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PREFACE  DE  L'EDITEUR 


L'angienne  traduction  du  poeme  macaronique  de  Theo- 
^hile  Folengo  nous  a  paru  digne  de  faire  entrer  ce 
poeme  dansnotre  BibliothiquegauloUe,  quoique  Torigi- 
nal  8oit  ecrit  en  latin  mSle  d'italien  et  de  patois  man- 
touan.  Cette  traduction,  dont  l*auteur  est  reste  inconnu, 
appartient  certainement  k  un  des  ecriTains  les  plus  face- 
tieux  et  les  plus  drolatiques  de  la  fin  du  seizieme  sihcle. 
C'est  k  ce  titre,  surtout,  qu'elle  merite  de  figurer  dans 
une  collection  de  nos  vieux  poetes,  de  nos  rieux  con- 
teurs  el  de  nos  vieilles  faceties;  car  Merlin  Coccaie 
a  ete,  pour  ainsi  dire,  naturalise  Francis,  ou  plutot 
UoLs^  par  le  fait  de  son  traducteur  anonyme. 
t(ous  nous  sommes  demande  quel  pouvait  etre  ce  tra- 
iucieur',  qui,  sans  ecrire  toujours  correctement,  manie  la 
laogiie  frangaise  avec  aisance  el  y  trouTC  une  Tariet^ 
pi'esque  inepuisable  de  tours  dc  phrase,  de  locutions 
burlesques  et  dc  mots  nouveaux,  pour  rendre  les  id^es 
el  les  images  boufTonnes  du  createur  de  la  po^sie  maca- 
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ronique.  Nous  avons  pense  d'abord  k  Gabriel  Chappuis, 
traducteur  des  Mondes  MesteSf  terrestres  et  infemaux 
de  Doni ;  h  Roland  firisset,  sieur  Du  Jardin,  traducteur 
de  la  Dieromene,  de  Grotto,  et  de  YAlcee,  d'Ongaro ;  a 
Jacques  de  Fonteny,  traducteur  des  Bravacheries  du 
capitaine  Spavente,  de  Francois  Andreini ;  a  Pierre  de 
Larivey,  traducteur  des  Nuicts  de  StraparolCf  enfin,  k 
Noel  du  Fail,  etc.;  mais  il  nous  a  etc  impossible  d'asseoir 
nos  suppositions  errantes  sur  la  moindre  preuve. 

Le  privilege  du  roi,  date  du  3  aout  1605,  lequel 
manque  dans  la  plupart  des  exemplaires  de  Tedition  de 
1606,  est  accordfS  k  Gilles  Robinot,  marchand  libraire  k 
Paris,  avec  permission  d'imprimer  ou  faire  imprimer 
I'Histoire  macaronique  de  Merlin  Coccaie.  Mais  Gilles 
Robinot  ceda  ce  privilege  a  Pierre  Pautonnier,  libraire 
et  imprimeur  du  roi,  et  k  Toussaint  du  Bray,  et  lo  livre 
fiit  imprime  sans  doute  par  Pierre  Pautonnier.  Au  reste, 
tous  les  exemplaires  que  nous  avons  vus  portent  Fun 
eu  I'autre  nom  de  libraire,  Pautonnier  ou  du  Bray ;  il 
n^y  en  a  aucun  qui  ait  le  nom  de  Gilles  Robinot,  quoique 
ee  libraire  ait  exerce  jusqu'en  1627;  on  est  done  autorise^ 
k  conclure  de  ce  fait  que  Gilles  Robinot  h'a  pas  voula 
mettre  son  nom  au  liTre  qu^il  devait  publier  ct  qu'il  laissa 
exploiter  k  ses  deux  cessionnaires. 

Ce  livre  est  intitule  :  Ilistoire  macaronique  de  Mer* 
^in  Coccaie,  prototype  de  Rablais  (sic)  oil  est  traictd 
les  ruses  de  Cingar,  les  tours  de  Boccal,  les  adventures 
de  Leonard,  les  forces  de  Fracasse,  enchantemens  de 
Gelfore  et  Pandrague,  et  les  rencontres  heureuses  de 
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Ill 


BcUde,  etc.  Plm  Vhorrible  Bataille  advenue  entre  les 
Mousches  et  les  Fourmis.  C'est  un  volume  petit  in-12, 
de  six  feuilles  pr^liminaires,  y  compris  le  privilege,  et  de 
901  pages;  les  deux  derniers  feuillcts,  chiffres  899,  900  et 
901,  sent  en  plus  gros  caract^res  que  le  reste  du  volume, 
et  paraissent  avoir  ete  reimprimes  comme  cartons.  II  y 
a  aassi,  dans  le  volume,  plusieurs  autres  feuillets,  (voyez 
les  pages  502  et  505,)  qui.sont  dvidemment  des  cartons 
destines  a  supprimer  quelques  passages  du  texte  apr§s 
rimpression.  Cette  traduction,  dont  les  exemplaires  bien 
conserves  sont  fort  rares  et  se  trouvent  presque  tovs  di- 
vises  en  deux  volumes,  a  et^  reimprimee  une  seule  fois, 
sans  notes  el  sans  preface,  en  1755,  a  Paris,  2  volumes  •  1 
in-12.  Une  parlie  des  exemplaires  porte  la  datede  1606, 
comme  Tedition  originale.  Nous  croyons  que  Tedition  dc 
1754  a  ete  faite  par  Urbain  Goustelier,  avec  privilege  ta- 
cite. 

«  L'auteur  de  cette  traduction  n'cst  pas  conuu,  dit  Viol- 
let-Leduc  dans  la  deuxieme  partie  de  sa  Bibliotheque 
podtique;  elle  m'a  paru  fort  peu  exacte,  autant  que  j'en 
. .  ai  pu  juger ;  d'ailleurs,  le  patois  de  Mantoue  est  tres-dif-  ^ 
\icile  k  comprendre.  Gependant  Toriginal  contient  une 
petite  pito  pastorale,  intitulee  Zanitonella,  qui  m'a 
pern  «m  veritable  cbef-d'ceuvre  de  naivete  et  de  gr5ce :  ' 
le  traducteur  Ta  enti^rement  pass^e  sous  silence.  i»  Sans 
doute,  cette  traduction  n'est  pas  scrupuleusement  litte- 
rale,  mais  elle  se  recommande  aux  etudes  des  'philolo- 
gueSy  comme  nous  Favoos  dit  plus  haut,  par  une  prodi- 
gieiue  abondance  de  phnttes,  dc  proverbes  et  de  mots 
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qui  appartiennent  Si  la  langue  comique  et  facetieuse. 
On  doit  s^etonner  que  Philibert-Joseph  Leroux  n^ait  pas 
mis  k  contribution  cet  ouvrage  singuiier  dans  son  Die- 
tionnaire  comique,  satyriqiie,  critique ,  burlesque, 
libre  et  proverbial. 

S'il  nous  est  permis  de  liasarder  une  conjecture  sur 
Tautcur  de  cette  traduction,  nous  rappellerons  que  Gilles 
Uobinot  imprimait  Ters  la  mtoe  ^poque  le  Prelude 
poilique  de  Bobert  Angot,  sieur  de  TEsperonni^re,  et 
que  ce  poete  nonnand,  qui  s'inspirait  k  la  fois  des  poetes 
classiques  de  Tantiquite  et  des  poetes  italiens,  a  mis  dans 
scs  ponies  quelque  chose  dc  Toriginalitc  de  Merlin  Coc- 
caie,  et  surtout  un  grand  nombre  des  expressions  pit- 
toresques  qu'on  remarque  A2imVHistoiremacaronique. 
On  pourra,  d'ailleurs,  apprecier  ce  que  vaut  notre  conjec- 
ture en  lisant  les  Nouveaux  Satires  et  exercices  gail- 
lards  du  temps,  que  le  sieur  de  TEsperonni^re  a  pu- 
blics dans  sa  vieiilesse,  en  1657,  dix  ans  apr^  la  mort 
de  son  premier  4diteur,  Gilles  Robinot. 
^  Nous  avons  r^imprime  cette  traduction  en  corrigeant 

>  le  texte  sur  F edition  de  1606,  qui  n'est  pas  exeropte  de/ 
fautes  grossi^res;  Nous  nous  sommes  bornd  k  reproduii^s 
THistoire  macaronique,  qu'on  pent  regarder  comme  une 
«  des  sources  principales  oil  Rabelais  a  puis^  non-seule^ 
ment  bien  des  details  de  son  roman  satirique,  mais  en- 
core bien  des  inspirations  de  son  genie  Quant  a  la  Ba^ 
taille  des  Mousches  et  des  Fourmis,  nous  n'aTons  pas 
juge  utile  de  Tadmeitre  dans  cette  nouvelle  edition,  qui 
n^est  pas  destinee  k  reunir  tous  les  outrages  macaroni  ^ 
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ques  de  Folengo  ;  ce  petit  poeme,  imite  de  la  Batracho- 
myomachie  d'Hom^re,  n'odre  pas  d'ailleurs  le  meme  in- 
ter^t  philologique  et  litteraire  que  la  celebre  macaronnee 
dont  Balde  est  Ic  heros,  comnie  Gargantua  et  le  Panta- 
gruel  sont  les  heros  du  chef-d'oeuvre  de  Rabelais.  Ce  qui 
•distinguera  notre  edition  de  celles  qui  Font  precedee, 
c*est  la  scrupuleuse  revision  du  texte,  ce  sont  les  savan- 
tes  notes  de  M.  Gustave  Brunet,  de  Bordeaux,  c'est  sur- 
tout  Texcellcnte  notice  que  ce  bibliographe  a  consacree 
h  rhisloire  de  la  poesie  macaronique  et  k  Texamen  des 
ecrits  de  Th^pbile  Folengo. 

P.  L.  Jacob, 
Dibliophilti. 
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SUR   LA   VIE   ET   LES   OUTRAGES 

DE'THEOPHILE  FOLENGO 

ET  SUR  LA  POESIE  MACARONIQUE  EN  GENERAL 
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'ART_de^Ia.  ppesie  macaronique  cpnsisie^  onlesait^  &entr$- 
■meler  au  latin  des  mots  de  I'idiome  vulgairc  plaisamment 
latims^s,  et  a  donner  ainsi  au  style  une  tournure  I'acStieuse  ou 
grotesque.  G'est  ce  qu'a  su  iairc,  avec  un  rare  bonheur,  le 
poetc  dont  nous  allons  nous  occuper.  Nous  parlerons  brieve- 
ment  de  sa  vie,  de  ses  ettiis  et  des  auteurs  appartenant  k 
diverses  nations  qui  se  sont  exerces  dans  cette  langue  factice, 
constamment  ^trangere  a  tout  sujet  s^rieux  *. 

>  *  Nous  avons  souvent  fait  usage  dans  notre  travail  de  deux 
ovvrages  sp^iaux  relatifs  h  la  lilt^rature  macaronique  :  Histoire 
(en  allemand)  de  la  poisie  macaronique,  par  le  docteur  Genthe^ 
(Leipzig,  1829),  et  Macaroniana,  par  M.  0.  Delepierre  (Paris,  1852, 
in-8).  Ce  savant  litterateur,  revenant  sur  le  mSme  sujet,  a  donn^ 
quelques  details  nouvcaux  dan>  un  mdmoire  imprim^k  trSs-petit 
nomhre  parmi  les  travaux  d'une  association  d'amateurs  4  ton- 
dres,  la  Philobiblon  Society  (1^5,  in-8',  79  pages).  N'ouhlions  pas 
qaelques  pages  spirituelles  de  Tacaddmicien  Ch.  Nodier  :  Du 
langage  factice  appeU  macaronique,  ins^rdes  dans  le  Bulletin  du 
hbliophile  (Paris,  Techener,  1854). 
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S,^\^.\'^'  %  1".  VIE  DE    rOLENGO. 

Th^phile  Folengo  dcscendait  d'une  famille  ancienne  et 
distingu6e  qui  habitait  k  Gipada,  village  de  la  banlieue  dc 
^'^  Mantoue.  Dans  un  dc  scs  Merits,  il  nous  apprend.  qu'il  naquit 
Ic  8  novembre  149i .  Apres  avoir  commenc^  ses  etudes  a  Fer- 
rare,  il  alia  les  continuer  a  Bologne,  sous  la  direction  du  ca- 
libre Pierre  Pomponace,  qui  professait  la  pbilosopbie  d'Aris- 
tote;  mais,  trop  ami  des  plaisirs  et  trop  enclin  a  la  poesie,  le 
jcune  Mantouan  se  livra  fort  peu  a  des  lectures  serieuses. 
Des  espi^glcries  un  peu  vives  le  brouillerent  avec  la  justice 
et  Voblig^rent  a  quitter  Bologne ;  il  revint  dans  sa  famille,  et 
fut  assez  mal  accueilli  par  son  pere,  qui  n'avait  pas  sujet  d'etre 
ir6s-satisfait  de  lui.  11  voulut  alors  cmbrasser  la  profession 
des  armes ;  mais,  promptement  rebutc  a  Tidee  des  fatigues 
et  des  perils  auxquels  il  s'exposait,  il  pr^f^ra  entrer  dans  un 
{^■-  convent  de  B6n6dictins,  et,  apr^s  un  noviciat  de  deux  ann^es, 
il  fit  profession,  le  28  juin  1509,  dans  le  couvent  de  Sainte- 
Eaph^mie,  k  Brescia ;  il  n'avait  pas  encore  dix-huit  ans  ac« 
complis.  Ge  fut  alors  que,  quittant  le  nom  de  Jer6me  qu'il 
avait  reqn  k  sa  naissance,  il  prit  celui  de  Th6ophile. 

A  cette  ^poque,  la  discipline  ^tait  fort  relach6e  dans  les 

monast^re^,  et  les  conteurs  italiens,  qui  donnent  une  si  mau- 

L  vaise  idde  de  la  conduile  des  moines,  n*ont  peut-etre  pas  ex- 

*  trdiTiement  charg6  le  tableau  qu'ils  avaient  sous  les  yeux. 

Folengo  n'etait  pas  homme  a  resistor  a  I'inQuence  des  mau- 

vais  ekemples,  surtout  depuis  que  son  monnstere  avait  perdu 

N^    un  chef,  Jean  Gt)rnelius,  qui  I'avait  dirig^  avec   liabilete,       / 

\  mais  qui  avait  dt^  rcmplac6  par  un  ambitieux  sans  principe,    / 

Ignace   Squaccialupi'.   Jetant  le  froc  aux   orties,  Folengo 

s'enfuit  en  compagnie  d'unc  femme,  Giroloma  Dedia,  dont 

fl  dtait  ^perdument  epris,  et  il  se  mit  a  parcourir  I'ltaliei 

On  ne  saurait  le  suivrc  dans  la  vie  errante  qu'il  mena  du^ 

rant  qaelques  annto.  En  1522,  il  ^tait  k  Venisc ;  il  y  revint 

*  Dans  un  de  ses  ouvrages,  le  Chaog  del  Tri  per  Uno,  Folengo 
fait  le  plus  grand  ^loge  de  Corneliii^,  qu'il  ddsigne  sous  le  nom 
k  peine  ddguis^  de  Cornegianus.  Par  contre,  dans  son  Orlandino, 
Tabbe  qu'il  nomme  Gri^arosti,  et  qu'il  d^peint  soui  de  noires 
couleurs,  est  sans  doute  le  portrait  de  Squaccialupi. 
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en  1526,  apres  avoir  sejourn^  a  Rome.  Ge  ful  pendant  celte 
periode  agtlee  qu'il  composa  son  Epopee  macaronique,  ac- 
cueiUie  par  le  public  avec  un  vif  empresfcment,  et  qu'il  ^rivit 
un  poeme  badin  sur  Teniance  de  Roland,  qui  eut  moins  de 
succ^s. 

Fatigu^  de  courir  le  monde  et  d*Stre  livr6  k  la  mis^re,  qui 
I'avait  force  momentan^ment  k  se  faire  soldat,  U  rentra  dans 
son  couvent  en  1527  ;  niais  son  bumcar  inqui^te  ne  s'accom- 
modait  pas  de  la  solitude  du  cloitre,  et  il  se  remit  k  voyager, 
toutefois  d'une  maniere  conforme  a  la  deccncc. 

£n  1553,  il  se  trouvait  a  Naples,  et  bicntdt  il  se  rendit  en 
Sidle,  ou  un  des  princes  de  la  maison  de  Mantoue,  Ferrante 
de  Gonzaga,  gouvernail  cettc  ile  en  qualite  de  vice-roi  el 
protlgea  notre  poele.  Se  repentant  de  ses  erreurs  passees, 
il  revit  ses  ouvrages ;  il  en  effa$a  les  bardiesses,  et  il  en  sup- 
prima  ce  qui  ^tait  le  plus  propre  a  scandaliscr  ses  lecteurs ; 
malbeureusement  ces  Editions  corrig^es  sont  pr^sement 
celles  dont  le  public  ne  veut  pas. 

Apr^s  avoir  sejoum^  quelque  temps  aupres  de  Palerme, 
Folengo,  arrive  k  I'age  mi]lr  et  ayant  des  fautes  nombreuses 
k  d6pk»rer,  entra  definitivement  dans  un  couvent,  oCi  il  voulut 
terminer  sa  vie.  11  ne  fit  pas  un  long  sejour  k  Santa-Croce 
di  Garopese,  car,  Tannic  suivante,  une  fi^vre  maligne  Tem- 
porta,  le  9  d^cembre  1544*. 

II  a  trouvS  un  pan^gyriste  fervent]daus  Tauteur  d'un  Elogio 
di  T.  FolengOt  imprimi  a  Yenise,cn  1803,  lequel  n'besite  pas 
a  dire  que  Mantoue  doit  etre  aussi  fidre  d'avoir  produit  le 
poete  macaronique  que  le  chantre  d'^nde,  et  que  celui-ci, 
grand  pbilosophe,  grand  poete  et  grand  bomme,  sera  bonorS 


'  On  pla$a  sur  sa  tombe  une  inscription  ainsi  con^ue : 
\    I  Hie  eineres  Theophili  Monachi  tanlispcr,  dum  reviviscat, 
lervaatur,  et  in  Domino  quievit  felicissime  die  nona  decembris 
^.  > 

'  Pins  tard  ou  lui  6rigea  ua  autre  mausol6e  sur  lequel  on  pla^ 
^  fpitaphes  en  vers  et  en  prose  lutine,  en  espagnol,  en  italien. 
(VoirGenthe,  p.  113.)  Nous  nous  bomeroas  k  ciier  deux  dis- 
Uqnes  : 


as-f 


iiit:V«Ar 
:ecini«dicr 


Blanlua  me  genuit :  V«hI  rapuere  :  tenet  nunc 
Campesium;  cecini  mdicra,  sacra,  sales. 

UospeSt  siste  gradum :  manes  venerare  sepultos 
Nerliiii.  Corpus  coaditur  hoc  tumulo. 
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tant  que  les  lettres  et  le  mdrite  recevront  les  hommages  qui 
leur  sont  dus  *. 

Folengo  s'^it  d'abord  liyr^  k  la  composition  .d!im  -poeme 
latin,  dans  leqnel  il  se  proposait  de  surpasser  Yirgile ;  nais, 
reconnaissant  que  cette  pretention  ^tait  excessive,  il  aima 
mieux  occuper  la  premiere  place  dans  le  genre  badin  qu'Stre 
rdduit  k  nn  rang  infdrieur  dans  le  genre  s^rieux,  et  il  ^riyit 
ses  poesies  macaroniques,  qu'il  mit  au  jour  sous  le  nom  de 
Merlin  Ccccaie*.  Soit  conviction  de  son  propre  mirite,  soit 
par  une  de  ces  plaisanteries  qui  fourmillent  chez  lui,  Folengo 
se  dccerne  a  lui-mSme  des  ^loges  6clatants : 

lUagna  suo  veniat  Merlino  parva  Cipada, 
Atque  Cocajorum  crescat  casa  bassa  meorum ; 
Mantua  Yirgilio  gaudet,  Verona  Catullo, 
Dante  suo  florens  urbs  tusoi,  Gipada  Gocajo. 
Dicor  ego  superans  alios  levitate  poetas, 
Ut  Haro  medesimos  superat  gravitate  poeta>}. 

Et  ailleurs  il  s'^crie : 


Ncc  Merlinus  ego,  laus,  gloria,  &ma  Cipadae. 

G'est  k  son  ^pop^e  macaronique  que  Folengo  doit  la  repu- 
tation qu'il  a  conserv^e,  et  c'est  elle  qui  doit  nous  occuper 
en  ce  moment,  lorsque  nous  aurons  d'abord  fait  connaitre  ce 
qui  distingue  la  langue  factiee  dont  notre  po§te  ne  fut  pas 
rinventeur,  mais  que  personne,  avant  lui,   n'avait  mani^e 

*  M.  Delepierre,  qui  parle  avec  quelques  details  de  cet  eloge, 
99  et  suiv.,  n'a  pas  coddu  Fauteur;  il  est  appel6  Angclo  Dal- 
istro  dans  un  catalogue  imprim6  k  Paris.  (E.  P.,  1850,  n*  124.) 

*  Le  nom  de  Merlin  a  ^td  emprunt^  au  c^l^bre  enchantenr  an- 
ais  qui  joue  un  si  grand  rdle  dans  ces  romans  de  chevalerij 
>nt  Folengo  6tait  le  lecteur  assidu,  et  qu'il  imite  en  s'amusan^ 

Cii  autre  Anglais,  Geddes,  \§igna  du  nom  de  Jodocus  CoceaiU8\ 
MarlifU  Coeeaii  pronepos,  une  ode  ironique  prndaricO'Saphico-mO'  ^ 
cafcnica  in  Guglielmi  Pitli  laudem,  quMlj^blia  en  1795.  Ajoutons 
qua  Merlin  Coccaie  a  ^t^  mis  sur  Ic  tHM^t  qu'il  fait  usage  de 
sa  diction  macaronique  dans  une  coa^e  de  G.  Ricci :  /  Poeti  ri- 
vali,  drama  piacevole.  Roma,  1632.  Qunk  au  nom  de  Coccaie,  on 
croit  que  notre  poete  le  prit  k  un  des  maltres  qui  avaiont  in- 
struit  son  enfance,  Visago  Coccaie. 
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ayec  autant  de  bonheur  et  appliqu^e  k  des  productions  d'aussi  _ 
longue  haleine.  Gh.  Nodier  a  eu  raison  de  dire  qu'il  y  avait  / 
dans  les  d^licieuses  macaronees  de  Folengo  tout  ce  qu'il; . 
faut^d'imagination  et  d'esprit  pour  d^rider  le  lecteur  le  piua  . 
morose.  ; 


g  2.  BE  LA  LANGUE  XACAROTnQDE. 

_LaYfritaMe.  diction  macaronique  consiste  a  ce  que  Taujeiyr  ^ 
P^5!?  J?.!L??PM-4|*5?  a*  ^P?"®  maternelle,  et  qu'il  y  ajoute 
des  terminaisons  et  des  flexions  latines.  Faute  de  s'l^tre  i>ien 
fSXTducompfeTde ceite particularity,  des*auteurs,  fort estima- 
bles  d'ailleurs,  sont  tomb^s  dans  des  erreurs  completes  ett 
confondant  avec  le  macaronique  le  latin  corrompu  k  plaisir  et 
des  langages  hybrides,  enfants  du  caprice.  Le  p^dantesque, 
qui  amusa  un  instant  Titalie,  a  ^t^  aussi  I'objet  dWe  confu- 
sion semblable,  tandis  qu'il  est  I'inverse  du  macaroniqiie, 
puisqu'il  soumet  lemot  latm'aux  formes  du  langage  vulgaire;  ., 
la  ihacaronee,  au  contraire,  assujettit  le  mot  vulgaire  iJa 
pluras^ologie  et  i  la  syntaxe  jatine. 

Hes  distinctions  sont  n^cessaires  k  pr^ciser,  car  pendant 
longtemps  on  a  employ^,  dans  presquc  toute  r£urope,  im 
genre  de  comique  qui  consistait  a  creer  un  melange  hybride  * 
d^jpounru  de  riSjgles  ef  fort  lloign^  de  la  vdrilable  macaroni. 
€  Dans  celle-ci,  (ainsi  que  i'a  judicieusement  observe  Cb.  V(y- 
dier) ,  c'est  la  langue  vulgaire  qui  fournit  le  radical,  et  la  langue 
latine  qui  feurnit  les  flexions,  pour  former  une  phrase  latihe 
avec  des  expressions  qui  ne  le  sbnt  pas',  au  contraire  des     ^^ 


iDgue  factice  de  Merlin  Coccaie,  est  de  1  itahen  latinise.  j>  : 
totiginedvimoimacaronique  a  donnd  lieuii  des  explications 
ou  moins  ingduieuses  et  n^cessairement  contradictoires. 
Folengo,  qui  devait  savoir  a  quoi  s'en  tenir,  donne  a  cet  egard 
une  explication  fort  nett^^ns  son  Apologetica  in  sui  excu^ 
$fltwnem,  moroeau  pkifflK  t^  de  plusieurs  Editions  de  set 
cenvres :  Ars  ista  poetiemmncupaiur  macaronica^a  maca- 
ranibtts  demata,  qui  macarones  sunt  quodam  pulmerUum 
farina f  caseo,  Miro  comfagimium,  grasfum,  rude  ei  nu- 
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ticanunij  idea  macarcnices  nil  nisi  gnuseninem,  ruditatem 
et  vocdbulazzos  debet  in  se  continere.,,  Fuit  repertum  Ma- 
caronicon  causa  ubique  ridetidi. 

Le  savant  auteur  da  Manuel  du  Ubraire,  M.  Brunet^.ob- 
serve,  dans  sa  notice  sur  Alume  d^Astiy  Tun  des  plus  ancicns 
auteurs  dans  le  genre  macaronique,  que  le  principal  person- 
nage  du  Carmen  macaromcumf  compost  a  la  fin  du  quinzi^me 
si^Ie,  est  un  fabricant  de  macaroni,  lequel,  d^s  le  d4buL.dc 
Touyrage,  est  mis  en  sc^ne  dans  ces  deux  vers : 

Est  unus  in  Padua  natus  speciale  cusinus 

In  macharonea  princeps  bonus  atque  magister; 

ce  qui,  selon  Tillustre  bibliograplie,  explique  suffisamment  et 
le  titre  de  Macharonea  que  porte  cette  fac^iie,  el  le  nom  de 
macaronique  donne  au  genre  de  burlesque  dont  cette  mdme 
fac^tic  parait  avoir  4t4  le  module. 

Adrien  Baillct,  dans  fes  Jugements  des  savants^  t.  lY, 
p.  64,  apprdcie  assez  bien  la  po^sie  macaronique,  lorsque, 
dans  un  style  un  peu  trivial,  il  Tappelle  a  un  ragodt  de  diverses 
cboses  qui  entrent  dans  sa  composition,  mais  d'une  mani&re 
qu'on  pent  appeler  paysanne.  II  y  a  pdle-mSle  du  latin,  de 
ritalien  ou  de  quelque  autre  bingue  vulgaire,  aux  mots  de  la- 
quelle  on  donnait  une  terminaison Ratine;  on  y  ajoute  du  gro- 
tesque de  village,  mais  il  faut  que  tout  soil  convert  et  omS 
d'une  naivete  accompagnte  de  rencontres  agrdables,  qu'il  y 
ait  un  air  enjou^  et  toujours  pbisant,  qu'il  y  ait  du  sel  par- 
tout,  que  le  bon  sens  n'y  disparabse  jamais,  et  que  la  versifi- 

^^^^  cation  soil  facile  et  correcle.  » 

^^L    On  ne  doit  pas  confondre  la  macaroni  avec  le  latin  de 

t'^'^uisine,  qui  consiste  dans  une  traduction  litt^rale  ( 

phrases  de  b  langue  matemelle,  lorsque  les  mots  < 

JFauteur.  Quelques  ouv  rages  que  nous  aurons  i 

les  Epistolx  obscurorum  virorum,  VAnti-choppinus, 

des  exemples  de  ce  mauvais  latin. 

:     Le  p4dantesque  est  une  autre  langue  factice  qui  n'a  gu^re 

^  M&  culliv^e  qu'en  Italic,  ou  elle  reconnait  pour  cbef-d'oeuvre 

let  Cantid  di  Fidentio  Glottogryjj^kidimagistro  (masque 

de  Camillo  Scrofa] ;  il  s'est  souvent  Antr^  dans  les  Comedies 

du  seizicme  siecle,  qui  mettent  dans  la  bouche  de  vieux  et 

bards  docteurs  une  langue  factice,  compos^e  de  mots  latins 


ivec  le  latin  de 
rale  en  latin  de      / 
nots  dchappent    / 
i  k  mentionner, /f 
jppinuSt  offrenlf 


SUR   TB^OPHILE    FOLENGO.  XUt 

et  parfois  grecs,  soumis  k  la  terminaison  et  a  la  flexion  du 
duuecte^^nf^irre.  En  void  un  excmple : 

ie  tumidule  genule,  i  nigerrimi 
Occhi,  il  yIso  peralbo  ct  candidissimo, 
L*  exigua  bocca,  il  naso  decentissimo, 
II  monto  che  mi  da  dolori  acerrimi ; 
II  lacteo  coUo,  i  criauli,  i  dexterrimi 
*^  Membri,  il  bel  corpo  symmetriatissimo 
Del  mio  Camillo,  il  lepor  venustissimo 
I  costumi  modesti  et  integerrimi  : 
D'hora  in  bora  mi  fan  si  Camilliphilo    , 
Cb'  io  non  ho  altroHlien,  altre  letitie 
Che  la  soave  lor  reminiscenlia. 

Un  ing^nieux  philologue,  qui  fut  bibliolh^ire  de  Mazarin, 
Gabriel  Naud6,  a  donne  une  assez  bonne  definition  de  Tobjet 
qui  nous  occupe.  ^"j 

«  Macaroni,  chez  les  Italiens,  veut  dire  un  homme  grossier 
et  loardaut,  et  d'autant  que  cette  po^sie,  pour  Stre  compost 
de  dill'^rens  langages  et  de  paroles  extravagantes,  n'est  pas 
si  poiie  et  coulante  que  celle  de  Yirgile,  ils  lui  ont  aussi 
donnS  ie  mSme  nom. 

«  0  macaroneam  Musae  qua:  funditis  artem ! 

f  Si  toutefois  ils  n'eussent  mieux  aim^  la  nommer  ainsi  <k 
macaronibuSt  qui  est  une  cerlainc  pUte  fil^e  et  cuisin^e  avec 
des  ingredients  quTla  rendent  I'un  des  agreables  mets  de 
leurs  festius.  d 

Observons  d'ailleurs  que,  chez  les  Italiens  du  sifecle  der-  ^/^ 
nier,  I'babitude  d'improviser,  dans  de  joyeuses  reunions,  des^ 
vers  macaroniques,  n'etait  pas  absolument  pass^e  de  mode./ 
On  lit,  k  cet  egard,  un  passage  curieux  dans  les  M^moires  def 
'Casanova,  Strange  aventurier  dont  la  biograpbie  est  souvenn 
•  acandaleuse : 

a  J'apergois  un  c&t&y  j'y  cntre.  Quelques  instants  apres,  un 
grand  moine  Jacob'm,  borgne,  que  j'avais  vu  a  Venise,  viol 
et  me  dit  que  j'arrivais  k  propos  pour  assister  au  piquenique 
que  les  academiciensHMKaroniques  faisaient  Ie  lendemain, 
apr&s  une  stance  de  TacJImie,  oiii  cbaque  membrc  r^citait 
un  morceau  de  sa  fa^^on.  11  m*engagea  a  4tre  de  la  partie,  et 
k  lionorer  Tassembiee  en  lui  faisant  part  d'une  de  mes  pro- 


f 


\ 
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ductions.  J'accepUi,  et,  ayant  lu  les  dix  stances  que  j'aTais 
-faites  pour  roccasion,  je  fus  re^u  membre  par  acclamation.  Je 
figurai  encore  mieux  k  table  qu*^  la  s^nce,  oili  je  mangeai  tant 
de  macaroni,  qu'on  me  jugea  digne  d'etre  nornm^  prince. » 

Bisons^  aussi  que  ie  macaronique,  proprement  dit,  avait 
4t£  pr4c6d^  par  un  autre  genre  de  composition,  lequel  con- 
sjstait  a  mettre  a  c6tS  des  mots  d'une  langue  des  expres- 
sioua-emprunt^es.a  .un  autre  idiome. 

X^ncienne  litt^rature  frangaise  fournit  de  nombreux  exem- 
pies  de  ce  melange,  surtout  dans  les  Merits  fac6tieux;  nous 
nous  contenterons  de  signaler  certains  ouvrages  imprimis  au 
commencement  du  seizi^me  Steele,  et  depuis  ins6r6s  dans 
quelques  recueils. 

DE  PBOFUKDIS  DES  AUOOREUX. 

^         Apud  eum  qui  m'est  contraire 
Ubi  jacet  presumptio 
Cupido  Teille  le  diffaire 
Sans  nulle  autre  redemptio.... 
Sicut  erat  ainsy  ferai 
In  principio  vueille  ou  non,    . 
Et  nunc,  et  semper  j'aimeray 
In  secula  seculorum. 
Amen. 

1/  LE  SERUOM  FORT  JOYEDX  DE  SAINT  RAISIN. 


\ 
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Nous  dirons  tous  d'entente  fine 
Une  f^is  cum  corda  nostra 
Yinum  facit  Icticia, 
Hoc  bibe  cum  possis. 
Si  vivere  sanus  tu  vis. 


tHON  iOTEULX  DE    LA  VIE  DE  SAINT  0N6X0X,    COMMENT    NABUZARDEN, 
'le   MaItRE    CDISINIER,    le    FIT  MARTIRER,    aVEC    LES    MIRACLES  QU' 
FAIT  CHAQUB  JOCR. 

\  Ad  deliberandum  Patris 

I  Sit  sanctorum  Ongnonnaris, 

Qui  filius  Syboularis ;  ^-^^ 

In  ortum  sit  sua  vita.         ^' 
Gapitulum,  m'entendez-vous?;.. 
Je  vous  vueil  sa  vie  racompter.       ** 
Droit  au  tiers  feuillet  du  psaultier, 


( 
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Trouverez  en  escript :  Credo 
In  anperly  constequansio 
CreatureJOngnomaris  ; 
Dicu  doit  bien  mettre  en  paradis 
Saint  Ongnon  qui  de  mal  eut  tant. 

LE  SERMON  DES  FRAPPECCLZ  IfOCVEAU  ET  FORT  JOTEULX. 

De  quonatibus  vilatis  bragare 
Bachelitatis  prendare,  andoillibus  boutate 
In  coffinando,  Tel  metate  in  cofGno... 

Brandiare  deffesarum  cuUare  et  ruate  de  pedibm,  Ces 
mots,  que  Jan  diet  en  dessus,  sontcseriplz  \UfQuoquard&rum 
capUttlo.  » 

Ndus  teniiinerons  ces  citations  en  mentionnant  le  Dialogue 
d'ung  Tavemier  et  d!ung  Pyon. 

A  cdte  da  vers  frangais  est  un  autre  vers  en  mauvais  latin. 

^feri  ttt  michi  portas ; 

Hoste,  est-il  jour  pr^sentement?  • 

Hec  est  vera  fratemitas 

Qui  a  son  gousl  tout  presiemcnt. 

Se  tu  as,  en  ton  tenement, 

IHvema  dolia  vini. 

On  te  dira  joyeusement : 

Vbipossunthec  discemi? 

g  5.  BISTOIRE    VACARONIQUE  DE  MERLIR    COCCAIE.  (Aoalyse  dc  CO  f 

poeme;  partieularit^s  qu'il  presente;  jugements  dont  il  a  ^ 

ete  Tobjet). 


Religion,  politique,  litteraturei  science,  papes,rois,princej 
derg^y    peuple,  Tauteur  n''^argne  rien  dans  cette  paroi" 
'>^atiriquedesromanschevaleresquesqui  amusaient  alors  P£ 
Tope  ehtlire.  PrSsentons  iciune  analyse  fort succinctedecetli 
produclion  ingcnieuse ;  le  lecteur  verra  aiusi  d'un  coup  d'oeil 
le  chemin  qu'il  doil  parcouiir.  f 

Guy,  descendant  du  fameux  Renaud  de  Montauban,  enlive 
Baldiune ,  fille  de  Gbu^emagne.  Ces  amants  quittent  la 
t'rance  et  se  r^fMgient  ra  f.talie,  deguisds  en  mendiants.  Us 
tont  tr^s-bien  accueilUs  cncz  un  paysan  du  bourg  de  Gipade. 
Gay  ne  se  r^igne  pas  k  uiie  vie  obscure ;  il  s'^oighe  de  sa 


nce^ 
rod!  ^ 
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femme,  la  laissant  enceinte,  et  va  a  la  conquSle  de  quelquc 
y  principaut^.  Balduine  meurt  apres  avoir  donn£  naissance  a 
un  enfant  qui  re^oit  le  nom  de  Baldus.  L*enfanl  grandit,  igno- 
rant son  illustre  origine,  et,  d^s  sa  premiere  jeunesse,  il  pro- 
met,  par  son  audace  et  par  sa  force  extraordinaire,  dc  se 
placer  an  nombre  des  plus  bardis  guerriers.  QuereUeur^ei 
tapageur,  il.^'asspcie  divers  compagnons,  parmi  fesqu^^n 
distingue  le  g^nt  JPracasse,  descendant  de  Morgant,  ^t  Ciju- 
r^^  dit  le  subtil,  forceur  de  serrures,  larron  du  troiBf  des 
d^ses,  personnage  d^pourvu  de  tout  sefupuFe  et  qui  semble 
avoir  foumi  dr  Babelais  I'id^e  de  sonf^nucgeD 

Apr&s  avoir  rempli  de  troubles  la  ville  de  Mantoue,  aprSs 
avoir  donne  et  reQU  une  foale  de  coups,  Balde  est  mis  en 
prison;  Cingar,  deguisd  en  cordelier,  le  visite  dans  son cachot 
sous  pretexte  de  le  cohfesser,  et  lui  fourhit  Tes'ihdyens  de 
s'^vader.  Passant  alors  d'un  pays  a  I'autre,  courant  sur  terre 
et  sur  mcr,  Balde  accomplit  des  prouesses  digncs  des  che- 
valiers errants;  il  d^truit  des  corsaires,  il  exlermine  des  sor- 
^y  ci^rcs  en  relations  suivies  avec  le  diable,  il  retrouve  son  pere, 
qui  s'^tait  fait  ermite  et  qui  meurt  apres  lui  avoir  pr^dit  de 
hautes  destindes;  il  va  en  Afrique ,  il  arrive  aux  sources  du 
,  Mil,  il  pdnetre  enfin  dans  les  enfers  avec  ses  amis.  Arriv^  dans 
les  conti'ees  du  mensonge  et  du  charlatanisme,  o4  sont  les  as- 
trologues,  les  ndcromanciens  et  les  poeles,  MerUn  Goccaie, 
jugeant  que  c'est  sa  place,  y  laisse  Balde  en  lui  souhaitant 
bonne  chance,  et  Touvrage  finit. 

^Gette.  composition  est  parlbis  confuse ;  trop  d'aventures  y 
8ont  accumul6es,  et  Folengo  n'a  pas  su  r^ussir  a  donner  a  sa 
N^L  fable  le  lissu  serre  qu'Arioste  a  si  bien  d^rould;  mais  les 
^\raits  parfois  excellents  qu'on  y  rencontre,  la  verve,  la  viva- 
ot^  des  tableaux,  justifient  tr^s-bien  le  plaisir  que,  depuis  pr^ 
di  trois  si6cles  et  demi,  il  cause  a  ses  nombreux  lecteurs.  ' 

III  n'esl  pas  hors  de  propos  de  signaler  quelques-uns  des    / 
passages  mordants  ou  Folengo  donna  carri^re  a  son  humeur  / 
belliqueuse  et  qui  contribu^rent  bcaucoup  a  la  fortune  de  son  ^ 
livlie.  Un  des  h^ros  secondaires  du  pogme,  Gingar^  d^trousse 


v/ 


.^es  cordeliers,  prend  leurs  habits  et  s'en  revet,  et  TeK-ct- 
devant  moine  Folengo  s'^rie  : 

Jam  nonisCingar,  sed  sanclus  nemp^  vUletur; 
Sub  tunicis  latitant  sacris  quiim  saepe  ribaldi  I 
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Dans  la  scpti^me  macaronn^e,  le  po€le  s'^ive  contre  la 
multiplicity  des  moines  et  des  ordres  monastiques.  Nous  ne  ^^ 
rapporterons  que  Tun  des  trails  de  sa  longue  satire  : 

Postquam  gioccarunt  nummos,  tascasque  vodarunt 
Postquam  pane  caret  cophinum,  coelaria  vino, 
In  fratres  properant,  datur  his  extetnplo  capuzzus. 

a  Lorsqa*i]s  oat  joue  leurs  ecus  et  Tid6  leurs  escarceUes, 
quand  le  panier  manque  de  pain  et  le  cellier  de  yio,  ils  se 
prdcipitent  dans  le  cioitre,  on  ieur  donne  aussil6t  le  froc. » 

11  rencontre  et  trouve  partout  des  moines  de  toutes  les 
couleurs,  de  tous  les  ordres,  soit  qu'il  voyage  sur  terre,  soil 
qu'il  aille  sur  mer,  et  il  craint  que  Ja  chr^tiente  ne  resle  sans 
soldats,  sans  laboureurs,  sans  artisans. 

N'est-ce  pas  commenter  Tfivangile  d'unc  mani^re  bouf- 
fonne  et  irrespectueuse  que  d*expliquer,  comme  le  fait  Mer- 
lin Goccaie,  le  passage  de  saint  Mallueu  (ch.  iv,  v.  4)  :  Non  in 
solo  pane  vwU  homOy  sed  in  omni  verba  quod  procedit  ex 
ore  Dei  ? 

Non  homo,  Cingar  ait,  solo  de  pane  cibatur, 
Sed  bovis  et  pingui  vervecis  carne;  probatur 
Istud  evangelio,  quod  nos  vult  pascere  verbo; 
Divide  YER  a  BO,  poteris  cognoscere  sensum. 

Lecommentateur  ajoute :  En  divisant  verho,  vous  avez  YER 
vex,  brebis,  mouton,  et  BOs,  boeuf. 

On  trouve  dans  la  vingtieme  macaronnee  un  episode  qui 
temoigne  d'un  esprit  assez  peu  r^v^rencieux  a  regard  de  la 
religion.  Le  poete,  aprcs  avoir  conduit  ses  personnages  dans    .-v 
renfer,  les  soumet  a  faire  une  confession  ridicule  a  Merlin,  qui  / 
se  d^signe  lui-nieme  ainsi : 

Nomine  Verlinus  dicor,  de  sanguine  Mantus, 
Est  mihi  cognomen  Coccajus  maccaronensis. 

Et  il  Ieur  donne  tour  a  tour  Pabsolulion,  non  sans  rire. 
*  Dans  la  vingt  eyinieme  macaronn^e,  Baldus  rencontre  Pas*    . 
quin  et  Tinterroge,  Pasquin   r^pond  que,  dans  Tespoir  de 
faire  fortune,  il  avail  etabli  a  rentrdc  du  paradis  une  fidtel- 
lerie  deslin^e  k  recevoir  les  pieuses  personncs  qui  y  seraient 
appel^es.  «  Or,  vous  saurez,  dit  la  vieille  traduction  fran^ise, 
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que  nous  avons  lenu  nostre  host^lerie  par  Tespace  de  qua- 
rante  ans  devant  la  porte  du  paradb,  avec  fort  peu  de  gaiog, 
car  les  portes  estoient  toujours  cadenacees  et  tourrill^es  et 
toutes  mdisies,  pour  n'estre  souvent  remu^es ;  les  aragn^  y 
ayoient  tendu  leurs  toiles.  Si  toutes  fois  aucun  y  venoit,  c*es- 
toit  quelque  boiteux ,  quelque  bossu,  quelque  borgne  ou 
bide.  J'y  ai  yu  fort  rarement  des  papes,  des  roys,  des  dues, 
aussi  peu  de  seigneurs,  de  marquis,  de  barons,  de  ceux  qui 
portent  chappeaux  bouppez,  des  mitres  et  des  chappes  car> 
dinalesques.  Si  d'advcnture  j'y  voyois  arriver  quelque  procu- 
reur,  quelque  juge,  quelque  ayocat  ou  notaire,  ne  pouvant 
penser  que  ce  fussent  de  tels  gens,  soudain  je  m'escriois :  6 
le  grand  miracle !  9 

Le  huiti^me  chant  renferi^e  une  description  des  vices  des 
moines  retraces  avec  une  bardiesse  frappante.  Le  pogte  ex- 
prime  la  crainte  de  faire  un  tableau  de  leurs  moeurs  de 
pore,  et  de  nuire  ainsi  aux  bons  religieux,  ce  qui  nc  Tem- 
pSche  pas  de  les  montrer  comme  6hont^s,  lascifs,  faineants, 
sans  entendement,  n'ayant  toujours  I'esprit  tendu  qu'au  me- 
tier de  ruffmerie  et  de  gueuserie. 

L'^pisode  du  couteau  de  saint  Brancat,  qui  ressuscite  le& 
gens  auxquelsil  a  servi  pourcouper  la  gorge,  est  une  satire 
des  fausses  reliques,  si  communes  en  Italie  a  cette  ^poque. 

En  parcourant  les  enfers,  Balde  et  ses  amis  arrivent  dans 
un  lieu  ou  voltigent  les  fantaisies,  les  vaines  opinions  des 
hommes,  les  fausses  sciences  de  Paul  et  de  PierrCt  les  reveries 
^  de  Thomas  et  d* Albert,  sources  permanentes  de  population 
pour  les  regions  infernales.  C'est  un  trait  qui  ne  seJl>ome  pas 
^  a  frapper  les  Etudes  scolastiq'ues  alors  si  filorissantes ;  Folengo        y 
?  etaild'ailleurs  fort  peu  fond4  a  ne  voir  que  des  reveries  dans  les     ^^ 
'  ecrits  d'<Vlbert  le  Grand  et  de  saint  Thomas ;  TAcad^mie  des    f 
Sciences  morales  et  politiques,  qui  vient  de  faire  de  I'appr^-  / 
elation  de  la  philosophie  de  ce  dernier  I'objet  d'un  concour^' 
brillant,  a  jugl  cette  question  avec  des  vues  plus  hautes  qud 
eelles  qu'on  etait  en  droit  de  demander  a  notre  poete  maca-^ 
nhiique. 

Parfois  aussi  Merlin  Coccaie  a  soncdl^^Mral;  il  d^clamd 
, '     souvent  contre  les  vices  de  son  epoque ;  il  se  livre^  une  vivj 
diatribe  contre  les  courtisanes  et  les  entremetteuses  ,  dont 
ritalie  6tait  alors  fort  abondamment  pourvue : 
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Terra  coavertatur  passim  meretricibus  istis 

Quae  semper  luxu,  petulaque  libidine  jacts, 

Siiiceras  juvenum  ueqneuntes  flectere  roentes, 

Ut  sua  continuo  satietur  aperta  vorago. 

Aat  aliquam  si  forte  volunt  maculare  puellam, 

Aut  niveain  pueri  de^orde  tirare  columbam, 

Quid  faciunl  ist»  tigres,  cagnaeque  rapaces? 

Dum  missae  celebrantur,  amant  cantonibus  esse, 

Postqae  tenebrosos  mussant,  chiachiarantque  pilastros. 

Ah!  miserelle  puer,  dicunt,  male  Date,  quod  ullam 

Non  babes  (ut  juvenes  bisognat  habere),  morosam ' 

Les  attaqucs  de  Folcngo  contrc  les  grands  et  contrc  Ic 
clerg^y  tr^s-communes  alors  chez  les  poctes  italiens,  et  qui 
n'excitaient  point  la  susceptibility  du  pouvoir,  ont  inspird  a 
un  critique  moderne  iine  appreciation  que  uous  ne  saurions 
partager. 

M.  J.  J.  Arnoux  a  consacr^  a  Folengo  deux  articles  dans  la 
Revue  du  Progris  (n«>«  du  15  septembre  et  du  1"  octobre 
1839],  mais  il  nous  semble  avoir  grandement  exagdr^  le  but 
que  se  proposait  notre  poele  en  le  d^sigiiant  comme  un  fou- 
gueux  r^Tolutionnaire,  anim^  d'une  haine  implacable  contre 
toutes  les  tyrannies.  T^moindes  chStiments  qui  avaient  frappd 
de  g^nereux  ddfenseurs  de  la  liberty,  il  consenlit  k  &ire  rirc 
les  oppresseurs  aux  depens  des  opprimes,  a  condition  d'en- 
Tenimer  dans  le  coeur  de  ceux-ci  une  haine  qui  lot  ou  tard 
devait  porter  ses  fruits.  Moins  hardi  q[ue  Rabelais,  il  n'^ri- 
vit  pas  dans  Ic  laugage  vulgaire,  mals  il  employa  un  melange 
de  diverses  langues  dont  it  latinisa  les  mots  seulenient  dans 
leurs  sylfabes  finales. 

Baldus  est  le  type  de  Tinjustice  armde,  du  privilege  inique 
contre  lequel  sa  victime  ose  a  peine  Clever  la  voix.  Zambelle/ 
est  le  pcuple  qu'on  opprime  ,   dont  on  se  nioque,  et  qu'on. 
repr^sente  comme  stupide  parce  qu'on  Pabrutit  et  qu'on  lu|^  ^ 
ote  les  moyens  de  sorlir  de  son  avilissement, 
\     A  la  tyrannle  de  Balde  qui  est  celle  de  la  force  armee,  celle 
t  de  la  violence  brulnle,  succMe  I'oppression  de  Gingar  et  des 
f  moines,  qui  est  celle  de  la  fourberie  el  de  raulorit^  fond^ 
^sur  la  superst^tifti. 

'  Parfois  le  poeie,*comme  I'Arioste,  n'a  d'autre  but  que  de 
laisser  dans  ses  rccits  un  champ  librc  a  son  imagination ; 
matt  blent6t  sa  pcns^e  satirique  reparait  lorsqu'il  attaque  la 
corruption  des  mceurs  et  ks  abus  criants  du  clerg^. 
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Tel  est  le  point  de  vuc  auquel  s'esl  place  M.  Arnoux ;  il  p»- 
rait  fort  exag^r^.  De  mcme  qiie  tant  d'autres  couteurs  du 
commencement  du  seizieme  silcle,  Folengo  n'avait,  nous  en 
sommes  sttn,  aucune  idle  d'une  reforme  politique  et  sociale ; 
it'moin  des  vices  de  son  Ipoque,  vices  qu'il  avait  partagds,  il 
Ics  peignait  en  riant,  sans  grande  malice,  sans  envie  derenver- 
ser  les  pouvoirs  etablis  et  sans  la  mpindre  preoccupation  des 
droits  de  I'liomme. 

Observons  aussi  que,  dans  d'autres  ecrits,  Folengo  s'est 
montrS  tout  aussi  enclin  a  debiter  des  idees  temeraires  et 
fientant  le  fagot.  Son  poeme  sur  le  petit  Roland  {prlandim), 
dont  nous  aurons  occasion  de  reparler,  dut,  sous  bien  des  rap- 
ports, choquer  vivcment  les  lecteurs  orthodoxes.  l/lilroTne, 
s'adressant  a  Dieu,  lui  dit :  «  Jc  ne  veux  point  tombcr  dans 
la  mSme  erreur  que  cet  imb^ile  vulgaire  rempli  de  supers- 
« tition  ct  de  folic  qui  fait  des  voeux  k  un  Gothard  et  a  un  Roch, 
qui  fait  plus  de  cas  d'cux  que  de  toi  S  parcc  qu'un  moine, 
souvent  adorateur  de  Moloch ,  a  I'adresse  dc  tirer  de  grots 
profits  des  sacrifices  offerts  a  la  Vierge,  reine  des  cieux.  Sous 
une  Icorce  de  piltl,  ils  font  d'abondantes  moissons  d'ar- 
gent ,  et  ce  sont  les  autels  de  Marie  qui  assouvissent  Tim- 
pie  avidity  des  prilats  avarcs.  »  Yientensuile  un  trait  acerbe 
dirigl  contre  les  confcsseurs  *.  a  Mon  Dieu,  ajoutc  Derthe, 
si  tu  daignes  me  sauver  des  fluts  irrit6s  qui  m'cnvironncnt, 
je  fais  voeu  de  ne  jamais  ajouter  foi  a  ceux  qui  accordant  les 
indulgences  pour  de  I'argent  ^.  » 

Pour  faire  excuser  ses  bardiesscs,  Folengo  ajoute  que  son 
beroine  4tait  Allemandc  et  qu'il  ne  faut  done  pas  s'6tonner 
siellefaitdes  priercs  pleincs  d'lieresie. 
*  Plus  loin,  on  voit  Roland  se  prendre  de  querelle  avec  un 
gros  prieur  goinfre  et  ivrogne  auquel  il  derobe  un  bcl  estur^ 
»  • 

'         Ne  insieme  voglio  errar  con  volgo  sciocco 
Di  superslizia  colnio  e  di  raattezza ; 

Che  fd  suo'  toU  ad  un  Golardo  e  Rocco,  h 

E  piu  di  te  non  so  qual  Bevo  apprexia,  elc.  , 

Kous  employons,  pour  la  traduction  fran^aise.  cello   de  Gin-  t 
guend,  dans  son  Histoire  littiraired'Italte.   /►-^'^  : 

*  E  qui  trovo  ben  spesso  un  confessore 
Essere  piii  rufliano  che  dottore. 

*  Ti  faccio  voto  non  prestar  mai  fede 

A  chi  indulgente  per  denar  concede. 
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geon.  La  bibliothk[iie  de  ce  digniUire  ^tait  compos^e  dc 
Tins,  de  liqueurs,  de  pfit^s,  de  jambons ;  au  fond  de  cet  on- 
toire  6tait  sur  un  autel  Timage  d'un  Bacchus  gras  et  vermeil : 
il  n'y  ayait  pas  \k  d'autre  objet  de  pi^U,  d'autre  cniciGx  pour 
y  faire  ses  d^folions  *. 

Ceshardiessesn'^toimaientd'ailleurs  personne,  etenltalie, 
aTant  que  k  r^forme  eiit  donn^  aux  altaques  centre  I'^glise 
une  port6e  jusqu'alors  igiior^e ,  on  accordait  aux  pontes  de 
tr^s-grands  privileges.  G'esl  ainsi  que  Tauteur  de  VOrlando 
nammoratOf  Berni,  reproche  k  Jesus-Christ  et  k  tous  lc» 
saints  de  voir  du  haut  du  ciel  ce  qu'ont  fait  les  quarante 
Uches  cardinaux  qui  ont  nomm^  pour  pape  Adrien  YI  et  dc 
ne  faire  qu'cn  rire. 

0  Cristo,  0  Santi,  si  che  voivedete 
Dove  ci  ban  messo  quaranta  poltroni : 
Estate  in  cielo,  e  si  ve  ne  ridete! 

Parmi  les  sonnets  de  Berni  (et  presque  (ous  ont  la  coda^  I«i 
queue,  un  certain  nombre  de  tercets,  ajout^  aux  deux  qui 
tenninentle sonnet  ordinaire),  il  y  en  a  un  des  plus  vifs  centre 
les  prStres,  dont  J^sus-Christ,  dit-il,  semble  prot^ger  les  dcs- 
ordres  et  qu'il  defend  dgalement  des  Turcs  et  dcs  conciles. 

Godete  preti,  poich  e  M  vostro  Cristo 
y  ama  cotanto,  etc. 

Le  Mauro,  mort  en  1536,  composait  un  capUolo  sur  les 
moines  dans  lequel  ilne  laissait  6cbapper  aucun  detail  de  leur 
Tie  oisive  et  licencieuse ;  ce  n'est  point  avec  colore  ni  avec 
amertume  qu'il  parle  de  ces  freres ;  c'est  au  contrairc  en 
chantant  leurs  louanges,  en  enviant  leur  douce  maniere  de 
passer  le  temps. 

Nous  n'sYons  pas  bcsoin  de  rappelcr  les  attaques  que  les 
conteurs  dirigeaient  centre  les  ordres  religieux,  en  mettant 
saos  pesse  en  scene  des  cordeliers,  des  capucins  di^bauches  aux- 
quels  Rurvcnaient  de  facbeuses  mesaventures,  juste  cb&timent 
de  leur  incontifldAce. 

FolenfO  se  conforma  a  un  usage  repandu  a  Tepoquc  ou  il 


N^  alira  pielade,  n&  allro  cruciflsso 
Tien  suU'  altare  a  far  divozione' 
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^crivait,  en  joignant  a  chacun  dcs  chants  de  son  poeme  un 
prologue  et  un  <^pilogue  badins,  oh  il  se  livre  a  la  plaisanterie, 
parle  de  lui-mdme,  se  pose  franchement  en  gourmand.  Rien 
n'^tait  alors  plus  ordinaire  qu'un  tel  langage  en  semblable 
occasion,  et  la  litt^rature  du  temps  en  pr^sente  des  exemples 
multiplies.  Nous  en  signalerons  quclques-uhs.  L'auteur  du 
poeme  de  BuovodPAnfona  imprimc  a  la  tin  duquinzi^me  si^cle, 
interrompt  un  de  ses  recits  en  priant  Dieu  d'(^tre  favorable  a 
sesauditeurs  ou  a  lui-mSmc,  et  en  ilisnnt  qu'il  est  las  de  center, 
que  sa  voix  s'a(Taiblit,  qu'il  dira  le  reslc  une  autre  fois,  qu'il 
a  besoin  de  bolre. 

Hormai,  signori,  quivi  har5  lasciato; 
Andate  a  here,  ch*  io  son  assetalo. 

Dans  VAncroia^  autre  epopee  imprim^e  vers  1480,  cbaque 
chant  (et  il  y  en  a  trente-quatre)  commence  par  une  pri6re;  le 
plus  grand  nombre  est  adress^  a. la  Yierge  Marie,  d'autresau 
Dieu  supreme,  au  Pere  eternel,  k  la  Sainte  Trinity,  k  la  sagesse 
eternelle ;  Tcxorde  d'un  chant  est  le  Gloria  in  excelsiSt  celui 
d'un  autre,  le  psaume  Tu  solus  sanctus  Dominus^  etc.,  le 
tout  pour  que  Dieu  et  la  Yierge  viennent  en  aide  au  poete 
lorsqu'il  raconte  l^s  combats  et  les  faits  d'annes  de  ses  che- 
valiers et  parfois  des  anecdotes  fort  peudecentes.  Dans  le  vingt- 
huiti^me  chant,  par  exemple  (et  il  debute  par  YAve  Maria  en 
toutes  lettres),  I'intrigue  amoureuse  de  la  reine  Ancroia  avec 
Tencbanteur  Maugis  est  narr^  de  la  fa^on  la  plus  libre. 

Le  Puici,  ayant  trouve  ^tabli  ('usage  de  ces  pieuses  invoca- 
tions et  le  melange  bizarre  du  sacre  au  profane,  le  suivit 
dans  I'id^e  d  aniuser  ses  lecteurs.  Le  premier  chant  du  Mar- 
ganle  commence  par  In  principio  erat  Verbum;  le  quatri^me 
par  le  Gloria  in  excelsis  Deo,  le  septieme  par  Bosanna,  le 
dixi^me  par  le  Te  Deum  laudamus,  le  dix-huiticme  par  le 
Magnificat,  le  vingt-troisieme  par  Deus  in  adjutorium  tneum 
intende,  ce  qui  fait  tout  juste  un  vers  end^casyllabe.  Si  Ton 
'  De  connaissait  pas  tout  ce  que  I'usage  autonsjut  alors,  on  s'<?- 
tonnerait  de  voir  Pulci,  un  chanoine  agd  d^nviK>n  cinquantc 
ans,  invoquer  a  vingt-huit  reprises  diff^rentes  c^qu'il  y  a 
de  plus  sacr($  pour  ecrirc  des  folies,  des  ind^cences  et  parfois 
des  impidtes. 

Dans  le  Mambriano  du  Gieco*<FAscoli,  un  seul  et  meme 
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cbant  renfenne  une  pri^re  fervente,  une  vision  sainte,  un  mi- 
racle, deux  conversions  et  dcs  rucits  d'une  licence  ^honlue. 
Gepoeme  est  d'ailleurs  le  premier  ou  chaquc  chant  commence, 
soit  par  une  invocation  po^tiquc,  soit  par  une  digression  rela- 
tive a  Taction  du  poeme,  et  parfois  aux  circonstances  qui  tou- 
chaient  personnellcment  Tauteurou  dontil  etait  environne. 
G'est  Ic  premier  module  de  ces  agr^bles  debuts  de  chant 
que  I'Arioste  porta  depuis  a  une  haute  perfection.  Voltaire  I'a 
imit^y  on  sait  avec  quelle  verve  spirituelle.  Saint-Just,  dans 
son  poeme  d'Or^an/,  s'est  montr^  moins  heureux.  Bien  d'au- 
tres  poetes  ont  marchS  dans  cctte  voie,  mais  tous  n'ont  pas 
r^ussi. 

Afin  de  donner  une  id6e  du  style  de  Folengo  ct  de  la  dic- 
tion macaronique,  dont  il  est  rest^  le  modele,  nous  devons 
placer  ici  mi  passage  de  quelque  etendue  eiT;prunt6  a  son 
Hvre,  et  nous  choisirons  celui  dans  Icquel  aprcs  avoir  ex- 
pos^ quel  a  ^t<^  son  projet,  il  invoque  Ics  Muses. 

Phantasia  mihi  quacdam  fantastica  vcnit, 
Hi:»toriam  Baldi  grossis  cantare  camoenis 
Altisonam  cujus  famam  nomenque  gaiardum 
Terra  Iremit,  baratnimquc  metu  se  cagat  ad  ossum. 
At  prius  altorium  vestrum  chiamare  bisognat, 
0  Macaroneam,  Musoe,  quae  funditis  artem. 
Num  passare  maris  poterat  mea  gundola  scoies, 
Ni  recommendatam  vester  soccorsus  habebit? 
Jam  nee  Melpomene,  Clio,  nee  magna  Thalia, 
Nee  Phcebus  grattando  lyram  mihi  carmina  dictent, 
Qui  tantos  dim  doctos  facere  poetas. 
Verum  cara  mihi  faveat  solummodo  Berta, 
Gosaque,  Togna  simul,  Hafelina,  Pedrala,  Comina, 
Yeridiese  Husse  sunt  hxc  doctsequc  sorellae, 
Quarum  non  multis  habitatio  nota  poetis 
Clauditur  in  quodam  terrae  canlone  remote. 
lUic  ad  nebulas  montagnae  culmen  inalzant. 
Quas  smisurato  si  tu  componis  Olympo, 
Collinam  potius  quam  montcm  credis  Olympuni, 
Nee  sint  de  petris  factae  scopulisque  pulato ; 
Verum  de  4enero  duroque  probavimus  illas 
Formlfo  facias,  et  Sole  calente  colanles, 
Ad  fundum  quarum  sunt  brodi  fluinina  grasbi, 
Undezzatque  lacus  niveo  pro  lactc  biancus. 
Omnia  de  fresco  sunt  littora  facta  l>ttiro. 
Supra  quae  buliunt  semper  Caldaria  centum, 
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Plena  casoncellii>,  macaronibus,  atquo  foiadis. 
Slant  ipsaB  Muso}  super  altum  montis  acumen 
Formaium  gratulis  durum  rctridando  foratis. 
Altera  sollicltat  digitis  componere  gnoocos, 
Qui  per  Tormaium  rigolantes  fortes  tridatum 
Deventant  gross!  tanqnam  g  rossissima  butta. 
0  quantum  largas  bisognat  habere  ganassas. 
Si  quis  vult  tanto  ventronem  pascere  gnocco. 
Altera  prsterea  pastam,  squarzando,  lavezzum 
Implet  lasagnis  grasso  scolante  l>oliro. 
Altera  dum  nimio  caldarus  brontolat  igne 
Trat  retro  stizzos  prestum  sopiando  de  dentrum. 
Ssepe  foco  nimio  saltat  brodus  extra  pignattam 
Una  probat  sorbens  utrum  bene  broda  salatur, 
Una  focum  stizzat,  stimulans  cum  mantice  flammas. 
Tandem  quaeque  suam  tendit  compire  menestram. 
Cernis  quaproptcr  centum  fumare  camioos, 
A  centum  buliunt  caldaria  fixa  cadenis, 
Ergo  macaronicas  illic  acatavimus  artes, 
Et  me  grossiloquum  vatem  statuere  sorores 
Mibterum  facit  hinc  vostrum  clamemus  aiuttum, 
Ac  mea  pinguiferis  pauza  estimplenda  lasagnis. 

Nous  conviendrons,  d'ailleurs,  que  tout  le  laisser-aller  et 
tout  remportement  dans  les  injures  qui  caract^risent  si 
80u?ent  la  iitt^rature  du  seizi^me  siecle,  se  retrouvent  sous 
la  plume  de  Folengo ;  une  seule  citation  suffira  a  ce  sujet. 

Un  certain  Scardaffus  ayant  donn4  une  Edition  peu  correcte 
des  MacaroniqueSt  I'auteur  exhala  sa  colere  dans  un  sixain 
qu'il  signa  du  nom  suppose  de  Jean  Baricocolo,  et  que  nous 
ne  donncrons  pas  comme  un  module  d'urbanit^.  Apres  avoir 
dit  que  le  nouvel  ^diteur  Lodola  a  purifi^  ses  6crils  des  or- 
dures que  son  pr^ddccsscur  y  avait  mises,  il  fait  un  appel  aux 
acheteurs. 

Merdi  loqui  putrido  Scardaffi  stercore  nuper 

Omnibus  in  bandis  imboazata  fui. 
He  tamen  acquarii  Lodolac  sguratio  lavit ; 

Sum  quoque  savono  facta  galanta  suo. 
Ergo  me  populi  comprantes  solvite  bujj^as ; 

i^i  quis  avaritia  non  emit,  ille  mis€lr.         % 

Jug^  s^vSrement  par  des  critiques  modernes,  qui,  presque 
toujours,  n'avaient,4|as  pris  la  peine  de  le  lire,  Folengo  a  trouv(^ 
au  dela  des  Alpesdesadmirateurs  zeles,  des  apologistes  parmi 
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lesquels  il  Taut  distin^ucr  un  prince  de  I'£glise,  le  cardinal 
Quinni.  Ge  savant  pr61at  n'a  pas  h^sit^  k  s'ox primer  ayec 
une  indulgence  des  plus  favorablcsau  sujet  de  noire  poSte'; 
transcrivons  ces  paroles :  «  Opus  novo  discendi  genere  insig^ 
animi  que  fcstivitate  aclepore  jucundissimum  in  quo  latini» 
ac  italici3  vocibus  undiquc  permixtis,  servata  metri  hannonia, 
amoenissimo  carmine  jocose  ac  facete,  multorum  sui  lemporis 
vitia  carpi  I.  »  Specimen  varix  literature  qux  in  urbe  Brixia 
fJarebat,  1739,  4»,  p.  315. 

Un  poete  cdlebre,  Tassoni,  dans  sa  Secchia  rapUa, 
(chant  YlII,  stance^),  mentionne  fort  honorablement  Fo- 
lengo  et  n'h6site  pas  a  dire  que  sa  gloire  s'cst  dtendue  jus- 
que  dans  les  pays  les  plus  lointains,  et  que  sa  sepulture  rece- 
vra  des  hommages  ^aux  a  ceux  que  Fon  rend  a  la  tombe 
de  VJrgile  : 

Campese  la  cui  fama  a  Voccidente 
E  a  termini  d'lrlanda  e  del  Catajo 
Stende  il  scpolcro  di  Merlin  Coccajo. 

Un  autre  poetc  italien,  Caporali,  introduit  dans  son  pogme 
des  Obsiques  de  M^cine  Merlin  Goccaie,  disputant  au  c^lebre 
poete  Bemi  la  palme  du  genre  fac^tieux.  11  serait  superflu 
d'accumuler  des  exemples  de  Testime  que  les  contemporains 
de  Folengo  profess^rent  k  son  ^gard,  mais  nous  ne  devons 
pas  oublier  Thommage  que  lui  rendit  un  pricur  du  convent 
ouil  etait  mort  depuis  pres  d'un  siccle.  Jean-Marie  Fantassi. 
appartenant  a  une  famille  noble  de  Ycrone,  fit  en  1640  placer 
son  buste  avec  cette  inscription :  Theophilo  clara  ex  Folen- 

iforum  stirpej  Monaco  Cassiniensi,  agnomine  Merlino  Publio 

yirgilio  Maroni,  sicuti  Patria,  He  Mtisa  simillimo,  D,  Jo. 

^w.FantasH  Mon.possuit  A.  D.  MDGCXL. 
Un  distique  achevait   d'attester  en  termcs  pompeux   In 

^lule  idee  qu'on  avait  de  noire  poete. 

HoQs  n'apprendr^M^ien  k  personne  en  disant  qu'il  serait 
"ien  fadle  de  ritry  JTi  tlTivncn  composes  par  des  ccclci»iai>tiqucs 
'lalicns  et  qui  ^^issent  a^jourd'hui  fort  peu  en  harmonie  avec 
^^Tiril^  dc  leur  etat.  Sans  remonter  aux  temps  du  cardinal 
"^nibo  et  dc  T^vSque  fiandoUo,  qui  composaU  des  nouvelles 
P^  ^ifiantcs,  uous  menlionnerons  seulemenile  Ricciardetto, 
fomposi  il  y  a  un  sidcle  par  rdvSque  Fortigocrri. 

b 
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Ossa  cubant  iotus  :  facies  sp^endt^scit  et  extra  : 
Merlini  mentem  sidera,  niundus  habent. 

Le  oardinaL JUazaria  iaisait  le  plus  grand  cas  des  vers  de 
y      Merlin  Cqccaic ;  il  en  savait  par  coeur  de  longs  passages  et  il 
JgsjriciiaiL-ynlnntiers. 

Mais  cequi  resie  comme  un  des  plus  beaux  litres  de  Fo- 
lengo,  c'est  qu'il  a  inspire  souvent  un  des  hommes  les  plus 
dtonnants  du  seizlemc  siecle.  Rabelais  avaUIuetjelu  Tepopee 
de  Merlin  C9ccaie,  il  lui  a  empruntS  des  traits  nombreu;(^,nor 
tainment  I'episode  des  moutons  qui  sautent  Tun  apri^s  Taulre 
dans  1%  mer.  A_deux  reprises  diff(6rentes,  noire  immortel 
:  Hgini(Sxe.l)ouffon  a  rendu  indirecteincnt  hommage  a  I'dcrivain 
^Sontii  s'6laitheureusement  servi:  Dans  la  g^ndalogie  de  Panta- 
gruel;  il  dit  que  a  Morgan  engendra  Fracassus  diiquere^sciipt 
Mgrlin.Ooccaied  et  dans  le  repertoire  des  livres  que  lefilsde 
Garganlajrtrouva  dans  la  fori  magniftque  \ibrairie  de  Saint- 
Victor,  nous  voyons :  Merlinus  CoccdiuSf  de  patria  duUfo- 
lorum, 

^Fracassus  parait  aussi  avoir  fourni  a  maitre  Francois  quel- 
i{ues  traits  pour  Timage  de  Gargantua  :  <l  pour  son  dejeuner 
^^  il  roangeait  un  veau  ;  quatre-vingts  pains  k  grand'peine  poa- 
vaient  remplir  ses  tripes.  Son  bouclier  etait  le  fond  d'nne 
cbaudi^re  en  laquelle  on  brasse  la  bi6re,  ou  on  fait  bouiliir  le 
vin;  son  baton  etait  plus  grand  qu*un  mat  de  navire.  % 

M.  Raynouard,  dans  un  article  inscr6  au  Journal  des  SavanU 
[d^cembre  1851)  et  consacr^  a  I'analyse  de  YHistoire  de  la 
poisie  macaronique  do  Genlhe,  a  d(5veloppe  les  rapproche-  • 
ments  qui  s'apcrgoivent  du  premier  coup  d'oeil  ontre  les  deux 
xonteurs. 

«  Folengo  et  Rnbebis  furent  tous  deux  moines,  lous  Aeaif  ' 
quitterent  le  Croc  et  ecrivirent   des  plaisanteries  piquantes,  ~. 
des  satires  facetieuses,  d'ing^nieuscs  moqueries.  L'ltalien  fit 
des  altaques  plus  vives  et  plus  Tranches  que  Tauteor  fran(^is,    ' 
qui  mil  son  esprit  i  se  faire  deviner.  Tous  deux  ddnoncerent 
surtout  les  vices  du  clerge  et  des  j||oines,  les  abus  de  la 
cour  de  Rome,  etc.  Rabelais,  soil  iMnuebii^oit  bonheur,  ob- 
lint  aupres  des  papes  et  des  prints  de  I'Ep^e  assez  de  pro- 
lection  pour  se  faire  absoudre  du  tort  d'a^ir  d^sertS  Ic 
:    cloitre;  FolcQgp,  plus  sage  ou  moins  beureux,  y  retoumt  de 
lui-mdme,  reprit  le  froc  et  fit  penitence  de  ses  erreurs. 
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«  11  avail  ecpit : 
Est  peccare  hominis,  nunquam  emeodare  diabli  est. 

II  ne  Toulut  pas  rester  diable,  i1  fit  penitence.  Rabelais  cnit 
sans  doute  n'^tre  aucuuement  coupable,  et  ne  songea  ni  k 
s'aroender  ni  i  expier  ses  iautes. » 

g  4.   DETAILS  BIBLIOGaAPHIQUES  SUR    LB  POBME   DE  UBRLIX 
COCCAIE. 

II  serait  superflu  d'entrer  ici  dans  des  details  diendus  au 
sujet  des  diverses  Editions  du  chef-d'ceuvre  de  Folengo ;  la 
premiere  fut  publi6e  k  Venise  en  1517,  chez  Alexandre 
Paganini.  On  en  vit  bient6t  paraHre  d'autres  en  t520, 1521 , 
1522,  1550, 1552.  De  1553  k  1613,  on  en  compte  une  quin- 
zaine.  Cclle  dc  Naples,  sous  ]a  rubrique  d'Amsterdam,  1692, 
petit  in-8,  est  bieu  execut^e,  et  les  amateurs  en  recberchent 
surtout  les  beaux  exemplaires,  quoiqu'elle  soit  remplie  dc 
iautes  lypographiques.  Une  autre  Mtion,  donnce  a  Mantoue, 
en  1768  et  de  mime  avee  rindication  d' Amsterdam,  est  en- 
richie  de  notes  utiles,  ainsi  que  d'un  glossaire,  mais  elle  n'a 
pas  reproduit  un  bon  texte.  Elle  renferme  d'ailleurs  quelques 
^pigrammes  qui  ne  sont  pas  dans  les  editions  prdc^dentes  et 
une  dissertation  de  Theophili  Folengi  vita,  rebus  gestis  et 
scriptis. 

Une  version  frangaise,  due  a  un  ecrivain  rest6  anonyme, 
vit  le  jour  k  Paris  en  1600,  2  vol.  in-12.  Elle  a  reparu  en 
1731.  G'est  elle  que  nous  reproduisons.  Son  style  facile 
nous  a  paru,  dans  sa  couleur  un  pen  surann^e,  propre  a 
dunner  une  id^  d'une  composition  qui  n'est  pas  faite  pour 
4u\er  la  correction  severe  et  I'elegante  netteld  du  fran^ais 
modeme*.  Nous  avons  cru  devoir  ajouter  quelques  notes 


*  Koes  conviendroiupijaillcurs  qu'une  traduction,  quclque  in« 
S^Quiue  qu'elle  JMl^dKi^^pop^  de  Merlm  Coccaie,  ne  dou- 
I'cnjunais  unoJoie  parfaile  de  roriginal;  c'cst  encore  cc  qu'a 
tr^s^  demoifri  Nodier  :  «  Bans  la  macaron^e,  le  sel  dc  I'ei- 
P^^von  T^ulte  priDcipalement  de  la  nouveau^6  singulicrc  et 
^1^  d'une  langue  pour  ainsi  'dire  individuelle,  quiiucun  peu- 

P^u'iparlie,  qn*aacun  grammairien  n'a  dcrite,  qu'aucun  lecteur 
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pour  ^daircir  certains  passages  obscurs,  mais  nous  avons  ^t^ 
sobre  a  cet  egard,  car  Merlin  Goccaie  est  un  de  ces  auteurs 
auxquels  il  serait  facile  de  joindre  un  commentaire  beaucoup 
plus  4tendu  que  Ic  textc,  cbosc  qui  n'est  pas  du  goilt  de  tous 
les  lecteurs. 

Landoni  a  donnc  de  VHistoire  macaronique  une  versiou 
italienne,  Milan,  1819;  ct  dans  la  preface  de  ration  de 
1768,  il  est  fait  mention  d'une  traduction  en  languc  tur- 
que,  publiee  a  Andrinople,  Tan  de  I'h^gire  1125;  assertion 
qu'il  est  tres-perniis  de  r^voquer  en  doute,  tant  I'invraisem- 
blance  est  flagrante. 

L'abb^  Gcrlini  avait  entrcpris  de  traduire  en  Hialecte  v^- 
nitien  VHistoire  macaronique ,  mais  il  n*a  donn^  que  les 
deux  premiers  chants,  Bassano,  1806,  8**. 

M.  Du  Roure,  dans  son  Analectabiblion  (Paris,  1838,  2  toI. 
in-8),  donne,  t.  I,  pag.  265,  une  analyse,  chant  par  chant,  des 
vingt-cinq  fantaisies  {pharUasiae)  qui  fonncnt  Thistoire  des 
exploits  de  Baldus.  Quclques-uns  des  passages  cit^s  dans  Ic 
cours  de  ce  travail  sont  traduits  en  vers  frangais  d'une  fagon 
dl^gante. 

M.  0.  Dclepierre  a  consacre  une  notice  assez  ^tendue  a 
Folengo,  daus  le  curieux  et  savant  volume  qu'il  a  publie  eu 
1852,  sous  le  titrc  de  Macaron^ana  (pag.  85-110);  il  passe 
en  revue  les  principaux  Scrivains  qui  ont  parlc  de  noire  poete, 
et  il  transcrit,  pag.  255  et  suiv.,  deux  passages  eroprunt^s, 
Tun  au  seizi^me,  I'autre  au  vingt-cinqui^me  livre. 

Gentbe  a  rcimprime  en  enlier,  pag.  208-250,  le  premier 
et  le  vingt-cinqui^mc  chant  de  Merlin  Goccaie;  il  y  a  joint, 
pag.  250-284,  les  trois  livres  de  la  Moschea. 

Nous  n'avons  jamais  eu  Tid^e  de  rcimprimer  le  tcxtc  de  la 
Macaronea;  c'est  un  plaisir  quMl  faut  laisser  a  quelque  Ita-  / 
lien  inslruit. 

Les  erreurs  commises  au  sujet  de  Folengo  et  de  ses  dcrils 
sont  nombreuses,  et  Ir^s-souvent  ellej  ont  ^te  reproduites  de 

n*a  cniendue,  et  qu*il  comprcml  toutcl6is  sans  p«c,  parce  qu'elle 
est  faitepar  le  meme  art  ct  des  mSmes  matdriai^que  sa  Jangue 
naturelle.  Le  principal  charme  du  style  macaronique  est  dans  le 
plaisir  studieux  'de  cctte  traduction  inlioie  qui  6tonne  Tesprit  en 
Tamusant.  » 
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iivres  en  livres  sans  examen  et  avec  addition  de  m^prises  uou- 
Telles.  Gitons-en  quelques  exemplcs  : 

Watt,  dans  sa  Bibliotheca  Mtannica,  prend  Folengo  el 
Merlin  Coccaie  pour  deux  auteurs  difTSrents. 

Brucker,  dans  son  Historia  philosophix,  rencontrant  sous 
sa  plume  le  nom  de  Folengo,  pretend  que  cette  lepitUisima 
satyra  est  le  premier  ouvrage  dcrit  en  style  macaronique. 

Coop^,  dans  scs  Soirdes  litt&aires,  t.  YII,  p.  il2,  range 
Merlin  Coccaie  parmi  les  mauvais  ouvrages  fran^ais. 

Sismonde  de  Sismondi,  dans  son  Histoire  de  la  UtUratuwe 
du  midi  de  V Europe,  apris  avoir  rlp^t^  Terreur  de  Brucker, 
ajoute  :  a  On  ne  saurait  dire  si  les  poesies  de  Folengo  sont 
italiennes  ou  latinos.  » 

Freytag,  dans  ses  Analecta,  range  VOrlandino  parmi  les 
ouvrages  composes  en  style  macaronique. 

Moreri,  dans  Tarticle  qu'il  a  consacrS  k  Folengo,  tombe 
d^ddment  dans  la  niaiserie,  il  s*exprime  en  ces  termes: 
c  Get  auleur  s'abandonne  aox  saillies  les  plus  bisarres,  sans 
respect  pour  la  langue  latiue.  Comme  il  dtait  Ilalien,  son 
style  macaronique  n'est  pas  comme  cbez  nous  du  fran^is.  » 

Sallengre,  dans  ses  MSmoires  de  littirature,  1. 1,  pag.  199, 
signale  I'^ilion  de  1521  comme  la  premiere. 

Da  reste,  la  po^ie  macaronique  semble  avoir  portd  mal- 
beor  k  bien  des  bibliographes  et  k  bien  des  dcrivains  qui  se 
sont  occupes  de  Tbistoire  littdraire ;  nous^nous  bomerons  a 
signaler  im  seul  exemple,  celui  d'un  auteur  qui  n'est  point 
d'ailleurs  sans  m6rite,  Thomas  Harlwell  Home,  lequel,  dans 
9on  Introduction  to  the  stttdy  of  bibliography,  croit  qu'Arena 
et  Theodore  de  Beze  ne  font  qu'un  seul  et  mdme  personnage. 

g  5.  iCRITS  BIVERS  DB  FOLENGO. 

Quelques  mots  au  sujet  des  autres  productions  sorties  de 

k  plume  de  Folengo  ne  seront  point  $14plac6s  iei. 

VOrlandino,  public  sous  le  pseudonyme  de  Limemo  Pit- 

looo,  est  un  poeme  bouffon  sur  Tenfance  de  Roland.  II  fut 

compost  dans  I'esp&l^  ^^  ^^^  ™o*s  *'  ^^  ^^^  ^^<^^^  ^^  ^^u* 

*  Cest  ce  que  Tauteur  nous  apprend  dans  quelques  vers  latins 
0^  A  eiplique  en  m^me  temps  pourquoi  son  Itvre  a  peu  d'dten- 

b. 
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'  que  Limerno  est  Fanagramme  da  nom  de  Merlino;  quant  au 
mot  Pittoco,  qui  signifie  un  gueux,  un  mendiaot,  Folengo  le 
prit  comme  allusion  a  I'^lat  miserable  oii  ii  4tait  tomb4.  VOr- 
landino  est  en  octaves  et  il  est  partag^  en  huit  capitali  ou 
chapitres,  division  contraire  aux  regies  alors  observ^.  Nous 
n'avons  pas  ici  a  donner  une  analyse  de  cette  ^popde  parfois 
licencieuse,  mais  que  recommande  une  originality  BOutennCt 
cntremdl^  de  digressions  et  orn^e  de  traits  satiriques  d'une 
viTacit^  piquante.  Gelte  analyse  a  d&fi  ^t^  faite  et  bien  &ite 
p§r  Ginguen^  (Histoire  litUraire  d'Ualie,  t  V,  pag.  538). 
La  premiere  edition  de  VOrlandino  est  de  Yenise,  1526;  on 
en  connait  plusieurs  autres  donnas  au  seiziemesi^cle;  celle 
que  le  libraire  Molini  mit  au  jour  a  Paris  en  1773  (sous  la 
rubrique  de  Londres)  est  soiga^e  ed  arrichita  di  annotaziam* 

Nous  avons  renconlrS  une  traduction  fran^aise  intitule  • 
Orlandinet  ou  le  Petit  Roland,  Sirap  (Paris),  1783,  in-4&.  * 

Le  Chaos  del  Tri  per  Uno,  public  k  Venise  en  1526  et  r£ini-> 
prim^  en  1546,  est  rest^  oubli^;  c'est  qu'en  effetoet  ouvrage, 
aussi  obscur  que  singulier,  tantdt  en  vers,  tantdt  en  prose,  ne 
m^rite  guSre  de  trouver  des  lecteurs.  11  est  divis^  en  trois 
for^ts  (selve).  On  y  rencontre  des  passages  en  vers  latins 
^l^gants  et  des  tirades  en  dialecte  macaronique.  Voici  le  oom- 
niencement  de  deux  petites  tirades  de  ce  genre,  oontenues 
dans  la  seconde  partie  (seconda  selva)  de  cette  Strange  ^po- 
p^e;  le  premier  de  ces  fragments,  espke  de  parodie  du  pre- 
mier livre  de  VEn^ide,  se  compose  d'environ  400  vers  : 

lUe  ego  qui  quondam  forma  io  plenus  et  ovis, 
Quique  bottrivoro  stipans  ventrone  lasagnas, 
Anna  valenthominis  cantavi  horrenda  Baldi, 
Quo  non  hectorior,  quo  non  orlandior  alter, 
Grandisonem  cujus  phamam  nomenque  guiardum 
Terra  tremit  baratnimque  metu  se  cagat  ad  ossum. 
At  nunc  Tortelii  egressus  gymnasia  postquam 
Tanta  Menestarum  smaltita  est  copia,  Baldi 


due,  et  ou  il  4carte  Vid^  d^favorable  que  ses  compositions  pour- 
raient  donner  de  ses  moeurs : 

Mensibus  istud  opas  tribus  indignalio  licit :    ^^ 

Da  medium  capiti,  nolior  Autor  eiit. 
Orlandum  canimus  parvum,  parvum  inde  volumea ; 

Si  quid  turpe  sonat  pagina,  vita  proba  est. 
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GesU  VaronisoDO  cantemas  digiia  stiTaDo... 

Aspra,  crudelis,  manigolda,  ladn, 
Fezza  Bordelli,  muUer  Diabli, 
Vacca  vaccarum,  lupaque  lopamm 
Porgat  orecchiam. 

Porgat  adiUm  Mafelina  piTB 
Liron  o  bliroo  ooleramque  noslri 
Dentis  ascoltet,  crepet  atque  scoppiet 

Morevesighae.  ' 

lUa  stendardum  fade  scuperta 
Fert  paUuiarniD,  petit  et  gnadagnmn 
Ilia  marchettis  cupiens  duobos 

Ssepepagari. 

Cest  un  singiilier  mdhmge  que  cekn  que  pr&ente  celte 
composition  h^terog^e;  des  leltres,  des  dialogues,  des  la- 
bles,  des  ^pigrammes,  des  sonnets^  des  acrostlclies,  y  soot 
mB6s.  La  description  des  trois  iges  de  lliomme  semble  avoir 
£t6  le  but  principal  j]ae  s'est  propose  le  poele,  aiosi  que  fin- 
diquent  les  yers  soiyants  : 

Tres  sumus  nt  vultus  torn  anioue,  torn  corporis,  isie, 

Mascitur,  llle  cadit,  tertiiii  erigilnr. 
Is  legi  paret  natone,  scfaismatis  ille 

Rc^boSf  erangdico  posterns  Impario. 
Nomine  sub  fi^o  Tripenmi  coginrar  idem 

Infans  et  juvenis  rirqne,  sed  imik»  ioest. 

Le  pan^gyriste  de  Folcngo  que  noos  avons  deja  signal^  a 
voula  montrer  que,  sous  le  Toile  des  allegories  repandaes  dans 
celte  Epopee,  il  y  avail  nn  sens  tres-proTood. 

Soas  le  nom  d'Almafise,  il  faot  reconnaitre  la  liUture;  An- 

chinia  est  le  symbole  des  arts  indostriek  qui  aident  rbomme 

a  supporter  les  miseres  de  la  vie;  la  Sagesse,  sous  le  nom  de 

Technilla,  corri^e  et  tempore  la  foogue  d'Andiinia.  La  Dis- 

corde  se  glisse  toatefois  entre  ces  deux  personnages,  mais  la 

We  Harmouie,  sous  le  nom  d'Omonia,  intenrient,  et,  par  ses 

^^  paroles,  elle  amene  la  reeondliation  des  deox  soeors, 

^^t'embrassent.  Sous  la  direction  de  ces  sages  conseill^res, 

'*  k&w  (symbole  dttXbomme}  arrive  a  Tlge  d'or.  On  voit 

^\t  sgir  tour  a  tour  Aijeiea  oa  la  Yeritc,  et  Eleuteria  ou 

'*Ubert6,  qui  le  oondoisent  vers  des  bots  opposes, 

Qest  plus  juste  de  dire  que  le  tilre  du  Chaos  del  Triper 
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uno  r^nd  a  la  bizarrerie  du  K?re,  et  que  Foleogo  s'est 
propose  de  se  d^peindre  lui-mtoe  dans  son  triple  nom  do 
Merlino,  de  Liroerno  et  de  Fulica ;  cette  demi&re  denomina- 
tion lui  fut  sugg^r^e  parce  que  sa  famille  avait  dans  ses  armes 
trois  poules  d'eau  (fulicx  ou  fMiche,  foUnghe),  II  a  d'ailleurs 
pris  la  peine  de  s'expliquer  lanlessus  d'une  mani^re  qui  ne 
kisse  subsisler  aucun  doute  *. 

II  a  de  plus  Tail  une  allusion  tres-daire  a  sa  conTersion,  en 
disant  que  le  Christ  se  montra  a  lui  au  milieu  de  I'ignorance 
o&  il  dtait  tombu,  et  que,  conduit  par  une  inspiration  divine 
il  revint  k  la  voie  sincere  de  I'^vangile,  qui  lui  avait  M  pri- 
miUvement  ddmontrde. 

Au  commencement  de  la  troisi^me  selva^  rauleur  dit  qu'il 
^tait  dans  sa  trentiSme  annle ;  mais  celte  assertion  ne  doit 
pas  dire  prise  au  pied  de  la  lettre ;  car  plus  loin  il  avance 
qu'il  avait  atteint  la  moiti^  de  la  carri^re  humaine,  et  comme, 
d'apris  r^criture,  cette  carri^  est  de  soixante-diz  ans 
(Psaume  89),  il  aurait  alors  cu  trente-cinq  ans. 

Sur  le  frontispice  de  la  premiere  Edition  de  cette  ^popte, 
Folengo  a  plac6  ces  deux  vers,  qui  ne  donnent  pas  one  id^ 
fort  daire  du  but  qu'il  se  propose : 

Udus  adest  triplice  mihi  nomine  vnltus  in  orbe : 
Tres  dlxere  Chaos,  numero  Deus  impare  gaudet. 

La  Humaniia  del  figliuolo  di  IHo  est  un  poSme  pieux  in 
cttttva  ritnat  que  Folengo,  ainsi  qu'il  I'annonce  dans  un  aver- 
iissement  pr^Uminaire,  composa  pour  expier  le  tort  qu'il 
avait  eu  d'^rire  ses  Macaronies.  G'est  ainsi  que  La  Fontaine 
voulait,  en  c^l^brant  la  Captimtide  saint  Male,  faire  oublier 
le  scandale  caus6  par  ses  Cantes.  Malheureusement  les  vers 


*  Un  bel  aviso  quivi  darti  intendo,  che  totalmente  sul  temario 
numero  siamosi  per  conveniente  ragione  fUndati.  Prima  tu  vedi 
lo  titulo  del  libro  essere  tre  parole,  Chaos  del  Triperuno.  Se- 
guoDO  |)oi  le  tre  Folenghe  over  Foliche  son  dette,  Ic  quale  sooo 
antiquisslma  Insegna  di  casa  nostra  in  Mantoa.  Et  sotto  specie 
di  loro  succedono  le  tre  Donne  de  tre  Etudi  e  di  tre  Fagge  di  pa- 
rentela,  da  le  quali  derivano  li  tre  prqMMf  wgomenti,  ciuseano 
di  loro  in  tre  parti  diviso.  Noi  siama  per  di  tre  nomi,  Merlino, 
Limemo,  Fuliea.  Li  quali  cominciando  il  nostro  Chaos,  in  tre 
selve  lo  spartimo,  con  li  soi  tre  sentiment!. 
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ecbliaiits  ne  sont  pas  ceux  qui  provoqueut  le  plus  d'empres- 
semeni  de  la  part  des  aclieteurs,  et  I'ouvragc  de  Folcngo, 
d^di^  aUi  valarisi  campioni  di  Crista,  mis  au  jour  k  Yenise 
en  1535,  in-4,  fut  accueilli  avec  une  grande  froideur;  il  parail 
cependant  qu'il  a  ii&  r6impriin6  en  1548  et  en  1578.  Un 
panegyriste  de  notre  poete  n'h6sito  pas  i  qualifier  d'iiiade  des 
hommes  et  d'Odyssde  des  Chretiens,  cetto  composition  divis^ 
en  deux  parties;  la  premiere  est  remplie  par  la  description 
des  actions  ^clatantes  et  h^roiques  du  Sau?eur,  I'autre  expose 
la  doctrine  de  ses  attrlbuts  divins  :  c'est  le  fruit  d'une  lecture 
pers^yerante  de  T^criture  sainte. 

Un  autre  petit  poemede  Folengo  est  plus  connu,  parce  qu'il 
a  6ii  joint  aux  diverses  Editions  de  son  Merlin  Coccaie :  c'est 
la  Maschea  ou  r horrible  bataille  advenue  enire  les  mouses  et 
les  fifumUs.  Partagee  en  trois  livres,  cette  production  a  6t6 
traduite  en  fran<^is  et  ins^r^e  dans  les  Editions  cfe  1606  et  de 
1752,  que  nous  avons  d^ja  mentionndes.  On  a  tout  lieu  de  Toir 
dins  le  r^t  de  cette  guerre  burlesque  une  allusion  aux  discor- 
desdespetits  souverains  de  I'ltaliCi  bien  mesquines  dansleurs 
causes,  fort  dcsastreuses  dans  leurs  effets.  Prcsentons  ici  une 
analyse  succincte  de  cette  6pop^e,  qui  a  du  moins  le  mcrite 
d'etre  courte. 

Sanguileon,  roi  du  pays  de  Mousquee,  apprend  que  les  four- 
mis  retiennent  prisonnier  le  plus  brave  de  ses  gen^raux,  lla- 
nifuga.  11  s'dmeut  et  se  met  en  campagne,  assistd  du  roi  des 
papUlons,  du  prince  des  moucberons,  du  roi  des  taons,  etc. 
Les  armces  se  rassemblent  avec  grand  fracas.  Des  barangues 
sont  prononcees  pour  animer  les  troupes  qui  s'embarqucnt, 
afin  d'attaquer  le  pays  des  fourmis.  Le  roi  Machegrain  s'est 
prepare  a  repousser  I'invasion ;  il  a  fait  alliance  avec  les  poux, 
les  punaises,  les  araignees  et  les  puces;  il  s'cbt  assure  de 
Vappui  des  blaireaux  et  des  cbieos.  Apr^s  avoir  ii&  assaillie 
par  une  temp^te  affreuse,  la  flotte  ennemie  arrive;  un  debar- 
(piement  s'opere,  le  siege  est  mis  devant  la  capitate  de  la 
contree  des  puces,  I'arm^e  des  fourmis  avance  pour  la  de- 
giger,  il  s'ensuit  une  bataille  des  plus  acbarnees;  de  part  et 
d'lotre  on  se  signale  par  d'admirables  exploits.  Les  mouches 
aoot  enfin  Taincues  et  ee(|isces;  I'escarbot  Siccaroboneas  reste 
le  dernier  sur  le  cbamp  de  bataille;  il  combat  en  beros  et 
pent  accable  sous  le  nombro  de  ses  8lMrsair0i(N))ais  non  sans 
W  fairc  ch^rement  payer  leur  triompbe. 
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Yoici  en  quels  termes  Folengo  embouche  la  trompette  pow 
chanter  cclte  guerre  affreuse  : 

Grandia  Muscarum  formicarumque  (tanamus 
Prsclia  cnideles  Blarte  stigante  brigas. 
Scurus  Apollo  suos  abscondit  Albora  cavallos, 
Non  potuit  tantum  liamque  patire  ma^um ; 
Omnis  per  circum  Tellus  sbatutta  tremavit, 
Parva  super  ccelos  nee  cagarola  fuit. 
Pochum  mancavit  quam  mortus  ab  axe  tomaret 
Juppiter  herculeum  valde  gridahat  opem. 
Pro  bombardarum  scappavit  Luna  rebombo, 
Excusamque  Jovi  fecit  abire  foras, 
£quora  tunc  etiam  sbigotentia  signa  dederunt 
Atque  spaYcntosas  summa  tulere  faces. 

Ge  petit  poeme,  oeuvre  de  la  jeunesse  de  Folengo,  est 
peut-gtre,  sous  le  rapport  du  m6rite  du  style,  sup^Heur  au 
Merlin  Coccaie.  ^ 

Genthe  a  donn(^  en  1846  une  edition  speciale  de  la  Mos-  ■ 
chea  (Eisleben,  63'pages  in-8).  Au  bas  des  pages,  chaqae  mot 
macaronique  est  accompagn^  d'une  double  explication  en  ita- 
lien  et  en  allcmand.  Cinq  pages  de  notes  a  la  fin  de  I'ouTrage 
fournissent  quelques  censeignements  interessants. 

M.  Brunet  signale  une  traduction  en  vers  italiens  de  la 
Moscheide,  par  F.  Antolini.  Milan,  d807.  II  en  existe  aussi 
une  imitation  en  vers  Sicilians,  par  Carlo  Basili,  Palermo, 
1665,  in-12.  On  en  connait  ^galement  de  vieilles  versions  al- 
lemandes  mises  au  jour  en  1580,  en  1600  et  en  1612  *. 

Folengo  voulut  s'exercer  dans  Ic  genre  pastoral,  fort  en 

*  II  n'est  pas  douteux  que  Folengo  n'ait  codqu  I'id^e  de  la  Mos- 
ehea  en  lisant  la  Batrachyomachie,  attribute  k  Homdre ;  un  assez 
.  grand  nombre  de  compositions  trac^es  sous  Tinfluencc  d'une  pa- 
reille  inspiration  existent  dans  diverscs  langues;  les  bibliographes 
eonnaissent  Textrdme  raret^  de  I'^dition  originale,  faitc  vers  14ij4, 
de  la  Galeomyomackia  d'Aristobule  Apostolius.  La  victoire  reste 
aux  souris  dans  ce  petit  di*ame ;  une  poutre  lombe  ct  ^crase  leur 
antagoniste. 

Grazzini,  dit  le  Lasea,  qui  florissait  peu  de  temps  apres  Fo- 
lengo, cbanta  de  mSme  des  guerres  b^^i^sques  dans  deux  petits 
poemes :  la  Nanea  et  la  Guerra  di  Mo&fri.  (Voir  Ginguen^,  Histoire 
Ulteraire  d'//^|iiik  V|JHh60  et  sufv.)  Lope  de  Vega  a  compost 
une  Gatomaqifa^  quia^t^f^isieurs  fois  rlimprimdc. 
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vogue  alors;  mats,  Tenvisageant  sous  un  point  de  vue  pen  pot'- 
lique,  et  qu'on  appellerail  aujonrd'Iiui  realiste,  il  ucrivit  la 
Zatiitotiellaqux  de  amore  TonelH  erga  Zaninam  tract  at;  qux 
constat  ex  tredecim  sonolegiis,  sept  em  ecdogis  et  una  stram- 
Mtotegia.  M.  Du  Roure  a  analyse  en  d6tail  ee  poemc  bur- 
le8q[ae;  il  le  representc  comme  d'une  nature  peu  choisie  sans 
doute,  mais  original  par  Tinleret  suivi  qu'il  pr^snnte,  et.  quant 
k  la  v6rit6,  il  est  bieh  preferable,  dans  sa  ruslicite  grolesque, 
aux  idylles  musquees,  poudrees  et  pommadecs  do  Fontcnelle, 
et  mdme  aux  bergeres  mdlancoliques  et  penseuses  do  Hacan, 
comme  aux  eglogues  elegantes  deJ.  B.  Rousseau  el  de 
Gcssner. 

Parnii  beaucoup  de  grossi^retes  et  d'exprcssions  du  plu.s 
mauvais  ton,  Folengo  sait  placer  parfois  de  la  grace  et  du 
sentiment.  II  y  a  de  la  delicatesse  et  quelque  cbarmc  dans 
le  sonnet  ou  ToncUus  raconte  comment  U  est  devcnu  amuu- 
reux. 

Tempus  erat,  Qores  cum  Ihrimavera  galantos 
Spantegdt,  et  freddas  scolat  Apollo  biinas. 
Sancta  facit  saltare  foras  Agiicsu  luseria^, 
Capraque  cum  cupro,  cum  cane  cagna  coit. 
Stalladizza  novas  Armeota  Biolcus  ad  herbas 
Menat,  et  ad  Toruro  calda  vedella  fugif. 
Boscbicolae  frifolat  Bosignolae  gorga  per  umbra  >> 
Bognooesque;  magis  scaldnt  alhora  Yerius. 
Ante  meos  oculos  quando  desgratia  duxit 
Te,  dum  pascebam,  cara  Zanina,  capras. 
Men  appena  tuas  goUas  vidique  musinum, 
Ballestram  subitus  discarigavit  Amor. 
Discarigavit  Amor  talem,  mihi  crede,  vereltam, 
Quod  pro  te  veluli  pegola  nigra  brusor. 

\a  tradiicteur  de  4606  a  laissc  de  cote  la  Zanitmella,  ainsi 
que  trois  epitres  et  sept  epigrammes  de  Folengo,  inserecs 
4ds  les  diverses  editions  de  son  poemc  macaronique  et  qui 
n'oflrent  d'ailleurs  rien  de  remarquable. 

Independamment  de  ses  productions  imprimees,  notre  au- 
teor  avait  compose  plusieurs  ouvrages  demcures  in6dits,  entre 
iQlres  un  poene  ktin^vers  hexametres,  intitule  :  Agioma- 
cftta,  oCt  il  cel^bre  le  courwe  des  n^oyrrs,  cMrois  tragedies, 
\Ceciltaj  la  Cristhia,  la  CatarifijBftfiiKml^ki^es  en  mu-r 
tique  par  un  moine  da  Mont'CaMm,  i  la  demande  d' Antonio 
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Colonna,  saccesseur  de  Ferrante  Gonzaga;  une  com^die  inti- 
tulee  :  la  Pinta  ou  la  Palermita,  esp&ce  de  myst^re  m  terze 
rime^  dont  le  sujet  est  la  creation  du  monde,  la  chute  d'Adam, 
la  redemption,  et  qui  fut  repr^ent^e  dans  une  ancienne 
c'glise,  aujourd'hui  dctruite,  nommi^e  Pinta.  On  lui  attribue 
aussi  un  poeme  sur  la  passion  de  J<^*sus-Christ,  un  traits  de 
m^'taphysique  contre  Platon,  un  Orlando  inamorato  rifiUtOy 
un  recueil  d'epitres  et  deux  productions  niac8roniques[/l  libro 
delta  gatta  et  les  Gratticcie,  satires);  mais  Texistence  de  tons 
ces  ^rits  n'est  pas  bien  demontri^c,  et,  en  tous  cas,  ils  parais- 

sent  aujourd'hui  perdus. 

I 

g  6.  l4  poesie  kacaronique  chez  les  divers  peoples  de 
l'edrope. 


Notre  notice  surFolengo  et  sur  la  poesic  macaronique  se- 
rait  incomplete  si  nous  nc  placions  ici  un  aper^u  rapide  des 
principaux  ^crivains  qui  se  sont  exerc^s  en  ce  genre. 

Les  plus  anciens  de  tous  appartiennent  a  I'ltalie  et  remon- 
tent  au  quinzieme  siecle. 

Signalons  d'abord  Bassano,  ni^  a  Mantouc,  et  sur  le  compte 
duquel  on  ne  sait  rien,  si  ce  n*est  qu'il  dlaitmorten  1448.  On 
ne  connait  qu'un  seul  exemplaire  de  son  livre ;  c'est  celui  de 
la  bibliollieque  Trivulzio,  a  Milan;  ila^t^  Tobjet  d'une]notice 
sortie  de  la  plume  d'un  libraire  milanais  fort  instruil, 
M.  Tosi,  et  ila  pour  titre,  Cotlectanee  de  cose  facetissime  e 
piene  di  riso;  la  premiere  de  ces  cose  est  une  madterona 
nova  composecpar  Bassano,  clle  est  adress^e  ad  magnificus 
dominus  Gasparus  Vescontus;  voici  comment  elle  commence : 

Unam  volo  libi,  Caspar,  contare  novellam 
Que  te  forte  magno  faciei  pisare  de  risii. 
Quidam  Yercellis  slat  a  la  porta  Botigliano 
Omnes  qui  Scssiam  facit  pagare  passantc!>; 
Kt  si  quis  ter  forte  passaret  in  uno, 
Ter  pagare  facit :  quare  spcsse  voltas  ciinti 
Esset  opus  Mcdicis  inlratam  habere  Lorcnzi 
Hie  semper  datii  passegiat  antcyiVGtcgani... 

Tifns  OduMipiil^liiCSdassi,  neii  Padoue,  vers  1450,  etmorl 
vers  la  tin  au  quinzieme'si^lc,  composa  un  poeme  satirique  de 
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•t  cents  vers  environ,  dans  lequcl  il  attaque  avec  verve, 
ivent  avec  cynisme,  des  Padouans  sonp9onn6s  de  se  livrei- 
1  maj^ie.  Get  opuscule,  intitule  la  Macharonea^  est  devenu 
remementrare ;  on  en  connait  plusieurs  anciennes editions, 
18  lieu  nidaie;  trois  sont  d6crites  au  Manuel  du  JJbraire, 
m,  p.  549;  d'autres  ont  cle  signalees  par  M.  Tosi,  qui  Ics 
sxamin^es  dans  des  bibliothdques  dc  Milan  et  de  Parme 
ir  le  Macaron^ana  de  M.  Delepierre,  p.  126-128).  Divers 
tliographes,  confondant  Odasius  avec  d'autres  auteurs,  sont 
ob^s  en  parlant  de  lui,  dans  des  m^prises  que  M.  Brunet 
M.  Delepierre  ont  rclevees,  mais  dont  nous  n'avons  pas  n 
IS  occuper. 

Le  petit  poeme  d'Odaiius  a  ^t^  partiellement  r^imprim^  en 
SI  dans  le  Serapeunit  journal  bibliographique  qui  voit  le 
ir'a  Leipzig;  il  I'a  et^  en  entier  dans  le  m^moirede  M.  De- 
Herre  sur  la  po^sie  macaronique  ins^r^  parmi  tes  travanx 
la  Philobiblon  Society ^  et  que  nous  avons  d^jii  cit^.  Vtic 
irte  citation  fera  juger  le  style  d'Odaxins. 

1>E  CdSIKE  SPICURTO. 

Est  uuus  in  Padua  nolus  speciale  cusious 

In  macbarouea  princeps  bonus  atque  magistor 

biscaleis  pedibus  propter  mangiare  polentam 

Per  fangum  et  uives  caminare  atque  pedesler 

Hie  ubi  de  vino  facient  merchata  vilani 

Cam  San  Hieronymo  retinet  signale  botegam, 

Non  est  in  toio  quisquam  poltronior  orbc 

Sanguine  fachinus  perjunis  atque  bosarii!», 

De  zucharo  jurat  fattos  de  melle  syrupos, 

De  puteo  toltam  aquam  jurat  esse  rosatam 

Et  quicquid  vendit  nihil  est,  mihi  crcdite,  bonum. 

^Wan  Giorgio  Alioni,  n6  k  Asti,  est  plus  connu  que  scs 
Pred^seurs ,  grace  k  la  d^couverte  recente  de  deux  ou  trois 
*^P^ires  de  ses  Opera  jocunda  metro  macharronico  ma- 
J^tigallico  compositay  Asti,  1521,  petit  in-8« ;  une  partie 
peetrts-rare  volume  est  ^frangais  un  autre  partie  en  dia- 
^  astesan  ;  le  surplus  cst«n  style  macaronique.  Ces  der- 
J*J^ompositiafas  ont  repawa  Asti  en  1601  sous  le  titre 
^f^pkicevole  di  Giorgio  Afioni,  mais  la  plus  grande  por- 
***!  contenu  du  volume  de  1521  a  t'l6  rctranchee. 


Le  savant  autcur  du  Manuel  du  Libraire  a  public  en  1836 
une  ddilion  des  oeuvrcs  frangaiscs  d'Alioni,  en  yjoignant  une 
noUce  trcs-int^ressante  de5l  pages.  Ge  volume,  imprim^  avec 
beaucoup  de  soin,  n'a  cte  tir^  qu'a  110  exemplaires  *. 

M.  Deiepierre  dans  sonMacarorUanay  adonne,  pages  76-85, 
vnfe  analyse  rapide  de  la  comedie,  des  farsas^  des  frotuUu  et 
mutianes  en  dialectc  astesan ;  il  revient,  p.  1^29-132,  sur  les 
parlicularitt^s  bibliograpliiques  qui  concernent  Alione,  et  iJ 
transcrit,  p.  244-250,  un  dchantillou  considerable  des  vers  ma- 
caroniques  dc  cet  6crivain.  Nous  nous  bornerons  a  en  donner 
un  specimen  d*une  dimension  peu  redoutable. 

Duos  Lombardos  etiam  vidisse  recorder 
Hie  ad  tabemam ;  volentes  cdere  saltim 
Par  ovum  cuilibet  sic,  el  passare  caminum 
Accidit  ut  unus  primum  ovum  cum  scapellasset, 
lUum  trovavit  coeyzum  cum  polastrino; 
Et  cum  vocaret  famulum  pro  facere  greusani, 
Alter  sagacior  dixit  illi :  face  brignone; 
^'o^be,  crede  mihi,  spagia  travondere  cilo; 
Hospes  si  intendet  nobis  dedisse  polastros, 
Per  certum  faciei  cuilibet  pagare  tregrossos. 

Guarinus  Capclla  composa  un  petit  poeme  in  Cdlabrwm 
Sogamagogx  regem  composita,  mullum  delectabilis  ad  le- 
gendum,  imprimd  h  Rimini  en  1526,  petit  in  8",  28  feuillets'; 
ni  Genthe  ni  M.  Deiepierre  n'ont  fait  connailre  par  qaelqoe 
citation  ce  livre  fort  rare,  don  I  le  litre  seul  a  sans  doate  pass^ 
90US  leurs  yeux. 

Barth^lemy  Bolla  vivait  vers  le  milieu  du  seizi^e  si^e, 


*  Uexemplaire  dont  s'est  servi  M.  J.  Gi.  Brunei  avail  6t&  acquis 
i4aas  une  vente  publique  de  Londres  au  prlx  de  dix-sept  livres 
Herling,  ciaq  shellings.  Depuis,  un  second  exemplaire,  plus  coo* 
plel,  s'est  montr^  a  la  vente  de  M.  Libri,  faite  en  1847  (n*  Utjn 
11  a  ^te  adjug^  au  prix  de  dix-sept  cent  cinquanle  froncs,  fo&t 
eompte,  assure-ton,  du  grand-due  de  Lucques.  Ces  deux  eaMH 
plaires  el  celui  qui  a  figure  dans  les  cabinets  de  deux  oiMHi 
bibliophiles  du  siecle  dernier  ^^ignal  et  le  due  de  la  VaOM 
paraissenl  les  seuls  dont  I'exf^nce  soil  aujttirdMiui  oonnue.  ^^ 

*  Uu  exemplaire  se  trouvait  k  la  vente  Nodier  en  1844;  ilaii^ 
paye  soixante  el  un  francs.  Un  autre  s'csl  reucontr£  dans  a  1*^ 
«ue  ilqui  a  Hgurd  h  la  vcnlc  Bcnouard  en  1854,  n*  2331. 
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il  se  qualifie  Iui«m5ine  dc  vir  ad  risHtn  natus  cl  (Valterus 
Coccaius;  on  coiinait  de  lui  deux  productions  fort  rarcs  Tunc 
el  Tautre:  Sova  novorum  nmssifnay  me  poemalastyh  ma- 
caronico  amscripta,  quss  faciunt  crepare  lectores  et  gal- 
tare  copras  ob  nimium  risum,  1604,  inserc  en  i670  a  la 
suite  du  pocme  d'Arena  ad  suos  compagnoneSj  dont  nous 
aurons  bientdt  I'occasion  de  parier  *  :  Thesaurus  proverbio- 
rum  Ualo-bergamascorum  rarissimarum  et  gabartissimorum 
in  gratiam  melancholiam  fugientium,  ItaUcx  linguas  aman- 
t'mm,  ad  aperiendum  oculos  editurum,  it  B.  Bolla,  vtro  iu- 
camparabili,  et  aiegriam  per  mare  et  per  terrain  sectante^ 
Francofurti,  1605,  in- 12. 

Cerecueilcst  extrSmement  rare ;  M.  G.  Duplessis,  convient. 
dans  sa  Bibliograpfue  pardmiologiquey  p.  277,  qu'il  n'a  ja- 
mais pu  le  rencontrer;  nous  n'avons  pas  ^t4  plus  iicureux  ^. 

Un  eloge  du  fromagc  compose  par  Bol la  a  kil  rcproduit  dans 
le  recueil  de  Dornaw :  Amphitheatrum  sapientix  socraticx, 
Hanau,  1609,  t.  I,  p.  625.  Flogel,  dans  son  Histoire  du  bur- 
lesque (en  allemand,  Leipsick,  1794,  p.  130),  transcrit  unc 
quarantaine  de  vers  emprunt^s  a  un  des  ccrits  de  cc  persoii- 
nsgc,  qui  ^tait  un  actcur  jouant  le  r6\e  d'Arlequin  :  Colbii 
Nftt  sfMosiani  laudes. 

Plagons  ici  un  specimen  fort  court  comme  de  raison  du 
style  de  Bolla  : 

In  is  to  loco  est  usanza 

De  qua  dod  possum  ridere  a  bastanza; 

Uanc  cum  primo  spectavi 

De  troppo  rider  quasi  crepavi, 

Et  Dunquam  desit  ridcndi  materia, 

Quia  hie  non  curant  seria. 

Qui  primo  hue  venit  peregrinus, 

Etiamsi  Caesar  esset  Maximius, 


'  ^'  Befepierre,  p.  260,  transcrit  une  quarantaine  de  vers  dc 

^  smnt  et  laboricux  bibliographe  allemand,  M.  Graesse, 
*n«)BCB  dans  son  trisor  des  tipres  rares  et  pricleuXy  1858, 
P'  i8R,  m»ii  poss^4  nn  exemphnte  de  ce  curicux  volume,  lequel 
^^^^o^JM  de  70  feuillets  non«hiffres.  Les  proverbcs,  qui  sent 
^Bparljetris-liceneteux,  sont  d^ies  au  Landgrave  Maurice  d& 
Hesse  etplsK^  dans  Tordre  alphab^tiquc. 
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Oporlct  colbum,  scu  mazzam  grandissimam, 

£t  non  omnibus  portabilissimam, 

Ex  quodam  cerlo  loco  tirare, 

Et  supra  spallas  circa  castellum  portare. 

Postca  ad  ipsum  locum  rilornare 

Et  colbum  ad  quondam  chiodam  atacare, 

In  pRcspntia  serenissirai,  illustrissimorum 

Et  aliorum  nobilium  virorum. 

Baiano,  Zancalaio,  Graseri,  AfTarosiet  quelques  auires  Jin- 
liens  se  sont  exerces  dans  le  genre  macaronique,  mais  leur» 
productions  sont  tres  pea  connues,  et  n*ont  pas  assez  d'ini- 
portance  pour  obtenir  ici  quelques  details.  On  a  paribis 
plac^,  mais  a  tort,  parmi  les  ^crivains  macaroniques,  Ic  moine 
Francois  Columna  (ou  Colonna)  qui  ^crivit,  sous  le  titre 
d^Hypnerotomachia,  une  sorle  de  roman  m^taphysique  et 
all^gorique,  fort  obscur,  mais  oh.  domine  la  passion  qii'une 
femme,  nomm<^.ePolia,  avait  inspir^e  a  cc  religieux. 

Ge  livre  est  ecrit  d'un  style  bizarre  qui  sc  xapproche  beau- 
coup  du  pedanlesque  et  qui  renferme  une  multitude  de  su' 
perlatii's.  Nodier  est  alM  trop  loin  en  disant  que  les  pages  de 
VHypnerotomachia  se  composent  de  mots  hebreux,  cbal- 
d^ens,  syriaques,  latins  ct  grecs,  brodes  sur  un  caneras  d'i- 
talien  corrompu,  relev6  d'archaisme  oublt6s  et  d'idiotismes 
patois  *. 

Qu'il  nous  soit  permis  de  reproduire  quelques  lignes,  qui 
donneront  une  idee  exacte  de  cetie  diction  singoli^re. 

a  Sopra  de  questo  superbo  et  triumpbale  vectabulo,  vidi 
uno  bianchissimo  cycno,  negli  amorosi  amplexi  d'una  inclyta 
nympha,  iiliola  de  Theseo,  d'incredibile  bellecia  formata,  et 
cum  el  divino  rostro  obsculantise,  demisse  le  ale)  tegeva  le 
parte  denudate  della  in  genua  Uera;  et  cum  divini  et  Tolup-^ 
tici  oblectamenti  isiavanodelectabilmentejucundissimi  amba 
connexi,  et  il  divino  Dlore  tra  le  delicate  et  nivee  coxe  collo^ 
cato.  La  quale  conimodamcnte  sedeva  sopra  dui  pulvini  ^ 


'  La  premiere  Edition  dc  cet  oi^vragc  vit  le  jour  k  Yeniset  d*^ 
Aide  Manuce,  en  1499 ;  une  s^conde  sortit,  en  1545,  des  takltf^ 
presses.  J.  Blaitin  traduisit  eii  fran^ais,  en  1546,  le  Diseonm  "" 
soiige  de  Poliphile  diduisant  comme  amour  le  combat  A  VocettM^^ 
de  Polia.  Une  autre  version,  mais  abr6g6e  et  arrange,  dim^ 
J.  G.  Le  Grand,  a  paru  en  1804,  chez  Didot,  2  vol.  in-18. 
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|)mno  (loro  eYquisitamcnle  di  moUicula  binuginc  lomeiitnti 
cum  lulti  gli  sumptuosi  et  ornanti  correlarii  opportuni.  » 

VHypnerotomachia  se  termine  aiusi : 

c(  Gum  non  cxiguo  oblectamento  degli  coeliti  spirituli,  tanlo 
ineiperlo  evosmo  fumulo  redolente,  per  laire  risolvenlise, 
•cum  il  dclectoso  somno  celeriuscula  dagli  ochii  mei,  et  cum 
veloce  fuga  se  tolse  essa  dicendo :  Poliphilo  caro  mio  amante, 
vale.  » 

Cesar  Orsini,  cache  sous  le  noni  dc  StopinuSi  publia,  en 
1636,  un  volume  de  Caprima  macaronica,  qui  a  6l6  r«im- 
prlme  plusieurs  fois,  et  qui  est  une  des  bonnes  productions 
en  ce  genre.  On  y  remarque  un  traits  burlesque  De  Arte 
robandi,  un  petit  poeme  sur  un  sujet  qui  a  souvent  occup^ 
les  poetes  italiens  :  De  MalitUs  putattarum,  ct  les  ^logcs  de 
I'ignorance,  de  la  mechancet^,  dela  folie;  nous  cmpruntcrons 
quelques  vers  a  ce  dernier  pan^gyrique ;  il  forme  la  quatri^ma 
macaronic :  De  laudibus  pazzix. 

Sunt  etenim  multi  (nee  tantum  dice  potentes 
Divitiis  opibusque,  quibus  moriendo  bisognat 
Heredes  lassare  sues,  qui  praedia  et  aurum 
Possideaat,  magnas  pro  conservare  casadas) 
Sed  poveri  atque  inopes  qui  toto  tempore  stentant, 
Kec  solo  de  pane  queunt  implere  budellas, 
Attamen  uxores  ducunt,  capiuutquc  novizzas, 
Esseque  laetantur  pazzia  duce,  maritos. 
Sunt  multas  pariter  viduuc  quas  s%pe  videmus 
Pazziam  seguitare  viri  post  funera  morti ; 
Namque  iste  vivendo  diu  cum  conjuge  prime 
Mille  malas  pasquas  habucrunt,  mille  malannos, 
Partibus  iaque  suis  probaverunt  mortis  afannos, 
?(on  tamen  absque  viro  patiuntur  ducere  vitam, 
IVam  sine  compagno  possunt  dormire  negottam, 
Atque  viduali  nequeunt  requiescere  lecto ; 
Quia  imo  peccatum  sic  !>olie  viverc  crcdunt; 
Uinc  ab  eib  conjux  est  primus  apena  sepullus, 
Quod  pcnsant  alium  silii  rctrovare  marilum ; 
^ic  etenim  regina  illis  Pazzia  comaudat. 

^'oust^anscnrons  quelques  vers  cmpruiites  a  Mono  Beguoso, 
<loniles  Rasonamenti,  canti,  canzon,  sonagiti  et  smerda- 
9^,  torment  un  rccueil  imprim^  en  1773,  compost  dc  deux 
pirlic$,  et  presque  impossible  a  se  procurer. 
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0  qu£o  inontagnain  colitis,  mihi  plurima,  musa^ 
Carmitia  forlc  prccor,  date,  grandem  namque  bataggiam 
Inter  homos  cupio  cantarc  in  carmine  sbrajan:j. 
Ipse  ergo  sorzoram,  rancllanimque  criorem 
Exponam,  ad  largum  dixit  quern  Nona  caroinum, 
Ilinc  crior  istc  scomenzat;  nam  sorzus  fuit  unus, 
Qui  gattam  fugicn^  fcrmas  gambettut  ad  umias, 
Ut  :>ibi  lympha  silim  cavct;  imas  ilia  buellas 
Bi-usarat :  fermis  tcstam  cazzavil  in  undis. 

Occupons-nous  main  tenant  des  ecrivains  franQais  qui  se 
sont  cxcrces  dans  Ic  genre  macaroiiique. 

Lc  plus  rcmnrqunble  est  Antonius  dc  Arena.  On  a  dit  ct 
impriinu  qu'il  s'appclait  du  Sablm;  c'estune  errear  fond^ 
surl'opinion  ou  Ton  etaitqu*il  avait  latinis6  son  nom,  a  Texem- 
plc  des  litterateurs  qui,  a  cette  ^poque,  masquaient  et  d^fi- 
guraient  leur  nom  par  unc  traduction  latine.  On  avait  pcnsi' 
qu'il  fullait  reconnaitre  du  Sablon  sous  le  mot  Arena,  tout 
commc  on  reconnaissait  Dit  CMne  sous  Tecorcc  de  Querce- 
tanus. 

Cette  meprise  figure  dans  la  rdimpression  fuite  a  Avignon 
des  poemos  dc  cet  autcur,  dont  Ics  dictionnnires  biographi- 
ques  ont  a  Tcnvi  Imvesti  ic  nom.  II  est  appelc  Sablon  dans 
Mordri,  et  du  Sable  duns  le  Dictionnaire  de  Ghaudon  et  De- 
landinc.  La  Biographie  unirerseUe,  rench^ristiant  surccs 
erreurs,  pretend  que  sa  famille  etait,  des  le  trcizi^mc  sieele, 
connuc  sous  le  nom  de  la  Sable.  Un  historieoproven^al,  exact 
et  prcsque  contcmporain  du  poele  qui  nous  occupe,  Honor^ 
Bouchc,  dit  expressement,  dans  sa  Chorographie  de  Provence, 
qu'il  se  nommalt  Antoine  dc  Arena  ;  son  pore,  Nicolas  d'Arena, 
jurisconsulte  habile,  ^tait  Tcnu  dc  Naples  a  la  suite  du  roi 
Rene. 

Les  pieces  de  vers  composecs  par  Arena  penvent  se  divise 
on  deux  classes ;  d'abord  vienncnt  Ics  dcrits  qui  remontent 
la  jeunesse  de  I'autcur  et  qui  sont  inspires  par  une  mora 
facile.  Le  poele  veut  enseigner  a  ses  compagnons  I'art  < 
bien  danscr  et  d'obtenir  ainsi  les  bonnes  graces  du  beau  se? 

Dcdecus  est  malum  tripudiare  male..* 
Bellas  garsetas  dansa  venire  I'acit. 
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11  observe,  judicicuse.rcnl,  qu'une  fois  morl  on  nc  daiise 
plus  : 

Dansa  cum  vivis,  post  morlcm  non  eboreabv?, 
Nam  paradisus  habel  lempana  nulla  sacer. 
« 
11  se  pose  cello  queslion  :  «  Quid  est  Dansa?  »  II  repond  : 
«  Est  una  grossissima  consolatioquam  prendunt  bragardi  ho- 
mines   cum  bellis  garsis  sive  mulieribus,   dansando,  chori- 
sando,  fringando,  balando,  de  corpore  gayo  et  frisco;  quando 
meneslrius,   carlamuairus,  flolairus,  juglairus,  tamborinairus 
bassas  et  hautas  dansas,  tordiones,  branlos,  martingalas  el 
alias  saulnrellas  local, .  siblat,  carlamuat,  fiirat,  lamborinat, 
liarpat,  rebecal,  lloulat,  loudat,  organat,  canlat  de  gorgia, 
de  carlamusa  clara,  decarlamusa  surda,  etc.  » 

Quant  aux  mots  dansando  cum  bellis  garsis,  le  doctor 
dansans  les  explique  de  la  manicre  suivanle  :  «  Inte)lige 
quando  dansamus  a  Tusansa  de  Francia  ct  de  Provensa;  nam 
in  omnibus  partlbus  Francite  et  Provenciie,  homines  dansant 
publicc  in  domibus  ct  in  plaleis  et  per  carrerias,  simul  cunt 
muiieribus,  lenendo  eas  per  manum.  Sed  in  Hispania  et 
Italia,  ubi  sunt  homines  multum  gilosi  sive  zylolepi,  homines 
numquam  aut  rarissimc  dansant  cuiiri  muiieribus,  sed  homines 
soli  cum  hominibus  dansant,  imo,  qu6d  est  pejus,  pucUae 
nobiles  et  de  esloffa  quae  non  sunt  maritato;,  quasi  nunqunm 
exeunt  extra  domum. 

«  0  beata  Francia,  6  bragardissim:i  Provincia  quae  est 
patria  plena  bonitate,  castitate  et  sanctilate,  et  ideo  plurcs 
sancti  et  sancta;  voluerunt  habitare  in  nostra  Provincia.  » 

Arena  expliqua  ensuile  pourquoi  la  dansc  est  una  grossis- 
sima consolatio :  «  I^on  inlelligas  qu6d  homines  capiant  vo- 
^tatem   et  solatium  propter  puellas,   nee  pucUae  propter 
bomines,  cogitando  ad  incarnationem  ;  minime !  Sed  intcltige 
(^Qod  capiunt  consolationem  etgaudium,  propter  alacrilatera 
cl  allegrissimam   sive  melodiam  soni,  quem   I'acit  floula  et 
a^T\&iQusa,  quando  locantur  et  siblantur .  nam  quemadmodum 
^'inivinum  IjEtifical  cor  hominis,  ila  gaya  dansa  est  alc- 
P*  el  Iffiiificat  corda  hominum.  » 
^Gaya  epistola  ad  falolissimam  garsam,  Janam  Rosa- 
^,  est  d'une  originalile  souvent  piquante  : 

0  mea  plesansa !  o  mea  mignonissima  ilama ! 


Dili^'e  personam  granditer,  oro,  mcam. 
Tu  cs  inihi  tarn  bella  et  bona  bragardissiuia  garsa 

Quod  vellcm  in  camera  tc  rigolare  raea. 
Semper  ero  felix,  joyosus,  friscus,  alegrus. 

Si  possim  gambas  gratigolare  luas. 
Impegolala  meo  cordi  tu  es,  chara  gogeta, 

Spes  mea»  blandilise  delicixque  meae ; 
Ipse  licet  videam  bragardas  mills  puellas, 

Per  Christum  Dominum !  tu  roihl  sola  places. 
Grandem  perdonem  gagnabis  de  pai*adiso 

Si  tu  me  facias  corpus  habere  tuum, 
Si  de  secreto  vis  plus  parlemus,  amica, 

?iil  mihi  rescril^as,  altamen  ipsa  veni. 

1/editioa  originale  dc  Touvrage  dont  nous  rcndons  compie 
parut  a  Lyon  vers  i527,  sous  le  litre  suivant :  «  Anthonius 
Arena  de  Bragardissima  villa  de  Soleris,  ad  suos  compagnones 
studiantcs  qui  sunt  de  persona  friantcs,  bassas  dansas  in  gal- 
lantistilobisognatas...  et  epistola  ad  fiiiotissimam  garsam  pro 
passando  lo  tempus  alagramcntum  mandat.  »  On  counait  une 
douzainc  dc  reim  press  ions  t'aites  au  seizieme  siucle  et  au 
commencement  du  dix-sep/ieme.  La  plus  complete  a  vu  le 
jour  en  1670,  In  Stampatttra  stampatorum.  Celle  de  1758, 
petit  in-12,  est  soignee*. 

D'aulres  ouvrages  macaroniques  d'Arena  sont  d*un  genre 
plus  serieux ;  its  oiTrent  Ics  rccits  de  la  guerre  de  Borne,  dc 
celle  de  Naples,  de  celle  de  Gdnes,  ct  surtoui  de  I'invasion 
que  Charles-Quint  tit  en  Provence  I'an  15':6.  Ce  dernier  poeme 
conf  ientdes  details  qui  appartienncnl  a  Tliistoiredu  pays.  L'aU' 
teur  Icdatcdu  milieu  des  bois,  et  dit  en  prose  macaronique: 
Scribatum  estando  cum  galhardis  paysanis  por  buscos, 
montaubas,  etc.  Beproduisant  une  assertion  fort  hasard^e, 
Tauteur  avancc  que  le  Dauphin,  iils  aiue  de  Francois  !•',  fut 
cmpoisonn^,  et,  au  d6but  de  son  oeuvro,  s'adressanl  u  ce  mo- 
vnarque,  il  s'ecrie  : 

Pro  vobis  tanlum  non  vos  natura  creavit, 
Regcs  pro  populo  Chrislus  in  orbe  facit. 

'  M.  Delepicrre,  dans  son  Mac:ro«iaua,  p.  510,  traoscrit  un 
inorceau  en  prose  et  un  en  vers  d'Arena. 

David  Clement,  dans  sa  HiHiolheque  curieiu.e,  t.  II,  M.  Du  Roure, 
dans  son  Analccla-b  lion,  t.  1,  p.  oil,  out  longuemenl  parle  de 
« ct  auleur. 
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La  Meygra  entreprUa  catoliqui  imperatoris  fut  imprtm6e, 
pour'la  premiere  fois,  a  Avignon,  en  .537*.  11  en  exisle 
deux  rSimpressions,  Tune  dc  Bruxelles,  1748,  Irop  peu  cor- 
rede;  Tautre  de  Lyon,  1760.  Ce  poeme  conlient  en  tout 
deux  mille  trois  cent  qualre-vingt-scize  vers,  allernalive- 
ment  liexametres  et  pentametres.  Une  verve  spirituelle 
I'anime  et  le  fait  lire  avec  plaisir. 

Jean  Germain,  jurisconsulte  provengal  qui  marcliait  surles 
traces  d*Arena,  ^crivit  une  relation  de  Tinvasion  de  la  Pro- 
vence par  Gbaries-Quint :  celle  Historia  brevisiima  Cardi 
Quinti  Imperatoris  h  provincialibus  paysarUs  triomphanter 
fiigaii  et  desbifati  a  lii  imprim^e  probablemenl  en  1538  et 
avec  la  date  erron^e  de  1536,  sans  indication  de  lieu  [k  liyon). 
G'est  un  livret  de  18  feuillels,  devenu  extremement  rare;  on 
Tavait  plusieurs  fois  confondu  avec  I'ouvrage  d'Arcna,  mais 
Tacad^micien  CUarles  Nodier,  ayant  eu  Tavanlage  de  s'en  pro- 
curer un  exemplaire,  constata  la  ditTcrence  et  signala  dans  le 
BuUeiiu  du  bibliophile  de  M.  Tcdicner  (2*°"  s^ric,  1835, 
p.  323)  le  livret  de  Germain  '. 

'  Cede  ^ition  est  tres-rare;  de  beaux  exemplaires  ont^l^  ppy^s 
cent  soixante  francs,  vente  Nodier,  en  1844,  el  deux  cent  quatre- 
vingt-dix-ncuf  francs,  vente  Renouard,  en  1854.  Ajoutons  qu'une 
piece  de  quaranlc-quatre  vers  macaroniques,  composes  par  Arena, 
a  ele  decouveile  r^cemment  dans  un  livre  de  droit :  Articles  de  le 
M  I  et  instructiotts  nouvellement  fails  par  la  souveraine  court  du 
Parletnent  de  Provence,  Lyon,  1542,  in4.  (Voir  le  Bulletin  da  Bi- 
blioph'ile^  1843,  p.  50  et  55.) 

*  En  1844,  k  la  vente  de  la  bibliolhcquc  Nodier,  VHisloria  bre- 
rissima  fut  adjugce  au  prix  de  quatre-vingl-onze  francs.  II  nepa- 
Vdh  pas  qu'on  en  connaisse  d'autre  exemplaire.  Celui-ci  s'est 
raontr^  derechef  h  la  vente  de  M.  Borluut,  faite  a.Gand  en  1858, 
ou  il  s'cht  cleve  a  deux  cents  francs.  Ni  M.  Gentlie  ni  M.  Dele- 
pierre    n'onl  pu   en  presenter  quelques   citations,   ce  precieux 
opuscule  n'ayant  jamais  passe  sous  leurs  yeux.  Nodier  Je  ca- 
racierise  avec  rai^on  comme  ctant,  ainsi  que  le  poeme  d'Arena, 
des  monuments  prdcieux  de  I'histoire  nationale;  ils  contiennenl 
une  foule  de  renseignements  particuliers  qu'on  ue  trouverait  pas 
^illeurs,  et  une  bonne  edition  critique  de  I'un  et  de  l*autre  ou- 
trage serait  une  ceuvre  utile  et  digne  du  meilleur  accueil.  Ger- 
main 6tait  avocat,  Arena  ^tait  juge.  «  Les  jurisconsuUes  de  ce 
■    (tmps-Id,  observe  malignement  Nodier,  ^taient  plus  facetteux  que 
lesndtres.  Ceux-ci  ont  renoncc  a  la  langiie  macaronique;  ils  no 
ii'en  servent  que  lorsqu'ils  veulent  faire  du  latin.  » 


Un  des  bons  poetes  frangats  du  -seizieme  siecle,  Remy  Bel- 
leau,  s'cst  essay6  dans  la  po£sie  macaroniqiie.  II  a  laiss^  un 
ecrit  dont  les  troubles  qui -d^solaient  alors  la  France  lui  onl 
foiirni  le  sujet,  le  Dictamen  metrificum  de  bello  hugonotico. 
et  Reistrorum  pigliamine  ad  sodales. 

Get  opuscule  a  ^te  reimprim^  a  la  suite  de  quelques  edi- 
tions de  VEcole  de  Saleme  en  vers  burlesques,  Paris 
1649  et  1604,  Lcyde,  1651,  ainsi  que  dans  I'Arena  de  1670. 
Genthe,  pages  305-3C8,  Ta  cgalement  donne  en  entier. 
C'est  ce  que  nous  nous  garderons  bien  de  faire,  mais  notre 
reTue  des  productions  macaroniques  serait  incomplete  si 
nous  ne  faisions,  par  une  courle  citation,  connaitre  cettc  oeu- 
vrc  qui  raconte  gaiemcntdes  choses  trcs-peu  risibles. 

Tempus  erat  quo  Mars  nibicundam  sanguine  spadain 
Ficcarat  crocco,  permutaratque  boliUn, 
Ronflabatque  super  lardum,  vacuando  harillos, 
Gaudebatquc  suum  ad  solem  distendcre  ventrem, 
Et  pottse  horridulum  Veneris  gratare  pilamcn, 
Yulcanique  super  piieum  altaccarc  penachium; 
Nam  Jovis  interea  clocliitans  dum  flumen  aguisat, 
Et  resonare  facit  patatic  patatacque  sonantes 
Enclumas,  tornat  candens  dum  forcipe  Terrum, 
Martcllosque  menat,  celeres  menat  ille  culatas 
Et  forgeronis  forgal  duo  cornua  fronli, 
Sic  lempus  passabat,  ouans  cornando  bon-liomum, 
Artes  oblttus  soils,  divumque  bravadas ; 
Non  corcelletos,  elmos,  nou  amplius  arma  : 
Ki\  nisi  de  bocca  Veneris  Mars  basia  curat, 
Basia  quae  Divos  fuciant  penctrare  cabassum, 
Omnia  ridebant  securum,  namque  c^nailia 
Frantopinorum  spoliata,  domumque  rcvcrisa, 
Agricolam  nculeo  tauros  piccarc  sinebat, 
Et  cum  musetta  fastis  dansare  diebus 
In  roudum^  umbroso  palulsc  sub  tegmine  fagi. 

Le  pocte  trace  le  tableau  des  exces  ct  des  pillages  auxqucl> 
se  livraient  les  hordes  indisciplinees  qui  se  ruaient  sur  la 
France,  devalisant  avec  une  cntiere  impartiality  amis  et 
ennemis : 

Altaros,  Christum  spoliant,  cah'cesque  raplnant, 
Eglisas  solosopra  ruunt,  murosque  ruinant, 
Petra  super  petram  vix  una,  aut  allra  remansit. 
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Omnia  sancloram  in  piessas  simulacra  (hicassant, 
Incagant  Pretris,  nionstrantque  culamina  Christo. 
Cmnia  diripiunl,  ungUsque  rapacibus  ipsa 
Condita  de  chassis  bnilant  ossamina  ruplis, 
Aut  pro  caresmo  canibus  rodenda  reliquunt ; 
Testiculos  sacros  Pretris  Monachisque  rev(>llunt, 
Deque  illis  faciunt  andouillas  atque  bodinos, 
Aut  cervelassos  pralico  de  more  Blilani, 
ISil  illis  troppo  calidum  fredumve  Diablis ; 
Omnia  conjiciunt  carretis  alque  cavallis, 
Cbaudroues,  pintas,  plattos,  rezacalda,  salieras, 
Landieros,  brochas,  licbefrittas,  pottaque  pissos, 
Cuncla  Tolant,  ventremque  replent  de  came  salata, 
Edocti  plenis  animam  tirare  botillis.... 
Aunquam  visa  fuit  canailla  lirigandior  ilia. 

Une  autre  production  macaroniquc  peu  counue  fut  misc  au 
jour  a  Paris  en  1588,  S^  (onze  feuillets),  sous  le  litre  de  Ca- 
gasanga  Heyglro-Saysso-Lansquenaforum  per  magistrum 
Joan.  Bapt.  Lichiardum.recaiholicatum  spalipomnumpoetam 
cum  response f  per  Joan.  Kransfdtumj  Germanum;  ellc  a  ete 
altribuec,soit2tTabourot,  le  facetieux  auteur  des  BigarrureSj 
soil  a  J.B.  Richard.  Nous  trouvons  au  catalogue  de  la  belle  biblio* 
tbeque  de  M.  Goste  de  Lyon,  vendue  en  1853,  une  edition 
en  quatt  e  feuillets  de  cette  macaronde;  elle  avait  6chappe  aux 
rechercbes  des  bibliographes  et  a  etc  adjugec  a  42  fr.  (u*>  729, . 
M.  Delepierre  a  reimprim^  la  Cagasanga  et,  d'apres  lui,  nous 
en  transcrirons  quelques  vers  : 

Omnes  incagaut  prestri,  monacbique  Reistros 
Illis  gambada^  faciunt,  vestamquc  panadas 
Postico  ad  nasum,  gamba  pif  pafquc  levala... 
lie,  ile  aeternis  et  vos  abscondite  lustris, 
Quos  non  damnosse  puduit  mala  turba  ratasta}, 
Nee  de  Germane  dcinceps  vos  sanguine  cretos 
Jactate,  ignotis  eduxit  ccrva  latebris. 

iean  Gecile  Fray,  docleur  en  medecinc  et  professeur  dir 
[*ilo8ophie  a  Paris,  od  il  mourul  a  Phopital  en  1631,  quoi- 
•lo'lleAt  etc  inedccin  de  Marie  de  Medicis,  a^  laisse  divers 
ouTrages  oublies  de  nos  jours  ;  un  d'eux,  le  seul  dont  on  se 
f<>uvienne  encore  ,  apparlient  a  la  litterature  macaronique  ; 
'•&  pour  litre  :  RecUm  verilabilis  super  terribili  esmeuta 


MVIU  NOTICE 

Paisanorum  de  Huellio,  aulore  Samon  Fraillyona,  sans  lieu 
ni  dale,  8<*,  Spaces.  G'est  !e  r^cit  d'une  6meute  a  Rueil,  oil 
<les  paysans  livrei'ent  combat  a  des  archers,  k  cause  d'uflim- 
p6t  noiiveau  ctabli  sur  ]e  \iii. 

Mos  fuitancienus  de  tolo  tempore  scinpei* 
Gardatus  (vcluti  munilusque  bonasque  racontant 
Gentes,  quique  suae  jam  sunt  ia  limine  fossae 
YieHardi)  ia  pagis  circum  villam  sltuatis, 
In  maisone  sua  cueillitum  vendere  vinum. 
Nullus  facheuso  muyos  menare  chemino 
Debuit  ad  Grcvam;  sed  lactus  sponte  Ruellam 
Mercatot*  veniens,  helidque  bon^que  moneU 
Cuvu  venJangis  achetabat  vina  peractis. 

Gcnthc,  page  302,  s'cst  borne  a  citer  les  quati>e  premiers 
vers  de  cet  opuscule,  que  Nodier  a  qualifi^  de  «  plaisanterie 
cbarmante;  »  il  a  die  r6imprime  dans  Touvragede  MM.  Jac« 
^juin  ct  Duesberg,  Biieilt  le  ckdteau  de  Richelieu  et  la  Mal- 
malsoHy  1846,  in-8<>,  et  dans  le  m^moire  de  M.  Delepierre  que 
nous  avons  d^ja  cit^  comme  ayant  ete  ins^r^  dans  les  tra- 
vaux  de  la  Philobiblon  Society,  1855. 

Parmi  les  ccrivains  macaroniques,  il  ne  faut  pas  oublier  le 
aeic  dcfenscur  des  id6es  de  Calvin,  Theodore  dc  Beze ;  il  em- 
ploya  Tarme  du  ridicule,  habilcment  manioc,  pour  comhaltre 
quelques-uns  des  cnnemis  les  plus  redoutables  des  doctrines 
de  la  r^formc,  et  il  les  voua  au  i^idicule  dans  deux  pamphlets 
qui  furent  fort  goC^tes  a  I'^poque  de  leur  apparition  : 

Epistola  magistri  Benedicti  Passavanti.  responsiva  ad 
commissionem  sibi  da  tarn  a  venerabili  D.  Petro  LysetOt 
1554.  On  connail  d'aulres  Mitions  i584,  1595. 

Harenga  macaronica  habita  in  monasterio  cluniacetisi  ad 
M.  card,  de  iMharingia.  JUiemis  in  Campania,  156C,  in-8». 
(On  comprend  que  la  designation  de  Reims,  viile  dont  le 
cardinal  de  Lorraine  elait  archeveque,  est  une  plaisanterie.) 

Le  premier  de  ces  opuscules  a  ete  reimprime  dans  les  M^- 
inoires  de  litt^rature  de  Sallengre,  et  a  la  suite  de  quelques 
Editions  des  Epistolx  obscurorum  virorum  (Londres,  1702 
ol  1742); 

i.e  second,  dans  les  M^tnoires  deCotid^,  torn.  Yl,  p.  116, 
cl  M.  Delepierre,  pages  284-29d,  en  a  cite  d'assez  longs  pas- 
sages. 
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Genthe,  page  156,  s'est  borne  a  en  donner  le  litre,  et  il  n  a 
pas  su  quel  4tait  I'auteur. 

Nodier  signale  YEpUtola  Passavanti  comme  se  reduisant 
a  un  petit  nombre  de  pages  dont  se  compose  ce  que  nous 
appclons  mainlenant  un  pamphlet;  mais  c'est  le  diamant  dcs 
pamphlets,  et  le  seizidme  sidcle  ne  nous  a  pas  laiss^  un  ou- 
trage plus  amusant  a  lire. 

La  Harenga  au  cardinal  de  Lorraine  se  fait  remarquer  par 
la  facility  du  vers,  qui  court  sans  fatigue,  avec  rapidity,  et  qui. 
bienmieux  que  I'alexandrin,  r^pond  a  ce  que  demande  Ic  style 
macaronique  : 

Domine  illustrissime 
Atque  reverendissiroe, 
Qui  transis  in  peritia 
Et  occulta  scientia 
Magis  magnos  'Sapicntes 
Qui  sent  inter  onines  gontes, 
Totus  ordo  devotorum 
Quotqnot  sunt  praedicalorum 
Kos  hue  ad  vos  legaverunt 
Et  humiliter  raiseruat 
Ad  vestram  Beverentiam : 
Et  quamvis  bene  sciamus 
Quod  jam  scitis  quod  petimus, 
Vobis  placebit  attamen 
Andire  usque  ad  amen, 
Quod  habemus  totaliler 
Ad  deducendum  breviler. 

Quelques  autres  opuscules  en  style  macaronique,  compose^ 
par  des  auteurs  frangais,  ont  Irop  pen  d'importance  pour  etre 
cit6s  aillcurs  que  dans  une  monographic  sp^ciule ;  nous  ne 
pouvons  loutefois  passer  sous  silence  Moliere,  qui  a  produit 
une  excellenle  ma«aron6e  a  base  frangaise,  en  ecrivant  la 
scene  du  Malade  imaginaire.  Un  savant  plein  de  gout, 
M.  Charles  Magnin,  a  exhume  d'une  Edition  de  cette  co- 
m^die,  da  tee  de  Rouen,  24  mars  1673,  et  qui  ^tait  reslee 
ignor^e,  cent  cinquante  vers  *  macaroniques  de  plus  qu*ilne 

*  Ces  vers  ont  cte  reproduits  dans  la  traduction  italienne  de 
Moliere,  parNic.  deCastelli,  Leipzig,  1097,  4  vol.  in-12;  mais,  de 
mfiine  que  Ic  livret  imprime  a  Rouen,  cello  version  n'avait  elo 
connue  d'aucun  des  ddilcurs  dc  noire  iramortel  auteur  comiquc. 


s'cn  Irouvc  dans  Ic  telle  liabituel  de  Moliere ;  il  a  fail  coii- 
iiaitre  celte  Iieurcusc  decouvcrte,  dans  un  article  public  daus 
la  Revue  des  Deux  Mondes  ( !•'  juillet  1846),  et  il  a  cru  devoir 
retranchcr  un  passage ;  mais  M.  Delepierre,  MacaronianOt 
p.  271-283,  a  reproduit  la  piece  en  son  entier  d'apres  I'exem- 
plaire  du  Musee  britannique. 

Des  passages  en  latin  macaronique  se  trouvent  dans  les 
Epislolse  obscurorum  vitvrum,  gen^ralement  attributes  a 
Ulrich  de  Uutten,  pamphlet  qui  Tut  aussi  terrible  pour  les 
tbeologiens  scolastiques  du  commencement  du  seiziemc 
si6cie  que  les  Provinciales  furont  funestes  aux  Jcsuites  *. 

MenUonnons  la  principale  production  macaronique  qu'a 
produite  rAllemagqe  : 

Floia  cortum  versicale  de  Flois,  swartibus  illis  deiriouUSj 
qux  Mhischos  fere  omnes,  tnannos,  Weibras,  jungfras,  etc. 
hehuppere  et  spitzihus  suis  stiafflis  steckere  et  bitere  solent, 
autore  Griphaldo  Knickkanackio  ei  Flolandia,  1593,  et  son- 
vent  reimprimee  *.  Due  Edition  del823,  in-12,  56  pages,  est 
accompagn^e  d'un  commentarius perpetuus  ill  quo,  utin  om- 
nibus hujusmodi  commentariis,  auctoribus  grxcis  vet  latinis 
odditis,  fieri  solet,  difficiliora,  ad  exerceudum  lectoris  sa- 
gadtatenij  haud  explicata  reperiuntur. 

On  pent  citer  de  petits  ecrils  en  vers  sur  les  amusements 
des  ^tudiants  {de  fMstitudine  studentica)^  sur  les  mcSritcs  du 
fromage  {de  Casei  laudibus),  etc. 

Ces  plaisantcrics  germaniques  un  peu  lourdes,  frop  pro- 
longees  et  incompr^hcnsibles  pour  les  porsonnes  qui  ne  con- 
naissent  pas  la  languc  alleriiande,  ont  kii  riSimprimcSes  dans 
divers  recucils,  tels  que  les  Facetix  facetiarum,  les  Hiugx  ve- 
nates,  YArs  bibendi  et  VArs  jocandi,  dus  a  Obsopaius  cl  a 
Delius,  etc. 


*  Nous  n'avons  pas  ici  a  nous  occupcr  de  cette  production  rc- 
marquable;  nous  renverrons  ceux  qui  scraient  curioux  dc  Tap- 
pr^ier  aux  notices  de  ^M.  Du  Koure  {Analecta  biblion,  t.  I,  ■ 
p.  287-512)  et  d»  Reiffenberg  {Dct'ionnaire  de  la  Conversatm). 
Deux  revues  anglaises  lui  ont  consacr^  dc  bons  articles.  (Voir  le 
Retrospective  Review,  t.  V,  p.  56-70,  et  VEdinburyh  Review, 
mars  1851.) 

*  M.  Delepierre  en  a  transctit  quclqiies  passages  (p.  315-510). 
<!on!sulter  au?si  Gcnlho,  p.  523. 
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Voicidu  resle  deux  6chanlillons  de  ce  genre  d'ocrits;  Ic 
premier  passage  est  emprunl6  a  la  Floia. 

Angia  floo:»que  canam,  qui  wassunt  pulvero  !>>var(o, 
Ex  ^vatroquc  simul  sloitenti,  ct  blaslde  dicko, 
MuUipedes  dciri,  qui  possunt  huppere  loiigc 
Xon  aliter,  quamsi  floglos  nalura  dedissct, 
Jills  sunt  equidem,  sunt  iuquam,  corpora  kleiaa... 

La  seconde  citation,  ct  clle  ne  sera  pas  longue,  sera  puisee 
dans  le  poeme  de  Lustitudine  studentica. 

Ila,  viva  fratres,  viva,  prccor  esse  corassi, 

JN'am  vos  ex  animo  Ia;tor  adesse  meo, 
Ebse  Corasse  liodie  mihi  missa  pecunia  prssens 

Tristitiamque  tulit,  Ixtitiamque  dedit. 
Vos  famuli  Kannis  bacchnm  demergite  tieffis, 

El  date  Rheuano  pocula  plena  mero. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  nous  arrSter  k  quelques  ecrl- 
vains  anglais  tels  que  Drummond,  Ruggle,  William  King, 
Geddes,  qui  se  sont  essay^s  dans  le  genre  macaronique  et  a 
I'^gard  desquels  on  pent  consulter  I'ouvragedeM.  Delepierre ; 
nous  y  renvoyons  de  mSme  pour  un  bien  petit  nombre  de 
tentatives  semblables  faites  en  £spagne  ou  en  Portugal. 

La  rarete  de  la  plupart  dcs  ouvrages  macaroniques,  le  peu 
^'exactitude  des  connaissances  que  Ton  a  en  general  au  sujcl 
des  productions  de  ce  genre,  tels  sont  les  motifs  qui  nous 
ont  engagS  a  entrer  a  cet  Sgard  dans  des  details  qu'on  trou- 
vera  trop  developp^s  peut-etre;  mais,  nous  aimons  a  le 
croire,  I'appel  que  nous  faisons  a  Tindulgence  de  nos  lecteurs 
j^era  eutenda. 

G.  B. 
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>l  poiiiL  am  cerveaux  cs^ciilez  que  cesle 

iftire  esl  voiiee,  ellc  csl  de  lro|»  )ong-tenij)s 

h^:t  ccii:e  qirij  iioii  moins  docl^  que  curieux^ 

Icogiioistrepnr  GflecL  ce  rjiie  jb  moiisLrc  pur 

BCQ,  Je  Si^ay  que  c'e^t  Jtisc  |)recJpiLcr  aujour- 

rievnut  ces  e^prits  Li^^ciircisj   qui  &e  fascheul 

1  de  vous  rekvor,  tomntc  i)s  sout  joycux  dc  - 

voslre  cheute  :  et  ne  fais  difficulle  de  croire  qu'ils 

iront  plustost  apres  une  unibre  imaginaire,  que  dc 

courir  au-devanl  du  corps.  Telles  gens  mespriseul 

stulement  ce  qu*ilsne  peuvent  comprendre;  et  n'ap- 

prouveiit  que  ce  (}ue  leur  jugeraent  pueril  peut  pe- 

•'^Irer.  Je  sgay  Lien  qu'un  langage  poiutu  et  af- 

wles  pourroit  peut-estre  arrester  a  la  superficie; 

"^'^i'aurois  peur  quiapres  ils   en  gastassent  le 

'^"^^  et  fisseiit  accroire  a  ce  Livre  autre  chose 

^"••nedit.  On  a  fail  dire  plusieurs  fois  a  Homere 

^[l^'il  n'u  pas  voulu,  a  Platen  ce  qu'il  n'a  pas  sgeu^ 

^^3  Arisiote  ce  qu'ii  n'a  p^  entendu.  Car,  enlie  ct 

i 
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qui  est  altach^  a  la  suitte  de  chasque  sens,  nous  ti- 
rons  une  infinite  d'argumens,  de  consequences  et 
de  conclusions,  a  une  explication  fausse,  par  la  com- 
paraison  d*un  point  a  I'autre,  pour  nous  esloigncr 
de  rintenlion  d'un  Autheur :  etbien  que  nostre  juge- 
nient  nous  trompe,  nous  soustenons  plustost  ccs  fan- 
tasliques  interpretations  que  d'advoiier  nostre  igno- 
rance. Je  dis  cela,  pour  ce  que  le  subject  que  je 
traicle  semble  aulant  esloigne  de  la  verite»  qu'il 
est  difficille  de  croire ;  et  n'estoit  que  ]e  me  fie  si 
I'aage  deceLivre,  je  craindrois  qu'il  fust  souventdes- 
menly.  Aussi,  pour  ceste  consideration,  sera-t-il  tous- 
jours  espargne,  et  en  excusera-t-on  le  discours, 
qui  n'a  voulu  changer  le  ramage  de  son  temps ; 
d*aillenrs  que  I'anlique  reputation  do  ce  grand  cava* 
CcL|k^ou/yu  Ijer  Balile,  vivant  encore  en  la  bouche  de  ce  Livre, 
estonnera  ces  Correcteurs  nouvel lenient  erigez.  Je 
ue  veux  pas  dire  qu  11  n'y  ait  quelque  chose  de  fa- 
biileux  en  la  suitte  de  ceste  Histoire ;  mais  aussi  ne 
veux-je  pas  nier  qu*il  n*y  ayt  de  la  verite,  et  que  cc 
nc  soit  une  chose  approuvee  de  la  represenler  sous 
la  Fable,  de  laquelle  nos  Anciens  se  sont  servis  si  k 
propofi.  J*en  demandcrois  volontiers  quelque  chose  a 
ce  grand  docteur  M*  Francois,  et  ce  qu'il  a  voulu 
dire,  et  qu*il  a  voulu  traicter  sous  le  convert  d'une 
infinite  de  plats  niaccaronesques.  II  me  respondra : 
«  Ceux  que  vous  traictez  sous  les  ruses  et  subtilitez  d&- 
Cingar;  sous  les  tours  facetieux  de  Boccal;  sous  le:^ 
revelations  de  Seraph e ;  sous  la  conversion  de  Guy  -: 
sous  les  adventures  de  Leonard ;  sous  la  force  4-  ^ 
Fracasse ;  sous  les  enchantemens  de  Pandragiie  ct  3^i 
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Gelfore;  sows  les  rencontres  et  galantises  de  Balde; 
et  bref,  sous  tant  de  pays  de  fourmage,  monlagnes 
de  soupes  grasses,  que  ces  guerriers  inimitables  oi)t 
passez. ...»  Car  il  ne  peut  estre  que,  par  le  nioyen  de 
leurs  voyages,  ils  ne  Fayent  rencontr6  dans  le  ciel, 
surla  terre,  dans  la  mer,  et  aux  enfers,  et  ne  luy 
ayent  faict  cognoistre  une  partie  de  leurs  adventures. 
Mais  c'est  tout  un,  je  m*eu  rapporle  a  ce  qui  en  est, 
et  me  pei'suade  n*estre  pas  taut  obscur,  qu'il  faille 
faire  de  cest  Ouvrage,  comme  fist  S.  Hierosme  des 
Escripts  de  Perse  : 

Intellccturis  ignibus  illc  dedit; 

attendu  que  les  histoires  nous  font  foy  (et  peu  de 
personnes  Tignorent)  que  ce  grand  persoiuiage,  dont 
il  est  traictS,  est  descendu  de  Guy,  et  du  Paladin 
Benaud,  jadis  tant  renomm^.  Que  si  oti  nc  veut 
prendre  pied  a  la  suitte,  j*advertis  les  Lecteurs  d'cn 
considerer  les  despenses,  et  s'arrcster  sur  ce  qu'ils 
cognoistront  digne  d'explicalion  ;  ce  pendant  que  la 
Vrompetle  fera  sortir  ea  champ  de  bataille  les  Mous- 
ses el  les  Fourmis,  qui  sont  sur  les  termes  de  s*as* 
^A\ir.  Adieu. 
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LECTEUR,  voicy  un  Prototype  de  Rabelais  (Merum  Coccaie], 
hisioire  de  belle  invention,  autant  diversifies  d'aUegorie 
et  d'heureux  rencontre,  que  les  esprit s  et  les  gouts  les 
plus  differens  SQauroient  desirer.  Ainsi  qu'en  une  taMe 
bien  convert e,  chascun  pourroU  rediercher  des  viandes  h 
son  appetit;  le  subjet  est  universel.  Cest  une  Satyre  Fnm- 
Qoise,  si  bien  tissue,  qn'elle  ne  cede  rien  ii  Vantiqmti.  Sm 
offense  licenti^,  et  sa  picquante  mordacity  a  souventefiis 
aussi  esti  retenue  :  mais  ceste-cy,  plus  douce  et  phts  m- 
dustrieuse,  ne  sert  que  tCaiguillon  pour  esveiller  les  plus 
rares  esprits  d  denoncer  ses  plaisantes  dnigmes.  Si  tu  Ui 
toucfies  du  bord  des  levres  seuletnent,  la  lecture  ne  /'«» 
sera  moins  utile  que  facetieuse  :  et  si  tu  y  prens  pieitir, 
ce  sera  le  contentement  et  le  salaire  que  fespere  de  nu» 
travail.  Adieu. 
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UiiE  fautasie  plus  que  fantastique  m*a  prins  d'escrire  en 
mots  moins  polls  qu'un  autre  subjet  requeroit,   rhis-^ 
loire  de  Ralde ;  la  haute  renommce  et  le  nom  vertueux 
duquel  font  trembler  toute  la  Terre,  et  contraignent  TEn- 
fer  de  se  conchier  de  peur.  Mais,  avant  que  commencer, 
il  est  premierement  besoing  d'invocquer  vostre  aide  (o 
Muses)  qui  estes  authrices  de  Tart  Maccaronesque,  sans 
^uel  il  ne  seroit  possible  k  ma  gondole  de  passer  Ics 
^m\%  de  la  mer.  Je  ne  veux  point  que  Melpomene,  ou 
«»le  foible  Thalie,  ny  Phoebus  grattant  son  cythre,  me 
'iftnnent  foumir  d'aucuns  mots  dorez*.  Car,  quand  je 
P«nse  aux  victuailles  du  ventre,  toute  ceste  merdaillerie 
^'^^arnasse  ne  pent  apporter  aucun  secours  §  ma  panse. 
^^h  Muses,  et  doctes  soeurs  pansefiques,  Berte,  Goso, 

telle  expression  rappelle  I'ouvragc  plusieurs  fois  r^imprinru' 
tJ" '*  premiere  moil ic  du  seizieme  siocle,  et  qui,  sous  le  lilro 
"J**o/a  dorez  du  grant  et  saige  Calhon,  offront  niio  Iradurlion  ou 
P'«l6l\ino  imitation  des  DiMcha  moralta. 
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Comine,  Mafeline,  Togne  ct  Pedralle  vienuent  emboucher 
inaccaronesquement  leur  nourrisson,  et  me  donneDt  cmq 
ou  huict  poisles  de  bouiiUe !  Voila  les  divines  Nymphes 
grasses  et  coulantes;  la  demeure,  la  region,  et  propre 
terroir  desquelles  est  clos,  et  enferme  en  certain  canton 
de  ce  monde  recule  des  autres,  auquel  les  Garavelleg 
d'Espagne  ne  sont  encore  parvenues.  En  ce  lieu  y  a  une 
grande  montaigne,  laquelle  s*esleve  jusques  aux  patins 
de  la  Lune,  et  laquelle  si  vous  vouliez  parangonner  au 
mon't  Olympe,  iceluy  seroit  plustost  estim^  coUine  que 
inont.  En  icelles  ne  se  voient  des  cornes  sterilles  de  Gau- 
case,  ni  Teschine  maigre  de  Marroch,  ni  des  embrase* 
mens  sulphurez  du  mont  d*jEtna.  Lk  la  montaigne  de 
Borgame  ne  donne  des  pien^es  rondes,  lesquelles  aervcnt 
de  meules  pour  faire  mouldre  le  bled.  Mais,  nous  allans 
en  ce  lieu,  nous  avons  passe  des  Alpes  faites  de  firomage 
mol,  dur  etmoien.  Croiez,  je  vous  prie,  ce  que je  jure; 
car  je  ne  pourrois,  ni  ne  voudrois  dire  une  fourbe  pour 
tous  les  thresors  que  la  Terre  tient  endos.  Ik  courent 
en  bas  certains  flcuves  de  broiiet,  lesquels  font  un  lac  de 
souppes  etune  mer  de  jus  gras,  et  savour^.  Sur  ces  eaux 
on  void  mille  bateaux,  barques,  et  gondoles  latines,  h' 
briquees  de  la  matiere  de  tourtes,  par  le  moyen  des- 
fpielles  les  Muses  cxercent,  et  mettent  en  usage  leurs 
laqs  et  rets,  lesquels  sont  faits  et  cousus  de  saulcisses  et 
saulcissons,  peschans  avec  iceux  des  rissoles  et  goudiveaux, 
ctcervellats  *.  La  chose  toutesfois  est  obscure,  quand  le 

*  Le  pays  de  Cocagne,  tel  qu'il  est  ddcrit  dans  un  fabliau  du 
treizierae  si^clc,  renferrae  des  rivieres  oil  coulent  les  meilleors 
vins  de  France ;  il  s'y  fait  qualrc  vendanges  par  an ;  tous  les 
jours  f6tes  ct  dimnnches.  Citons  quclqucs  vers  d'aprfes  le  texte  qua 
donne  le  Recueil  des  Fabliaux,  public  par  Meon,  I.  IV,  p.  175 : 

De  bars,  de  saumons  et  d'aloses 
Sont  toules  les  mesons  encloses ; 
Li  chevrons  i  sont  d'eslurjons, 
Les  couvertures  de  bacons, 
Et  les  lattes  sont  de  saussices ; 


lac  est  esmeu,  et  arrouse  le  plan  du  ciel  avec  ses  ondes 
grandement  agilees.  Le  lac  de  Menas,  ou  de  la  Garde,  no 
fait  tant  de  bruit  quand  les  vents  s'esciatent  centre  les 
maisons  do  Catulie.  On  void  encore  en  ce  lieu  des  cous- 
teaux  fraiz,  esquels  se  volent  cent  chaudrons  fumans  jus- 
ques  aui  nues,  pleins  de  caiilotins,  paslez  et  jonchees. 
Ces  Nymphes  demeurent  ^  la  pointe  de  la  montaigne,  et 
gratlent  le  fromage  avec  des  rappes  percees  :  les  unes 
se  travaillent  k  former  des  tendres  goudiveaux ;  autrcs 
avec  le  fromage  rappe  frigolent  et  s'esbatent  ensemble ; 
et,  se  laissant  couler  du  haul  de  la  montaigne  k  bas,  pa- 
roissent  comme  grosses  mottes  avec  Tenfleurc  de  leur 
ventre.  0  combien  est  necessaire  d'estendre  et  cslaigir 
ses  joues,  quand  on  veut  remplir  son  ventre  de  tels  gou- 
diveaux !  Autres,  maniant  la  paste,  emplissent  cinquantc 
bassins  de  gras  baignetz  et  crespes,  et  les  autres,  voians 
la  poisle  boiiillir  par  trop,  s^occupent  k  tirer  bors  les  ti- 
sons,  et  souflent  dedans ;  car  le  trop  grand  feu  fait  jetter 
le  brouet  bors  le  pot.  En  somme,  toutes  s'efTorcenl  do 
venir  a  bout  de  leur  gallimafree,  tellcmcnt  que  vous  y 
verrez  mille  cheminees  furaantes,  et  mille  chauldrons 
attacbez  et  pendus  k  des  chesnes.  En  ce  lieu,  j'ay  pesche 
premierement  Tart  Maccaronique,  et  Mafeline  m'a  rendu 
son  poete  pansefique. 

11  y  a  un  lieu  en  France,  prcz  les  confins  d'Espagne, 

nomme  Montauban,  lequel  a  grand  renom  par  le  monde. 

^  n'est  point  ville  ou  cite,  mais  un  cbasteau  tr^-foit, 

^uel  est  enferme  de  triples  murailles,  construites  et 

^ties  de  pierres  vives,  lesquelles  ne  redoutent  la  batte- 

ne  des  grosses  bombardes,  non  plus  qu'un  asne  se  soucie 

•    iesmoucbes,  ou  une  vieille  vachc  des  taons.  Ce  cbasteau 

^^sli  sur  le  plus  baut  dos  de  la  montagne,  et  en  tel 

*^foil  que  les  cbevres  barbues  n'y  peuvent  monter.  Co 

Moult  a  le  p<iis  de  delices...  ■ 

Par  les  rues  vont  roslissanl 

Iss  cnssos  oies  et  tornanl.  ' 


8  niSTOlRK     MAOCARONIQDR. 

Due  Renaud  *,  ce  paladin  dc  France,  ce  doropteur  de 
Magance,  cousin  de  Sguergi,  la  plus  Tranche  lance  qui 
fust  au  monde,  Ta  autresfois  possede,  et  tenoit  tousjours 
en  iceluy  sept  cens  bannis,  lesquels  il  entretenoit  en  ceste 
forteresse  a  ses  despens.  Aprfes  longues  annees,  vint  de 
sa  race  ce  grand  guerrier  Cuy,  doue  d'une  proiiesse  mer- 
veilleuse.  Guy  estoit  tr^s-valeureux,  et  ne  s'en  trouvoit 
de  plus  genereux  que  luy,  soit  en  paix,  soit  en  guerre. 
Le  Roy  dc  France  Taimoit  par  sus  toutes  choses,  et  le 
tenoit  tousjours  aupres  de  soy,  comme  fische  k  son  coste, 
|)our  rinsigne  beaute  d'iceluy,  et  pour  son  regard  gentil. 
La  fille  de  ce  roy,  laquelle  on  noinmoit  Baldume,  fut 
prinse  au  pi egc,  et  recent  le  dard  du  Dieu  Amour,  fils 
bastard  de  Venus.  11  n'y  avoit  au  reste  du  monde  aucune 
qui  fut  plus  belle  qu'elle,  et  estoit  tr^s-agreable  a  son 
pere  et  k  tout  le  royaume,  estant  venue  en  Taage  nubile. 
Sa  beaute  nonpareille  la  faisoit  juger  n'estre  sortie  d'au- 
cun  humain  lignage,  et  la  croioit-on  porter  une  face  an- 
gelique.  CVstoit  une  Pallas  pour  son  entendement,  et, 
son  visage  representoit  une  autre  Venus,  et  estoit  fort 
gratieuse  a  un  chacun,  et  liberale  a  tons  les  sujets  de  son 
pere.  Mais  cnfin  ellc  se  sentit  si  fort  embrasee  du  feu 
amoureux  de  son  Guy,  qu'elle  ne  pouvoit  prendre  aucun 
repos.  D'autro  coste,  Guy  estoit  ignorant  d*une  furcur  si 
cliaude,  et  sans  aucun  sonpgon  tournoit  Ic  dos  k  TAmour, 


*  Rnnaud  dc  Montauban,  un  dos  douzc  pairs  dc  Charlemagne, 
joiie  un  grand  rdlc  dans  pliisieurs  romans  du  cycle  carlovingiea. 
11  otait  ucveu  dc  Charlemagne.  Les  plus  anciennes  epopees  ita- 
licnnes  gardent  le  silence  sur  son  compte;  en  revanche,  il  est 
un  des  hcros  de  plusieurs  pocmes  frangais,  Icls  que  les  Qi:atre 
flls  Atjmon  (?t  Maugis  U'Aigremont. 

Son  hisloire  a  ete  racontee  fort  au  long  dans  un  volume  espa- 
gnol  intilule  :  Libro  del  noble  y  esforpado  cavnllero  Renaldos  de 
Montalvan;  mnis  ce  livre,  qui  u  fait  partie  de  la  biblioth^que  d» 
Don  Quichotle,  est  dcvcnu  aujourd'hui  d'une  raret6  excessivft^ 
h'wn  qu'il  ait  en  divorses  editions  et  continuations  signal^cs  dan.=- 
le  Mitniiel  du  Libraire,  ^o  M.  J.  (li.  Rrunct,  t.  IV,  p.  59. 
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et  sVstoit  tousjours  mocqu(^  de  son  arc.  Cepcndant  le  Roy 
feit  publier  par  tout  son  royaume  un  tournoy  et  jouste 
solemnelle,  laquelle  se  debvoit  faire  en  plaine  campagne. 
Ccste  nouvelle  s'espand  par  toutes  les  provinces  lointai- 
nes,  et  le  bruit  d'icelle  convie  de  loing  force  compagnies. 
Les  Hirlandois,  Escossois  et  Anglois  sc  prepareot  d*y  ve- 
nir,  comme  aussi  plusieurs  de  la  Picardie  ct  dc  Baviere. 
Ce  mesme  bruict,  passant  en  Italie,  excite  a  s'y  acheminer 
les  Liguriens,  Gene?ois,  Savoysiens  et  Lombards,  les  plus 
courageux  de  Tune  et  Tautre  Sicile,  de  la  Toscane,  de  la 
Romagne,  de  Tune  et  Fautre  Marque  :  des  Senois,  Re- 
mains, de  la  Pouille  et  de  TAbbruzzie,  se  mettent  en  che- 
min,  ayans  entendu  qu*en  la  viile  de  Paris  se  debvoit 
faire  un  si  magnifique  tournoy.  Geste  ville  est  le  lieu  du 
siege  principal  du  Roy  des  Francois,  et  qui  se  vante  par 
tout  estre  si  glorieuse,  que  depuis  la  naissanee  de  Ninus 
ne  s^est  ?eu  viUe  pareille  k  elle  en  toutes  les  parts  du 
monde.  Celle  est  fort  recommandee  pour  les  sciences,  et 
encore  plus  illustre  pour  les  amies.  Le  peuple  d*icelle 
s^addonne  Si  Tescrime,  ou  k  disputer  en  Tune  et  Tautre 
part  de  toutes  sortes  de  disciplines,  ou  k  faire  bonne 
chere  et  reverer  Bacchus.  Aucuns  s*emploient  aux  armos; 
autres  a  fueilleter  et  apprendre  les  sublilitez  de  S.  Tho- 
mas d'Aquin ;   voulant  chascun,  par  tels  moyens,  faire 
preuve  de  sa  valeur.  Or  des-ja  les  Chevaliers,  la  lance  sur 
la  cuisse,  venoient  de  toutes  parts  en  ceste  grande  ville, 
et  de  tous  costez  on  voioit  trouppes  arriver,  'lesquelles 
faisoit  beau  voir  pour  estre  diversifiees  selon  Tusance  an- 
Qenne,  de  plusieurs  et  diverses  livrees,  ainsi  que  chascun 
^Otiloil  faire  paroistre  sa  passion,  ou  son  couteniement. 
^     MiUe  charpentiers  estoient  en  ce  lieu  travaillans  k  faire 
«* dresser  barrieres  en  une  grande  place,  pour  enclorrc 
^fiimp,  et  dressoient  des  eschaffaulx  pour  donner  com- 
"J<>dite  aux  Seigneurs  et  aux  Dames,  de  veoir  plus  a  leur 
«Be,  du  haut  d'iceux,  les  gentils  combattans.  On  voioit 
d'aulrc  pari,  gk  et  Ik,  les  enseignes  voleter  au-dessus  des 
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et,  haussant  sa  face,  salue  les  Daraes,  et  sansy  penser  et 
a  rimprovistc  jette  sa  veue  sur  Balduine  :  et  les  yeux  se 
rencontrans  les  uns  les  autres,  chascun  tombe  en  la 
trappe,  laschant  Gupido  ses  fleches  tant  sur  Tun  que  sur 
Tautre  :  et  alors  Teschec  et  mat  fut  donne  b  Guy,  lequel, 
a  rinstant  dcvenu  comme  estourdi,  s'en  retouma  tout 
droit  en  son  logis,  emportant  avec  soy  un  grand  dueil.  II 
descend  de  cheval,  entre  en  sa  chambre,  et  se  jette  sur 
un  lict,  se  donne  trois  et  quatre  coups  de  la  main  sur  la 
poitrine,  et  avec  une  voix  plaintive  fait  une  telle  lamen- 
tation :  «  Ah,  jeune  enfant,  oumemenes-tu!  Ah,  combien 
de  pertes  et  dommages  je  veoy  menacer  ma  teste !  fla, 
malheureux  et  infortune  Guy!  Voicy  un  enfant  qui  te 
desrobe  Thonneur  autint  que  tu  en  pouvois  avoir  acquis 
par  tons  les  tournois  ou  tu  t*estois  trouv^,  et  qui  comme 
un  bufle  te  conduit  par  les  nazeaux.  11  y  a  bien  de  Tap- 
parence  que,  comme  victorieux,  tu  puisscs  maintenant 
rompre  tant  de  lances  ainsi  qu'il  le  seroit  besoin,  et  que 
tu  peusses  a  la  verite  surmonter  tant  de  braves  GavaK 
liers,  toy  qui  ores  est  vaincu  si  laschement  par  un  en- 
fant aveugle  !  Ha !  miserable,  esteins  ou  amortis  au  moins 
la  llambe  de  ce  boutefeu,  avant  que  tu  brusles  comme  une 
fournaise,  sans  y  pouvoir  plus  donner  aucun  remede, 
n'estant  aucunement  extinguible  par  un  million  d'eaux 
de  la  riviere  de  Brente.  Ta  race  n*est  de  si  grand  lieu 
venue  qu'une  seule  fille  d  un  Roy  luy  doibve  donner  une 
seule  miette  de  son  amour.  0  quel  visage  elle  a !  0  de 
quelle  contenance  asseuree  elle  m'a  frappe !  0  de  quels 
yeux  ce  nouveau  basiliquQ  m'a  oeillade !  11  ne  faut  point 
que  je  jette  la  coulpe  de  ce  mien  mal  sur  moy  :  mais  c'est 
elle  qui  seule  en  est  cause.  Elle  devoit  lancer  autre  part 
son  ribaut  regard.  Car  a  bon  droict  on  doibt  appellerles 
yeux  ribauts,  puis  qu'ils  sont  si  hardis  d'ainsi  en  un 
cliemin  et  passage  assassiner  un  homme,  et  le  laisser  au 
moins  touche  de  plusieurs  playes.  En  vain,  a  ce  que  je 
voy,  les  dards  d'Amour  avoient  rebouche  cy-devant  siir 


uioy,  et  j)our  ncant  jusques  ^  pi^sent  j'avois  soustenu  la 
force  de  son  arc.  Mais  iceluy  s'advisant  que  la  poiiiture  de 
ses  flesc'ies  ne  pouToit  percer  ma  poitrine  d'acier,  qui 
estoit  aussi  ferme  contre  les  fiUes,  que  se  monstre  asseu- 
ree  la  forteresse  de  Milan  contre  le  canon,  de  la  trousse 
dc  la  mort  il  a  tire  un  fer  mortel,  ot  m'en  ayant  atteint, 
a  ouvert  la  porte,  et  soudain  toute  ma  liberte  a  ete  ravie 
par  ce  Diable.  Car  Amour  n'est-il  Diable?  mais  plustost 
huict  Diables,  qui  contraint  les  honimes  sages  toniber  en 
tant  de  folies.  Nostre  cuirasse  n'a  eu  aucun  pouvoir  con- 
tre une  telle  blessure  :  jagoit  que  souventefois  efle  soit 
demeuree  entiere  contre  les  balles  d^arquebuze.  Si,  pour 
y  resister,  Jupiter  eust  oppose  ces  montagnes  que  la 
trouppe  des  Geants  meit  les  unes  sur  les  autres,  il  eust 
foUement  perdu  rhuille  et  son  travail. »  Pendant  que  ce 
Chevalier  avec  ces  folies  parolles  troubloit  ainsi  son  en- 
tendement,  le  bruit  des  armes  et  les  fanfares  des  troni- 
pettes  commencerent  a  se  faire  oui'r.  Car,  s'estant  un 
chascun  farci  d'un  bon  repas,  soubdain  on  monta  k  cbe- 
val,  et  enfin  les  joustes  commencerent.  Les  trompettes 
et  clairons  sonnent  leur  fariraram  *,  et  encouragent  les 
plus  vertueux.  Les  chevaux,  a  ce  son,  grattans  d'un  pied 
la  terre,  ne  peuvent  se  contenir,  se  manient  5  voltes, 
hennissent,  et  du  pied  font  voler  le  sable  jusques  au  ciel. 
Le  fariran  des  trompettes  *  et  le  pon  pon  des  tambours 
estoit  si  violent,  que  Ton  ne  se  pouvoit  entendre  Tun 
Fautre;  encore  qu'on  s'escriast  le  plus  qu'on  pouvoit. 
Des-ja  les  Chevaliers,  ayans  couche  leurs  lances  en  Tarrest, 
se  choquent  inidement,  et  void- on  plus  de  cent  selles 


*  Onomalopee  assez  expressive.  11  y  en  a  d'autres  et  do  nom- 
breu!>cs  dans  Merlin  Coccaie.  Ellcs  merilcnt  d'etre  recueillies 
lorsqu'on  fera  pour  les  onomalopees  latinos  et  macaroniques  un 
travail  analogue  au  curioux  volume  publie  par  Charles  Nodier. 
(Dktionnaire  raisoune  des  onomalopies  franc-aises,  deuxicme  Edi- 
tion, Taris,  4828,  in-8.) 

*  Trombette  frifolanl  lararan. 
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vuides  de  leurs  chevaucheurs  d^  le  premier  assaut. 
Plus  de  niille  lances  sont  brisces  dont  les  troDQons  Tolent 
jusques  aux  nues,  et  les  oris  dc&  combattans  excHeot 
de  plus  en  plus  leurs  courages.  Lc  Roy  se  delectoit  fort 
h  Tcoir  im  si  beau  spectacle,  la  jouste  se  maniaut  avec  un 
plaisant  et  agreable  succez.  De  dessus  son  eschaf&ut,  il 
notoit  les  plus  vaillans  combattans,  estant  vestu  d'une 
robe  enrichie  de  pierres  precieuses,  et  ayant  sur  la  cbe- 
Teleure  bien  peignee  une  couronne  dV.  Le  seul  Guy 
demeure  couche  en  son  logis :  luy  seul,  et  seulet  estenda 
sur  un  lict  jouste  centre  soy-mesme.  Enfin  il  oit  les 
,  liennissemens  des  chevaux,  qui  retentissoient  par  Fair : 
cecy  le  fait  devenir  fol,  et  fantasiant  divers  discours  en 
sou  esprit  trouble,  maintenant  veut  marcher,  s^appelant 
soy-mesme  couard,  tantost  il  se  ravise  grattant  sa  teste. 
Et  pendant  qn'il  se  veautre  parmi  tels  et  tels  pensemens, 
Yoicy  venir  vers  luy  Sinibalde,  qui  estoit  le  plus  grand 
amy  qu'il  eust.  Iceluy,  le  trouvant  au  lict  malade  :  «  Hola, 
dit-il,  que  fais-tu  icy,  compaguon?  Pourquoypleures-tu? 
6  chose  nouvelle !  6  Guy,  quelle  chere  non  accou'stum^ 
me  monstres-tu  en  ta  face  ?  Le  Roy  desireux  de  SQavoir 
Toccasion  de  ton  retardement,  et  qui  t'empesche  de  ve- 
nir aux  joustes,  m*a  envoye  vers  toy.  Chascun  t'y  appeRe, 
tons  t'y  invitent,  et  te  prient  de  venir  au  toumoy,  lequel 
sans  toy  ne  s^aurolt  rien  valoir,  et  sera  une  chose  tenue 
k  I'advenir  pour  goffre  et  sans  aucune  grace,  si  tu  n*y 
compares.  Tu  souspires  encore,  et  de  ces  soupirs  et  de 
tant  d'ennuy  que  je  remarque  en  toy  en  penses-tu  celer 
la  cause  ?Tu  s^ais  la  favcur  que  j'ai  du  Roy,  et  conime  il 
fait  cas  de  moy?  Partant,  si  tu  penses  que  je  puisse  quel- 
que  chose  envers  sa  Majeste,  qui  est  plus  suffisant  que 
moy  pour  te  delivrer  de  ces  peines?  »  Guy,  soupirant,  jette 
une  oeiliade  vers  son  amy,  comme  fait  un  pierreux  ou 
graveleux  estant  en  iourment,  pour  ne  pouvoir  jetter  son 
urine  obstaut  quelque  pierre,  qui  boucho  le  conduict, 
quand  il  void  le  medecin,  avec  lequel  il  se  reconforte  uit 
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peu.  ffOmoy,dit-il,  par-dessus  tous  les  autresmiserables, 
pousse  (^  et  Ik  par  un  mauvais  sort,  et  dont  la  fortune 
n'est  encore  contente !  »  Guy,  s'escriant  eu  ceste  fa^on, 
declare  enfin  toute  son  affaire  a  son  fidele  Sinibalde ;  et 
pendant  qu  il  en  fait  le  discours,  cent  sortes  de  couleurs 
luy  montent  au  visage.  Sinibalde,  d'apprehension,  ct  de 
fascherie  qu'il  prenoit  de  sou  amy,  se  ride  tout  le  front, 
comme  coustumierement  il  nous  advient  pour  quelque 
mer?eille  inopiu^e ;  ne  parle  aucunement,  et  se  contient 
ainsi  presque  une  heure.  Enfin  toutefois,  tirant  hors  du 
poulmon  quelque  voix,  il  commence  h  parlor,  et  s'efiforce 
de  luy  tirer  dehors  telle  bizarrerie,  luy  mettant  au-devant 
plusieurs  propos  de  raison.  11  luy  remonstre  la  droite 
voye,  et  celle  qui  est  oblique  et  tortueuse,  et  comme  la 
?ie  est  tousjours  accompagnee  de  cent  perils.  II  luy  pro- 
pose en  apr&s  mille  beaux  exemples,  lesquels  estoient 
sufBsans  pour  attendrir  Fame  du  cruel  Neron.  Mais,  avec 
'  cesraisons,  Sinibalde  pile  de  Teau  en  un  mortier,  et  es- 
critsur  la  glace  pendant  la  chaleur  d'Apollon.  « 11a,  frere, 
moD  amy,  dit-il,  ne  te  tue  point  toy-mesme,  ne  to  cassc 
point  les  jambes,  ni  te  romps  le  col !  Oii  est  allee  ta  grande 
vertu?  Ou  est  ta  renonunee  gaillarde?  Oii  est  la  grandeur 
deton  courage,  pour laquelle  on  te  dit  parle  monde  estre  le 
champion  de  justice,  la  lumiere  de  la  guerre,  le  bouclier4e- 
dela  raison?  Veux-tu  en  un  moment  perdre  des  choses 
si  Tares,  lesquelles  Charlemagne  u'a  acquises  en  si  peu 
d'anndes?  Tu  pourrois  meurement  gouvemer  tout  le 
nionde,  et  maintenant  tu  souffres  qu'une  seule  femmelette 
te  gouveme !  0  quelle  sale  et  vilaine  vergougne  efface  ta 
splendeur!  Laisse,  je  te  prie,  cet  ennuy,  et  reprens  ta 
pwpre prudence.  Pendant  que  la  nouvelle  playe  s'enfle,  il 
^feutentamer  avec  le  rasoir  de  raison.  Aye  devant  tcs 
)^  Vembrasement  de  la  miserable  Troye,  laquelle  a 
!  €8l6  abism^e  par  les  guerres  de  Grece,  de  laquelle  on  ne 

P*^oitveoir  une  seule  bricquerestee.  Ce  cheval  a-il  este 
cause  de  sa  ruine.  au  ventre  duquel  estoient  cachez  des 
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soidais?  Tant  s'en  faut :  mais  g'a  cste  un  visage  lascif  d^une 
putain  S  au  laz  dc  laquelle  ce  putacier  cheyretier,  ce  Pa- 
ris, prins,  par  Ics  jambes  et  les  aisles,  commc  s^arreste 
I'oyseau  sur  la  perclie,  apastc  par  Tart  et  industrie  d'un 
pippeur,  a  faict  ce  bel  essay,  que  d'une  guerre  de  fuzeaux 
il  s'est  rendu  la  foudre  et  la  tempeSte  de  son  pays. »  Par 
tclles  remonstrances  Sinibalde  pressoit  son  compagnon, 
quund  en  la  mesrne  cbambre  yint  entrer  un  autre  com- 
pagnon  de  Guy,  nommc  Franc,  arme  de  belles  et  luisantes 
armes,  auquel  le  Roy  avait  aussi  comroande  de  venir 
veoir  quels  empeschemens  retenoient  Guy  au  logis.  Alors 
la  bonte  n*a  peu  retenir  davantage  Guy  au  lict :  et  se  jel- 
tant  iceluy  en  pieds,  demande  ses  armes.  Ses  serriteurs 


*  Ce  mot,  qui  choque  avcc  raison  le  lecteur  du  dix-neavi^me 
siecle,  n'eveillait  nullement  la  susceptibility  de  nos  anc^res. 

On  le  retrouve  dans  unc  foule  de  pieces  de  th^tre  de  la  pre- 
mi^re  moiti^.  du  dix-sepli^me  siecle.  La  trag^die  de  Francois  Vet- 
rin,  Sichem  ravisneur  ou  la  Circoncision  des  itieirconcis,  Rouen, 
1606,  se  termine  par  ces  deux  vers  : 

Qiioi !  voulez-vous  laisser  impuni  le  vilain, 
Abusant  de  ma  soeur  comrae  d'une  putain? 

11  etait  mAme  alors  admis  en  chaire,  et  des  predicateurs  r^iin-* 
primant  Icurs  sermons  avec  approbation  et  privilege  ne  »b 
croyaicnt  nullement  tenus  de  reffaccr.  On  peut  s'en  convaincr^ 
on  parcourani  les  Sermons  du  P6re  Bosquet,  publi6s  k  Arras  ai» 
commencement  du  regno  de  Louis  Xlll. 

L'ltalie  oft're  dans  ses  poemes  et  dans  son  theatre  maint  exem— 
pies  analogues.  Dans  VOrlando  innamorato  de  Berni,  Charlema" 
gne,  irritc  contrc  Holand,  promet  de  pcndre  de  ses  propre^ 
mains  ce  figliuol  d'ma  puttana  rinegafo. 

Une  com6die  de  Fcdini,  /  due  PeniLc,  Florence,  1583,  repr^ — 
senile  solcnnellemeut  en  presence  de  la  grande-duchesse  de  To*  — 
rano,  nous  fait  entendre  cette  exclamation  : 

0  pultana  de  mi,  ha  gran  potenza  i'amor, 

Un  aulcur  comiquc  assez  fecohd,  Frangois  Loredano,  pla(^i  ^  -» 
des  Ic  commencement  de  sa  comedie  de  la  Malandrina^  Yenisei  m 
1587,  in-8,  ces  paroles  mal  sonnantes  :  Voler  che  s'insegni  Var^  ^ 
del  putlanezzo  A  pultane  avezze  al  bordello. 
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hastivement  les  luy  apportent^  et  .irroent  leur  maistre  : 
ct  par-dessus  le  vestent  d'uDe  casacque,  sur  laquellc  es- 
toit  portraict  un  lyon  barre  :  sa  ^alade  estoit  oouverte 
d'un  grand  pennache,  et  au  plus  haul  esloit  enleve  un 
petit  yieillard,  bquel  avec  le  doigl  monstroit  ces  vers  rpii 
estoient  gravez  sur  icelle  : 

Rien  ne  court  plustost  que  Ic  temps, 
Les  heures  ressembleat  aux  ans  : 
bi  tost  que  voyons  renfant  naistre, 
Aussi-tost  so  vicillisl  son  estre. 

Puis  il  monte  tout  arme  siu*  un  grand  coursier,  et  prend 
una  forte  lance  faite  d'un  chesne  veni ;  et,  comme  fasche 
en  soY-mesme,  donne  des  esperons  a  son  cheval,  et  se 
presente  au  tournny  ou  les  lances  se  brisoient  k  entrance. 
11  ne  faut  de  donner  la  premiere  oeiilade  la  ou  estoit 
Balduine  :  ce  qui  luy  enflamba  davantage  son  feu  amou- 
reux,'et  afin  qu'il  luy  pent  plaire  luy  quadrupla  sa  force, 
la  rendant  pareille  a  cell^  de  Samson,  ayec  laquelle, 
n  ayant  en  main  qu^une  macboire  d'asne,  il  renversa  fant 
Ae  milliers  d'hommes.   11  avance  son  choval,  et  outre- 
passe  de  grand  vistesse  les  barrieres,  et  s'arrestant  un 
potit  pour  remarquer  restoiur  des  combattans,  soudain 
lasche  les  resnes,  et  tenant  la  lance  ferme  en  Farrosl, 
faict  Toler  le  sablon  en  Tair,  et,  courant  d*une  course 
legiere,  fait  trembler  tout  le  camp.  11  faitmonstrer  au  so- 
Icil  les  semelles  du  premier;  le  second  fut  par  luy  de- 
sar^nne;  le  troisiesme  fut  jette  au  bas,  donnant  du  cul 
eaterre;  le  quatriesme  comme  les  autres  fut  rcnverse 
s«rlerre,le  cinquiesme,  portant  cnvieaux  autres,  les  ac- 
^njpagnademesme;  le  sixiesme,  qui  estoit  de  cheval,  se 
^eil  incontinent  bomme  de  pied;  le  septiesme  estendit  ses 
•esses  sur  le  sablon ;  le  huictiesme  s'apperceut  inconti- 
j^ent  estre  desmonte ;  le  neufviesme  fut  contrainct  ouvrir 
'^genouxet  quitter  la  selle;  le  soleif  se  voulut  cacber, 
•l«and  le  dixiesme,  malgre  luy,  luy  monslra  le  talon  a 
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Tenvers.  Guy  en  jetta  par  ordre  ainsi  plusieurs  autres,  et, 
couraDt  ainsi  0  et  1^,  toujours  se  souvonoit  de  Madame, 
et  k  chasque  coup  qu'il  donnoit,  avoit  ce  mot  en  la  bouche, 
le  pronongant  toutefois  d'une  basse  voix.  Le  Roy  fut  gran- 
dement  cstonne  pour  les  faicts  merreilleux  que  faisoit 
Guy,  et  dit  ces  mots  :  «  Voila  Guy  la  gloire  de  toute  h  na- 
tion Francoise  I  0  combien  il  represente  les  che?aleureux 
faits  de  nos  ayeulx,  a  sgavoir  du  grand  Roland,  et  du  fort 
Renaud  I  II  est  sans  doubtc  qu^il  reroportera  chez  soy  la 
palme,  etThonncurde  ce  toumoy.  »  Balduine  aussi  quel- 
quefois  disoit  a  ses  Damoiselles  :  «  Si  je  ne  me  trompe,  ce 
brave  Baron,  qui  ainsi  desmonte  les  autres,  est  cet  in- 
signe  Guy  ?  0  qu'il  est  vaillant !  0  comme  il  porte  bien 
sa  lance!  Voyez-vous  comme  fort  k  propos  il  manie  les 
resnes  de  son  coursier,  et  avec  quelle  dexterity  il  assene 
ses  coups  sur  le  heaulme  des  autres^»  Elle  n'avoit  pas  plus- 
tost  acheve  ces  mots,  monstrant,  en  parlant  et  en  riant 
d'aise,  ses  perles  blanches  avec  son  rouge  coural,  qu^in- 
continent  le  son  des  trompettes  fut  ouy,  comme  on  a  ac- 
coustume  de  faire  quand  on  veut  finir  la  jouste,  et  faire 
la  retraicte.  Guy  demeura  seul  au  millieu  du  camp,  re- 
gardant^autour  de  soy,  ainsi  que  fait  un  superbe  victo- 
rieux.  Mais  toutefois  n'est-il  pas  victorieux  seul,  estantle 
vaincu  d' Amour,  portant  les  fers  aux  pieds,  le  carquant 
au  col,  et  les  manoltes  aux  poings.  Le  Roy,  accompagn^ 
de  tout  son  conseil,  va  au-devant  de  luy :  mais  Guy,  Tap- 
percevant,  soudain  descend  de  dessus  son  cpursier,  et, 
haussant  sa  visiere,  fait  paroistic  son  visage  tout  baign^ 
de  sueur,  etbaise  le  genouil  du  Roy.  La  majeste,  luy  com- 
mandant de  remontera  cheval,  tirede  son  doigt  un  tra- 
nche anneau,  auquel  estoit  un  tres-grand  rubi  luisant 
comme  une  estoille,  et  Ic  donne  a  Guy  pour  prix  de  la 
victoire,  estant  peut-estre  comme  arrhes  des  espouzailles 
de  sa  iillc.  Et  toutefois  sa  pensee  ne  tendoit  aucunement 
a  telle  chose,  combien  que  tel  present  fut  un  advancement 
de  nopces  :  nopccs,  dis-je,  malheureuses,  et  qui  seront 
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suivies  d'une  vilaine  ruyne.  Guy,  iiumiliant  sa  face,  re- 

ceut  ce  beau  present,  digue  certes  du  travail  qu'il  avoit 

prins ;  et,  en  le  prenant,  baisa  la  main  du  Roy  en  ^'incli- 

Bimt  fort  bas.  Puis  marchent  vers  le  Palais,  estans  suivis 

d'une  grand'trouppe  de  personnes,  les  trompettes  ct  les 

fiffres  sonnans  tousjottrs  devant.  Or  le  soleil,  las  do  son 

chemin  journal,  se  cachoit  des-ja  soubs  les  ondes  pour  se 

reposer,  et  laissoit  sa  soeur  enceinte  de  son  amy ;  et  ce^ 

pendant  on  donne  ordre  au  soupper  Hoyal.  On  oit,  par  les 

cuisines,  des  descbiquetis,  des  cliquetis  de  cousteauxt  des 

tintamarresdes  chaudrons,  et  poisles.  Les  entrees  d'icelles, 

couvertes  de  portiques,  se  voyent  rendre  la  fumee  en  de- 

bors,  et  sent  soiiillees  tousjours  d'eaux,  et  de  graisses.  De 

]k  sortent  plusieurs  odeurs  de  cbairs  rosties,  et  bouillies, 

lesquelles  aiguisent  Tappetit  de  ceux,  qui  les  sentent.  II 

y  a  en  icelles  plus  de  cent  serviteurs  obeissans  aux  cuisi- 

niers :  une  partie  d'iceux  portent  le  bois,  autres  esgor- 

gelent,  autres  font  bouillir  les  poisles  et  cbauderons  : 

Tun  tue  un  cochon,  Tautre  des  poulets,  cestuy-cy  estrippe, 

Vautre  escorcbe,  un  autre  plume  en  eau  chaude  des  cbap- 

pons',  cestuy  faict  bouillir  testes  de  veau  avec  la  peau ; 

autre  embrocbe  des  petils  cochonnez,  tirez  encore  quasi 

du  ventre  de  la  truye,  apres  estre  lardez.  Celuy  quicom- 

mandoit  en  quabte  de  maistre  cuisinier,  se  nommoit 

Chambo,  lequel  estoit  subtil  et  inventif  k  trouver  frian- 

dises  de  gueule,  et  plaisantes  au  palais.  Iceluy,  presidant 

en  une  chaire,  commandoit  entierement  h  tons  les  cuisi- 

niers,  et  quelques  fois  battoit  la  canelle  et  pilloit  Tespice 

sur  le  dos  des  mannittons  et  souillons  de  cuisine.  U  y  en 

wit  un,  qui  fricasboit  avec  du  lard  les  foyes  des  ipovL- 

^les:  un  autre,  sur  les  fricassees,  asperge  du  gyngembre 

<^t  du  poivre  :  un  autre  fait  une  saulse  jaune  aux  oyseaux 

^  nviere.  Un  autre  tire  dextremement  les  faisans,  apres 

>»oir  taste  du  bout  du  doigt,  s'ils  sent  bien  cuits.  Cinq 

litres  ne  font  que  tourner  le  moulage  de  cuisine,  d'ou 

««ulent  les  amandes  et  saulses  poivrees.  Autres  tirent  du 
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four  des  pastez  en  pot,  sur  lesquels  on  jette  de  la  canelle 
de  Vcnise  :  un  autre  tire  de  la  marmite  des  chappons 
bouillis,  lesquels  il  met  en  un  grand  plat,  et  espand  des- 
8US  des  gouttes  d'eau  rose  avec  du  sucre  broye  et  le  cou- 
vre  d'un  test  plein  de  brasier.  Mais  k  quoy  m'amuse-je  h 
remplir  ce  discours  de  telles  fadeseries !  Enfin  le  soup- 
per  s'appreste,  lequel  par  sa  delicatesse  estoit  assez  suf- 
iisdnt  pour  ressusciter  les  morts.  On  commence  a  apporter 
grande  quantite  de  salades  tant  cuites  que  crues,  que  cent 
serviteurs  et  autant  de  pages  apportent,  lesquels  sont 
vestus  d'une  mesme  couleur,  a  s^avoir  d'un  drap  d*Angl&- 
terrc  teint  en  bleu  azure  seme  de  blanches  fleurs.de  lys, 
par  derriere  et  par  devant.  Leixr  habillement  est  si  pro- 
prement  joint  k  TAUemande,  qu'k  grand  peine  se  pent 
veoir  la  cousture  de  tels  juppons.  Arrivans  prez  la  table, 
font  de  grandes  reverances,  plians  les  jambes  Tune  aprfes 
Tautre  fort  legerement  ca  et  Ik.  Le  Roy  s*assied  le  pre- 
mier, tenant  le  plus  haul  lieu  de  la  table,  estant  vestu 
(Fun  accoustrement  broche  d'or.  A  sa  deitre  estoit  as- 
sise la  Royne,  et  a  son  coste  gauche  Guy,  par  le  comman- 
dement  du  Roy.  Balduine,  esprise  d' Amour  et  avcuglee 
par  ret  enfant  aveugle,  s'advance ;  et,  ne  se  souciant  de 
donner  quelque  lache  a  son  honneur  sans  aucun  comman- 
dement,  se  sied  promptement  k  coste  de  Guy,  et  la  pau- 
vrette  jette  du  bois  d^ans  le  feu  ardent.  Apr^,  par  un 
long  ordre,  tous  les  Seigneurs  et  Barons  prenneait  place. 
Ghascun  estoit  affamc,  et  desiroit  de  bien  manier  les  joues. 
Le  travail  et  Texercice  de  la  jouste  avait  fait  digerer  tous 
les  prccedens  repas.  Les  pages,  par  une  Iqngue  suite,  ap- 
portent  les  mats  sur  la  table.  Des  gentils-hommes  servans 
marchent  devant  la  viande,  et  avec  un  grand  silence 
mettent  les  plats  sur  la  table,  faisans^  aussi  marcher  les 
laquays,  comme  est  la  belle  usance  d'une  famille  Boplle, 
et  comme  on  a  accoustume  de  faire  devant  les  grands 
Seigneurs.  On  n'oit  aucune  parolle  sortir  de  leurbouche, 
s'il  n'en  est  besoing,  et  ne  se  faict  aucun  bruit,  si  ce  nViJl 
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d'aventure,  quand  quelqu'un  de  ces  geiitils-homiiies  ser- 
Tans  donne  un  soufflet  a  un  page,  ou  quelque  coup  de 
pied  a  un  chien.  II  y  a  trente  escuyei-s,  quine  cessent  do 
trencher  les  viandes,    desmembrer  des  oyes,   oysons, 
thappons,  pieces  de  veau  :  decouppent  les  saucissons,  et 
inettent  par  rouelles,  les  tenans  d'une  main  avec  la  four- 
cbette.  Iceux  toutesfois,  en  decouppant,  retiennent  pour 
eux  les  meilieurs  riiorceaux,  et  gardent  pour  eux  les 
croppions  des  chapons.  L'Abruze  avoit  envoye  a  ce  fcsliu 
ses  jambons  fumez;  Naples,  ses  goudiveaux;  Milan,  ses 
souppes  jaunes,  et  ses  cervelats,  qui  contraignent  les  bi- 
berons  Francois  de  vuider  souvent  les  bouteilles.  Apres 
avoir  mange  le  boijilli,  les  gentils-hommes  servans  font 
commandement  d'apporter  le  rosti.  Et  aussi-tost  jam- 
bons, faisans,  francolins,  chevreaux,  levraux  sont  appor- 
tez,  tout  autre  espece  d'oyseaux,  que  le  faucon  et  Tespre- 
vier  peuvent  arrester  avec  leurs  serres,  et  que  le  gerfaut 
a  accoustume  d'etriper.  On  appose  pour  entremets  des 
ainandes,  de  la  saulse  verte,  du  jus  de  citron  et  d'orange, 
(lela  moustarde.  On  presente  apr^s  des  tourtes,  du  blanc 
manger,  compose  avec  laict  de  vacbe,  et  des  plats  plains 
de  rissoles  toutes  couvertes  de  Sucre  et*de  canelle.  Apres 
s  eslre  un  chacun  bien  repeu  de  ces  viandes  grasses,  et 
lant  que  leurs  pauses  estoient  pleines  jusques  au  gosier, 
qui  contraignoit  de  lascher  la  ceinture ;  au  seul  signal  des 
gentils-bommes  servans,  promptement  fut  leve  le  reste  de 
la  mangeaille  de  dessus  la  table. 

Puis,  on  apporta  une  grande  quantite  de  tasses  dor  et 
d'argent,  et  enrichies  de  perles  :  dedans  icelles  estoient 
•iiverses  confitures  toutes  dignes  d'un  Roy,  et  la  table  en 
esloit  si  chargee,  qu'il  sembloit  qu'elle  en  plioit.  On  ap- 
portamorseletz,  amandes,  pignons,  maschepains,  et  cent 
autrcs  deguisemens  de  fruicts  conficts ;  enfm  on  presente 
^  des  grands  vases  la  boisson  fumante ;  et  de  tous  les 
^ns,  la  gloire  est  donnee  a  la  malvoisie,  pour  laquelle 
^anciens  disoient  le  feu  s'amortir  par  le  feu,  II  n'y 
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avoit  pas  fauUe  de  raisins  tie  Somrae,  qui  est  Thonneur 
du  Royaume  de  Naples,  et  la  friandise  de  Rome,  ce  sont 
les  montagnes  d'Orphce,  et  Ik  se  procree  le  vin  qu'on 
surnomme  grec,  lequel  fait  descendre  les  compagoons 
soubs  les  treteaux.  Les  vins  Mangiaguerre  et  Vernacqaie 
y  furent  entremeslez,  et  aussi  ceux,  desquels  la  Rresse  se 
vante,  le  vin  Triboan,  de  Modene,  ne  fut  pas  mis  en  der- 
nier rang,  ni  le  muscat  de  Peruse,  qui  en  la  teste  des 
AUemans  engendra  cent  sortes  de  chimeres.  Tant  de 
sortes  de  vins  ne  se  passerent  pas  sans  celuy  de  la  belle 
vallee  de  Cesenne,  ny  sans  les  douces  urines  que  Corse 
pisse  :  un  nombre  infini  de  flaccons  et  bouteilles  estoient. 
pleines  de  tels  vins  excedans  en  bonte  tons  les  autres. 
Desja  toute  ceste  brigade,  ayant  la  fumee  du  Tin  mont^ 
en  teste,  comraengoit  fort  begayer,  avec  propos  et  pa- 
roUes  mal  liees  ensemble.  Chacun  parle,  et  nul  ne  se 
taist,  force  baveries,  bourdes,  menteries,  mille  propos  de 
fusees,  sans  aucun  arrest,  ny  mesure,  comme  bien  souvent 
il  arrive  apres  une  longue  et  continuelle  beuverie.  Par 
entr'eux  y  avoit  personnes  de  tous  pays  :  et,  pour  ceste  * 
cause,  le  vin  les  poussoit  a  parler  leur  langage  tous  en* 
semble,  en  sorte  que  le  ciel  n'ouit  pas  plus  de  diverses 
clameurs,  lors  qu'avec  la  tour  Babel  on  pensoit  surmon- 
ter  les  estoilles.  Les  Italiens  contrefont  les  Francois;  les 
Francois  veulent  imiter  les  Allemans,  tant  est  divine  la 
matiere  et  la  forme  qui  est  dedans  le  tonneau.  Sur  ces 
plaisans  devis  viennentles  chantres,  qui  estoient  Fhmens, 
ct  excellens  en  leur  art.  Iceux,  apres  avoir  bien  teu  du 
bon  piot,  se  mettent  a  chanter  avec  voix  tremblantes,  les* 
quelles  la  gorge  facilement  envoye  debors,  ayans  tous 
une  poitrine  ferme  et  robuste.  A  Taccord  de  telles  voix, 
et  k  telle  melodie,  tous  ces  causeurs  se  taisent,  et  toutes 
choses  estans  en  repos,  ny  pied,  ny  banc,  ny  rien  quel- 
conque  entrerompt  un  si  doux  plaisir  que  recevoit  To- 
reille.  Apres  ces  chantres,  entrerent  en  la  salle  cinq 
joueurs  de  flustes,  tres-experts,  lesquels  apr^s  avoir  joii^ 
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(le  leurs  flustes,  s'esleverent  avcc  un  grand  retentissement 

des  joiieurs  de  hautboys,  ei  avec  leurs  tons  merveillcux  se 

font  cognoistre  par  toute  la  viile  de  Paris.  En  souflant  en 

leurs  instrumens,  vous  leur  verriez  les  joues  grandement 

cnflces,  et  iceux  ne  faillir  jamais  a  Boucher  dextrement 

les  trous  avec  leurs  doigts,  les  maniant  legerement  haut 

et  has,  ayec  une  grande  asseurance  :  et  leur  musique  se 

diminue  si  melodieusement,  que,  de  huict  personnes  qu'ils 

estoient,  vous  eussiez  estime  iceux  estre  cinquante.  Cos 

melodies  servoient  de  fournaise  pour  enflamber  de  plus 

en  plus  le  coeur  de  Balduine.  Guy  en  ses  entraiUes  n'estoit 

pas  moins  eschaufie.  La  prinse  de  tant  de  sortes  de  vian- 

dcs,  de  tant  de  sortes  de  m'us  avallez,  qui  cnlretiennent 

les  uns  et  les  autres  le  regno  de  Venus  et  de  Cupido ;  les 

chansons  musicales,  les  doux  luthz,  les  harpes,  les  lyres, 

ct  autres  instrumens    de  musique,  avoient  attache  cos 

deux  jeunes  personnes  h  des  lacz  malaisez  k  rompre,  les 

brulloientau  dedans,  et  les  avoient  despoiiillez  de  raison. 

Amour  avoit  lasche  Sur  eux  tant  de  flesches,  qu'il  en  a  volt 

vuide  cent  carquoys,  ensorte  qu'il  no  leur  restoit  en  leur 

corps  aucune  partie  entiere,  sur  laquelle  ce  bourreau 

d'Amour  oust  peu  lancer  encore  aucundard.  Pesja  Diane 

tommencoit  avec  un  peu  de  clarte  a  se  faire  paroistre, 

montee  sur  son  rosaique  pallefroy.  Les  chantres,  les  haut- 

jjojs,  les  dances,  le  bal,  a  dieu  s'cn  vont,  ne  retournans 

jamais  les  heures  vers  nous.  C'est  assez  joue,  c'est  assez 

wquette.  On  donne  aux  bouffons  les  livrees.  La  salle  se 

^uide,  et  s'en  va-on  dormir :  chacun  reprend  son  logis, 

clson  liostelerie,  et  expose  en  proye  son  corps  a  Fobscur 

sommeil.  Le  seul  Guy,  esmeu  comme  la  vache  picquee 

•iun  taon,  allant  0  et  1&,  ne  peut  tenir  aucun  droict  che- 

^^'  H&,  comme  TAmour  contrainct  les  sages  de  sc 

natter  eux-mesmes!  Qui  est  celuy,  qui  pourroit  prendre 

"Dleloyseau,  contre  lequel  nul  filet,  ny  aucun  tresbu- 

^^  a  puissance?  Ca;sar,  qui  subjugua  le  monde,  esloit  si 

Tcrlueux;  uUe  femme  vilaine  le  rangea  soubs  le  joug  de 


'ii  ItlSTOiRK    MACCAKUMQUE. 

i'Ainour.  Alcide,  qui  dessus  scs  fortes  espaules  reievoit, 
en  fiicon  de  pilastre,  Ic  plancher  du  ciel  prest  a  tomber, 
se  vestit  d'une  chemise  de  femme,  ayant  quitte  pour 
icelW  sa  peau  de  lyon ;  et,  iiiettant  has  sa  massue,  print 
entre  ses  mains  le  fuseau.  Une  vile  putaiu  a  rase  le  poil 
au  fort  Sanson,  lequel  souloit  a  belles  mains  escarteler  les 
niachoircs  d*un  sanglier,  d'untygrc,  et  d'un  lyon.  Voicy 
aussi  Guy,  lequel,  rejettant  son  honneuret  celuy  du  Roy, 
et  prestant  I'oreille  aux  blaudices  d^une  teodrc  siennc 
tille,  la  ravit,  et  le  pout  du  chasteau  abbaisse,  s^escbappe, 
emportant  conime  un  facquin  sur  son  escbine  uue  pesante 
cbarge,  laquelle  il  ne  voulut  jamais  oster  de  dessus  ses 
espaules,  jusques  a  ce  qu'ils  eussent,  eux  deux,  paiseles 
li mites  du  Royaume  de  France.  Mais  nostre  Comine  a 
desjii  soif,  et  demande  le  verrc,  et  ce  premier  livre  a 
vuide  mon  cornet  d'ancre. 
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PUEBCs  avoit  ja  laschc  hors  de  Tescuirie  de  TOcean  ses 
chcvaux,  et,  tenant  en  main  les  resnes,  lesfaisoit  mon- 
tor  vers  le  Ciel  ;  les  habitans  de  la  ville  commencent  lors 
a  se  lever,  n'estans  encore  bien  delivrez  du  vin  du  soir. 
La  plus  part  a  leur  lever  baaillent,  estant  leur  estomach 
charge  de  la  crapule.  Toutefois  j3eu  a  pen  chacun  selon 
la  coustume  so  range  a  son  affaire.  La  cloche  appelle  les 
Escholiers  a  Tetude :  le  Courtisan,  monte  sur  sa  hacque- 
nee,  va  au  Palais  du  Roy  :  TAdvocat  coui-t  a  TAuditoire : 
le  Medecin,  trottant  par  la  ville,  va  contempler  les  uri- 
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nes  ^  :  le  Notatre  prend  la  plume  pour  escrirc  choses 

MaccaroDesques :  les  BoulaDgiers  se  rangent  k  leur  four  : 

les  Mareschaux  a  leurs  forges  :  le  Barbier  commence  5 

csguiser  ses  rasoii*s.  Mais  le  Roy  avec  sa  Court  s'achc- 

mine  vers  TEglise,  et  fait  ses  prieres  envers  les  saincts  et 

sainctes  pour  soy,  et  pour  les  siens,  pendant  qu'en  peu 

d'heure  la  Messe  se  dit.  Icelle  achevee,  et  s'en  retour- 

nant  au  Palais,  on  luy  vint  dire  et  annonc«r  cette  triste 

nouvelle,  et  de  laquelle  il  n^avoit  eu  nucun  soupQon  pre- 

mierement,  et  par  dessus  laquelle  il  n'eut  sceu  recevoir 

iin  plus  grand  enniiy,  en  Tasseurant  que  Guy  avoit  em- 

n»eii6  sa  douce  fille.  Sur  quoy  sa  face  soudain  se  touma 

en  semblance  de  marbre  blanc,  et  demeura  en  place 

comme  une  souche,  si  grande  fut  la  force  de  son  eston- 

nement.  Quand  toutefois  il  eut  reprins  son  entendement, 

il  jugea  bien  que  tel  acte  estoit  lasche  et  vilain,  commis 

sans  aucune  occasion  par  un  sien  vassal  plein  d'ingrati- 

Ne.  Et,  pensant  k  une  si  enorme  faute,  Tire  et  la  cbolere 


'  A  I'epoquc  ob.  Foleago  ecrivait  sa  burlesque  epopee,  Texameu 
^^  uriQes  jouait  un  gi*and  rdle  dans  la  science  m^dicale ;  dc 
nombreux  et  longs  traites  ^laient  composes  k  cet  cgard.  I.curs 
'ilres  rcrapliraient  ici  un  ou  deux  feuillets  qu'on  se  dispenserait 
lie  lire. 
l!omoas-nous  sk  mentionner  le  traits  grec  de  Th^ophile,  dc 
Pnnis, donl il  cxiste  diverses  editions;  les  vers  latins  de  Gilles  de 
^^\\,  Carmina  de  urinarum  judicis,  publics  pour  la  premiere 
fo'senl48S,  souvent  r^imprim^s  avec  commentaires,  et  qu'un  sa- 
^Uocteur  allemand  a  fait  reparaitre  k  Leipzig  en  1826  avec 
i'^ace  et  notes  nouvelles. 

•••Baremberg,  dans  ses  Notices  et  Extraits  des  manvscrits  mi- 
Ijwi'x,  1845,  signale  comme  in^dils  les  ouvrages  de  Magnus,  dc 
'Wies  et  de  divers  autres  ecrivains  sur  le  meme  sujet. 
,^i<n»toDs  que  le  Fasciculus  medicirus,  de  Jean  de  Ketham,  plu- 
*^s  fois  reimprime  a  la  fin  du  quinziemc  siecle,  rouferuK;  un 
*'*i'eiiililulc  Jttdicia  urinarum,  et  parmi  les  gravures  en  bois 
'•"'•feorent  ce  volume  et  qui  sent  dignes  d'attention  comme  claiil 
'*HttDieres  qui  aieut  reprcsente  des  sujets  d'aualomie,  ou  eu 
J**e  d'abord  une  qui  montre  une  foule  de  vcrres  rcniplis 
flUriBe. 
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s'amassent  en  luy,  et  la  douleur  qui  luy  pressoil  le  coeur 
nc  faut  k  lui  donner  la  volonte  de  se  venger.  Incontinent 
done  il  fait  mettre  aux  champs  huict  bandes  d'hommes 
armez,  pour  par  diverses  voyes  s'aller  mettre  aux  passa- 
ges, et  aux  fronlieres,  et  visiter  les  ports.  Puis,  par  toutes 
les  Villes,  Chasteaux,  Bourgs,  Bourgadcs,  et  par  toutc 
la  France,  faict  publier  des  Edits  ligoureux,  dont  uncha- 
cun  s'cstone,  et  mesmes  les  amis  de  Guy,  ausqucls  n'eust 
pas  failu  beaucoup  d'estoupes  pour  leur  boucher  le  cul. 
Mais  enfm  tout  le  soing,  tout  le  travail,  et  touts  la  dili- 
gence qu'ou  y  pent  apporter,  fut  pour  neant,  et  les  uos 
et  les  autres  s'en  reviennent  rapportans  la  comemuse  an 
sac,  comme  dit  le  proverbe ;  car  Guy  ne  se  pent  retroo- 
ver.  11  ne  faut  point  dire  comrae  le  Roy  mordoit  sa  chaine, 
et  rongeoit  ses  ongles  avec  les  dents.  II  envoy e  en  Italic 
(soubs  pretexte  d*autre  chose)  des  espions,  par  rAllema- 
gne,  par  la  Poulongne,  par  le  pays  d'flongrie,  et  par 
UEspagne.  11  commando  aussi  d'aller  en  Angleterre.  Mais 
tous  cniin  reviennent  vers  le  Roy,  sans  avoir  fait  aucune 
rencontre  de  ce  qu'ils  cherchoient.  Sa  Majeste,  iombant 
en  un  desespoir,  se  vouloit  tuer,  ou  se  couper  la  gorgS) 
ou  s'estrangler  avec  un  lacz.  La  Fortune  guidoit  ces  nwl- 
heureux  amans,  et  voulut  bien  les  porter  couverts  de  son 
vestement.  Iceux  avoyent  jk  oultrepasse  les  Alpes,  sans 
estre  retenus  par  aucune  lassitude.  Y  a-il  aucun  travail, 
qui  puisse  lasser  Amour?  Enfin  ils  entrent  en  Fheureux 
pays  d'ltalie,  estant  fort  mal  vestus  en  fagon  de  veste- 
mens  de  gueux,  de  peur  qu'un  espion  descouvrit  ces 
pauvres  gens  pour  gagner  le  salaire  promis  k  celay  qui 
les  descouvriroit,  qui  estoit  de  sept  raille  escus.  Balduinei 
qui  n'agueres  estoit  portee  en  litiere  doree  entre  des 
Conitesses,  Marquises,,  et  Duchesses,  maintenant  mise* 
rable,  cliemine  de  ses  pieds  delicats  sur  les  pierres  cfc- 
cailioux,  ayant  desja  sous  la  tendre  plante  de  ses  pied^ 
des  empoules.  En  cet  habit  ils  descendenten  la  plainedt^ 
Lombardie :  passent  Milan,  Parme,  et  la  petite  conlr^^ 
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de  Resane,  et  entrent  dans  la  courtoise  ville  de  Man- 
toue  :  Mantoiie,  dis-je,  qui  autrefois  a  este  bastie  par  les 
Diables  Mantois.  Icelle   pour  lors  estoit  languissante 
sous  rinique  tyraii  GaiofTe,  extraict  et  conchie  d'une  las- 
che  famiile.  L'entree  de  cettc  ville  est  la  ports  qu'on  sur- 
nomme  deLyoDne.  En  icelle  setenoitlors  Sordelle,  Prince 
de  Goit,  et  Baron  de  Volte,  et  qui  possedoit  tout  Ic  terri- 
toire  de  Gaprian.  Cestuy-cy  avoit  autrefois  gagnc  en  duel 
et  en  plusieurs  toumois  mille  prix,  tant  par  les  Gaules, 
par  les  Allemagnes,  par  les  Espagnes,  que  par  tous  les 
Royaumes  des  tyrans,  depuis  le  Rbin  jusques  a  TEmpire 
duSopbi.  Mais  iceluy,  pour  lors  estant  parvenu  en  un  aage 
fort  eaduc  pour  le  grand  nombre  d'annees  qu'il  avoit,  et 
estant  chastre,  ne  faisoit  plus  que  donuer  conseil  aux  au- 
Ires.  Gny,  entrant  avec  s^  pauvre  femme,  appergoit  Sor- 
delle  estant  encor  fort  membru,  et  se  tenant  lors  debout 
(levant  la  porte  de  son  beau  et  baut  Palais,  auquel  autres- 
fbis  les  descendans  de  Tancien  Grignan  avoient  fait  leur 
demeure.  Incontfnent  Guy  recogneutson  compagnon  d*ar- 
mes  ayans  este  ensemble  en  plusieurs  bataiUes  centre 
lesTurcs  et  les  Mores :  raais  toutefois,  ne  voulant  se  faire 
cognoistrea  luy,  se  destourne,  et,  baissantle  visage,  prend 
soudain  la  rue,  qui  tire  Ji  la  porte  de  S.  George,  et  par 
icelle  sort   de  la  ville.    N'ayans  faict  gueres  plus  d'un 
mille,  ils  se  trouvent  d'aventure  pres  d'une  grande  ville, 
,  •     presque  en  grandeur  pareille  au  Cathay,  et,  pour  le  tra- 
fic  des  deniers  et  marcbandises,  ressemblant  a  Milan ;  la- 
t        quelle  on  appelle  Cipade,  pour  estre  situee  au  delk  du 
I       Ne,  autrenient  dit  Po.  Icelle,  a  Toccasion  de  ses  grands 
]'       hladins,  fait  retentir  sa  renommee  jusques  au  ciel,  tra- 
verse lout  le  monde,  et  descend  jusques  au  Royaume  des 
wibles.  Mais,  combien  que  d'icelle  fussent  sortis  mille 
'^lans  personnages,  soit  pour  gaigner  Ic  prix  des  tour- 
**»  8oit  pour  combattre  a  cbeval,  ou  h  pied,    Cipade 
^wmoins  a  tousjours  este  doiiee  de  mescbans.  Veronne 
'■fine  grande  -quantite  de  laine  de  ses  brebis  et  moutons; 
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Brcsse  tire  force  fer  de  ses  montHgnes ;  Bergame  engeo- 
dre  des  bommes  avec  la  gorge  grosse  et  pendante ;  Parie 
assouvist  Milan  de  porreaux  et  de  choux ;  Plaisance  four- 
nit  tous  les  pays  de^  ses  formages ;  Parme  prodait  des 
grosses  citroiiillcs  et  gros  melons;  Resan  nourrit  de 
bons  courtaux ;  Mantoiie  nourrit  des  bonnetiers,  des  car- 
pes  limoneuses.  Si  tu  veux  manger  des  poids  et  fiueols, 
va  k  Gremone ;  Tn  k  Gresme,  si  tu  veux  employer  la  fausse 
monnoye  ;  Boulongne  engraisse  les  boeufs;  FerraregroS" 
sit  les  jambes ;  il  n'y  a  Modonois,  k  qui  la  teste  ne  soit 
fantasque ;  autant  qu'il  y  a  de  moucbes  en  la  Pouille,  an- 
tant  Venise  a  de  barques  et  gondoles ;  le  Piedmont  bnisle 
tous  les  ans  mille  sorcieres;  le  Padouan  engendre  des 
paysans  pircs  que  les  diables ;  la  belliqueuse  Vincenie 
nous  donne  des  cbats  allegres  et  dispos  h  sauter  et  grim* 
per ;  le  Gbiogeos  est  plus  apte  au  gibet  qu^au  navire ;  Ra- 
vcnne  a  en  soy  des  maisons  vieilles,   et  anciennes  mu- 
rallies;  et  Gervie  sale  par  le  monde  un  nombro  infinide 
pores :  cttoy,  Gesonne,  tu  ne  fais  pa;  peu  de  proflit  avee 
ton  soulphrc ;  nulle  peinture  se  peut  esgaler  aux  escuelles 
de  Fayence ;  la  vallee  de  Goramacbie  fournit  de  tr4«- 
boimes  salades  confites ;  entre  les  Geretans  Florence  porte 
ses  vanteries ;  Rome  ne  cbercbe  que  les  morceaux  frians. 
et  qui  facent  lecber  les  plats ;  autant  qu'on  voit  de  Ba 
rons  par  le  Royaume  de  Naples  safraniers,  autant  la  la* 
ronnesse  Galabre  luy  fournit  de  larrons ;  autant  d'enfoi 
que  Gennes  procrce,  autant  de  testes  aigues  faQonne 
sage-femme;  Sienne  a  tousjours  csleve  de  belles  fille 
Milan  n'cst  jamais  sans  bruit  en  toutcs  les  rues  poui 
martelage  des  artisans,  pendant  qu'ils  forgent  des  b< 
eles  pour  des  sangles,  et   qu*ils  percent  des  esguil! 
ceuj  qui  meltent  des  clous  aux  souliers,  et  rabillent 
savattes ;  ceux  qui  couvrent  les  maisons  de  cbaumf 
ramonnent  les  cheminees  sont  Gommascbiens  ou  N 
rois  :  niais  la  Ires-renommee  Gipade,  de  laquelle  h 
sent  j'escris,  a  tousjours  eu  en  abondanco  do  .'la 
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inarchandise  de  meschante  canaille.  En  ce  lieu  done  For- 
tune guida  les  pauvres  amans,  et  ne  voulut  les  conduire 
vers  de  semblables  larrons ;  mais  lu  premiere  ren(;ontrc 
qu'ils  feirent,  pour  ^e  loger  en  entrant,  fut  la  maison  de 
fierthe,  comme  on  dit  surnomine  Panade.  Ce  Bcrthe  es- 
toit  un  paysant  et  venu  d'un  cuisinier,  et  estoit  tant 
courtoiSy  tant  guay,  et  gaillard,  qu'il  n'y  avoit  aucun  qui 
fut  si  gay,  si  courtois,  et  gaillard  que  luy ;  et  combien 
qu'il  fut  citoyen  de  ville,  il  n'avoit  eu  -femme,  et  n'en 
avoit,  et  ne  se  soucioit  pour  lors  d'en  avoir,  de  peur  que 
cbassant  les  mouches  de  sa  teste  il  ne  rencontrast  des 
cornes,  et  qu*il  luy  fallut  poller  et  endurer  un  taon  soubs 
la  queue,  qui,  le  tourmentant  par  trop,  lui  feit  rompre  le 
col.  Toutes  ses  delices,  et  tous  ses  joyaux  u'estoient  que 
son  jardin,  et  neuf  brebis,  avec  sept  chevres,  une  vache, 
un  asne,  un  pore,  une  chatte,  et  une  poule ;  de  Ik  de- 
pendoit  toute  la  substance  de  son  labour,  avec  laquelle  il 
cherissoit  tous  les  bons  compagnons  et  les  passagiers, 
d'une  face  tousjours  riante.  Guy  voyant  le  soleil  smaller 
coucher  soubs  les  eaux,  et  loger  ses  chariots  avec  les 
grenouilles,  une  honte  de  demandcr  5  loger  gratis  luy 
roogist  soudain  le  visage.  Mais  cet  ennuy  luy  apporta 
moins  de  douleur,  d'autant  qu  Apollo  s'esvanoiiissant  luy 
couTroit  ceste  honte  par  robscurite  suivante.  S'encoura^ 
geant  ainsi  soubs  la  brune,  il  entre  hardiment  en  la 
court,  qui  estoit  fermee  tout  autour  de  murailles  faites 
terre  et  gazons  meslez  avec  de  la  paille.  Le  mastin  du 
commence  k  abbayer,  et  avec  son  baubau  appelle 
maistre,  lequel  avoit  desjk  ferme  Thuis  de  sa  petite 
Wmine.  Iceluy  sort  dehors  a  Tabboy  de  son  chien, 
^ant  en  sa  main  droite  une  cuillere,  et  de  la  lumiere 
^  la  gauche ;  car  lors  il  escumoit  le  potage,  qu'il  pre- 
proit  pour  son  souper.  « Ne  voulez-vous  pas,  dit-il,  ce 
^^  loger  avec  moy  ?  Enlrez,  je  vous  prie,  ce  que  j'ay 
nuf      **lcoinmun  a  un  chacun,  »  En  disant  ces  mots,  il  les  em-^^ 
f       Biene  au-dedans  de  son  logis,,et  referme  la  porte,  et  dnjr 
.1  '  2.  ^ 
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proche  du  feu  deux  sieges  fails  en  forme  de  trepie,  sur 
Icsqucls  il  fait  asseoir  Guy  et  sa  femme,  les  voyant  fort 
las.  Pour  lors  il  purle  peu  a  cux;  car  le  temps  n^estoit 
pas  de  parler  beaucoup,  et  quand  il  voioit  son  hoste  aToir 
faim  au  baaillcr,  il  avoit  accoustume  entre  autres  propos 
de  luy  dire  :  «  Maugez  quand  vons  avez  faim,  ou  dormez 
quand  vous  baailiez  :  apres  que  aurez  rem  ply  votre  pause, 
ce  sera  a  vous  a  causer,  et  quand  tos  yeux  seront  saouls 
de  dormir,  estendcz  la  peau;  ce  sont  les  preceptes  que 
les  asnes  ont  mesle  parmi  leurs  statuts.  »  Ainsi  Berthe, 
comme  sMl  cut  este  rouet,  sans  tenir  autres  propos  ^  ses 
bostes,  donne  ordre  k  leur  preparer  a  soupper,  et  fiu're 
tanl  qu'il  en  ait  au  moins  pour  trois.  II  y  avoit  pendu  k 
un  clou  im  panier  k  son  bas  plancher  contre  un  soliveau. 
D'iceluy  il  prend  six  oeufs,  desquels  il  y  en  avoit  trois,  qui 
estoient  frais.  II  en  met  trois  sur  la  cendre  pr^  le  feu, 
pour,  apres  avoir  iceux  sue,  les  tirer  encore  mollets,  afin 
de  les  burner.  II  casse  les  trois  autres  pour  en  faire  ime 
omelette :  ce  fait,  il  sort,  et  ouvre  une  despense  secrelte, 
en  laquello  la  cbattc  avoit  accoustmne  de  se  cacber,  et  se 
tenir  Ik  k  Taguet,  pour  lecher  et  fripper  quelque  escuelle; 
de  Ik  il  prend  une  poignce  de  petits  poissons,  qui  sont 
fort  communs  en  la  riviere  de  Mince,  laquelle  enviromM^ 
la  ville  do  Mantoue.  Toutefois  les  grandes  annales  de 
Cipade  contiennent  que  Berthe  n'avoit  pas  pour  lors  des 
ables  et  verons,  mais  que  c'cstoient  des  jgardons  :  avec 
iceux  il  mesle  des  grenoiiilles  qu'il  avoit  peschees  avecttO 
apast.  Balduine  considerant  que  Bertbe  ne  pourroit  ao- 
coustrer  ensemble  tant  de  viande,  si  elle  ne  luy  aidoity 
estant  de  son  naturel  fort  courtoise,  elle  se  leve  de  de- 
vant  le  feu,  et  non  desdaigneuse  de  mettre  la  main  k  1* 
paste,  toute  gentille,  prend  ces  petits  poissons,  oeilladan^ 
joyeusement  son  Guy,  comme  si  elle  parloit  k  luy  par  uO 
seul  signe,  et  lui  disoit  tels  propos  :  «  Et  moi,  qui  sui^ 
lille  de  Roy,  que  manie-jemaintenant? »  Elle  se  desgante* 
yt  rebrasse  ses  blancs  et  delicats  bras;  elle  prend    1^ 
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I,  et  escaiUe  ces  poissons,  les  vuide,  et  jette  la 
mis,  escorchelesgrenouilles,  comme  si  ellc  des- 
t  des  brayes.  Guy,  la  voyant  ainsi  cmbesongn^, 
ut  tenir  de  rire,  considerant  uiie  femme  si  illus- 
r  si  bon  coeur,  et  se  monstrer  si  joyeuse  contre  la 
.  Iceluy  aussi,  se  levant  de  son  siege,  fait  pareille 
ration  d'estre  guay  et  gaillard  :  et  quittant  tons 
lis  de  si  grands  marrissons,  qu'il  pouvoit  avoir, 
)loye  comme  Balduine  a  donner  ordre  au  sou- 

asse  de  la  paille,  qui  ga  et  Ik  dedans  et  ddiors  la 
sstoit  espandue,  et  rastelle  quelques  petits  bouts 
et  esclats,  qui  estoient  soubs  le  cul  du  four,  et 
au  feu  faisant  une  grande  flambe  :  de  peur  tou- 
i*im  si  grand  feu  ne  se  consomme  trop  tost,  il 
sus  une  poisle,  et  fait  bouillir  de  Thuille  pour 
le  poisson.  Balduine  oeillade  avec  une  veiie  basse 
me,  et,  estant  delivree  de  melancbolie,  se  prend 
*e  de  tout  ce  qu^elle  luy  voyoit  faire,  ne  pouvant 
tenir  sa  rate.  Gar,  contemplant  cet  homine,  elle 
le  combien  il  est  mal  propre  h  remuer  telle  ppisle 
ac,  lequel,  malgr^  qu'il  en  eust,  la  fumee,  la  sa- 
la  cheminee,  le  feu  petillant,  contraignoient  de 
ses  pechez.  Tantost  il  touche  de  sa  main  a  son 
ntost  h  ses  cuisses,  et  autrefois  il  frotte  ses  yeux  : 
r  Tardeur  du  feu,  le  front  luy  suoit  a  bon  escient ; 
ses  jambes  Tune  sur  Tautre,  y  sentant  le  feu  trop 
et  la  fumee  lui  bouchoit  les  yeux ;  il  mouche  aussi 
,  et  est  contraint  maudire  le  bois  verd,  qui  cau- 
e  fumee.  Balduine,  riant  davantage,  voyant  telle 
J  en  son  homme,  y  prenoit  grand  plaisir.  Guy,  la 
ainsi  rire,  luy;  dit  ces  mots :  «  Le  sage  Socrates 
u'il  y  avoit  trois  choses  qui  chassoient  Thorame  et 
aignoient  sortir  hors  la  maison :  a  SQavoir,  le  feu, 
ie  et  la  femme  maligne. »  Balduine  soudain  luv 
I : « Ho,  tu  ne  te  soudes  toutefois  d'oster  ceste  c(rf 
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troverse^B  Pendant  telles  joy eusesrisees,  ilsse  brocardent 
Tun  Tautre  sans  se  mordre  :  Berthe  se  rcsjouit  aussi,  et 
approche  du  feu  un  petit  banc  k  quatre  pieds ;  il  estend 
siir  iceluy  une  toiiaille  ou  nappe  faite  de  chanvre  et  d'es- 
touppe,  laquelle,  selon  le  parler  de  Cipade  en  matiere  de 
toile,  on  appelle  trilise ;  sur  icelle  pour  une  saliere  il  met 
une  boette,  en  laqiielle  y  avoit  eu  autrefois  de  Tonguent 
pour  la  rongne ,  et  pour  chandelier,  il  accommode  une 
rave  creusee  par  un  bout,  dedans  laquellc  il  met  une 
demie  chandelle,  qui  en  bruslant  perdoit  une  partie  de 
son  suif,  se  fondant  et  coulant  le  long  d'icelle.  II  avoit 
aussi  })repare  une  salade  compos^e  de  plusieurs  sortes 
d'herbes,  y  jettant  un  peu  de  sel  dessus  et  du  vinaigre, 
et  quelques  gouttes  d'huille  tirees  du  crezieu,  lequel  il 
reservoit  pour  seulement  rendrc  ses  salades  plus  honora- 
bles  pour  ceux  qui  Ic  venoient  voir.  Le  lict  n^estoit  pas 
loing  de  la  table/  et  contre  iceluy  estoit  un  poinsson  de 
bon  vin,  qui  ne  sentoit  aucuneraent  le  moisi.  II  tir&d'i- 
celuy,  et  en  emplit  une  grosse  bouteille,  et  la  met  sur 
la  nappe  :  et,  de  peur  qu'icelle  devint  tachee  de  la  rou- 
geur  du  vin,  il  nettoye  le  cul  de  la  bouteille,  el  met  des- 
soubs  un  tranchoir  de  bois.  Puis  il  apporte  du  pain,  des 
noix,  et  un  fromage  frais,  et  met  le  tout  sur  la  table. 
Enfin,  icelle  se  trouve  gamie,  et  la  barque  est  preste  a 
sortir  du  port.  II  ne  faut  plus  que  mettre  la  main  auxra- 
mes,  prendre  des  cuillieres.  Cela  dit,  il  fait  un  saut  vers 
la  cruche,  avec  laquelle  un  chacun  lave  ses  mains,  et  les 
essuyent  avec  le  panneau  dun  vieil  rets  et  filet ;  el  chas- 
sant  et  envoyant  ^  tous  les  diables  Icurs  ennuys  et  soucis 
que  ces  amans  pouvoient  avoir,  ils  s'assient  eux  trois  ^ 
table,  se  gaudissant,  et  raillant  ensemble,  et  mangcnt 
promptement  la  salade ;  puis  un  chacun  boit  dedans  un 
fiscoelle,  la  vuidant  cntierement  :   car  qu'y  a-t-il  plu* 
plaisant,  qu'apres  voirdepesclie  une  salade,  exposer^ili 
■'  veue  des  estoiles  le  cul  du  verre?  Cela  expedie,  dfts  la 
premiere  rencontre,  ces  vaillans  hommes  ruinent  le  rests 
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en  long  et  k  travers  :  soudain  k  frois  coups  les  ocufs  sont 

humez.  On  ne  sgait  que  deviennent  les  huit  roslies  qui 

estoient  en  une  escuelle;  ils  mettent  en  pieces  cruelle- 

ment  les  dards  ou  gardens,  et  n'en  veulent  laisser  un 

seul  au  plat,  qui  puisse  en  renouvellcr  la  trace.  Wais, 

ayans  desja  le  ventre  mieux  farci,  pour  venir  k  Torne- 

lette,  ils  laschent  la  boucle,  et  commencent  k  redoubler 

leurs  propos.  Berthe  enfin,  avec  une  douce  et  amoureuse 

parolle,  coihmence  et  dit  ces  mots  :  «  Tout  ce  que  vostre 

Berthe  a  de  bien  en  ce  monde,  il  Temploye  tousjours 

k  la  Yolonte  des  bpns  compagnons.  J'incague  les  Roys, 

les  Empereurs,  les  Papes,  et  Cardinaux,  moyennant  que 

je  puisse  manger  en  paix  mes  petits  appetits,  et  ciboules, 

el  qu'il  me  soit  permis  de  donner  a  desjeuner  du  revenu 

de  mes  chevres  a  mes  compagnons.  Je  ne  s^ay  qui  vous 

estes,  ny  ou  vous  aUez,  ny  d'ou  vous  estes  arrivez  en  ce 

gras  et  ample  territoire  de  Cipade.  Je  ne  veux  point 

ra'enquerir,  ny  s^voir  les  affaires  d'autruy  :  Neantmoins 

Tos  habits,  vostre  face,  et  votre  langage,  et  ces  parolles, 

ouy,  tant  bien,  ma  foy,  et  autres  semblahles  me  demons- 

Irenl  que  vous  estes  estrangers.  Mais,  si  n'avez  aucun 

bien,  aucune  raaison,  aucun  fond,  et  si  ne  sgavez  aucun 

meslier,  et  n'avez  aucune  boulicque,  et  que  Fortune  vous 

aye  rendu  si  denuez  de  tons  biens,  tout  ce  que  j'ay  est 

^  Tous :  vivez  icy  avec  moi ;  ma  vache,  mon  asne  seront  a 

noustrois.  Qui  voudra  manger,  si  mange  :  qui  voudra  ti- 

rer  du  laict,  si  en  tire.  J'ay  cinq  journaux  de  bonne  terre, 

desquels  tous  les  ans  je  recueille  quantite  de  divers 

fniicts,  des  naveaux,  des  raves,  des  choux,  des  concom- 

feres,  des  citroiiilles,  des  porreaux,  des  febves  nouvelles,  f- 

•Jesoignons,  des  aulx,  des  ciboules,  et,  par  sur  tout,  grande  Jl^' 

Wite  do  melons,  dont  je  regoy  grand  proffit,  aussi 

^([m  de  ma  vache  et  de  mon  asne.  Tout  cela  est  au 

^'^miandement  de  vostre  Berthe,  mais  |  ardonnez  au  mal 

Ner  de  nia  langue,  je  voulois  dire  au  comniandemcnt 

"*8  l)ons  compagnons,  comme  cVst  raison.   Kntre  les 
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gens  dece  mondc,  il  y  a  six  niille  sortes  dc  \olont6  :  Tun 
a  peu  de  bieu,  et  encore  ce  qu'il  en  pent  avoir,  il  Taban- 
donne  a  un  cliaciin.  Un  autre  est  avaricieux,  ayant  autant 
de  revcnu  que  Cosme  dc  Medicis,  ayant  au^i  grand 
nombrc  d'escus  que  Augustin  Ghisi.  11  ne  despend  rien, 
il  ne  donne  rien,  il  espargne  tout;  mais,  estant  niisenh- 
ble  ct  malolru,  il  i*apine,  et  vole  ce  qui  appartient  h  au- 

truy. 

«  Si  j'eusse  este  Roy,  si  Prince,  si  Due,  si  Papc,  quel 
contentement  d' esprit,  quelle  paix,  et  quel  rapes  la  For- 
tune m*eusl-elle  pu  donner  plus  grand  que  celuy  que 
j'ay  U  present?  Que  pauvre  liomme  est  celuy,  qui  estime 
le  Ture,  le  Sopbi,  le  Prete-Jan,  le  Soldan,  Barberousse, 
le  Pape,  le  Uoy.  les  Dues,  et  telles  ricbes  personires,  estre 
plus  alegres,  plus  joyeux  que  moy,  ny  que  les  miens,  ny 
que  vous  aulres,  et  tels  niandions!  Je  mange  en  pks 
grande  patience  une  gousse  d*ail,  que  les  Papes,  ou  an- 
tres  grands  Seigneurs  n'avallent  leur  coubs,  et  pressis 
de  perdrix,  ou  de  cbappons.  Vous  repaissez  votre  ventre 
affanic  en  plus  grand  repos  d'esprit  d'un  pain  mendie,  el 
beuvez  d'un  meilleur  goust,  par  les  biiys,  mille  restats  de 
vin,  que  ne  font  aucuns,  lesquels  en  este,  soubs  leuis 
bonnets  de  velours,  et  soubs  leurs  rouges  cbapeaux,  boi- 
vent  leurs  bons  vins  rafreschis  en  temps  d*este  avec  de 
la  glace.  La  Caguesangue  les  puisse  emporter  *,  le  can- 
crc  les  tuer,  la  foire  les  puisse  tourmenter  dc  peur,  et, 
doutans  mourir  pour  avoir  avale  de  la  poudre  de  dia- 
mant,  n'ayent  le  loisir  et  espace  d'entrer  dedans  le  ventre 


*  Ra!)elais  s'c^l  sans  doute  souvenu  dc  ce  passage  lorsqu'il 
"^  a  6crit :  «  Que  Ic  niaulubcc  vous  trousquc. »  (Prologue  dc  G(tr§t^ 

tua.)  Ajoutous  que  scniblablcs  impri^cations  nc  sont  point  ra^* 
dans  les  ecrits  fac^lieuit.  L'autenr  d'un  livret  fort  singulier,  im- 
prime  rn  1608  {Premier  acle  liu  synode  nocturne),  a  imiti  ce  p«s^ 
sajro  ct  I'a  niib  en  dialeclc  Inngucdocicn :  «  Mai  sainct  Anthooy 
hous  rape,  mal  dc  Icrrc  bous  birc,  lou  maulaucis  de  Biternc  bous* 
Irigossc.  » 
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me  mule  fendue !  Croyez  que,  si  vous  iie  m'accordcz  cc 
itentement  que  je  jouysse  do  vous,  comme  de  moii 
tre.  et  de  vous.  comme  do  ma  soeur,  je  ne  seray  aucu- 
ment  coulent,  et  confessrrez,  qu'il  n'y  a  aussi  conlen- 
B^at  plus  doux  que  cestuy-cy.  »  Giiy  fut  long-temps 
tonne  de  voir  une  telle  et  si  grande  courtoisie  en  cet 
mme;  et  a  grande  peine  pouvoit-il  croire  cc  qu'il  oyoit, 
ne  se  peut  persuader  qu'iceluy  fut  descendu  d'un  pay- 
q;  mais  pense  k  ce  qu'il  doit  faire,  ct  gratte  les  resvc- 
3S  et  pensees  de  son  sue ;  car,  si  la  honte  a  souffert    ^ 
nt  de  belles  offres,  ou  pense-t-il  mieux  pouvoir  con- 
lire  son  charriage  ?  car  Balduine  estoit  par  luy  mence, 
>mme  une  charrettc,  non  seulement  pour  estrc  lassee 
un  long  voyage,  mais  pour  estre  devenue  un  gros  et 
lurd  bagage,  estant  desj^  icelle  grosse  d'enfant.  S'il  les 
ecepte  malgre  luy,  quelle  plus  grande  lascbete  ?  Quelle 
ache  plus  noire,  ct  qui  par  aucun  savon  ne  se  peut  cfTa- 
»r,  que  Ton  voye  le  premier  Baron  de  France,  chef  de 
;oas  honneurs,'  et  la  gloire  de  tant  de  beaux-faicts,  qui 
est  le  plus  grand  Paladin  du  monde,  preune  maintunant 
tmetrendie  au  lieu  d'une  espee,  un  soc  pour  une  masse? 
Pendant  done  qu'il  remue  en  son  cerveau  tels  discours,  et 
(ja'ilramasse,  de^ga,  de-lh,  plusieurs,  et  diverses  fantasies; 
enfin  ce  qu'il  jugea  meilleur  pour  luy,  et  plus  honeste, 
fiitpar  luy  resolu,  et  arreste  en  son  entendement.  Sa 
volonte  done  fut  d'aller  seul  chercher  quelques  pays  a 
conquerir,  ou  pur  guerre,  ou  par  force,  ou  bien  par 
quelques  doux  et  paisibles  moyens,  et  les  gouverner  en 
telle  sorte  qu'il  y  peut  establir  seurement  un  Royaume 
pour  soy,  et  qu'alors  il  feroit  k  bon  droit  Balduine  Mar- 
luise  ou  Duchesse,  estant  ja  nee  do  sang  Royal.  Ayant 
i>8si  resve  apres  telles  deliberations  unedemie  heure,  il 
^WunenQa  a  parler  ainsi  :  « Je  suis,  a  la  verite,  tout  hon- 
^h  6  Bertlie,  ct  n'uy  point  Tesprit  tel  que  je  puisse 
''w^er  aucuns  propos  pro^res  pour  vous  declarer  au 
•Doins  la  volonte  bonne,  que  j 'ay  dc  vous  payer  tant  et  si 
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belle  marchandise  que  vous  m'ofiVez.  Regardez-nous,  je 
vous  prie,  comrae  nous  sonimes  inal  cliaussez,  combien 
deschirez,  quels  vous  nous  voycz  h  present,  tels  nous 
peignez ;  et  ne  veuillez  penser,  que  nous  ayons  autre  ter- 
roir,  que  ccluy  que  nous  trainons  apres  nous  attache  k 
nos  soulicrs  :  et,  toy,  toutefois,  qui  surpasses  autant  que 
Nature  a  cree  d'hommes  henings  et  courtois,  et  qui  as 
apportc  du  ventre  de  ta  mere  autant  de  gentillesse  que 
d'amitie  envers  les  pauvres,  tu  cbasses  la  faim  d'avec 
nous,  nous  saoullant  de  ton  pain  et  de  ton  vin,  et  nous 
donncs  tout  ce  que  tu  as,  a  nous,  dis-je,  pauvres  et 
niiserables  tout  ensemble^  qui  n'avons  pas  un  liard  ni 
denier,  prests  k  nous  voir  mangez  des  poulx,  et  encore 
nous  consoles  par  tes  douces  parolles,  si  nous  voulons  de- 
meurer  maistres  ct  do  ta  persoune  et  de  ton  bien.  Que 
les  Dieux,  si  aucun  esgard  ils  ont  envers  ceux  qui  don- 
nent  telles  commoditez  aux  pauvres  mendians,  te  veuil- 
lent  recompenser  pour  nous  autrcs  pauvretz !  Pendant  que 
le  Pole  menera  autqur  du  ciel  les  huict  spheres,  et  que 
Titan  illuminera  Ic  monde  empreignant  les  estoilles.  et  sa 
soeur,  pendant  que  la  Mer  engoulera  tant  d'ondes,  et  que' 
par  ses  vagues  elle  touchera  au  chariot  de  la  Lune,  la  re- 
no  mmee  de  fierthe  Panade  sera  notoire  a  tout  le  monde. 
Partant,  maintenant  je  te  jure,  par  tous  les  morceaux  de 
pain,  que  les  mendians  ont  mendie,  ausquels  nous  dc- 
irons  tous  nos  biens  et  Royaumes ;  que  ainsi  nous  puis- 
sions  oublier  quelquefois  Berthe  Panade,  comme  le  Soleil 
oublie  de  nous  presenter  tous  les  matins  ses  chevaux 
journaliers. »  Ces  parolles  courtoises  ct  autres  tels  propos 
achevez,  il  se  couclie  avec  sa  femnie  en  un  lict  de  plume, 
et  Berthe  se  va  coucher  au  grenier  au  foin,  ne  faillant 
aussi-tost  de  ronfler  la  bouchc  ouverte.  Le  jour  ja  appro- 
choit,  ct  la  lueur  du  matin,  ensemble  le  coq  desjuchi 
chantoit  par  la  place  son  quo  quo  qiiOy  et  la  poulle  luy 
respondoit  par. son  que  que  que^  lors  Guy  se  leve,  s'ba- 
bille,  et  puis  enibrasse  sa  femme,  jetfaut  nbonflance  de 
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avec  belles  prieres  la  recommande  h  Bertiie, 
ce  qu*il  fut  de  retour  par  la  grace  de  Diou.  II 
it-il,  aller  visiter  le  S.  Sepulchre,  suivant  iiii 
1  qu'il  avoit  fait  :  et,  ayant  prins  son  mantcau, 
on,  ct  son  chapeau,  deslnge.  Ayant  ik  grande 
trt  Phuys  de  la  maison,  Balduine  tombe  a  Ten- 
louye,  el  devenue  tout  en  glace,  pour  Textre- 
i  douleur,  semble  comine  morte,  et  vouloir  jet- 
16  dehors  :  Berthe  soudain  lui  deslasse  le  sein, 
m.  visage  avee  de  Teau,  et  la  remet  en  vie,  ct 
appaise  son  marrisson  avec  douces  et  gratieuses 
jices,  et  ne  cesse  de  luy  proferer  aux  oreilles 
>lles,  aussi  douces  que  sucre.  fialduine,  esten- 
5  lict,  le  remercie  gratieusement,  et  le  prie,  et 
3  luy  vouloir  desnier  une  seule  grace,  s'll  desire 
vation  de  son  honneur,  a  s^voir  qu'il  veiiillo 
*,  et  qu'il  ne  desdaigne  de  recevoir  d'elle  un  an- 
e  sera  le  repos,  dit-elle,  de  tous  deux,  et  uu  dou\ 
enl ;  m'espousant  propre  a  cnfanter  des  enfans, 
doistrez,  que  je  ne  soiiillerai  point  vostre  hon- 
es propos  de  ceste  chaste  Damoiselle  ne  despleu- 
>rtlie,  et  s'y  acconla,  et  promeit  faire  tout  ce 
ludroit.  Mais,  voulant  eniharcquer  une  telle  niai- 

il  pensoit  en  soymesme  qu'il  avoit  besoing  d*v 

preinierement   Imict  jours  au  inoins,  ct  que 
ine  matiere,  laquelie  meritoil  estre  balancee  et 

au  jK)ids,  et  a  la  ]ue11e  il  falloit  s'acheminer  par 
et  avec  picds  de  [)loH!b.  Une  cliatte  soudaine 
jouvent  dcs  chatons  maigres  et  moribonds ;  qu'i- 
joit-il,  se  repose  cependant  cacliee  en  la  cham- 
p,  dit  il,  il  ne  vent  estre  du  nonibre  de  ces  cor- 
cheichent  a  engloutir  de  grands  biens,  la  gueule 
istost  que  de  cognoistre  les  meurs  de  celle,  qu'on 
It  donn^r  pour  espouse/  et  lesquels  ne  se  soucient 
■^t  ne  font  aucun  estat  s'ils  se  lient  par  un 
Hal  a  quelque  dial)lesse,  qui,  par  ses  bruits  et 
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clanMiui's,  i-envei-st*  sons  dessus  (les60u))8  toute  la  famille; 
ou  si,  (ommc  un  autre  Actoon,  ils  portent  en  teste  oi 
bonnet  coiiiu.  I.a-dessus  i\  sort  ile  la  chanibre,  et  va  k 
IVstable,  et  deslie  ses  clicvros,  son  pourceau,  son  9am, 
s:i  vaclic,  et  scs  brcbis,  et  Ics  iiieine  tons  ensemble  am 
c'liamps  pusturer.  Balduine  demcure  seule  &  la  nunsoDi  et 
lie  pout  appaiser  srs  lunncs,  son  mary  estant  partj,  flt 
soustenaut  avec  sa  main  sa  teste  toute  pensive ;  void  ar- 
rivcr.  que  soiidaincment  scs  boyaiix  commencent  k  se 
brouillcr  en  sou  ventre  avec  uiie  grande  douleur :  carim 
accouchonicnl  la  presso,  et  est  contrainte  de  jetter  bflfi 
(le  liaults  ciis;  et  fialde,  non  encore  nay,  luy  tire,8t 
jette  de  grands  espoin^onnemeiis,  et  eslancemeos  Sib 
tremble  Tort,  malgre  qu'elle  en  aye ;  tantost  la  paunetto 
se  jeltc  d*un  costc,  tantost  de  Fautre,  chose  qui  estoitpi-  | 
toyable  a  veoir.  Elle  n'a  point  de  sage-femme  qui  h 
puisse  secourir,  eommc  est  la  coustume.  Kile  appeUe 
pour  neant  ses  servantes,  ausquelles  elie  souloit  aupan- 
vant  comm  inder,  ainsi  que  peut  une  fille  de  Boi :  bmh 
elle  les  appelle  en  vain,  et  le  chat  veut  bien  res|;oiulR 
(jnao,  mais  non  pas  donner  secours.  Elle  n^est  {loint  enfa 
to'jrmeiitce  sans  raisnn,  pendant  que  d'icelle  veut  oaiitR 
loiite  la  force  et  puissance  des  Barons.  Tout  ce  quidoihk 
(strc  illustro,  ou  par  lettres  et  sciences,  ou  par  Hand 
par  la  guerre,  ne  sort  pas  aisement  du  ventre  de  la  mere: 
et,  outre  la  coustume,  vicnt  au  monde  avec  penible  tom^ 
mont.  Enfm  naist  de  Balduine  la  force  de  toute  profieoa^ 
la  fleur  de  toute  genlillesse,  Balde,  la  fbudre  des  bitaii- 
les,  la  droicture  de  Tespee,  la  vigueurdu  boucUerptrv 
les  armcs,  parmi  les  batailles  briseur  de  lances,  le  hnak^r- 
ot  boulefeu  cruel  contre  ses  ennemis,  et  une  Yraye  bo« 
barde  pou?see  a  travcrs  plusieurs  escadrons.  La 
d'aucun  rocher,  ny  Tacier,  ny  aucun  grand  rempart, 
aucun  fosse  dune  grosse  et  forte  muraill^  ne  se  poui 
tenir  fermes  et  asseurez  contre  le  mdileau  ^fa^t  de  si^»*^ 
Icur.  Co  Balde  naist  ainsi  sans  secours  d'aueme    "  ■  ^ 
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,  au  cuntraire  des  petits  enfans,  uv  feit  auiuii  cri. 
jafoit  quVIe  eust  tous  les  membres  lascbcs, 
(it  les  cercles  dun  vieil  lonneau,  selevc,  el,  se 
;  d'lm  baston,  marcbe  lenlement,  et  fait  cbauP- 
u  :  puis  lave  son  enfant/  et  I'enveloppe  de  pn- 
remet  au  lict,  repose,  doniie  la  tctte  ^  son  tils, 
ittvent,  et  ne  peut  saouller  son  envie,  luy  leclic 
.e  front,  cl  la  bouche.  Get  enfant  ne  pleure  au- 
,  mais  guigne  sa  mere  d'un  regard  joyeiix  :  et 
jM  sWorce  de  parler,  la  langue  encore  debile 
ttisfaire  k  la  volonte,  mais  seulement  barbotte 
Uitta,  mamam,  et  pappa,  combienque  desjh  ii 
le  cognoissance  des  cliose>,  ayant  un  si  petit 
line  ^toille  a  sa  naissance  fort  benignt^  Cepcn- 
it  le  gaillard  Berthe  approcher  de  sa  maison, 
«  chevres,  et  son  trouppeau  avee  un  flageolet, 
lelques  belles  cbansons,  le  ramenant  d'abreu- 
ive  de  Mince,  ct  le  range  k  Testable  :  puis,  cn- 
bambre,  et  avec  une  face  joyeuse  salue  ainsi 
«  Qu'y  a-t-il?  bon  jour  :  est-il  pas  heure  de 
ais,  ce  disant,  il  advise  que  sa  famille  est  accrue. 
,  nos  afl'aires  conimencent  k  se  bien  porter  a  cc 
:  tu  as  este  sage-femme  a  toy-iuesme,  tu  f  es 
cbambriero  :  cet  enfant  est-il  masle  ?  Tu  ris  : 
fille?  »  Icelle  tenant  la  veue  basse,  et  estant  un 
:  :  «  C'est  un  lils,  dit-elle,  lequel  je  vous  prie  re- 
pour  voslre  nepveu  »  Uertlie  luy  dit  alors :  « Je 
ton  frere,  et  oncle  de  ton  fils ;  mais  je  suis  \\ 
sage-femme  et  nourrice  de  Tenfant.  »  Cepen- 
re  ses  mains  ordes  de  fumier,  et  s'en  rctojinic 
u,  prenant  la  chevre  par  les  cornes,  et  la  tirant 
,  et  luy  faisant  eslargir  les  cuisses,  luy  prend  le 
1  tire  une  pleine  coupe  de  laict,  en  laquelle  il 
nei||lau  de  pain  ;  et  pendant  qu'iciiluy  trempe 
Raet,^l  fait  cuiredes  oeufs  prins  au  nid  encore 
1.  Avec  cela  il  se  refait  avec  Taccouchee,  rem- 
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pi  it  Ics  veines,  qui  estoient  vuides  de  sang,  et  red< 
force  aux  os.  Mais  c*est  assez  pour  ceste  heure,  r 
voire  cornemuse,  estuyez  la  sourdine,  6  Muses,  n 
sez  le  flaccon  :  si  la  teste  est  seche,  donnez  k  boi 
teste  sechc. 


LIVRE    TROISIEME. 


BiLLDE^  nonol)stant  les  laiiges  et  les  couches,  aTi 
ses  bras  dehors,  et  avoit  deslie  toutes  ses  bande 
peloit  sa  mere  Mamaniy  et  Berthe  Talta  :  et  con 
ii  se  tenir  en  place  :  et,  s^cssayant  de  marcher »  n 
aiicun  soutieu,  uy  secours  de  sa  mere,  el  ne  se  vt 
(ler  de  ces  pelits  louUeaux  qu'on  bailie  aux  enfans 
aagc.  Luy  mesiiie  s'aclietiiiue  ou  il  luy.  plaist,  all;u 
la.  Mais,  n'ayaut  eiicor  les  jamhes  bien  fortes  ny  le 
l»ien  asseurez,  pendant  qu'il  s'efforce  de  courir  et  i 
loir  voler  comme  lOyscau,  tout  halebrene,  tomb 
vent  en  terre,  et  gaigne  de  bonnes  beignes  au  fr 
fait  souvent  emplastror  ses  yeux  pochez  au  beurr 
Toutefois,  pour  cela,  on  ne  luy  en  void  pas  sortir  um 
(les  yeux  :  combieii  qu'il  voye  si.n  sang  sur  la  pi 
soudain  se  Icve,  et,  se  tenant  droit,  va  encor  trott< 
la.  Sans  qu'aucun  luy  enseignast,  il  se  fit  un  cheva 
caniie  creuse,  et  un  autre  d'un  baston  de  saule  i 
roseau.  Ce  petit  diablotin  court  degk  dela,  ne  pei 
rester  en  un  lieu.  11  n'ainie  se  tenir  sur  la  robbe  nj 
ser  sur  les  genoux  de  sa  mere.  11  prend  un  egclat  < 
qi.ril  attache  a  son  coste  en  forme  d'unejUJ^eJ 
longue  canne  il  fait  uo^  lance ;  et  autannfUJi^ 
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ivec  son  espee  il  doDDe  coups  en  I'air  k  droicte,  a 
estocades,  estramassons,  avec  tous  les  coups  d'es- 
t.  II  court  apres  les  mouchos,  lesquelles  il  feint 
lennemis.  Contra  les  inurailles  il  poursuit  lespe- 
ardes,  et  prend  un  grand  plaisir,  les  voyans  es- 
de  queue,  et  neantmoins  vivre  encor  et  courir.  II 
ce  injurier  pere  et  mere,  suivant  la  nourriture  du 
.  Estant  parvenu  a  six  ans,  qui  consideroit  sa 
3S  ossemensy  ses  roembres  gros  et  bicn  fournis. 
juger  qu'il  en  avoit  douze.  Mars  luy  avoit 
ss  espaules  larges,  ct  les  reins  de  mesme,  pour 
r  la  jouste,  et  les  jambes  propres  pour  sauter,  et 
fie  toute  telle  dexterite,  qui  pourroit  eslre  re- 
un  homme,  soit  a  cheval  ou  k  pied.  Tantost  il 
IS  talons  son  cheyal  de  bois»  court  tant  qu'il  peut, 
soudain,  il  rompt  sa  lance  centre  la  muraille,  ou 
dans  le  ventre  d'un  chauniier.  Tantost  il  ferre  le 
ui  lui  servoit  de  coursier,  et  contrefaict  la  Pie,  le 
le  Ghien.  Que  diray-je  de  la  peau  de  son  corps, 
t  comme  une  escorce  centre  les  injures  du  temps?  , 
fes,  la  tempeste,  la  violence,  et  bourrasque_  des  j^.i- 1 .<•■■' ■ 
«  neiges  froides,  les  chaleurs  brulantes,  ne  I'eus- 
u  retenir  une  demie  heure  k  convert.  Comme  il 
le,  il  s'endort,  et  ne  dort  gueres ;  et  le  plus  sou- 
i  dormir  est  le  jour  souj.  le  porche  de  la  maisoii,  '  "^  '  ^ 
lit  soubs  le  plancher  des  estoilles,  et  rarement  se 
ivec  sa  mere.  Pendant  qu'elle  dort  quelques  fois, 
re  et  dcsrobbe  sa  quenouille,  et  met  le  feu  a  sa 
,  ne  pensant  pas  que  cette  besongne  soit  pour 
sa  mere  lui  liloit  des  chemises.  La  plume  ne  luy  ^ 

plus  agreable  pour  se  coucher  que  la  terre.  11  en-  / 

js  costez  sur  la  pierre,  et  change  en  neifs  forts  et 
i  sa  chair  delicate,  se  couchaut  ainsi  sur  la  dure, 
a-ajj^  (mais  ceste  crainte  est  meslee  de  joye)  que 
de  chausses,  ny  une  milliasse  de  sou- 
Tournir  a  cet  enfaqt;  tant  il  trottoit  de  tous 
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costez  sans  cesse.  L'Hyver,  le  Printemps,  FEstc,  et  TAu- 
tomne  ne  luy  estoient  non  plus  qu'k  une  pierre  ou  k  un 
arbre.  Quand  il  avoit  faim,  il  avaloit  tout  ce  qu'iL  trou- 
voit  devant  luy,  cuict,  ou  non  cuict,  ou  chair,  ou  oignons, 
du  gland,  des  fi-aises,  des  noix.  des  chastaignes,  des  ne- 
fles,  des  meures,  des  pommes,  des  cornies,  des  prunellec, 
et  des  grateculs.  11  devore  tout,  et  son  estomach  coimiie 
celuy  d'une  Austruchc  consommeroit  Taeier.  Tout  ce 
qu'il  beuvoit  estoit  ou  Teau  d'un  baing,  ou  de  quelque 
fosse,  ou  du  vin  doux,  ou  rude,  selon  qu'il  le  rencoatroiL 
Berthe  avoit  cependant  espouse  une  fenime  nommde  Dine, 
de  laquelle,  Tayant  promptenient  engross^,  il  avoit  m 
fils  nomme  Zambelle.  Mais,  Tan  d'apr^  son  accouche- 
ment, a  gi-and  peine  estoit-il  accomply,  qu'icelle  mounit 
de  maladie.  Ce  qui  apporta  k  fialduine  un  grand  eonni. 
Ainsi  Berthe  denioura  sans  espouse,  lequt5l  Baldc  recoD- 
noissoit  tousjours  pour  son  pere,  et  Zambelle  poor  md 
frere.  Berthe  les  envoioit  tous  deux  ordinairement  aux 
cham{is  avec  sa  vaci.e  ct  ses  chevres  :  mais  le  sang,  doot 
rstoit  sorti  Balile,  uc  pouvoit  porter  tels  empescbemeos. 
La  conduite  des  chevres,  ny  la  liantise  du  village,  neky 
plaisent  point,  ct,  au  lieu  de  s'cmployer  a  tel  exercioe. 
d^s  Ic  matin  il  s'en  alloit  en  la  ville  de  Bianoree,  laquelle 
luy  plaisoit  tant,  qu'il  n'en  pouvoit  soitir.  Bien  soaveot 
ne  rcvenoit  a  la  maison  que  sur  le  soir,  rapportant  quel- 
quesfois  ses  habillemcns  deschirez,  et  des  coups  k  la  teste- 
(le  petit  maling,  ainsi  qu'est  la  coustume  des  enfiuns* 
niaintenant  a  coups  de  pierre,  maintenant  a  coups  do 
poing,  se  combattoit  avec  ses  pareils,  voire  contre  phi* 
grands  que  soy,  taschoit  d'en  emporter  Thonneur,  elde* 
siroit  et  s'efforQoit  de  se  monstrer  devant  un  chacun  estr© 
le  premier  avant  tous  compagnons.  Et  ne  £siut  pas  qi>^ 
vous  pensiez  qu'il  fut  le  dernier  k  aller  au  combat;  nia** 
avec  sa  voix  puerile  s'escrioit  comme  brave  et  hardi  p^' 
dessus  tous  les  autres,  los  provoquant.  II  avpit  la  dext©^ 
rite  de  so  guarantir  de  plus  de  cent  coups  de  pierre,    ^ 
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ne  £iiUoit  gueres  d'en  donner  autant  sur  la  teste  de  ses 
eimemis.  fialduine  cependant  avoit  achete  un  petit  livret 
pour  luy  apprendrcson  A,  6,  G;  mais  avec  iceluy  Bnlde 
n'alloit  jamais  h  I'eschole  que  malgre  soy,  et  ne  falloit  pas 
penser  que  la  mere,  Du  autre  maistre  d'escbole  peust  for- 
cer un  tel  enfant.  Ce  neantmoins,  en  trois  ans  on  Ic  veid 
tant  avanc4j  aux  lettres,  qu'il  retenoit  ])ar  cueur  tous  les 
li?re8  qu'il  lisoit,  et  recita  en  un  jour  tout  TiEneide  dc 
Yirgile  dcvant  son  maistre  par  coeur,  tant  les  guerres 
descrifes  par  cet  autheur  luy  plaisoient.  Mais,  apr^s  qu*il 
eut  mis  le  nez  dedans  les  gestes  de  Roland,  il  quitte  la 
incontinent  les  regies  du  Compost :  il  ne  se  soucia  plus 
des  especes,  des  nombres,  des  cas,  ny  des  figures  :  et  ne 
feit  plus  d^estat  d^apprendre  le  Doctrinal  ^,  ni  ces  diffe- 
reoces  de  hinc,  illinCy  hoc,  illoc,  et  autres  telles  so- 
phistiqueries,  ou  fanfrelucheries  des  Pedans.  II  fait  des   '^-^^^L 
tordiieculs  de  son  Donat  *,  et  de  son  PtTot,  ti  (]q  la  cou- 
lerture  en  fait  cuire  des  saucisses  sur  le  gril.  Kien  nn 
lay  plaist  que  les  beaux  gestes  de  Roland,  de  Renuud, 
pit  la  lecture  desquels  il  eslevoit  son  courage  a  choses 
grandes.U  avoit  leu  Ancroye,  Trebisonde,  les  faits  d'O- 


*  Ce  lilre  fut  donn6  a  divers  ouvragcs  fort  goiHtea  a  celtc  opo- 
<pK.  Le  Doctrinal  de  i^'apience,  de  Guy  de  Roy,  jouit  lonplornps 
dW  grande  reputation.  On  vit  paraitre  en  vers  frangais  Ic  Doc- 
irmldesbona  servileur.s,des  femmes,  des  filles,  des  fcmmes  ma- 
riUi.  Hichault  composa  le  Doctrinal  du  temps.  Un  poele  roste 
ifnore  composa  le  Doctrinal  aaulvaige. 

'  £lius  Donatus,  granunairicn  romain,  vivait  vers  le  milieu  du 
•Hialriferae  siecle.  11  eut  saint  Jerdme  pour  elcve.  11  est  I'uuteur 
^  divers  ouvrages  dc  graminaire;  I'un  d'eux  devint  une  petite 
»jalaie  laline  i  I'usage  des  ecoliers,  intitulee  de  Oclo  puriibus  ora- 
^^,  et  reimprim^e  maintes  fois  au  quinzieme  et  au  seizieme 
»iecle.  l.e  nom  de  Donat  finit  par  signiiier  toutes  sortes  de  lemons 
Jen  general  un  traits  el^nientaire  quelconque.  Quant  a  iNiiolas 
^,n6en  1430,  il  fut  I'auleur  des  Rudimenla  grammaliccs  doiit 
•*•  WilioDs  furent  des  plus  nombreuses  depuis  Tongine  de  I'ini- 

P'W'erie iusque  vers   Tan  15i0,  ou   Ton  eut  rocouis  a  des  oii- 

'"H**  mieux  rediges. 
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p[iorle  Daiiois,  Automine,  Bayani,  Antiforre,  et  les  Ades 
Uovaux  de  Franro '.  ramouracliement  de  Carlon  et  d*A»- 


*  II  fuut  I'cconnuttre  sous  ce  nom  iin  ct^lebre  ronian  de  cbeva- 
Irrie  en  italien.  U  A""//  de  Franza,  iloal*  la  premiere  Milioo  jn- 
mlk  Modrne  en  i-i91;  ellc  fut  suivie  de  pliisicurB  aulrc>;  la 
Manud  du  I  Ara  rr  en  (^nuinrrc  dii-sept;  les  deux  demi^res  i><»t 
cellcs  (le  Venise,  WXK  et  \>fiA  \  cclle-ci  est  due  aux  soins  de  I'hi- ' 
hile  bibliographe  damba.  Gingucn^,  dans  son  Histoire  I  ttireirf 
<ri:alie,  i.  iV,  p.  165  et  suiv.,  donne  I'analyso  de  cettc  oomposi- 
lion. 

Deux  mots  au  bujet  des  aulres  roinans  signal^s  dans  le  mtoe 
pas>ago : 

VAncroie est  le poenic  intitule  l.ibro  delta  regna  Ancojn,  deal 
I'auteur  n'est  pasbien  cnnnu,  ol  qui,  deli79  i  4589,  a  MrHrar 
prime  au  in()in>  douze  foi».  Ltis>  premieres  Editions  sont  extrtoe- 
nieut  rarcs.  Cetle  6pop^e  a  6i6  appr^ci^e  par  Gingucn6,  HUi^ 
I  ir^raire  d'lttilir,  t.  IV,  p.  200;  il  la  trouve  ennuyeuse  etd'aw 
longueur  excessive. 

I.a  Tnhisonde  est  le  poemc  de  la  Trabisowla,  atlribu^  pwnt-An    ^ 
a  tort  k  Fr.  Troiub.i,  et  dont  la  premiere  Edition  vit  le  jovr  A 
1 185 ;  on  en  connait  quinzi'  autres ;   la  demierc  porte  la  date  de 
1682. 

Ogier  le  Danois  est  trop  connu  pour  que  nous  nous  y  arrWws; 
lo  roiiian  en  prose  qui  raconte  ses  exploits  et  dont  la  premiere 
edition  vit  le  jour  3i  Paris,  vers  1198,  est  tir^  de  deuxpo8ffl» 
iVangais  dcs  douzi^me  et  Ireizieme  siecles,  lesquels  avaienl^J**" 
ci'd^s  par  nne  relation  latine.  Le  foud  de  ces  r6cits  est  histori<|i|«i 
mais  I'imagination  des  trouvr»res  y  a  beaucoup  ajoute.  Voirl'ffi*- 
toire  mtirairr  He  la  France,  i.  XXII,  p.  ()4S4>59;  les  HecherthHf^ 
M.  I'aulin  Paris,  sur  Ogier,  dans  la  Bibliolheque  de  Cteolt  if* 
Charles,  t.  Ill,  p.  512,  etc. 

Au  lieu  de  Uayard,  nous  lisons  I3oiardo,  nom  de  I'auteur  decel 
O'iiindo  ninamoniio,  si  souvent  reimprim6,  et  dont  le  savant  coi»- 
«;orvaleiir  des  impriun^s  du  M\i>f*c  britanique,  M.  A.  Panizii,  ■ 
donne,  h  Londres,  une  oxcellente  Edition  k  la  suite  du  RoUB»i^^ 
rAriosle,  lS3(i-l«5i,  7  vol.  in-S. 

On  attend  encore  une  bonne  traduction  fran^aise  de  ce  po^'J'*'' 
Celles  de  le  >age  et  de  Tressau  ne  so-.it  que  des  extraits  oii  Von 
ne  s'e>t  nullenienl  pique  de  fidc^lite. 

Quant  a  V Antiforre,  c'est  le  nom  d'un  geant  qui  fut  mis  i  m^*" 
par  lioland  lorsque  ce  chevalier  (^tait  banni  de  la  cour  de  Cbarl^ 
inagne.  L'bisloire  6'An  ifor  ou  AnUtfor  df  Barosio  et  des  cxpl<>J** 
de  son  vainqueur,  forme  le  sujet  d'un  po§me  qui  a  6t6  P*''*~ , 


quaraute-deux  chants.  La  plus  ancieniie  (Edition  connue  e; 


isl  rell«  * 
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emont,  I'Espagne,  Altobclle,  les  gtierres  et  combats  do 
»rgant  le  Geant,  les  esprenves  de  Meschin  *,  les  entrc- 
ises  du  Chevalier  de  FOurs  *,  le  livre  de  celuy  qui 

Milan,  1498;  la  demiere  porle  la  date  dc  Vcnise,  1650;  cntro 
»  deux  dates  on  peut  placer  une  dizaine  de  reim^ressions. 
'  On  reconnaltra  sous  ce  nom  le  c^l^bre  roman  de  Guerin  Me>- 
In  (Guertno  Mcschino^,  appartenant,  conune  ccux  dout  il  est  ici 
estion,  a  Thisftoire  de  Charlemagne  et  de  ses  paladins.  La  prc- 
kre  ^tion  est  de  Parme,  1475 ;  les  rcimpressions  scut  en  tres- 
md  nombre;  plusieurs  onl  vu  Ic  jour  au  dix-neuviome  sieclc. 
tte  production  a  6U  traduite  en  cspagnol  et  en  fran^ais;  la  B/- 
olkeque  des  Romans,  Janvier  1777,  t.  II,  f.  5-52,  en  pr^senti- 
oalyse. 

*Ainourachement  de  Carlon.et  d'Aapremont  signifie  le  poenic 
lien  connu  sous  le  nom  dUnnimoramento  di  Carlo  Magna,  pu-  - 
&  pour  la  premiere  fois  en  1481,  et  divise  en  soixan  e-dix-scpt 
ants,  heureusement  assez  courts;  sept  autres  Editions  attes- 
rent,  jusqu'^  1856,  le  succes  de  celte  epopee,  nel  quale  (selon  les 
tmiesses  du  titre)  .vi  conl  eiie  vane  e  diverge  baltaglie  (Tarnie  e 
more  d' Orlando,  Rinaldo,  etc. 

Anpremon.  est  un  autre  poSme  dc  chevaleric  ou  il  s'agil  surtout 
e  Roland  et  des  paladins  fran^ais ;  publie  vers  1488,  il  a  etc 
timprime  sous  le  litre  d'Aspramome  huit  ou  dix  fois,  et  en  der- 
m  lieu  k  Venise  en  16!20.  Ginguene  {Hisluire  liUeraire  a'llalii , 
'.  IV,  p.  550)  en  a  fait  conuaitre  le  sujel. 

VEspniftie  ou  la  i^payna  jouit  longlcmps  en  Italic  d'une  grandc 
ptvpalarite,  quoique  ce  soit  une  oeuvre  au-des^ous  du  mediocre. 
Compost  au  quatorzieme  siecle,  mais  relouclie  depuis,  ce  poenie 
<ioil  son  litre  a  ce  qu'il  se  propose  de  racont<'r  les  guerrcs  de 
Charlemagne  en  Espagne;  il  a  et^  reimprim6  au  moins  dix-huil 
foiselmeme  en  1783.  Ginguene  I'a  analyst.  (HLsloire  lil.eraic 
'^lialie,  t.  IV,  p.  86.) 

^''Aliobelle  est  un  autre  poeme  qui  raconfe  le  baltaglie  delli  ha- 
'"Mi  di  Francia  sollo  il  name  de  Vardilo  et  gagliardo  yiorenr 
•^itokllo.  Imprime  en  1476,  cet  ouvrage  obtint,  jusqu'a  1621,  les 
honncurs  d'une  vingtaine  d'editions  dlfferentes. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que  Morgant  le  geant  erst  h- 
wros  du  iaraeux  poeme  de  I'ulci,  inaintes  el  maintes  fois  reiin- 
priin6  depuis  1478,,  et  dout  plusieurs  editions  ont  ete  mutilees. 
*  On  doit  voir  dans  eel  ouvrage  VHfsloria  del  due  nolnli^smi 
**  wloro«i  fratelli  Valentino  et  Orsone,  figliuoli  del  manna  mipe- 
^' di  toMtiinliiopoli  et  vepoti  del  re  Pip  no.  Plusieurs  foi- 
'wnprim^e  en  Italic  dans  le  cours  du  seizieme  siecle,  cette  hinlorin 
.^^^  Iraduction   du  roman  fnjiiiais  dfluyrt/^"//w  ^/  Orson,  pu- 

•       "  3. 
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sans  grand'louange  a  voulu  chanter  la  belle  Leandre '. 
II  print  plaisir  k  lire  comme  Roland  fut  amoureux  de  la 
belle  Angelique  :  comme  estnnt  ou  feignant  estre  devenu 
fol,  il  tiroit  apr^  soy  une  jument  morte  :  comme  il  tou- 
choit  devant  soy  un  Asne  charg^  de  bois,  et  comme  il 
s'envola  en  Pair  ainsi  qu'une  Corneille.  Par  telles  lectures 
Balde  s'excitoit  grandcment  aux  armes,  mais  se  fescboit 
d'estre  cncoi-e  de  si  petit  corsage.  11  portoit  vaie  petite 
espee  attachee  k  sa  ceinture,  de  laquelle  il  faisoit  pev 
aux  plus  braves ;  et  jamais  ne  voulut  enduirer  un  coup 
de  fouet :  et,  pour  se  faire  craindre  i  Teschole,  rompoit 
tables  avec  ses  liyres,  et  la  teste  U  son  maisfre.  (Test  one 
usance  quasi  par  toutes  villes,  que  les  jeunes  enfans  se 
font  la  guerre  les  uns  contre  les  autres  h  coups  de  pierre; 
et  de  1^  bien  souvent  naissent  des  envies  les  uns  contn 
les  autres,  qui  enfm  engendrent  de  tongues  inimitieL 
Comme  uu  paysan  n'abbat  point  avec  une  gaule  tant  de 
gland  pour  Ic  faire  paistre  et  manger  k  ses  pouroeiDXi 
V  iifm  de  les  eugraisser ;  ainsi  un  jour  voyoit-on  autant  on 

bile  pour  la  premiere  fois  u  Lyon  en  1 189  ot  souvent  riim^tba^ 
depuis.  11  ne  faut  d'ailleurs  voir  dans  ce  recit,  traduit  ^gtleDttt 
on  anglais  et  en  allemand,  qu'une  contrefagou  pcu  ingtowiM  Ai 
I)oeino  de  Cl^'omadeti,  coniposi^  au  douzi^me  si^cle  par  Adenes. 
Lc  livre  frangais  a  ^t^  analyse  dans  la  Bibliotheque  de»  AmmMi 
mai  1777,  p.  IGO  ^  215,  et  appnkie  par  M.  Saint-Marc  Ginr^ 
Cours  de  littiralure  dramatique,  l.  Ill,  p.  215. 

'  Folengo  designe  ici  Pier  Durante  da  Cocaldo,  auteurrestf 
ignore  d'un  poeuie  sans  mcrite  inlituld:  Ubro  tP arme  et  int^rt 
chiamiUo  Leandra,  nel  quale  ae  traiia  delle  baitoglie  et  gr»  /W 
delll  baroni  di  Fratwia  et  principalmenle  di  Orlando  et  ii  lK»itff- 
Alalgre  sa  m^diocrit^,  cet  ouvragc  en  vingt-cioq  chants,  jwU* 
en  1508,  fut  souvent  reimprinie  pendant  le  seizi&me  sWde.  t  • 
titro  rindiquc  conimc  exlrait  de  la  v^ridique  chronique  de  Tur* 
pin,  archev6que  de  Paris,  et  comme  opt^a  beUisaima  el  deletiet^^ 
quanto  alcuna  alira  di  battaglia  am  uioUi  diyniMim  detk  et  ii*' 
c  di8H  me  Hententie.  Un  litterateur  frangais,  tomb6  dans  I'oublij 
de  Kervezc,  donna  a  Paris,  en  1608,  les  Aaenturee  gueitierff  « 
amoureuses  de  Limidre;  c'est  une  imitation  en  prose  dupoS"**. 
italien. 
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3lu8  de  pierres  tomber  de  part  et  d'autre,  s'cstant  dos 
iuhas  bandez  en  deux  handes  Tune  contrc  I'aulre,  les- 
[uelles  iis  jettoient  pour  lors,  bruiant  ces  pierres  en  Tair, 
;)Qt  elles  «stoient  poussees  roidemenl,  par  grand  force,     ^-oi-res 
it  la  multitude  d'icelles  obscurcissoit  quasi  ie  Soleii. 
Uec  ce  sifleinent  de  pierres  le  bruit  dc  voix  de  ces  en- 
ans  estoit  aussi  merveilleux,  telleinent  qu'un  tonncrre 
feust  sceu  faire  un  plus  grand  tinlumarre.  L^  Balde  ne 
aillit  k  se  trouYor,  et  estre  de  i'une  des  parties,  et  s*ad- 
'ance  £01*1  a?ant  devajslses  coinpagnons.  et  avec  une  fronde 
ait  ronfler  ses  cailloux,  donne  courage  aux  siens,  et  la 
neslee  se  fait  si  aspre,  que  la  poussiere  obscurcit  tout 
'air;  et,  se  mettant  trop  avant  dedans  ses  enneniis,  il  re- 
^t  un  mauvais  coup  sur  la  teste,  comme  il  advient  aux 
vaillans  Capitaines.  Mais,  pour  cela,  il  ne  se  retire  point, 
et  prend  davantage  courage,  ayant  veu  son  sang,  et  fait 
comme  le  poivre,  qui  tant  plus  est  pile,  plus  renforce 
son  odeur,  ou  comme  la  palme,  laquelle  s'eslevc,  plus 
elle  estcbargce.  Aussi,  desire-il  estre  plustosl  enfouy  de- 
dans un  monceau  de  pierres,  que  toumer  le  dos  ^  la 
semblance  d'un  couard.  Enfin,  telle  bataille  Bnie,  il  sen 
retoume  au  logis,  tout  baigne  de  sang,  se  rue  sur  les  pre- 
Quersoeufs  quil  trouve,  d'une  partie  desquels  il  fait  un 
retraintif  sur  sa  playe,  et  de  Tautre  il  appaise  sa  faim. 
Mais  sa  mere,  le  voyant  en  tel  equipage,  s'attriste  fort,  et 
I'amitie  qu'elle  luy  portoit  la  f  »it  desesperer  de  luy.  «  Mon 
fils,mon  Ills,  dit-elle,  je  te  prie  pourquoy  te  tpurmentes- 
^  tant?  Ila,  pour  Tamour  de  Dieu,  arreste-toy :  laisse  In 
cespieiTes  :  quitte  ces  batteries !  11  semble  a  te  voir  (juo  tii 
>yes  une  face  de  Diable,  tant  tu  es  descliire,  et  as  la  face 
^^  plombee  de  coups. »  Balde  luy  respond  :  i  Voulez- 
'ftU8,nia  mere,  que  je  souffre  qu'on  me  die  que  je  siiis 
™rd,  un  mulet,  un  soiiillon  de  cuisine,  un  fils  de  pu- 
^n?  Perdray-je  ainsi  nostre  commune  renommee?  Y  a-il 
''fi  outrage  pire  que  celuy-cy?  Vous  vous  souciez  trop 
P*»naa  mere,  de  Thonneurde  nostre  inaison.  Je  roe 
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veiix  bicn  vanter  que  je  ne  suis  sculement  si  outrageux, 
fjiie  jo  n'aye  bien  anssi  la  puissance  de  ronger  le  CQ*ur  k 
tous  ccux,  qui  me  voudront  appellor  bastard,  ou  dire  que 
voMS  cstes  putain.  Mon  pere  fierthe  est-il  connu,  pour 
riionnour  diiquel  j'cx[)oseray  tousjours  cent  vies.  Appai- 
sez-vous,  nia  mere,  je  vous  prie  :  q!ie  vous  sert  de  Lmt 
pleurer?  Pennettez  que  je  m'exerce  en  ces  combats  de 
fronde,  afin  que  par  cy  aprfes  je  mVncourage  h  choees 
plus  grandes.  J'abbats  autant  de  gargons,  et  les  mets  i 
Penvers,  qu'il  s^en  presente  devunt  moy,  n^ayant  aucune 
force  ny  aucune  reigle  d'escrimrrie  commo  j'ay,  et  desjk 
on  m'appelle  Paladin,  aucuns  un  Gcant :  car  pas  un  ne 
sc  pout  parangonner  a  nioy  en  la  fagon  de  giicrrover. 
Avant  tons  les  autres,  je  lance  plus  de  mille  cailloux :  et 
-  neantmoins,  ma  mere,  n)e  voilk  sain  et  gaillard.  11  se 
presonte  a  moy  dcs  bonnestos  personnes,  qui  prennent 
plaisir  h  m'apj)rendre,  comme  il  faut  que  je  me  gourerne 
en  tfillcs  guerres,  quand  iis  me  voyont  delibere,  eiqw 
je  m'appreste  de  me  trouver  k  telles  mesl^es  pour  faire  I 
coup  do  pierres,  do  baston,  ou  de  poing.  Et  nous  dous 
(levons  resjouir  de  cette  bonne  fortune  plus  que  de  toe 
voir  iiiener  dcs  che^Tes  aux  champs,  et  vous,  des  oyes. » 
Halde  parloit  a  sa  mere  avec  si  bonne  asseurance,  qul- 
celle  pleiiroit  et  rioit  tout  ensemble. 

Cependant  unjour  vint  que  la  ville  de  Mantoue  estoit 
toute  fonfite  enjoye.  Ce  jour  fut  le  premier  de  ^lay,  aw- 
quel  des  lo  matin  chacim  fait  planter  devant  sa  maison  de 
hauts  arbres  et  rameaux,  lesquels  on  nomme  MjiTi  * 
cause  du  moys.  Le  peuple  suit  los  charett  s  par  los  rues, 
cliargees  dc  tels  rameaux,  lesquels  sonl  tirez  gSi  ot  li  p^^ 
des  btBufs  couronnez,  et  oriiez  de  longs  festons  dc  ro^- 
Au  dessus  ditflles  on  fait  un  baut  amas  de  feuilles  d  o- 
ranges,  de  myrtbe,  de  lauriers,  de  brins  de  marjolai"^* 
do  rosmarin.  On  y  void  tonte  (»spece  de  peupliers,  d'or- 
nioaiix,  do  cbesm;s,  de  lierre.  Ihi  haut  pendent  mille  p^ 
tils  (lopiots,  etantre^petitflft^gentillessesfaitesde  pap^^^' 


LIVRE    III.  49 

[}ui  au  vent  sont  poussees  ^  ei  i&.  Au  dessus  de  ceste 
mommerie  on  void  Cupidon  aile,  qui  est  un  enfant  bandc 
par  devant  les  yeux,  lequel  detache  de  son  arc  plusieurs 
Qesches  d'un  coste  et  d 'autre.  Une  troupe  de  filles  sui- 
rent  apr^St  portans  leurs  cheveux  tressez  el  couronnez  de 
Heurs.  Ipelles  portent  en  des  paniers  des  ceufs,  et  vont 
chantanC  par  la  ville. 

Balde,  se  meslant  jiarmy  telles  bandes,  chante  comnie 
les  autres,  et,  voyant  qu^on  partageoit  ces  rameaux,  envou- 
iut  avoir  sa  part  jusques  a  un  brin  de  fenouil,  et  crie  tout 
haut  :  «  Vous  me  devez  les  premiers  honneurs;  je  veux 
estre  de  la  premiere  partie.  »  Et,  apres  icellc,  il  voulut 
encore  estre  de  la  secor.de.  Mais,  arrivant  de  fortune  pr^s 
de  Sainct- Leonard,  il  entend  plusieurs  gargons  faire  un 
grand  bruit  pour  divers  jeux  k  quoy  ils  s'esbattoient.  Les 
uns  avet;  des  noix  taschoient  a  abattre  une  piece  d'argent, 
({oi  estoit  assise  sur  le  bout  du  uianche  d  un  coust*  an 
fidie  en  terre  :  les  autres  jouoyent  a  la  balle  :  aucuns  avtc 
un  foiiet  faisoyent  tourner  et  pi  omener  le  sabot  :  antres 
avec  la  course,  sautoxent  ^  trois  pas  et  un  saut.  fialde 
jette  incontinent  son  casaquin  a  bas,  et,  estant  en  che- 
mise, commence  comme  les  autres  h  sauter.  Mais  il  feint 
ne  pouYoir    franchir  la   marque,  et   fait  semblant  de 
ne  pouvoir  tenir  son  pied  en  Fair;  et,  ayant  un  pen  serre 
la  boucle  de  sa  ceinture,  et  oste  ses  souliers,  et  quitte  son 
bonnet,  ayant  retenu  le  cordon,  lequel  en  fagon  de  bande 
lui  reserroit  ses  cheveux,  commence  a  prendre  sa  course 
si  legcrement,  qu'k  grand  peine  pouvoil-on  voir  sur  le 
sablon  aueun  vestige  de  la  plantc  de  ses  pieds ;  et  asseii- 
rant  fermement  le  pied  droict,  et  courbant  le  gauche, 
sembloit  estre  esleve  en  I'air  comme  un  petit  aigneau , 
ftucoinmeun  chevreau,  qui  a  la  sortie  de  Testable  court, 
^l  fait  mille  bonds  sur  Thcrbe.  Du  premier  saut,  il  s*ad- 
^ance  de  six  brassees  :  le  second  est  plus  court,  mais  plus 
'*rme :  et  au  troisieme,  joignant  les  deux  pieds  ensemble, 
Blanco  en  Tair  el  outrepassfibien  loing  la  marque.  Les 
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autres,  voiant  la  marque  advanc^'  si  loin,  neTeulent  plus 
s*y  cfTorcer :  el  ies  homines,  qui  estoyent  Ik  prescms,  ad- 
mirereiit  fort  la  force  de  cet  enfant,  jugeant  qu*en  lay 
estoit  la  dexterite  et  adresse  d*un  Paladin. 

Autres,  qui  estoient  plus  grands,  le  defient  au  jeil  do  la 
bale,  de  ceste  bulo,  dis-je,  qu*on  a  accoustume  d^enfler 
avcc  une  serynguc.  fialde  assez  par  force  se  met  de  la 
partie.  On  luy  donne  un  brassart,  11  raccommode  k  ma 
bras  droict,  et  sur  la  main  :  il  se  presente  k  joucr  :  on 
fait  partie  avec  telles  et  tclles  pactions  :  et  pour  b  tig- 
toire  on  accorde  une  couronne  de  fleurs,  qui  seroit 
adjugee  aux  \-ictorieux  par  le  peuple,  qui  estoit  \k  pre- 
sent. 

Toutesfois,  chacun  tend  a  tromper  Balde,  lequel  de  m 
part  y  alloit  d'un  grand  courage  et  d'un  coeur  royal,  el 
jamais  ne  trahit  aucun.  Car  tous  Ies  enfans  de  la  panoisBe 
de  Sainct-Leonard  ne  pouvoient  endurer  qu^un  petit  villi- 
geois  et  poltron  de  Gipade  eust  la  victoire,  et  emporttft 
rhonneur  du  jeu  par  dessus  Ies  jeunes  enfans  de  la  tiUBi 
ills  des  mcilleures  maisoiis,  comme  sont  Ies  Passarins, 
Arlotes,  et  Bonacourssi.  Alors  un  plus  liardi  que  Ies  ni- 
tres luy  dit :  «  Je  fails  re  niarche,  que  tu  ne  pourras,  Balde, 
rechasser  la  bale,  si  prcmierement  tu  ne  mets  argent  sur 
le  jeu. »  Balde  estoit  pauvre,  et  de  honte  la  rongeur  lay 
montoit  an  front ;  car  il  n'avoit  pas  en  sa  bourse  treat 
(leniers.  11  se  resolut  de  vend  re  sur  Tbeure  h  un  Juif  toi 
ce  qu'il  avoit  sur  le  dos.  11  jetle  sa  veue  sur  tout  ce  pei 
pie,  pourvcoir,  si,  entre  des  bonnets  rouges  it  noirs, 
n'cii  apercevroit  pas  de  jaunes.  II  n'en  veid  pas  seulem 
un,  mais  cinq,  mais  huict,  mais  plusieurs  teiiits  en  c 
couhmr.  Gar  Mantoue  n'ost  point  sans  des  Budanage 
Patarins.  A  iceux  il  o(Trc  son  saye,  sa  cappe,  et  sa 
mise.  Plusieurs  donnent  a  ccs  Juifs  asscurance  pour 
Balde  conmieiice  le  premier  a  joiier  :  il  estend  la  : 
gauche,  et  avec  la  droite  serrant  fort  son  brassard,  ' 
mocquant,  crie :  «  Jourz  I  »  Puis,  cournnt  audevant  d 


LIVRR    III.  51 

compagDon,  qui  recliassoit  la  bale,  et  la  rcceyant,  la  ro- 

jette  en  haul  d'une  telle  force  et  adresse,  qu'on  la  vo}oit 

piroueter  en  Tair.  Toutefois  il  la  jelte,  ny  trop  haul,  iiv 

trop  bas,  et  De  la  jetle,  coinme  on  dit,  au  dessus  du  clo- 

cher.  Ainsi  cette  bale  est  poussec  (a  et  Ik,  et  Balde  ia 

considere  de  Toeil  venir  k  soy ;  et  sc  plante  j)Our  la  rece- 

Yoir,  et  la  rechasse  dextrement,  gaignant  la  premiere 

chasse,  et  aussi  la  secondc  :  et  plus  on  la  lui  envoyoit 

plus  fort,  et  plus  loing  la  reovoyoit,  et  sans  cesse,  et  sans 

aucune  relasche  ne  failloit  d'outrepasscr  le  but  prefix  :  et 

avant  que  Phcebus  se  fut  aller  coucher  en  la  nier,  Balde 

meit  de  gaing  en  son  escarcelle  huict  carlins  de  cuivre  et 

reprint  son  manteau,  son  bonnet,  et  s'en  alloit  gaillard 

pour  dire  k  son  pere  Bertbe  et  a  sa  mere  le  gain  qu'il 

avoit  fait.  Mais  un  jeune  gar^n  de  bonne  maison,  qui 

estoit  du  pont  d'Arlote,  ou  du  pont  de  Macere,  estant 

impatient  d'avoir  perdu  la  meilleure  partie  de  ses  deniei  s, 

se  leve,  et,  prenantsept  ou  huitde  ses  compagnons,  court 

apres  Balde,  et  luy  jure,  en  maugreant,  qu'il  luy  ostera  sa 

bourse ;  ou  que,  s*il  ne  pent  Tavoir,  il  luy  enlevera  son 

manteau ;  ou  que,  s*il  ne  pent  avoir  ne  Tun  ne  Tautre,  il 

luy  rompra  le  col  hi  Tassomniera  a  coups  de  pierre. 

Balde  avoit  jk  passe  THospital,  et  estoit  prez  la  porle  de 

FEvescbe,  qui  est  tousjours  ouverte,  et  estoit  desjk  en  la 

grand'place  de  Sainct-Pierre  pour  de  la  le  long  du  Pont 

gagner  Cipade. 

La,  cet  enfant  d*Arlote  attrappe  Balde,  et  le  prenant  de 
Ja  gauche  par  la  ^gorge,  et  tirant  de  la  main  droite  une 
(baguette  :  « Rends-moy,  dit-il,  nies  carlins  que  tu  uras 
prius  frauduleusement?»  En  disant  ces  mots,  il  presente 
(levant  ses  yeux  la  pointe  de  sa  dague.  Mais  Balde  sou- 
<lam  se  demesle  d'avec  luy,  et  d'une  mesme  vistesse  prend 
^  poignee  de  m^  daguette,  et  la  luy  arraclie,  et  luy  donne 
^  si  grand  souflet  sur  la  joue,  que  la  main  y  estoit  touto 
marquee. 
Incontinent  les  autres  gar^ons  se  tiennent  ensemble,  et 
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amassent  soubs  leurs  habiltemens  de  gros  cailloux  roods. 
Bitlde,  puur  se  garantir  de  tel<  coups,  tourne  ^  rentourda 
bras  son  mai.teuu  au  lieu  d'un  bouclier.  Les  pierres,  les 
cailloux  voleiit,  et  nion^eauxde  tuillrs  sont  jettez,  brayvis 
aussi  foil  c'omine  si  c*estoient  l^arquebuzades. 

Balde  se  i^'tire,  en  conibatbnt,  soubs  le  porcbe  de 
Saiucte-Agnes^  de  peiir  quo  ses  enneinis  le  yeiosMnt  »• 
saillir  par  deriicre.  Puis,  il  se  range  en  un  coing  d'oiliaiec 
cent  pi({ue$  on  ne  I*eust  sceu  lirer.  On  luy  jetta  M  oat 
grosle  de  pieire;  niais,  estant  agile,  tantostil  saute  igiit- 
rhe,  tantost  a  droite,  evilant  par  ce  moyen  avec  son  agi- 
\\U\  toutes  ces  pierres,  coinme  le  pilottc  expert  eo  sod 
art  en  faisant  son  voya<;o  sur  mer,  voyant  devant  luy  ks 
ondes  eslcvees  ainsi  que  niontagnes,  n^abandonne  pour 
cela  le  timon,  ne  i>erd  son  entendement ;  mais  ^guisesoD 
esprit,  et  donne  ordre  par  son  ait  k  fendre  les  ondes, 
fairo  t(rnir  son  vaisseau  ferme  sur  icelles  :  ou  les  eriter. 
Ainsi  Balde,  voyant  ces  pierres  venir  droict  k  luy  on  pir 
haut,  ou  pur  bjs,  maintenant  baisse  la  teste  k  gauche,  et 
a  droite,  maintenant  ouvre  les  jambes,  ou  en  leve  Tune, 
oil  la  met  sur  lautre.  Et,  [iai*  ce  moyen,  il  evite  quelques- 
fois  en  un  instant  plus  de  cent  coups  de  pierre.  Ce  com- 
bat dura  plus  de  trois  heures,  et  le  peuple,  qui  Toyoit 
cttte  querelle,  s'en  emerveilloit  fort. 

Or  le  Ca[)itaine,  et  le  chef  de  ces  assaillans,  ayanl  le 
nejir  desjjit,  vouloit  f.iire  la  sepulture  de  Balde  entreces 
tuiiles  et  tuilleaux,  qu'ou  luy  jettoit,  et  s'advance  fort  sur 
luy.  Balde  luy  ciie  :  a  Arreste-toy  :  si  je  te  romps  la  teste, 
que  sera-ce?Ce  sera  a  ton  dam,  je  t'en  avertis.  »  Maisce 
poursuivant  no  se  souciede  ce  qu'on  luy  dit,  et  ne  prem^ 
prde  s'il  estoit  suivi  de  ses  compagnons. 

Alors  Balde  ne  Tadvertit  plus  de  prendre  garde  ^  soy  - 
et,  sans  se  soucier  dn  save  et  du  bonnet  de  velours  quV 
voit  Tautre,  jirend  une  grosse  pierre,  et  luy  langant  en 
reslomach  d'une  violence  aussi  grande  (jue  si  elle  cust 
e^te  jeti«»e  aver  une  fronde,  le  met  par  torre,  et  pense- 
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on  soudain,  qu'il  soit  mort;  dont  les  autres  gar^ns 

stonnez  monstrent  aussi  tost  les  talons. 

.Balde  n'aireste  gueres  non  plus  en  place,  et  se  de- 

*aqiie  par  cy  par  la  jusques  ti  ce  qu'il  se  veid  seul,  et 

laistre  de  la  campagne,  ou  lors  il  reprint  haleine,  et, 

larchant  plus  k  loisir,  tiroit  droit  a  Cipade.  11  advint 

u^un  certain  yassal,  et  subject  decet  enfant  qui  avoit  cte 

insi  g[nefveinent  blesse,  ouit  ce  bruit  et  clameur  :  ces.:'^^ "'' 

anltneans  de  sergens  Tappeloient  Lancelot;  mais  ceux 

ni  ont  eu  meilleure  connoissance  de  ce  faict,  le  nomment 

landegnoque,  qui  vciilt  dire  lancebeignels.  Get  homme 

stoil  d'une  corpulence  fort  dififorine  et  ressembloit  h 

lanbi'in  le  geant,  n'ayant  qu'une  petite  teste  de  linotto 

ur  de  grosses  e'paules  :   et  eust-on  dit  que  ce  n'estoit 

K)int  la  sienne  propre,  mais  une  qull  eust  emportoe  au 

;ibet.  Ce  compagnon  estonnoit  tout  le  nionde  par  pa- 

•oUes,  estoit  un  bravache,  un  mastin,  un  taille-iout,  lor- 

Tuant  tout  de  tort  et  de  travers.  II  monstre  le  poing, 

puis  desgaine  sa  dague,  et  entoume  son  manteau  an  bras. 

Cestuy-cv  avec  ses  braveries  poursuit  Balde,  et  en  cou-  ^^«'*'«* 

I'ant  crie  :  «  Prenez  le  larron,  qu'il  n'eschappe !  Prenez  ce 

pendart,  qui  a  rompu  et  casse  la  teste  au  conte  Janoi'se ! » 

A  cette  nimeur,  le  penple,  qui  se  trouvoit  k  la  rencontre. 

tasche  a  arrester  Balde.  II  est  prins  incontinent.  Mais 

aussi  tost  il  se  desveloppe  d'eux,  comme  fait  Tanguilb' 

<Iu'on  ne  peut  pas  retenir  aisement.  Lancelot  toutefois 

t'ourt  tousjours  apres,  comme  fait  un  mastin  apres  un 

pentil  lievre,  ou  comme  un  asne  apres  un  chevreuil,  on 

'»en  comme  un  gras  boeuf,  qui  tasche  a  course  d'abatrc 

'6  cerf.  Balde,  estant   sorti  les  portes  de  la  ville,  a  un 

traict  d'arc  d'icelles,  rengaine  son  espee,  et  s'efforce  de 

Signer  lo  logis.  Lancelot,  deplaisant  au  possible,  a  force  do 

^urir,  met  la  main  sur  le  dos  de  Balde,  comme  le  mastin, 

^^  se  jette  lascheinent  sur  un  petit  chien.  Balde,  se  re- 

P'^entant  soudain  les  chevalereux  faictsde  Roland,  roule 

^^appe  a  Tentonr  dn  bras  gauche,  et  (W.  la  droite  tire 
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son  estoc,  et  en  fourre  la  pointc  dedans  le  nombrii  de 
Lancelot.  J 'ay  veu  autrefois  ahbatre  par  le  pied  un  grand 
arbre  pour  raison  de  son  ombre,  qui  nuisoit  par  trop  aux 
bleds  qu'on  semoit  aupres  :  mais  iceluy  ne  fiiisoit  pss 
plus  de  bruict  en  tombant,  commc  feit  cet  honune  grand 
debiideur  de  pain  en  son  vivant.  A  grand'peine  Balde 
avoit-il  pen  tirer  son  espee  du  ventre  de  Lancelot,  qu'il 
void  une  bande  d<'  sergens  accourir  vers  luy.  Ce  qui  luy 
fait  redoubler  le  pas,  et  en  galoppant  gaigne  enfin  la  mai- 
son  de  sa  moro.  Balduine,  yoyant  son  enfant  tout  en  sueur, 
et  estant  tousjours  en  crainte  et  en  peur  de  son  fils,  au- 
tant  que  peut  cstrc  le  lievj^c,  une  couleur  plombee  luy  te- 
nant au  visage,  s'esciie  :  «  OCi  fuy-tu?  D'ou  viens-tu?  Qui 
t'a  fait  ainsi  courir?  Di-moy,  gentil  danseur,  dy,  jeiine 
poulain?  Pourquoy,  nialbeureux,  me  fais-tutous  les  jours 
mourir? »  Balde  luy  respond :  «  Voulez-vous  que  tousjours 
j'endurc  mille  torts,  qu'oii  me  fait?  que  je  boive  milltf 
liontcs,  mille  travaux,  qu'on  me  donne?  Suis-jc  un  asne 
pour  ainsi  cxposcr  mon  eschine  k  estre  grattt^  par  des 
poltrons  et  muroufles?  Je  no  me  soucie  gueres  de  pa- 
roUes  frivoles  :  parlent  qiii  voudront  parler,  jen'endure- 
ray  jamais  une  scule  chiquenaude,  ny  qu'on  me  touche 
du  seul  ongle.  On  diet  au  faict  il  i/y  a  pas  grande  distance 
pour  inoy  :  que  les  hommcs  causcnt,  babillent,  liantent, 
je  ne  les  cstime  pas  pins  que  pulces  :  je  ne  crains  pas  les^ 
chiens,  qui  jappent  et  abbayeiit  de  loing.  La  peau  ne  sc^ 
deschire  point  par  seules  baveries.  »  La  mere  luy  ditdere- — 
chef:  «  Mon  ills,  tu  ne  s^ais  pas  le  proverbe,  tu  ne  s^ai^ 
pas  que  le  grand  poisson  engloutit  le  petit.  Ne  va  plus   d 
la  ville,  et  ne  vueille  delaisser  ta  mere  :  car  je  t'asseune 
que  si  tu  ne  laisses  cos  querelles,  ces  combats,  ces  batte- 
ries, que  tu  vivras  pcu. »  Balde  luy  respond  :  «  Onnepeiit 
mourir  qu  une  fois,  et  n'y  a  moycn  de  resistor  au  deslin  : 
on  n'y  peut  rien  apposer  au  devant.  Que  sert  de  nous 
rompre  icy  la  teste  apres  tant  de  raisons,  puis  qu  un  cba- 
rmi  a  sou  lioure  bornee?  Mais,  je  vous  prie,  ma  mere,  n® 
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vous  tourmentez  tant :  le  Diable  n'est  si  laid  coiiime  on  le 
Ggure.  »  Pendant  ccs  propos,  il  reganloit  souvent  derriere 
soy,  dont  la  mere  entre  en  soup^on  dc  son  faict,  et  se 
travaille  graiidement  en  son  ame.  Voicy  le  Prevosl  accom- 
pagn^  de  ses  sergens,  qui  entre  en  la  court  de  Berthe,  et 
commande  de  prendre  Balde,  et  le  lier  avec  cordes  poi.r 
le  mener  devant  le  Juge,  s'esmerveillant  grandement,  ct 
tenant  k  grand  miracle  qu'un  aussi  petit  enfant  avoit  pen 
tuer  un  geant.  Berthe  pour  lors  estoit  absent  de  la  mai- 
son,  il  y  avoit  desjh  un  long- temps.  Balde,  ne  se  voulant 
laisser  ainsi  prendre,  donne  de  son  espee  en  Taine  d*un 
<ergent,  coupe  le  bras  gauche  d^un  autre ;  et  voulant  un 
d'iceux  s'lidvancer  sur  luy  })our  le  saisir,  il  luy  donna  un 
%ilain  revers.  Ho!  pensez  quelle  estoit  sa  pauvre  et  crain- 
tivemere,  le  voyant  entre  tant  de  sergens,  enlre  tant  d'es- 
jjeesnues  !  EUe  le  jugeoit  mort,  et  taiUe  en  pieces;  ma  is 
43«tte  femme  miserable  et  malheureuse  saisie  de  si  grandes 
clouleurs,  Ic  coeur  luy  refroidit  si  fort,  qu'il  estoit  en  glace.  , . 

«t  Ha!  »  s'escria-elle,  par  ([uatre  fois,  et  appela  a  haute    -i^fit'^ 
^cixGuy,  donnant  un  suject  de  descrire  sa  fortune  par  uno 
l^iistoire  tragicque  :  laquelle,  estant  descendue  dune  si 
granderace,  perd  ainsi  miserablement  la  vie,  sortant  pour 
lors,  de  dueil  et  d'ennuy,  son  ame  hors  do  son  corps  : 
et  voila  quelle  fin  donna  I'Amour  a  une  telle  Princessc. 
Cependant  toute  la  bande  de  ces  sergens,  s^estant  jettee 
ensemble  sur  cet  enfant,  Parresterent ;  et  estant  bien  ga- 
rotte, Pun  d'entr'eux  le  portoit  sur  son  dos  :  mais  ce  gar- 
den se  secoue,  se  demene,  tascbanta  romprc,  ou  desnouer 
ses  cordes,  se  travaillant  en  vain  :  car  les  cordes,  qui    , 
V<)Uvoyent  arrester  un  taureaiL  estoient  celles  avec  les-  '        ' 
Relies  lis  avoient  lie  cet  enfant  de  sept  ans.  Or,  estant  la 
cholere  naturelle  grande  en  luy,  il  prenoit  avec  les  dents 
^^  col  et  les  oreilles  de  c«luy  qui  le  portoit.  De  fortune,  a 
^'heure  mesme,  arriva  la  le  joyeux  Sordelle,  qui  de  Mo- 
teUe  revenoit  a  la  ville.  Iceluy,  ses  gens  marchant  devant, 
^oit  a  cbeval,  estant  desja  d'aage,  non  toutefois  encor 
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dohilo  ])oiir  sa  vieillesse.  II  n'nvoit  encor  perdu  aucune 
dent,  il  ne  craclioit  point  des  huitres,  ny  ne  jettoit  des 
cailles  par  derriere.  II  advise  cet  enfant  lie  par  les  pieds 
et  par  les  mains,  lequcl  avec  tant  de  tumulte  on  meooit 
devant  le  Juge,  en  la  forme  et  maniere  que  ces  malotrus 
de  Troycns  au  temps  passe  trainoient  Sinon  au  Roi  Priam. 
Iceluy  arreste  sa  haquenee,  et  fait  commanderaent  k  ceste 
tiouppe  de  denieurer,  et  a  ces  sergens,  s'estonnant  fort 
d'en  voir  d'iceiix  blessez,  et  s'enquiert  d'eux  Toccasion, 
s'esmcrvcillnnt  coiiime  un  enfant,  ^  grand'peine  pouvaot 
encor  })a;  ler  et  cheniiner,  fut  ainsi  lie  comme  un  larroD; 
et  comnio  un  meurtrier.  Le  Prevost  luy  compte  tout  le 
faict  :  mais  cet  enfant,  aynnt  tousjoufe  un  liardy  courage 
et  bonne  paiolle,  parla  a  Sordelie  en  cette  sorts  :  «  Moa 
gentilhomme.  je  vous  prie,  que  vos  oreiUes  daignent  ouyr 
en  pen  de  mots  la  cause  d'un  pauvi*e  orphelin.    Nostrc 
(lifferend  ne  syauroit  estre  vuide  par  devant  un  meilleur 
Jngo.  La  renommeo  de  Sordt^le  est  notoire  k  tout  le 
monde,  qui  pour  le  zele  de  la  justice  mcsprise  tout  or 
et  argent. 

«  Diites-inoy,  Seigneur  Baron,  premierement  si  contrc 
tout  droit  aucun  vous  voulut  enlever  la  bourse  oula  capp^» 
la  lairriez-vous  ainsi  aller?  II  y  a  bien  plus  fort,  si  auCun 
vous  assailloit  en  pleine  rue,  vous  menagast,  et,  qui  pi**** 
ost,  vonlut  vous  nietlrel'ame  hors  du  corps,  voudriez-vou? 
(indurcr  ce  faict,  et  retenir  vos  mains  jointes  enseml^l*'' 
nient  par  courtoisie,  et  faire  d'icelles,  comuie  moy  eaCs*'** 
jc  fais,  (piand  je  benis  la  table  avant  disner^  Seriez-vous 
tol,  qu'on  vous  fi'it  ainsi  une  harbe  de  foin?  II  y  avoi't  ^^ 
facquin,  auqufl  je  n'avois  fait  aucun  desplaisir,  et  voo^ 
prie  m'on  croire,  et  ne  luy  en  eusse  fait,  s'il  nem'en  ^^^^ 
donne  le  premier.  II  n'a  pas  eu  honte  de  me  poursui"*'^^ 
plus  de  trois  inille  pas,  on  intention  de  nfosterla  test^  "^ 
dessus  mes  espaules.  Pounjuoy  Nature  donne-t-elle  ^^^ 
pieds  k  rhomme,  un  coeur,  une  main?  Jem'eschappois  ^^ 
luy  a  rourir;  oar  les  pieds  ne  sont  que  pour  cela.  M^*^' 
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voyant  que  je  ue  pouvois  eviter  par  ma  coui'se  sa  rdge,  je 
m'asseure  le  countge,  ainsi  qu'avec  iceluj^  nous  surmou- 
tons  tout  peril.  La  main,  qui  sert  de  ministre  au  coeur, 
que  feroit-elle  alors  en  une  necessite  si  urgente  ?  Perdroit- 
elle  le  temps,  sans  gratter  sa  rongne,  et  chercber  au  soleii 
des  poulx  en  teste?  Donnez-en  jugement  selon  vostre 
bonne  equite  :  vous  sgavcz  les  ordonnances  et  statuts  dc 
la  Table  Ronde  Si  j'ay  tort,  qu'on  me  donne  la  peine  :  si 
aussi  j'ay  raison,  tous  m'adjugerez  le  droit  conime  equi- 
table Paladin.  »  Ge  Baron  fut  fort  emerveille  des  propos 
de  ce  jeune  enfant,  et  soudain  pourpensa  en  luv-mesme 
qu'il  seroit  unjour  un  vaillant  personnage.  Puis,  dita  ces 
sergens  :  « II  n'y  a  soubs  le  ciel  personne  qui  soit  dc 
moindre  valeur  que  vous.  Quelle  honte  est-ce-cy?  Tost,  a 
cjui  est-ce  que  je  parle?  Ostez  ces  cordes  a  cet  enfant,  et 
mae  vous  en  faites  point  dire  deux  fois  la  cause,  afin  qua 
(I'appreniez,  qui  est  Sordelle.  »  Le  Prevost  lui  dit :  a  C\st 
rftostre  charge  d'obeyr  au  Senat,  et  ne  faisons  ne  plus  iie 
fTioins  que  portent  ses  commandemens.  »  Pendant  cestc 
c<3nlroverse,  au  bruit  d'icelle,  le  peuple  s'amasse  dc  toutes 
parts.  Sordelle  voulant  Lien  conserver  son  honiieur,  et 
ne  s'attaquer  autrement  avec  cette  canaille  de  sergens, 
il  se  tourne  vers  aucuns  citoyens  la  presens,  et  avec  soub- 
riz  (ledaigneux   tint  ce  langage :  «  Ces  sergens-cy  sout 
gnnids  poltrons,  et  rien  que  pouilleux  :  ce  sont  «,^ens 
iiignes  de  mourir  avant  que  naistre,  alin  qu'ils  ne  inau- 
geassciit  point  aussi  le  pain,  et  avallassent  aussi  le  viii 
^ns  Pavoir  nierite. 

«  liJi  coustume  de  ces  sergens  n'est  pas  de  conibatrc 
^'onliiMjuelqu'un,  s'ils  ne  le  voyent  suns  espee.  Car,  siaii- 
^'un  leur  fait  teste  se  preparanta  tirer  Tespee,  incontinent 
ces  coquins  se  retirent  comme  font  les  poulets  voyant  le 
P^^lcon.  Mais,  si  un  pauvre  homme  va  de  nuict  par  la 
^*^le»  et  porte  avec  soy,  ainsi  qu'est  la  coustume,  quelquc 
.  I^u  (le  lumiere ,  que  font  ces  larrons ,  et  avaleurs  de 
\  inerde?lls  envoyent  un  des  leurs  devant,  pour  tuer  la  In- 


58  niSTOIRE    MACGARONiQUE 

mien;  de  cet  homme,  ot  luy  arrachcr  sa  lanteine.  Gefail. 
ces  vautneans  tirent  Icurs  cspces  de*p1oinb,  et  faisant 
sonner  leurs  boucliers,  cnvirunneut  cc  pauTre  homme 
(leframi  (rannes,  Ic  despouillent,  le  volent,  et  luy  lienl 
les  mains  :  mais,  s'il  leur  donne  en  tapinois  ce  qu'il  apeu 
embourscr  dc  inoiiiiuyc  pour  sa  journee,  ils  laissent  aller 
ce  miserable  garni  seuleiiient  de  cholere,  ne  luy  demcu- 
1  anl  aucun  denier  i[u\\  avoit  gaiguc  tout  ie  jour  k  battre 
la  laine,  ou  tirer  de  Testain,  poiu'  se  sustenter,  et  sa  (le- 
lite  famille.  Lc  Prevost,  pour  luy  faire  perdre  manteau, 
chausses,  et  chennse,  le  menace  de  le  mettrc  entrc  \& 
mains  du  bourreau.  Telle  faule  vient  des  Juges,  lesquels 
doivent  envoyer  au  gibet  tels  larrons,  netloyer  les  cbe- 
inins  des  assassinateurs,  faire  mourir  et  eipaser  par  qDil^ 
tiers  les  volcurs  et  gnetteurs  do  rlieiiiins,  y  estant  excitez 
par  la  voye  de  justice,  et  no;i  pour  farcir  leurs  Tcntres 
et  aniasser  de  Tor. 

«  0  combicn  voyons  nous  de  pauvres  personnes  qui 
n*av()yent  rien,  et  qui  n'avoyent  un  sol  en  bourse  eslre 
pendus  au  gibet !  Nos  ministres  de  Justice  n'ont  point 
toutesfois  a  present  cet  csgard  :  car,  pendant  quits  sue- 
ccMit  leurs  bourses  et  espuisent  les  escarcelles,  ils  secon- 
(lent  les  nialheureux  dqjortemens  de  leurs  ministres.  lis 
ostent  Trspee  a  la  Justice,  brisent  ses  balances,  chient 
snr  le  Droict,  et  tournent  le  cul  aux  loix.  Ba !  combien 
ceste  canaille  de  sergens  meiiteroit  mieui  estre  menec 
a'l  gibet,  quo  ceux-la  qu'ils  y  menent !  He!  pourquoy 
ilonnc-on  [xjriiii.-sioii  a  tois  chieus  de  porter  espee,  estant 
(lefondu   aux  autn^s  (Ken   porter  a  leurs  ceintures?  l^ 
Provo.t,  les  seiijons,  portent  seuls  des  armes  pour  desga* 
}ior  ot  voler  los  personnes.  Aussi,  les  vaillans  hommcs,  ^^ 
coux  qui  sont  de  bonne  niaisoii,  ne  veulent  aujourd'buV 
porter  esi)ee  a  leur  costc,  de  peur  qu'on  les  estiine  ser^ 
.•rene:.  S'ils  vont  prendie  quelque  malfaicteur,  ce  ne  •e^'J 
est  assez  de  Tarrester,  mais  soudain  le  volent :  Tun  preD^ 
le  manteau,  Tautre  se  saisit  du  bonnet,  un  autre  le  casa' 
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lin,  leur  estant  d'avis  qu'a  eux  seuls  le  vol  estperinis.    ^'^■^* 
n'y  a  au  mondc  impiete  plus  cruelle.  lis  sont  instituez 
)ur  chastier  les  meschans  :  mais,  estant  insatiablcs,  ils 
lent  les  hommes  soubs  le  inanteau  de  justice ;  et  avec 
I  sang  et  la  vie  emportcnt  le  bien.  Au  contiaire,  ceste 
inaille  avaleuse  de  pain,  quaud  la  jeunesse  courageuse 
esbat  de  nuit  allant  (k  et  la  cherchant  compagnic,  ou 
onnant  quelques  aubades  k  leurs  amoureuses  avcc  le 
ith;  ces  sergens-cy,  oyant  le  son  des  cordes,  et  avec  Ic     ^'^" 
hant  im  frit  frit  de  leurs  armes ;  et  voyant  k  une  petite 
imiere  reluire  leurs  jacqucs,  ou  cuirasses,  ou  rendaches, 
acontincnt  ils  se  retirent  a  quartier,  et  conrent  comme 
icaux  diables,  disans  en  eux-mesmes  :  II  n'y  a  rien  idk    ^*|' 
;agner  pour  nous.  » 

Sordelle,  ayant  fait  ce  discours,  commanda  dorechef  h 

:es  satellites  de  lascher  Balde.  Le  Provost  soudaiu  luy 

ibeist,  fait  destascher  les  cordes,  et  ne  se  le  fait  dire  trois 

(bis.  Et  puis  se  retire,  n'aianjt  jamais  eu  la  hardiesse  de 

faire  recit  au  Senat  de  cet  acle,  de  peur  d'en  estre're- 

prins.  Balde  ayant  un  gentil  naturel,  un  coeur  doux,  et 

un  bel  esprit,  un  courage  asseure,  une  bouche  diserte, 

remercia  ce  Baron  fort  courtoisement  :  et  autant  qu'il 

proferoit  de  parolles,  c'estoient  autant  de  pierres  pre- 

cieuses.  Sordelle  le  print  en  trcs  grande  ami  tie,  et  eust 

promptement  envers  luy  telle  affection  que  sans  s'en  en- 

querir  d'avantage,  il  toume  le  derrierc  de  sa  Iiacqueni'e, 

et  commande  k  ses  varlets  de  le  nionter  en  croupe  der- 

riere  luy  pour  Temmener  chcz  soy.  Mais  Balde,  prenanl 

pour  un  courage  vil  qu'on  le  montast  amsi  en  croupr 

*^ec  Taydc  d'autruy,  incontinent  avec  un  saut,  en  ouvrani 

'^sjambes,  se  jettc  assis  sur  ceste  croupe,  dont  ce  Baron 

f'lt  encorpius  esmeu  d'affection  envers  luy.  11  Temmene 

^'n  sa  maison.  et  le  fait  habillcr  propremeiit,  se  sei-vant  de 

'uy  au  lieu  de  page.  11  n  en  trouva  point  de  plus  diligent, 

llflpour  nettojcr  de  bonne  heure  au  matin  les  robbes  de     •  ^'' 

^Jimaislre,  ou  pourverser  k  boire,  ou  aller  parlaville 
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r;iiri!  miilc  :ili'ain's.  Or  le  Mileil,  |ioiir  se  coucher,  se  lu»- 
s»iit  (levaler  ilu  haut  du  ciel,  la  nuit  commen^t  2i  ap- 
porttT  seit  tenebros  sur  la  lerru,  et  Gose  codorinie  ronfle 
a  bouchi'  ouvcrte. 


d; 
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KSJA  la  corpulence  do  Balde  coinmengoit  fort  k  s'ac- 
cniistro,  et  ses  inembres  s*estcndoyent  grandcment. 
tt'llenicnt  i|ii'il  avoit  ciiif{  brnsaitis  de  haut,  Ics  espaulcs 
largi'S,  I't  la  {loitrinc  relevee,  le  foye  du  corps  serre,  les 
jiiitibi's  iu>rvciis('s,  le  pied  petit,  les  mns  fermes,  ct  estoit 
droit  au  iiiarclier ;  le  pas  si  legier,  qu'il  n  eust  pas  cste 
hieii  aise  (Ken  reiiianpier  le  vesti«re  sur  du  sablon.  II 
:ivoit  Tieil  vit',  et  toiisjours  prompt  k  regarder  qin  et  la. 
Inillant  comiiic  fait  le  soleil  qiiaiid  il  duune  sur  uii  mi- 
I'oir.  11  iiaxoit  riirores  guei-es  de  barbe,  et  n-en  avoitlr 
jioii  rude;  niais  seiileiiient  avoit  line  moustache  sur  l:i 
l('\re  de  dessiis  (reiiviroii  trente  petits  polls  ressemblant 
!i  de  la  laine,  ayanl  ceste  levre  uu  jieu  plus  eslcTCje  qin' 
(-('lie  de  dessoiihs,  (|ui  le  denott^it  devoir  estre  quelque 
jour  plus  saiic  Or,  paiie  qiril  n'avoit  point  en  eel  aajie 
aucun  maistr;'  pour  I  instruire,  il  ifavoit  pour  compagnons 
que  des  rul'iiens,  des  brav:iclie>,  des  coureurs,  des  guet- 
teurs  de  clieinins,  et  certiiiis  bons  vautneans,  qu'on  ap- 
pelloit  fendeiirs  d(i  nazeaux,  et  macliefers.  Avec  tclles 
gens  Ralde  vivoit  plus  aise  cju'un  pouireau  5  I'auge,  Taage 
transportant  ccsti'  jeimesse  hoi's  les  bornes  de  raisoii^ 
comme  un  jK)ulain  cpii  n'a  encore  gousle  en  reslable  qa*^ 
c'est  d'un  licol.  Car  ces  poulaiiis-cy  desbauchez,  pendai*^ 


que  le  sang  chaut  bout  encore  en  eux,  et  que  leur  esto- 
mach  est  tousjoui*s  prest  a  iligerer,  ils  ne  s^avent  user 
d'huile,  ou  de  sel  en  leurs  affaires.  II  ne  considereiit 
aucune  chose  la  longueur  de  leur  nez.  On  ne  parle  en  la 
^Ile  que  de  Balde,  qui  avec  une  force  demesuree  abat- 
toit  tout  le  monde,  ne  se  soucioit  des  saincts,  de  Dieu, 
ny  du  diable.  Mille  pertuisanes,  niille  espees,  Seigens, 
ny Archers,  ne  le  pouvoyent  estonner ;  ny  inesme  GaiolTe, 
premier  Juge  de  la  ville,  ne  pouvoit  dompter  son  fier 
courage.  Son  nom,  et  sa  renommee  estoit  si  grande, 
'lu'il  n'y  avoit  bras  si  fort,  ny  eschine  de  geant  si  puis- 
i^te,  ny  aucun  regard  pareil  a  celuy  de  Roland,  ny  millo 
aulres  semblables  a  Renaud,  qui  n'embrenassent  leurs  a^<^'a.i^' 
chausses  de  peur,  oyant  seulement  parler  de  luy.  II  por- 
loil  a  son  coste  une  merveilleuse  espee,  qui  estoit  sortie 
de  la  boutique  obscure  de  Vulcan,  et  les  ouvriers  la 
'oient  trempee  en  la  forgeant  dedans  le  foudre  de  Jupi- 
ter. Le  boiteux  Bront,  le  bigle  Slerops,  et  le  bossu  Py- 
razze*  Tavoyent  battue  sur  leur  euclume.  II  avoit  en  Iun 
line  telle  legerete  corporelle,  que  la  chatte  sautant  apres 
la  souri,  ou  la  lionne  apres  le  chevreuil,  n'approchoienl 
aucunement  a  ses  saults,  et  en  faisoit  (sans  s'en  donnei- 
aucune  peine)  autant  et  plus  que  pourroyent  faire  telles 
bastes.  Les  Cipadiens,  et  les  plus  braves  d'entr'eux,  et 
qui  avoyent  jure  une  fraternite  ensemble  en  leurs  rible- 
ries,  forcent  Balde  de  faire  senrient  de  vouloir  estre  leur 
Roy,  et  prendre  le  gouvernenient  des  compagnons,  sans 
faire  cas  de  leur  vie,  non  plus  que  d'un  oignon  :  Car, 
disoient-ils,  quand  il  y  a  faute  d'un  Roy,  toutes  affaires 
»ont  sans  dessus  dessoubs.  Entre  iceux,  Balde  en  avoit 
Irois  principaux,  esquels  il  se  lioit  le  plus ;  la  race  des- 
qiiels  ne  sera  ennuyeux  de  niettre  par  escrit.  Le  premier 
estoit  le  grand  Fracasse,  descendu  des  anciens  geans  ;  la 
bnulteur  duquel,  sans  mentir,  estoit  dequarante  brasses, 

oms  delrois  Cyclopes,  compagnous  de  Yulcain, 
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et  (I'liiic  belle  proportion.  Sa  teste  estoit  grosse  ^  Tf 
polent :  un  mouton  cntier  fust  bien  entrd  en  sa  bondie; 
on  eiist  bien  taille  huit  bottes  de  ses  oreilles,  et  euma 
peu  joiier  aiix  detz  sur  son  front.  II  aToit  les  espauks 
ainples,  et  Tcschinc  large,  les  cuisses  grosses,  et  les  fans, 
et  un  fessier  gros  ot  rebondi.  U  n^y  avoit  point  au  nKmde 
cheval  aiicun  qui  le  i)eut  porter  :  il  creToit  tous  ceux  sur 
Icsquels  il  inontoit.  11  prcnoit  un  grand  taureaii  par  les 
comes,  et  Ic  tournoit  fort  facileinent  k  Tentour  de  si 
teste,  comme  Tautruclie  se  joue  d'un  petit  oiseau.  Poor 
son  dcsjeuner,  il  mangcoit  un  vcau;  quatre-vingts  pains  i 
grand'peine  pouvoyent  remplir  ses  trippes  :  telles  mo- 
railles  qu'on  luy  oust  monstrees.  il  les  esbranloit  de  sei 
mains,  et  les  jettoit  par  terre.  11  brisoit  avec  ses  doigb 
les  vieux  chesnes,  comme  les  paysang.  Tail  Teid  et  ki 
porrcaux  :  il  marchoit  avec  un  si  grand  bruit,  ei  d^une 
telle  pesantc'ur,  que  la  terre  trembloit  soubs  ses  piedi. 
Son  bouclici-  estoit  le  fond  d'une  grande  chaudiere  eo  li- 
([uellc  on  brasse  la  biere,  ou  on  fait  bouillir  le  viu.  Son 
Jiaston  estoit  plus  grand  qu'un  mast  de  navire.  Ses  ayeia 
estoient  descendus  de  Morgant,  qui  pour  massue  sooioil 
|)orter  un  hatail  de  cloche.  L'autre  comp  ignon  de  Bakfe 
estoit  Cingart,  Cingart  Faflineur,  le  subtil,  et  la  mje 
sausse  du  diablo,  un  larron  tres-accord,  tousjours  prei* 
a  trompcr.  Il  avoit  la  face  delice,  le  reste  du  corps  ei 
bon  poinct,  prompt  a  marcher,  prompt  h  parler,  et  prompt 
il  faire  :  ayaut  tousjours  la  teste  nue,  et  rasee  :  experts 
donncr  soufflets,  nasardes  :  a  faire  tromperie ;  tounwnl 
sa  face  en  mille  sortos,  et  i'aisant  diverscs  mines  avec  8Ci 
youx  biglt's.  Pen  souvf'iit  disoit  verite,  et  servoit  de  mau- 
vais  guide  sur  les  cheniins  aux  passans;  car,  quand  onloj 
(h^Miamloit  le  droictchemin,  il  enseignoit  tout  le  rebours, 
et  faisoit  touiber  les  passans  entre  les  griffes  de  ses  com- 
pagnons  11  portoit  tousjoui's  une  certaine  escarcelle  plcinc 
de  crochets,  et  limes  sourdes,  avec  Icstiuclles  il  entroitdc 
nuict  es  boutiques  des  marchands,  foumissant  k  ses  con:*- 
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es  bonnes  et  riches  marcbandises.  11  depouille  ^^^ 
les  Eglises,  et  entre  dedans  la  sacristie  et  re- 
Bt  de  1&  emporte  le  meilleur.  0  qirtl  s^voH 
eter  le  trdtic  que  le  prestre  montroit  au  peuple 
re  ses  ofTrandes,  en  intention  d'aider  k  para- 
!>astiment  de  FEglise,  ou  plustost  pour  aclieter 
3  robbe  k  sa  chambriere !  Par  trois  fois  il  avoit 
t^  en  Teschelle ;  et  le  bourreau  estant  prest  de 
r  le  saut,  avoit  tousjours  estc  secouru  de  Balde 
le  de  sa  suitte,  et  tire  par  force  d'entre  tous  ccs 
ibastonnez  et  arniez.  Mais,  pour  cela,  il  ne  lais- 
oumer  aussi  tost  k  son  premier  mestier.  et  es- 

par  le  Prevost,  et  men^  en  la  ville  lie  et  ga- 
rdens, entre  mille  paysans  armez  de  halebardes 
et  de  pertuisanes,  et  estant  envisage  de  tout  le 
8  marchans  des  bouticques  crioicnt  apr^  luy  : 

diable,  qui  ne  donne  repos  k  personne  :  II  a 
rron,  TEglise  des  Cordeliers.  Ua!  le  bourre^iii, 
ir  son  dos  niille  eicominuniments !  11  a  desrobe 
es  de  S.  Crestophle  les  deux  chandeliers,  et  une 
ine  de  carolus.  II  ne  laisse  aucun  fruict  aux 
ly  aucuns  choux  aux  jardins,  ny  aux  poulalliers 
ule,  ou  chappon  :  il  a  donne  sur  la  tonsure  du 
t  Ta  laisse  quasi  inort,  battu  a  coups  de  poing 
2ne  sajument.  »  Voilk  les  beaux  cris  du  peuple 
jart ;  mais  il  ne  se  soucie  gueres  de  tels  re- 
ly  de  telles  clameui*s.  Or,  pendant  qu'il  est  en 
jiidant  qu'on  luy  prepare  une  potence,  j)our  y 
udeniain  matin  pendu,  il  lime  la  nuict  les  bai- 
rompt  les  pierres,  perce  la  prison,  sort  dehors, 
heter  autres  boutiques.  Balde  Taimoit  |)ar-des- 
es  autres  compagnons,  parce  qu'il  esloit  des- 
la  race  de  Margut  *.  Que  dirai-je  de  toy,  Falquet 


Ite  est  le  nom  d'un  geant  qui  jouo  un  rdlc  considerable 
^argofUe  de  Pulci.  Un  eitrait  de  ce  poeme  a  ete  public 
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<;eme:iu,  qui  [mur  Ralde  :i8  jure  exposer  ta  ?ie  tant  de 
fois?  Dirayje,  inais  en  rccitint,  ce  que  j^ay  veu  de  mes 
propn^s  ycux,  il  semblern  que  je  seray  un  bailleur  de  \e- 
riu(ls,  ct  forgeur  de  grandes  inenterips.  J'ay  veu  Falquet 
nay  avec  deux  formi'S  de  corps.  11  avoit  jusques  au  culb 
forme  d'hoinmc,  et  de  lii  vers  le  has  ressembloit  ^  unte" 
M'ier.  Jc  nc  syay,  6  lecleur  niou  amy,  si  tu  comprem 
Men  (('tie chose?  Je  te  le  diray  plus  claireinent :  il  raan- 
geoit  des  dents  eommc  im  hunnue,  et  rendoit  par  has  ses 
iiion-eiiux  digerez  comme  fait  un  mastin.  Aussi  estoitHi 
si  le;>ier  a  la  course,  qu'il  uttrapoit  chevreuls,  lienes, 
dainis,  cerfs.  Et  par  ce  que  ce  gentil  personnage  estoit 
ainsi  inoitic  rcs<emblant  aux  chiens  de  Molosse,  lesRoys, 
los  I\i|)es,  et  les  grands  Seigneurs  lay  vouloyent  donoflr 
en  leiir  court  les  premieres  places  :  mais,  iiicaguantetles 
Papes,  et  toiites  les  faveui's  des  Roys  et  Empereurs,  Q 
lie  veiilt  que  dormir,  hoire  et  manger  avec  Balde.  Dunut 
lei  temps,  Balde  devint  amoureux  d'une  belle  et  plaisaote 
tille  nommec  Berthe :  iceluy  renlevade  force  de  cheison 
pere.  p]lle  surmontoit  toutcs  les  bourgeoises  en  beaute,  et 

xiiiN  Ictirrc  (le  Mnryullnw,  v(M->  la  lin  du  qiiinzidme  siecle.elii 
.1  ohieini  d'a^^ez  noiiibreuscs  riUlions.  Margutte  est  d'ailleun  m 
rr:in<-  vaurioii  dniit  le  caractrrr  a  Iniirni  a  liabelais  que)ques-«i$ 
ll(>>^  traits  <lt>  la  phy>ioiioriii(>  de  I'anurge.  11  ^e  vante  liii-ra^^ 
s(«s  vices ;  il  rii  fail  avec  coinidaisunce  la  tres-proliie  ^noiMtt- 
lion;  il  les  a  tou>,  il  a  tail  srs  pivuves  1*1  il  fst  pn^l  a  les  recow- 
iiH  iu«'r.  (Vest  uii  lihrc  jn'iisour  el  un  ^picurien  di'cido;  Morgao' 
lui  dcinaiidc  s>'il  ost  clirrtirn  (m  sarrasin,  s'il  croiton  J«''>us^nVl 
oil  rii  .Mahomet,  el  Margutte  repond  :  «  A  te  dire  Ic  vrai,  j«  •»< 
erois  pas  plus  au  iioir  (ju'au  bleu,  mais  bicn  au  chapon  bouilliovv 
roll.  Je  erois  em  ore.  quebiuefois  au  beurro,  a  la  bidre,  «l,  <I>'4'^«^ 
j'eu  ai.  au  viri  dou\,  iiiais  j'ai  foi,  par-dessus  tout,  au  bon  Vxj. 
el  je  cruis  <jue  <iui  y  eroil  est  >auve.  ' 

Ma  sopra  tntto  iiel  l)noii  vino  Iio  fede 
K  netlo  die  sia  s;il\()  chi  ^\\  crede. » 

l.a  morl  de  ce  upcreaut  e.st  di^ne  «le  sa  vio;  ill  Taspoci.  ^i^^p^ j 
maces  d'un  sinue,  il  so  met  a  rire  d'abord  un  pcu,  pui>-^  ^ 
I  age,  puis  plus  encore,  et  il  cr«?ve  culiii  a  fon^  de  rire. 
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non  seuleroent  en  beauts  de  visage,  mais  aussi  en  conte- 

nance,   au  marcher,  a  son  ris,  a  sa  fagon  et  douceur  de 

parler.  Et,  pour  telles  perfections,  Balde,  aprfes  avoir  prins 

Padvis  de  Sordelle,  lequel  avoit  tousjours  soing  de  luy, 

Tespousa  avec  Tanneau  nuptial.  Et  des  le  premier  ass;iut, 

elle  devint  pleine,  et  toute  gaillarde  de  ccste  grossesse. 

meit  au  monde  deux  enfans  niasles,  dont  Pun  fut  nomme 

Grillon,  ct  Tautre  Fanet;  tous  deux  si  beaux  de  visage. 

si  gaiz  et  si  poupins,  qu'on  pouvoit  bien  dire  qu'ils  n  es- 

toient  point  d'autre  que  de  Balde.  Cependaut  Zainbelie 

avoit  atteint  una  bonne  aage.  Zainbelie,  dis-je,  (ils  de 

Berthe,  et  de  sa  mere  Dine  Tonelle,  lequel  estoit  estinie 

frere  de  Balde.  Iceluy  aussi  avoit  espouse  una  femme 

oommee  Lena ;  Tognazze  le  barbet  en  avoit  ete  cause, 

fomme  nous  dirons.  Ge  Zambelle  avoit  Tesprit  plus  rond 

qa'une  boule,  et  aussi  aigu  que  le  pilon  dont  on  pile  Tail 

pour  faire  Faillee.  Tout  ce  qu'il  gagnoit  avec  sa  beche  et 

marre,  Balde  le  despendoit  en  ses  beuvettes,  et  aux  tii- 

Ternes.  Pendant  que  Balde  coinine  un  mugnlGque  vouloit 

avoir  a  sa  table  des  chavreaux,  des  cailles  prinses  avec 

Tespervier,  et  des  faisans  prins  avec  Tautour ;  Zambelle 

ne  mange  que  de  Tail,  et  k  peine  quelques  ciboules  et 

oignons,  et  quelquefois  est  bien  tier  de  lescher  les  es- 

cuelles.  Balde  ne  le  laissoit  dormir  la  nuit,  et  vouloit  que 

le  long  du  jour  il  ne  l)ougeast  a  travailler  aux  champs,  ne 

trouvant,  apres  s*estre  bien  lasse  h  sa  besongno,  (lc(|uoy  a 

grand'peine  manger  :   mais  Balde,  reposant  ii  son  aise, 

a^oil  la  bourse  et  I'argent.  Ce  pauvre  homme  voudroit 

l>ien  se  plamdre  du  tort  qu'on  luy  faisoit ;  mais  il  craint 

•IVlre  espoussete  k  raccoustumee  avec  bons  coups  do 

laslons,  comme  tous  les  soirs  sa  maigre  escliine  y  estoit 

SftjftUe.  Estant  un  jour  seul  aux  cliamps,  semant  avec  sa 

Wl.edes  favoltes,  lors  que  le  soleil  commenQoit  a  fran- 

^'W  les  monts  ct  Alpes  de  Vincence,  Zambelle,  a  ([ui  l«s 

AcQls  gresilloient  d'envie  de  manger  quclque  chose,  (|ni 

P**t  passant  par  son   estomach  humectcr  un  peu   ses 

4. 
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boyaux,  et  se  promener  en  ses  tripes,  aiiut  qae  foi 
escrevisses  en  un  panier  :  mais,  vojant  qu*ea  sa  1 
pendue  en  un  oiineau»  il  n'y  avoit  aucun  morcc 
chair,  non  pas  seulement  une  miette  de  froinage  i 
ni  en  son  buril  aucune  eau  vinee,  de  laquelle  il  pa 
bi-euver  sa  boucbe  scchc  et  alteree;  jette  sa  becb 
loing  comme  desespere,  et  tire  du  profond  de  soi 
mach  des  soupii's  sortans  ])ar  haut  et  par  bas;  el 
tant  d'une  main  sa  teste,  et  de  Pautre  son  cul  pon 
tenter  ses  ongles,  puis  qu*il  ne  pouvoit  saouler  son  v 
maruionnc  en  ses  dents,  et  bredouille  des  mots 
bouclie;  et  les  faisans  sonner,  ainsi  qu*on  ojt  1 
des  raves  en  un  pot,  il  despite,  il  jure,  il  injurie 
Eniin,  plein  d'ini  patience,  s^escrieen  disant :  «  0  las 
cocur !  6  chien  k  vers !  ba,  ha/mon  ventre :  ha,  ma  ] 
ha,  ines  boyaux,  me  tairay-je  tousjours  ainbi?  CreTi 
ainsi  d'une  maigrc  famine?  Estrangleray-je  ainsi,  ] 
miserable  que  je  suis,  et  cependant  je  ne  cherche 
secours?  Quelle  plus  grande  disgrace  me  si^uroil 
ver,  fjuand  je  reciteray  ces  miennes  tristesses  que  i 
coiur?  Et  bicn,  ce  bourreau  et  riband  me  brisen 
chine  :  ne  nic  la  rompra-il  pas?  etneme  la  rompt 
tons  les  jours  toutesCois  et  quantes  <|ue  je  pcnse  pi 
une  seule  paroUe?  Je  trouveray  enfin.  qui  me  tin 
tout  hers  de  tant  d'ennuis:  et  qui  me  fera  sortird 
de  miseres  et  calamitez.  Ijui  tiouveras-tu  enfin?  ( 
croy  moy,  on  ne  trouve  personne  qui  veuille  s'el 
contre  des  tyrans.  Tu  trouveras  un  gibet;  (jui  sen 
t:iblement  la  iin  de  tes  douleui-s.  Ha,  chacun  me  d 
chacun  me  refuit!  car  je  ne  suis  vestu  que  d'un  me 
manteau  rapetasse  ct  pendant  par  lambeaux.  Je  n'; 
nnc  |>auvre  coilfc  pour  couvrir  la  tigne  de  ma  tej 
mcs  fosses  sont  toutos  nues,  n  ayant  une  mcschante 
ponr  les  couvrir.  Je  n'ay  j)as  seulement  des  gi 
pour  cacher  mcs  janibos;  nies  orteils  passcnt  a  t 
niPS  mpschans  soalicrs.  Je  n'ay  pas  en  la  bourse  u: 
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if  denier,  pour  m*acbepter  un  morceau  de  pain  moisi; 

m  pour  donner  k  un  barbier,  qui  me  veuille  abattre  les 

MUX,  qui  jour  et  nuit  me  rongeot  la  teste,  n'ayant  \v 

noyen  d*avoir  un  peu  de  savon  pour  les  faire  mourir,  en 

n^en  lavant  la  teste.  Je  suis  au  peuple  comme  uo  vomis- 

iement :  je  sers  a  tous  de  mocquerie,  aux  fols  de  roarote, 

it  tous  nos  Cipadicns  m'estiment  moins  qu  une  savate. 

I  n^y  a  iaute  de  personncs,  qui  commc  sages  et  ad^isez 

lonnent  conseil  uux  autres;  mais  je  ne  vois  point  qu^au- 

»m  m^en  veuille  secourir.  Tous  sont  medecins;  mais 

^cun  me  denie  sa  medecine.  Tous  sont  compagnons, 

mais  leur  escuelle  ne  m^est  compagne.  Je  suis  ricbe, 

personue  ne  veut  exposer  sa  vie  pour  moy  :  je  suis  (sau- 

ire,  personne  ne  veut  despendre  pour  moy  un  liaid.  » 

Gomme  Zambelle  faisoit  telies  complaintes,  il  Toit  de 

loing  Tognazze  passer,  et  Testime  venir  k  propos  pour 

ky  dire  ses  pensees.  Ce  Tognazze  est  un  vieillard  pere  de 

hpatrie,  nay  entierement  pour  cbastier  les  desbaucbez  de 

(Spade.  11  avoit  este  plusieurs  fois  Consul  et  Dictateur 

de  Gipade  :  car,  estant  grand  praticien,  il  mauioit  les  af- 

fiures  du  Senat,  pour  ce  qui  despendoit  des  loix  et  or- 

donnances  d'iceluy.  Quiconque  desiroit  avoir  un  conseil 

de  Caton,  alloit  incontinent  trouver  Tognazze.  II  portoit 

UD  bonnet,  lequel  on  appelle  un  bonnet  de  tailloir,  du 

r«pU  duquel  pendoient  force  papiers.  G'est  le  propre  a 

on  Consul  de  porter  quantite  de  tels  petits  billetz,  par  \c 

moyen  desquels  on  s'asseure  qu*il  y  a  du  s^voir;  et  de 

is  prudence  en  la  teste  de  celuy  qui  les  porte.  11  me  res- 

souvient  avoir  veu  telle  maniere  de  bonnets  aux  Testes 

et  resjouissances  du  cameval,  et  autres  temps  de  foiastre- 

nes,  quand  on  promene  et  fait-on  jouer  les  beutles  mas- 

^'  Au  dessoubs  de  ce  bonnet,  pendent  les  oreilles  de 

Tognaize,  de  Tordure  desquelles  on  eust  emply  plus  d'une 

poisle.  De  son  nez  pendoient  toujours  de  sales  et  vilaines 

f^^ipies,  d'oii  soi  toit  une  odeur  ressemblant  fort  a  relle 

d«ne  chairc  percee  :  de  dessus  ses  espaulos  pendoit  tous- 
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}ours  unc  meschante  juppe  faite  de  plusieurs  iiioi-ceaux 
(le  velours,  laquelle  au  temps  passe  on  portoit  pour  la 
reputation  :  avec  icelle  a  grand'  peine  couTroit-il  ses 
f'esses  :  comme  il  s-en  estoit  servi  par  long  temps,  aossi 
Tavoit-il  par  usance  toute  pelee.  II  n'avoit  point  d^esguil- 
lettes  pour  atticlier  ses  chausses,  et  luy  sufQsoit  de  les 
tenir  avec  deux  boucles.  Le  Tent  souflant  luy  decouTToil 
io  (Mil.  A  la  ceinture  il  portoit  un  petit  cousteau  kd&m 
<raine/avec  lequcl  queiquefois  il  escorchoit  des  anguilles, 
ou  escorchoit  des  grenoiiillcs.  En  son  mnn^ber,  il  seteooit 
le  plus  droit  qu'il  pouvoit,  encore  qu'il  hit  bossu;  et,  en 
marchant,  avoit  scs  deux  mains  d'un  coste  ct  d'autre  8ur 
sa  ceinture,  et  ressembloit  k  un  pot  d  deux  anses.  Sr 
prelassant  en  ceste  fagon,  se  manioit  en  quarr^  comfflc 
un  oye.  Aucunefois  il  lenoit  ses  mains  cach^es  en  ses 
brayes,  et  c'estoit  quand  il  faisoit  froid,  les  eschaaflant 
par  ce  moyen. 

Zambelle,  ra])percevant,  se  resjouit,  et  va  droit  Ters  lay, 
ct  se  haste  de  Tattrappcr,  et  s*escria  :  «  Hola,  %gnaii6, 
hola,  Tognazze,  je  veux  vous  dire  un  mot?  »  Iceluy  arec 
une  gravite  catonienne  se  tourne,  ct  dil :  «  Qui  est-ce  qui 
m'appelle?  0  Zambelle,  je  te  cherchois,  je  songeois  ^  tor, 
et  favois  fiche  dans  mon  entendement.  Que  fait-on?  Jote 
voy  tout  maigre,  tout  chetif!  N'as-tu  point  encore  des- 
jcuno '  n'as  tu  point  encor  ben,  Zambelle  mon  amy?  ^ 
est  temps  que  tu  lascbcs  la  besongne,  ou  est  la  besace- 
Appoi-te !  —  Ha,  ba  I  (lit  Zanilx^Ue  en  souspirant,  ha,  mise- 
rable, je  n  ay  point  d<'  pain,  je  n'ay  point  de  viande  efl 
mon  bissac.  Je  n'ay  point  de  vm :  voyez  Ik  mon  ban* 
vni.le.  Et  k  la  mienne  volontt',  que  Balde  n'eust  non  pl^* 
dejeune  que  moy,  et  ceste  Berthe  qui  mange  tout  ceqi*^' 
j'ay!  0  mallioureux,  lombien  iceluy  nie  fait-il  tort  I  J'*? 
grand  honte  de  le  dire  a  vous  autres  messieurs.  Peut-est*^ 
ne  seray-je  plus  nourry  par  ce  meiirtrier.  Je  vous  p^^ 
conseillez-moy,  diray-jo?  L'accordes-tu ?  »  Tognizzp,  ^^^ 
toussant,  et  jettanl  debors  de  grosses  colles,  luy  respoB^*  • 


!on8eil  aux  pauvres  sans  salaire.  Mais  neantnioins 
ce  que  tu  Teux.  Que  fait  ce  ribaud,  qui  nierite 
ips  d'estnipade,  et  estre  tenaillc  cent  fois?  Dis- 
00  Zambelle  :  dis,  or  sus  ne  pleure  plus  :  declare 
*$  t^  pensees  k  pei*sonues  qui  soyent  d'un  aa^o 
esquels  ont  Texperience  de  donnerconseil  au  vnis 
qui  est  fasche  et  oniitiye  coiuiue  toy.  Ne  sc,ais- 
)ien  comme  nos  amitiez  sout  noiiees  ensemble? 
s  bonne  raison,  dit  Zambelle,  seigneur  Tognazze  : 
smierement  je  te  prie  de  nous  asscoir  icy  a  I'oni- 
peur  que,  par  quelque  malheur,  ce  niescliant  nous 
•ler  ensemble,  et  (ju'il  estinie  que  nous  devisioi.s 
leses  actions,  etquil  ne  te  rafrechisse  de  quelque 
ides,  sans  avoir  aucun  respect  k  ta  qualite.  Je  ne 
int  de  moy ;  car  je  suis  battu  et  rebattu  de  ses 
t  contre  les  coups  j'ay  affermi  les  costes,  et  I'es- 
mes  reins.  » 

izze,  tournant  ses  naseaux,  avec  une  mine  coleri- 
juejases-tu  tant?dit-il :  penses-tu  quejesoisquel- 
mede  pen,  et  un  lasche  vi]ain?Toute  la  puissamc 
;  ne  s^auroit  tourner  le  moindre  cheveu  de  ma 
}u'il  prenne  garde  k  soy,  et  qu'il  ne  soit  si  bardy 
;her  les  pieds  pres  de  mov,  ui  de  faire  semblant 
egarder !  Et  combien  que  ce  breneux  Ik  batte  et 
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a  coups  de  talon,  et  tournent  les  espaules  au  lieu  de  Testo- 
macli.  Iceux  se  couvrent  de  bonnets,  auxquels  ils  attachent 
des  liautcs  plumes  qu'ils  font  trembler  au  Tent  pour  (aire 
pour  aux  mouclies,  et  les  font  pendre  sur  Toeil  gauche  oa 
droict.  lis  font  cent  taillades  h  leurs  chausses  autour  de 
Ituirs  cuisscs,  et  portent  de  petltes  capettes,  aCn  que  le 
l)cuple  voye  par  dessoubs  le  veloure  de  leurs  chausses:  et 
siir  Ic  derriere  ont  une  courte  dague  attachee  a  un  cou^ 
don  de  fil  d'or.  Mais  cependaiit  ils  n'ont  morceau  de  pain 
))Our  inanger  en  leur  niaison  :  faisant  les  bragards.se 
fouirent  en  trouppe  dedans  les  cabarets  et  tavernes,  et 
donnent  cruellement  dos  assauts  aux  [lintes  et  chopinei, 
renversent  avec  flaccoiis  et  bouteilles  le  Grec  et  le  Corse. 
Et  de  la  naissent  ces  n»ots  de  braveries  qui  se  font  reten- 
tir  par  tout :  sacre  Dieu,  pntain,  pottey'je  retiie  BieUt 
ot  plusieurs  autrcs  telles  ])arolIes  de  ces  bravaches,  qui 
pourroient  faire  trembler  le  ciel.  Je  les  laisse  mainte- 
nant  la  en  ariiere  a  I'escart :  je  feray  digerer,  k  tels  ga- 
lands  sans  botirse,  leurs  trippcset  boyaux.  Ce  n*est  point 
fables  ce  quo  jo  le  (lis.  Tu  seals  ce  que  je  porte  en  Testo- 
inncli. » 

Zambollc,  grattaiit  la  rongne  dont  il  estoit  ferci  a  suffi* 
sance,  coinniemja  a  diro  :  « Ua,  mon  Dieu,  je  voudroisestre 
niort!  Ua,  ha!  il  ne  nfest  temps  de  faire  ny  d'ouyrtont 
de  comples.  Je  vous  vcux  demander  seulement  une  chose, 
touchant  ce  qu'il  me  faittous  les  jours,  qui  est  assez  pour 
faire  mourir  de  faini  des  pelits  enfans.  Je  suis  tousjours 
attache  a  ma  marre,  ot  conime  font  les  enfans  je  feis 
paistre  nostre  truye,  jo  file  :  mais  rien  ne  me  sert,  ny  nia 
marre,  ny  ma  quenoilille,  ny  ma  truye.  Balde  devore 
tout  :  llerthe  tire  lout  pour  soy  et  pour  ses  enfans.  Quand 
je  reviens  a  la  maison,  los  bras  pendans  de  lassitude, 
ponsant  [)rondre  quelquc  chose  [)our  mon  soupper,  onmc 
donne  lo  bon  soir  avec  un  fort  hasten  noiiailleux :  je  ne 
nian<fe  que  dos  penseos,  et  de  bons  coups  de  poing,  et  \^ 
patience  lue  sert  d'une  estrange  cueillere.  Car  ce  raes- 
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ud  me  cogne  et  recogne  :  et,  s'il  se  trouve  las 
re,  Berthe  le  seconde.  c  Pourquoy,  dit-il,  re- 
tu  de  si  bonne  heure  :\  la  maison?  »  Et  1^  dessus 
t  derechef,  me  deschirent,  m*assomment.  Voilh 
;  voiU  le  soupper  qu'on  m'apprestc,  et  n'ay 
cognoissance  d'autre  chair.  Lene  ma  femme, 
tort  qu'on  me  faict,  s'egratigne  le  visage,  se 
«veux,  et  se  bat  la  poitrine  :  mais  ce  roeschant 
Telle  commeun  mastin  sur  un  os,  et^ur  mon 
ma  femme.  Secourez-moy,  je  demeureray  tous- 
re.esclave,  et  je  dcsrobberay  quelque  petit  fr6- 
uelque  coing  de  beurre,  pour  vous  en  faire  pre- 
gnazze  luy  fait  response : «  La  mison  est  entiere- 
r  toy,  et  j'ay  grande  compassion  dc  toy,  mise- 
sse-moy  seulcment  pour  cct  heure  cost  enrage ; 
ue  tu  ne  scras  plus  a  Tadvenir  si  tourmcnte  dc 

ainsi  devise  ensemble,  Zambelle  retoume  a  sa 
et  Tognazze  s'en  va  vers  la  ville,  la  boucbo 
)mme  un  sangUer  que  le  veneur  a  blesse  dc 
u,  lequel,  traversant  bois,  bocages,  buissons. 
it  par  ou  il  passe,  escumant  entre  ses  dents 
ume  grosse  el  sanglante.  Ainsi  Tognazze  s'eii- 
ime  furieux  a  la  ville,  montant  droit  au  Palais,  ^e 
levant  Ic  Podestat,  et  1&  par  bons  argumens,  et 
nt  dc  raison,  et  par  plusieurs  tesmoings,  prouvei 
e  est  celuy;  qui  de  droict,  froid  ou  chaud,  doit 
du.  Et,  en  apr^s,  comptant  sur  ses  doigts,  il 
aircment  que  Balde  n'cst  point  fils  de  Berth(> : 
,  suivant  le  rapport  des  plus  viols,  il  verifie  qur 
cent  un  jour  en  sa  maison  un  pauvro  pass:uit. 
?min,  lequel  menoil  avec  soy  une  vacbe  k  deux 
int  empreiute,  de  laquelle  il  laissa  Bertho  charge 
t  soudaiii.  C'est  cello  qui  a  engeudre  Balde,  mais 
mgendre  un  diable,  lequel  avec  sa  croissance  a 
•  depuis  estime  Berthe  estre  son  peie,  qI  jusquos 
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a  present  a  tcuu  Zambelle  pour  son  frere  :  mais,  apr^ 
r|uc  la  mere  en  crevant  par  le  fondement  est  morte,  e( 
(|iic  Borthe  nvec  sa  femine  a  rendu  Tesprit,  ce  geotil  to- 
leur  s'est  fait  seigneur  par  force  de  tout  leur  bien,  le* 
quel,  comme  i1  est  tout  notoirc,  appartlent  h  Zambelle 
Balde,  neantmoins,  ^  tort  ou  ^  droict,  en  veut  avoir  seulle 
gouvernement  et  consomme  tout  aux  tavemes,  et  apr^ 
ies  pulains.  Opendant  Zambelle  tous  les  jours  travaiUe 
avcc  sa  trendie,  sans  pain  et  sans  vin,  et.  ne  mangeant 
rieii,  se  faisse  manger  aux  poux.  Alors  GaiofTe,  qui  estoft 
le  Preteur  et  Podestat,  assemble  los  plus  sages.  Ce 
Uaioffe  estoit  un  vray  tyran  de  peuple.  II  avoit  eu  uoe 
ibis  et  songe  une  telle  vision  :  qu^un  seigneur,  venanl  i 
luy  de  la  part  de  Mai^s,  et  luy  secouant  sa  teste,  Ywaii 
appclle  setond  Fi'ancator,  un  autre  Gamille  pour  sa  patrie, 
«'t  pour  le  peuple  :  de  lii  ce  vedlaque,  ce  poltron  defint 
cruel,  et  ci'ai*;rioit  fort  Balde,  et  si^s  amis,  estant  jaloui 
de  sa  iiuissance.  .lour  et  nuict  il  atlinoit  et  aiguisoit  son 
ontemlemeut  avec  meschantes  ct  inalheureuses  pensecs. 
11  fabri(jiioii  on  fair  jilusietirs  cliasteaux,  comme  ontat- 
rouslume  de  fuire  les  tyrans,  qui  n'ontaucun  noble  coBur, 
ft  avoit  tout  son  soupyon  sur  Balde,  lequel,  pour  la  gran- 
deur de  sou  courage,  et  |»our  sa  wiin  genereuse,  s'esloil 
rendu  tres  agieable  aux  plus  grands  et  au  peuple.  Ce 
(jaioffe,  avant  peui'  de  penlre  son  authorite,  imitant  leiieil 
rcnaid  pele,  contiouve  millelinesses,  millemescbancetez, 
ramassc  des  occasions,  suppose  de  faux  tesmoings :  fait 
respandre  ])anny  le  peuple  des  menterics  centre  Balde, 
faisarit  [)ar  ce  moyon  pen  a  pen  gmnd  tort  a  sa  reputa- 
tion :  it  rend  ce  jeuuc  lionimo  si  nial  notte,  qu'enfin  par 
tout  on  paHe  fort  nial  de  luy,  et  est  enlre  le  peuple  eo 
luauvaisc  estinie.  Ceste  occasion  se  presentant  encor, 
(jJaiofle  assemble  le  (]onseil,  j)eusant  Ijien  faire  mourir 
Halde.  Toute  la  troupe  des  Praticiens  et  Senateurs  de 
ripade  s'asseir.ble  au  Senat.  (le  lieu  est  un  quarre,  le- 
quel nrunieuant  on  apjielle  Salle,  grand,  et  spatieux, 
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Dteuir  plusieurs  baucs»  le  peuple  et  les  Senateurs. 
t  d'iceluy  est  le  siege  d'ivoire  de  Gaioffe,  environnc 
ers,  et  spadassins.  Lk  sc  sied  ce  Juge  k  la  face 
ayant  tousjours  soif  du  sang  de  quelque  innocenl. 
I  poiat  faute  autour  de  luy  d'accusateurs,  ny  de 
areaus,  ny  de  flatteurs,  ny  de  plaisanteurs ;  et  a?ec 
ens  est  meslee  la  discorde,  remplissant  les  oreilles 
Se  de  mille  menteries  avec  ses  cent  langues.  Apres 
is  ces  illustres  Senateurs  eurent  prins  place,  on 
iirer  la  canaille,  et  fait~on  fei-mer  les  poiles.  Et 
aiofTe,  faisant  signc  de  la  teste,  et  de  sa  main,  a  cc 
Hist  a  faire  silence,  conunen^a  ainsi  a  parler :  c  Vous 
messieurs  les  Gonseillers,  et  peres  de  lu  patrie,  qui 
issis  icy  autour,  et  qui  vous  estes  presentez  en  ce 
la  convocation  de  nostre  bedeau  et  buissier,  vous 
tdez  pourquoy  nous  vous  avons  icy  appelez  au  son 
docbe?  Vous  s^vez,  el  n'estes  par  vostre  s^avoir 
ns,  que  je  fais  tout,  que  je  dispose  tousjours  de  tout, 
i  traite  et  administre  toutes  choses  :  non  pas  qutt, 
icune  paction  ou  ordonnance,  j'y  sois  oblige ;  miii> 
le  aniitie,  et  la  seule  estime  que  vous  avez  de  moy 
is  vostre  Roy  et  Preteur,  opere  cecy  enmoy,  comme 

et  dependant  du  devoir  d'amilie.  J 'ay  jusques  a 
it  cele  en  niou  cosur  un  meschant  homme  (comme 
it  il  convient  a  la  prudence  d*un  qui  gouverne)* 
sa  miserable  mere  vous  Fa  fait  cognoistre  n'estre 

teigneux,  ainsi  que  rexperience  vous  Ta  montre. 
•ous  sgavez  d^s  long- temps  quelles  et  combien 
ies  sont  les  meschancetez  de  Balde.  En  ses  voleries 
pines,  il  n'y  a  aucun  but  ny  fin.  Quaiid  il  est  parvenu 
ige  virile^  il  a  aussi  tost  commence  h  s'accompagner 
»uppe-bourses,  de  macbefers,  et  de  taillepiliers,  les- 
Mous  appellerons  mieux  k  piopos  taille-bourses.  II 
^laat  chef  d'iceux,  surpassant  en  meschdncete  tous  les 
ws.  Etle  80ustiendi*ay-je?  Tendureray-je?  Ce  ribaud 
'•^fiil  ainsi  de  ma  bont6?  Qui  a-il  que  je  ne  soufire 
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pour  entreteoir  la  paix,  et  le  repos  de  mes  citoyens,  en- 
cor  que  ce  meschant  semble  estre  nay  k  la  mine  de  nostre 
ville,  comiiie  un  nouveau  Catiline?  Nostre  patience,  6 
pcrc's,  a  fait  que  ce  ribaud  est  le  plus  grand  Toleor,  qa 
^e  puisse  Irouvv'r.  II  se  moque  de  moy  et  de  toos.  A 
quelle  fin  vcrrons-nous  au  reste  cette  sienne  audace  pv- 
venir '?  La  gravity  de  vos  pcrsoniies,  ny  ma  majesty,  M 
le  peuvcut  dimouvoir,  ny  les  gardes  de  nuict,  ny  les  ar- . 
chcrs,  ny  les  sergens,  ny  mille  diables  le  peuvent  eite- 
ner,  tint  est  grande  la  haitiiesse  de  ce  larron.  Ne  coD- 
noist-il  point  que  ses  mcurtres  sont  tons  manifcstesai 
^el,  h  la  terre,  et  k  Fenfer?  H  a  ii  sa  devotion  toufe  G- 
pade,  qui  a  tousjours  este  la  retraicte  des  meurtrien,  A 
qu'il  puisse  assonuner  mes  citoyens,  et  mon  peuple.  (Teri, 
dis-jc,  un  peuple,  qui  est  nay  pour  destruire  notroTiOe: 
Qui  est,  jc  vous  prie,  mis  en  quarti^  par  rordonnnee 
de  nostre  chaire?  qui  est  tenaill^?  qui  est  marque  ■ 
front?  qui  est  mis  au  ciirquant?  qui  est  attaclu^  aagilMl? 
N'est-ce  pas  des  compagnons  de  Balde?  N*est-ce  pas  cettt 
race  maudite  de  Gipade?  En  icelle  on  tient  escliole  jMtf 
apprendrc  k  desrober ,  et  la  charge  des  escholiers  eit 
donn^e  a  Baflde.  De  Ik  ceste  jeunesse,  ainsi  bien  instnile 


*  Tout  cc  passage  est,  on  le  reconnalt  sans  peine,  uoe 
de  la  cclrbre  harangue  dans  laquelle  Gic^n  attaqua  Gatilint. 

II  existc  un  opera  bouffon  de  Gasti,  fort  original;  CioinmeaMt 
In  bcros,  la  conjuration  de  Catilina  le  sujet.  Cette  pidce  est  tat 
ainusante;  la  grande  aria  buffa  du  rdle  de  Ciccron  est  la  eiHiipt- 
siition  de  sa  cclebre  harangue  centre  le  conspirateur.  11  ciia^^ 
dans  sa  tete,  cssayc  plusieurs  d6buts,  et  il  est  au  combledell 
joic  lorsqu'il  a  trouvo  son  quomque  tandem  qu'il  va,  dit41,  imr 
proviser  au  senat,  Alfine,  alfin^  Vho  ritrovalo,  etc.  Le  s^l  flit 
assemble ;  on  fait  silence,  apr^s  que  les  p^res  coascrits  ont  cbantf 
tous  ensemble  : 

Or  cominci  I'orazione 
Marco  Tullio  Gici-rone. 


II  prononce  i>a  harangue,  intcrroiupue  vingt  fois  par  des 
el  des  bravo;  cette  furieuse  seance  est  uinsi  cxlremeni  nt  con 


coiniqoe. 
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US  un  tel  pi-ecepteur,  apprend  des  la  premiere  instrn^r- 
•n  k  blasphemer  le  nom  de  Dieu,  et  puisse  retireiit  aux 
*cstSy  et  se  tenans  dedans  les  bois  pour  leurs  domiciles, 
3  volcfurs  ne  s'employent  qu'k  voler,  assiegent  les  che- 
jis,  assaillent  les  passans,  les  tuent,  et  puis  jettent  leurs 
rps  dedans  les  estangs  et  rivieres,  apr^  les  avoir  dcs- 
^leZy  pour  en  donner  pasture  aux  grenouilles.  Et  si  on 

▼Old  ensemble,  vous  y  verriez  mille  rondaclies,  niille 
rtoisannes,  picques,  balebardes,  langues  de  boeuf,  bas-  ,7 
18  h  deux  bouts,  et  delaschans  leurs  arquebuses  faire  .  -*5^^ 
*f  ^f*  l^eurs  barbes  sont  tousjours  sales,  et  saulpou- 
ies  de  leur  poudre  k  canon.  lis  ont  les  sourdls  des 
UL  bruslez ;  ils  ne  regardent  jamais  aucun  d'un  droict 
;ard ;  mais  jeltent  leur  ceil  la  part  qu*ils  pensent  que 
IS  serriez  vostre  argent,  ou  en  la  poche  de  vostre  saye, 
dedans  la  brayette.  Au  siflet  de  leurs  compagnons  ils 
endeiit  soudain  que  Ic  marcbant  est  pr^s,  lequel  il 
(  voler;  et,  le  mettant  en  blanc  voire jusqucs  i  la  cbe- 
se,  le  laissent  sur  la  place,  fialde  conunande  a  telles 
IS  :  de  luy  viennent  tant  de  maux.  Si  Balde  n'estoitau 
mde,  que  craindroit  le  marcbant?  de  qui  auroientpcur 

passans?  de  qui  se  soucieroit  ceste  ville?  11  faut,  6 
res,  prendre  garde  au  chef,  lequel  doit  estre  I'abbattu 
r  Vespee  de  raison.  Les  membres  n'ont  plus  de  valeur, 
and  on  ostc  la  teste  de  dessus  les  espaules.  Coupez  la 
&te  du  serpent,  il  ne  se  lancera  plus  centre  vous.  » 

Gaioffe,  en  linissant  cette  remontrance,  montra  en  ses 
wtes  qu'il  couvoit  au  coeur  une  grande  cholere  et  des- 
aing.  Tous  les  assistahs  murmurent  ensemble,  pour  le 
loins  ceux  qui  esloient  ennemis  formez  de  Baldc,  et 
^^  aussi  qui  avoient  cste  esmeus  par  les  paroles  du 
rasleur  :  et,  levaus  la  face  et  les  mains,  orient  justice, 
vuoy,  disent-ils,  ceste  mescbante  beste  vit-elle  encor? 
'®y ,  seigneur  Podestat,  que  peut-on  jamais  esperer  d'un 
^Ji,  que  des  pertes,  des  ruines,  des  voleries,  et  des 
'^^'cides?  11  faut  pendre  ces  larrons.  11  faut  bruler 


en  cux-mesines  de  telle  resolution.  Dii  noiubre 
cy  estoit  Sordellc,  lequcl  pour  ce  qui  concemoit 
estoit  fort  hardy,  et  se  s^avoit  bien  »ider  de  k 
et  de  Tesp^e.  Iceluy,  considerant  qu'un  chacun 
vcue  sur  luy,  se  retient  un  pcu,  etpuis,  se  t^nu 
de  SOD  siege,  commence  ainsi  k  parler  :  «  0  aei 
Podestat,  et  tous  autres,  qui  luy  assistez,  et  v 
Teres,  qui  devez  congerver  Thonneur  de  cette 
lieu  re'iuiei-t  (jii'mi  iliacun  y  aye  la  boucbe  ou 
que  la  langue  puisse  profercr  ce  que  bon  lu] 
sans  vengeance.  Pour  ceste  cause,  afin  que  la  t 
je  commettrois  en  me  taisant,  ne  tounnente 
science,  je  diray  cecy  avec  raison  :  c'est  que  j'a 
Tesprit  de  Baldc.  et  sa  valeur,  d^s  ses  jeunes  ao 
son  enfance.  L'esprit  de  rhomme  est  tel,  que  f; 
il  se  laisse  aller  au  chemin  des  vices  en  la  delic 
son  jeune  aage,  s'il  n'est  retenu  par  un  escuy 
unc  bride ;  car  lors  il  est  transport!)  ^  et  la  ( 
volupte,  qui  n^est  retenuc  par  aucun  moixls.  Ai 
fant  qui  est  bien  nay,  combien  qu*il  suive  le 
des  delices  de  ce  mondc,  ne  s^chant  encore 
des  resnes  de  raison;  si  d'aventure  il  rencontre 
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ur  iierte  dompt^  par  Ic  chartier.  Touqours  seroit  in- 
)mpt^  le  poulain,  8*il  nVoit  un  escuyer,  qui  le  domp- 
ist.  Uespeirier  s'apprend  k  reTenir  sur  le  poing/  avec  un 
etit  poulet.  Ainsi  seroit  de  Balde,  lequel  est  venu  d'une 
"^s^ioble  lign^.  Mais  j 'en  Toy  plusieurs  de  tous  autres 
seouer  la  teste,  et  tourner  le  nez  de  coste.  Je  cognois 
ien  maintonant  les  pensees,  qui  sont  en  vostre  courage. 
e  ne  veux  point  jetter  davantage  mes  paroles  au  vent. 
[a !  que  suis  marry  de  ce  que  comme  h  vieil  bceuf  le  ^^^ 
eoDon  me  pend  si  bas  maintenant  pour  Paage  que  j 'ay! 
en*ay  point  faute  de  courage,  je  le  confesse  :  mais  mn 
)rce  s^en  est  volee. »  Ayant  mis  fin  ainsi  a  son  dire,  il  se 
etira  tout  furieux  en  sa  maison,  et  au  bout  de  trois  jours, 
stant  outre  de  trop  ennuy,  rendit  Tesprit.  Aucuas  ont 
■n  soup^on  que,  par  menee  de  Gaioffe,  il  fut  empoisonne 
par  le  Medecin,  qui  le  medicamentoit.  Or  reposons-nous 
on  peu,  ma  Gose,  avant  que  ce  qui  s'eusuit  me  fasse  suer 
mcbemise. 


LIVRE   CINQUIEME. 


praoANT  GaiofTe  assemble  en  une  Ghanibre  du  Palais 

?ui  qui  se  laissoient  aller  k  sa  devotion,  et  lesquels 

timoit  estre  Ics  plus  advisez.  lii,  chacun  prestant  le 

ent  de  ne  rien  reveler  de  ce  qui  seroit  resolu  par  en- 

i,  la  conchision  futde  prendre  ce  Balde,  si  on  peul, 

)rce,  ou  par  quelque  ruse  et  finesse,  lis  n'y  veulent 

yer  la  bande  cles  Sergens  Prevostaires  :  car  ils  s^a- 

bien,  et  le  tenoient  pom*  certain,  et  Tavoyent  sou- 

^rouve,  que  Balde,  en  trois  coups,  les  tailleroit 
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tous  en  pieces.  Que  foot-ils  done?  Ge  Preteur,  ou  ce  Roy, 
GaiofTc  mande  promptement  vers  luy  im  Appariieur,  oa 
Sergent  du  Palais,  du  nombre  de  ceux,  qui  pour  unliard 
presenteroyent  le  dos  k  endurer  bastonnades  et  estefih- 
des.  On  luy  commande  d'allcr  trouver  Balde,  et  luj  pre- 
senter une  lettre  de  la  part  du  Senat,  cachett^  du  ca- 
chet, auquel  est  engravee  Timage  de  Libert^  et  de 
Justice,  afin  que,  ce  seel  cstant  recogneu,  Balde  y  ad* 
joustast  plus  dc  foy,  et  que  par  ce  moyen  la  petite  man-  * 
rhc  sc  vint  jettcr  dedans  la  toile  de  Taraign^. 

Cet  appariteur,  qui  sc  nommoit  Spingard,  s^acooinmode 
entiereinent  en  funne  de  courrier,  prend  uo  cfaappeia 
sur  sa  teste,  un  fouet  en  la  main,  et  met  sur  sea  espauki 
un  i)etit  gaban  brode  de  crotte.  A  son  cost6  droit  ped 
un  comet,  et  au  gauche  a  une  escarcelle  ou  fiiuloonnien: 
ot,  ostant  monte  sur  sa  maigre  jument,  galioppe  endiln 
gence.  Resvant  toutesfois  souvent,  cepauvre  inalotru,i8 
lieu  ou  il  alloit,  se  rctient  quelquefois,  et  nou  sans  trem- 
bler de  pour :  et,  se  repentant  desjk  de  sa  folie,  eust  Im 
voulu  avoir  refuse  telle  conmiission,  scachant  bien,  poor 
Tavoir  luy-mosme  autrefois  esprouve,  conune  la  mainde 
Ralde  est  propre  a  descoudre  lours  casaquins.  Gependant 
it  Tadviso  dc  loing,  tenant  pour  lors  d'aventure  avec  h 
laisse  son  chien  nomme  Lasse,  et  ayant  des  bracques  et 
autrcs  petits  cliiens  autour  de  luy.  Avec  iceux,  aocompa- 
gnc  de  Falquct,  Cingar,  et  autres ;  tantost  preooit  Ic 
lievre,  tantost  donnoit  la  chasse  au  renard,  et  autrefois 
oinbrochoit  dos  tessons.  Spingard  raperccvant,  soudain 
sa  peur  se  redoubla  avec  une  telle  frayeur,  qu'il  laacba 
sans  reuiedo  en  ses  chausses  tout  ce  qu^il  avoit  en  ses 
boyaux.  Toutesfois  il  s'encourage,  donnant  de  Tesperon  Si 
sa  jument.  Baldc,  Ic  voyant,  se  presente  k  luy,  estant 
desireux  de  scavoir  quelquc  chose  de.nouveau.  Cin- 
gar, d'autre  part,  drosse  ses  esprits,  pour  enlever  sa  mon- 
ture. 

Spiuifard,  cstant  pres  de  Balde,  met  pied  h  ierre,  et 


L  auire  luy  reiipuiiu  qu  u  aTou  commanaemeni  , 
Milan  en  trois  beures.  •  Xoute^fiois,  pendant  qui' 
eigneurie  lira  la  teneur  de  cctte  letti*e,  j*atten- 
pen,  puisqu'il  vous  plaist. »  Baldc  apftelle  ses  com- 
.  et  leur  fait  lire  ceste  missive,  de  laquelle  la  tc- 
lit  telle :  a  Le  bon  jour  vous  soit  donne,  6  gentil 
iii  estes  la  seulc  esperance  eu  laquelle  mainte- 
sire  ville  se  repose.  Nous  avoiis  este  n'agueres 
,  et  encore  de  present,  par  les  magnifiqucs  Sei- 
de  Venisc,  et  par  les  sages  et  tres-udvisc/  de 
iurc,  comme  ce  inastin^Gan  el  Martiuo  de  TEs- 
'emier  de  Veronue,^Can"furieux,  et  ineschant  ty- 
8J^  assemble  dix-hmct  mille  AUemans,  pour  mas- 
qte^  nos  gens,  bouleverser  les  maisons,  bruler  les 
t  iaire  tout  degast.  Et  parce  que  nous  avons  donn('> 
k  ceux  de  Saint-Marc,  par  plusicurs  fois,  quand 
fut  prinsi*,  eu  laquelle  cominandoit  ce  mastin 
alle*;  cestuy-cy  se  prepare  de  voniir  toute  sa 
contre  nous.  II  a  quatre-vingtz  enseignes  en  son 
)i  Dieu  ne  destoume  ce  maFheur,  peut-estre  qur 
lis  jours  nous  serons  mis  ^  sac.  Nous  avons  as- 
le  Conseil;  avons  i-esolu  de  prendre  les  armos,  rt 

lift  nvATitt  p<1aii    nniir   Pnnifoinn      *sr»fvlnllp  vaiic  n 
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et  retrandiemeDts,  ou  dialler  h  Boulongne,  et  d 
de  toute  la  Romagne,  tirer  des  soldats,  desquel 
lantisc  vous  est  rogneue  :  mais  toutesfois  noai 
que  cecLsoit  secret ;  car,  quand  TafTaire  est  se 
espies  ne  sQavent  ou  ils  en  sont.  Partant,  incontii] 
avoir  veu  la  presente,  venez  nous  trouver,  mai 
ne  declarez  a  aucun  ce  faict. » 

Balde,  apr^s  la  lecture  de  ceste  lettre,  s^ei 
grandement  du  contenu  d^icelle  :  et,  s'arresta: 
mot,  gratte  sa  teste,  et  nirnine  beaucoup  de 
son  esprit.  Cingar,  plus  ruse  qu'aucun  fin  renar< 
soudain  de  la  tromperie,  et  regardant  attenti^ 
face  de  Spingard,  luy  dit  :  «Hen?  dis-moj?  Q 
maintenant  en  la  ville  ?  »  Spingard,  avec  un  fiaiux 
couvrant  le  .mieux  qu*il  pouvoit  sa  peur,  luy 
n  Nostre  Preteur  est  apr&B  les  armes,  et  a  on 
bonne  pave  a  tous  les  soldats,  qui  viennent  k  1 
faire  enrooller.  On  canoiine  incessamment  le  d 
Goiti  *,  coinme  vous  pouvez  peut-estre  avoir  oil 
le  redoublement  du  bruit  des  canons.  Ces  yvron; 
lemans  ont  desjk  descendu  le  pas  de  Trente,  et  c 
passe  le  haul  niont  dc  Balde,  et  traverse  le  ]ik 

*  Donnons  quclques  explications  sur  les  noms  des 
tionn^s  i(-i  : 

Goiti  ou  Goito,  bourg  sur  la  rive  droite  du  Mincio,  ii 
motres  do  Mantoue. 

Salvi  ou  Salo,  petite  ville  sur  le  bord  *  Occidents 
Garda,  au  fond  du  golfc  du  mSme  nom. 

I'csenzan  ou  Dezcnsano,  petite  ville  sur  la  rive  sud-€ 
lie  Garda,  dans  la  province  de  Brescia. 

Pesquiere  ou  Pcschicra,  ville  forte,  h  trente  kilomet 
tone ;  elle  est  en  effet  situee  k  I'endroit  oii  le  Mincio  ! 
tr6mit6  sud  du  lac  de  Garda. 

l.onat  ou  1  onato,  petite  ville  de  la  province  de  Bre 
sommet  du  mont  Delia  Rova,  d  quatre  kilometres  si 
lac  de  Garda. 

Les  autres  noms  cites  dans  ce  passage  d^signent 
(le  la  l.ombardie  trop  o!)scurs  pour  avoir  obtenu  le 
d'une  mention  dans  les  dictionnaires  g6o<^raphiques. 


LITRE    V.  81 

venus  ^  Saloie,  ayans  eu  des  basteaux  a  commandemeiit : 
aucuns  toutesfois  sont  demeurez  noyez  en  Teau.  Tout  le 
paysd'allentour,monts,  palus,  lacz,sont  couverts  d'armes. 
De-Ik  se  sont  advancez  six  mille  hommes,  qui  brulent 
tout,  passant  le  lac  de  la  Garde,  sans  qu'aucun  s'y  op- 
pose, et  la  forteresse  de  Malherbe  ne  leur  a  donne  aucun 
empeschement,  laquelle,  avec  ses  canons,  pouvoit  tout 
autour  chasser  d'auprfes  d'elle  tels  taons;  mais,  comine 
lasche  et  couarde,  n'a  fait  que  baver,  ct,  tremblant  de 
peur,  a  fait  semblant  d'avoir  autre  a^iire;  et,  quand  elle 
eust  pu  mettre  a  fonds  tous  les  vaisseaux  de  ces  Alle-  /^^^  ^  ^1- 
tnans,  elle  s'est  retenue,  la  teste  en  un  sac,  en  se  grattant 
le  ventre.  Sirniie  se  cnuche  contre  terre,  comme  la  caille, 
quand  elle  enteud  les  sounettes  de  respervier.  Et  com-  es^^^ve,^ 
liien  que  ceste  Isle  soit  environnee  de  plusieurs  rochers ; 
neantmoins  la  peur  breneuse  Ta  rendue  faitneante  et  de 
nulle  valeur.  Geux  de  Desenzan  de  Revollelle  n'ont  aussi 
aucunement  tire;  et  do  inesme  Pcsquiere,  d'ou  sourd  et 
vient  le  fleuve  de  Mince  Mantouan.  L'artillerie  de  la  for- 
teresse de  Monicque  s'est  conteuue  en  sa  roiiille.  Paden- 
ghe  n'a  touIu  venir  aux  mains  avec  telles  gens.  Les  mu- 
railles  de  la  ville  ancienne  de  Lonat  ont  tremble  de  peur; 
inais  Solpharin,  situe  sur  une  hsiute  montagne,  trop 
audacieux  en  ses  injures,  voulant  s'opposer  aux  ennemis, 
s'en  est  repenti,  et  en  a  porte  la  peine  cnielUment :  ceux 
qui  estovent  dedans,  pour  empescher  que  ces  Lansquenets 
montassent,  jettoient  du  baut  k  bas  de  grosses  pierres. 
Entin,  estant  forcez,  ils  ont  este  passez  au  lil  de  Tespee,  ^'*^*r^ 
et  ce  chasteau  a  estc  brule^  lequel  h  desie  cause  nous 
pouvons  bien  encore  appeller  Solpharin;  car  il  a  este 
consomme  ainsi  que  le  souphre,  et  a  seni,  a  toute  la  cam- 
pagne  des  environs,  d'un  baut  falot.  La  geutille  Caprianc 
a  fait  un  beau  traict,  pour  se  garentir;  car  elle  cnvoya 
trente  barils  de  bon  vin  pour  enyvrer  ces  Alemans  :  et 
par  ce  moyen  elle  a  appaise  leur  furie.  La  ville  de  Gody, 
y  commandant  ce  vertueux  Sordelle,  ne  veut  donner  pas- 
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sage  k  ces  trouppes.  Mais,  estaut  bien  munif 
mes.  et  de  yiTres,  jour  et  nuict  faict  Yoinir  feu 
nons.  » 

Gomme  Spingard  faisoit  ces  comptes,  Gingar, 
soubris,  accompagne  de  cholere :  c  Ha,  dit-il,  cone 
mensonge  a  de  peine  k  se  couTiir !  h  Et  puis,  se 
vers  Balde,  lui  dit :  «  Ne  va  point,  erois-moy,  k 
peurs  :  ils  tendent.  et  n'en  doute,  ils  tendent 
pour  prendre  les  mouches.  »  Fracasse,  rompant 
de  Gingar,  secoiiantl^ teste,  et  commedepit^ :  c( 
dit-il,  les  grosses  moubches  passent  k  travers 
des  araignees.  Que  musons-nous?  Aliens  tout  de 
la  ville.  Si  les  araignees  filent  leurs  laqs  et  toi 
passerons  a  travers,  ainsi  que  les  taons.  »  Lk-dess 
qui  ne  fut  jamais  retenu  pour  aucune  peur,  ne  ^ 
tenir  d'avantage  ce  courrier,  et  luy  donnant  co 
(lit :  <(  Va  t'en  k  Milan,  et  salue  Sforce  dc  ma  pa 
il  dit  a  ses  compagnons  :  «  Je  vous  prie,  demeiur 
qu  aucun  de  vous  autres  ne  viemie  k  la  ville, 
consci'ver  Thonneur  de  Balde.  Je  iiry  en  va  se 
present,  ou  domain  matin,  afin  que  je  me  perde 
y  a  de  la  trahison. »  Mais  tous  ne  veulent  acquie 
prieres,  et  y  repugnant.  «  AUez,  dil-il,  allez  voi 
leurs,  et  n'ayez  peur  de  moy  ! » 

Tous  demeurent,  et  Balde  s'en  va  k  la  ville, 
que  la  resolution  du  Gonseil  fut  faite,  Barbe 
avoil  amasse  une  bande  de  Sergens  Prevostain 
canton  de  la  ville,  lesquels,  estans  bien  garnis  ( 
dies,  d'espienx,  et  d'arbalostes,  avoient  tous 
rage,  conime  vaillans  hommes,  d'assaiilir  Balde 
riere.  Toguazze  s'estoit  fait  leur  Cauitaine.  el 


^T  qui  le  premier  assailliray  Balde.  »  Et  en  leur  tennnt 
isiL  langage,  il  se  persuadoit  desjk  de  pouvoir  subjuguer 
\f>\jkt  le  moiide. 

Lie  Baron  Balde  approchoit  desjh,  quand  sa  seule  pre-      . 
ssDce  f^  trembler  un  chacun.  11  marchoit  seui;  n'estant    ti-t 
loeompagne  que  d'un  lacquais.  11  monte  les  degrez  dii 
¥aUds,  et  entre  en  la  salle,  en  laquelle  y  avoit  beaucoup 
de  people.  \A  ordinairement  se  faH  un  bruit  et  munnt.re 
qui  estonne  les  ereilles,  et  les  fait  devenir  sourdes.  Gar 
en  icelle  se  traitent  toutes  les  affaires  des  babitans  et 
d'aulres.  II  y  a  bien  trois  cens  bancs,  qui  sont  k  des  pro- 
cnreurs,  lesquels  ne  font  que  barbouiller  le  papier  avec 
leur  ancre,  et  dressent  des  adjoumemens,  et  citations  hs- 
dwues  et  cruelles,  et  vuident  les  bourses  k  ces  pauvres 
^     nalheureux,  qui,  plaidans  les  uns  contre  les  autres,  espc- 
i     not  obtenir  tousjours  gain  de  cause  :  mais  ceste  espe-    it^tt^ 
[     nnoe  fiebireuse  ne  yient  jamais  k  bout.  En  ce  lieu,  on 
void  diversitez  de  personnes  s'y  amassans  pour  leurs  af- 
faires particuliereSy  des  tayemiers,  des  hostcliers,   des 
iuifs,  des  paysans  contraints  d'y  venir,  des  sergens,  des 
fenniers,  des  leveurs  de  daces,  des  solliciteurs,  des  gen- 
tiMommes,  des  rufiens  et  putaciers.  Le  siege  du  Juge 
^  entoure  de  tels  marcbands.  Les  plaideurs,  avec  leurs 
crieries,  font  esclatter  le  plancher.  lis  n'alleguent  en 
cholere  que  Jason,  Imola,  Bartole*,'et  autres,  et  sem- 
l>lent  avec  leurs  parolles  picquantes  se  vouloir  percer  Tun 
I'autre.  Sans  aucun  respect,  ils  se  disent  mille  viknies  : 

*  Ces  noms  sont  ceux  de  trois  des  plus  illustrcs  jurisconMr.lcs 

^eVIuUe  au  moyen  Slge.  Bartole,  mort  en  1356,  apres  avoir  pro- 

fessi  le  droit  k  Vise  et  k  Perouse,  a  conserve  unc  c^l^brite  qui 

<^reeacore;  son  nom  est  parfois  cit^;  il  est  vrai  que  ses  on- 

^es,  recueillis  en  onze  volumes  in-1'olio,  ne  sont  jamais  ou- 

verts. 

Ambroise  Jason  de  Maino,  n&  k  Pesaro  en  1435,  mort  en  1509 

^  hvie,  ou  il  avait  profess^  le  droit  avec  le  plus  grand  (^olat,  a 

tiisse  une  foule  d'ecrits  qui  ont  ^te  publics  separemcnl  ct  dont 

•^n  a  pris  la  peine  de  r^unir  une  parlio  a  Vpnise,  en  15  0,  en  ncuf 

wlumes  in-fplio. 
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mai8  telles  parolles  ne  sont  ny  fledies  nj  ba 
apr&s  ils  sont  amis  plus  qu'auparayant,  et  poo 
pense  ils  font  bonne  chere  ensemble.  Les  8er{ 
(lesgager  les  paysans,  et  bien  souvent  sont  garni 
nes  bastonnades,  uu  lieu  d'autre  chose.  Ces  pays 
sansleurmarre  ^  la  maison,  s'en  viennent  au  a 
place  avec  leui^  adjournemens  ou  libcUes.  L'uo 
cestuy-cy,  un  autie  est  adjourne  et  cit^,  Tauti 
roste  prisonnier  :  ils  s'efforcent  les  uns  et  les 
mettre  hors  de  leurs  bourses  ce  peu  de  denien 
ont ;  ou,  s'ils  nc  desboiirsent,  incontinent  on 
en  prison.  En  tout  ce  lieu,  on  ne  tend  qu^k  Tap 
bourse,  car  tous  sont  poussez  d'une  enyie  desi 
gagner. 

Balde,  estant  en  ce  lieu  et  representant  la 
courageuse  de  Renaud,  fait  branler  tout  le  Pa! 
sant  par  la  ville,  il  Tavoit  veue  quasi  remplie 
nombre  de  soldats.  Gela  luy  donna  k  pensef  o 
este  degeu,  ou  qu'on  le  vouloit  faire  Capitaine  ( 
teur  d'iceux,  ainsi  que  le  Sen  it  luy  avoit  escrit 
garde  a  soy  sur  ce  doute.  Ha,  combien  les  tral 
portent  de  nuisance  et  de  dommage  k  un  maistr^ 
guerrier!  Celuy  qui  d'une  seule  rencontre  rem 
sieurs  esquadrons  est  neantmoins  aucunufois  atl 
la  trahison  d'un  seul.  Ainsi  le^lion,  qui  de  sa 
chire  sangliers  et  ours,  est  quelquesfois  tue  p; 
d'une  belette.  II  y  avoit  un  soldat  cache  derrier 
pillier,  et,  ayant  tousjours  Toeil  sur  Balde,  se  cc 
plus  qu'il  pouvoil.  Le  Presteur  Gaioffe  avail  o 
trame,  et  pour  icelle  avoit  accerde  k  ce  soldat  u 
couppe  pour  lioire.   IceluY,  avant  veu  Baldc 
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»€>iir  estre  saisie.  Ce  compagDon  ragraffe,  aussi  soudain 
yme  le  diat  grippe  la  soiiris  avec  ses  ongles,  et  la  tire 
lOTS  du  fourreau.  Mais  la  fortune  d'un  traistre  est  tou9- 
ours  brefVe,  et  Theur  d'un  meschant  ne  dure  gueres ; 
rair  cet  homoie  saisi  d'un  si  bon  gage  et  s'encourant  bien 
visle  aTec  iceluy,  pendant  qu'il  pense  estre  jk  sauTe, 
Balde,  prenant  sa  course,  joint  ce  ribiiud  et  luy  bailie  du 
pied  si  grand  coup  par  le  cul,  qu'il  le  fait  tomber  plus  de 
cent  pieds  de  haut  par  unc  fenestre,  qui  d'adventure  estoit 
ouTerte,  et  1&  fust  bris<§  contre  le  pave  et  estendu  aussi 
plat  qu'un  tourteau.  Mais,  toutesfois,  peu  profita  k  fialde 
la  mort  de  cestui-cy,  car,  en  le  perdant,  il  perdit  aussi 
son  espee.  Alors  un  petit  sergenteau  se  presente  devant 
luy  et  ose  assaillir  ce  brave  guerrier ;  mais  fialde,  sautant 
en  arriere  et  puis  s'advan^ant,  luy  donna  si  grand  coup 
sur  Toreille,  qu'il  luy  feit  tomber  de  la  bouche  toutes  les 
deots,  et  le  jetta  du  coup  si  rudement  contre  bas,  qu'il 
serompit  la  teste  sur  le  pave.  Soudain  toute  ceste  ca- 
naille s'esleva,  et  les  embuscbes  se  descouvrirent,  la  ruse 
fot  toute  notoire;  on  s'escrie  de  toutes  parts  :  «  Lk,  Ik, 
prenez  garde  cy,  gardez  la,  retirez-vous;  la  vieille  cor- 
neille  est  enfin  prinse  au  nid,  la  souris  est  attrap^e.  De- 
meure,  pendart,  demeure !  car  nous  te  voulons  euchaisner 
wmmeun  larron.  »  Faisans  tous  une  telle  clamour,  char- 
gent  tous  lourdement  cependant  sur  le  dos  de  Balde,  avec 
perches,  bastons,  fourgons.  Le  pauvre  Balde  se  void  sans 
3ide,  et,  de  bonne  fortune,  il  tenoit  en  main  unc  grosse 
baguette,  laquelle  il  souloit  porter,  et  avec  icelle  il  rele- 
^oitleurs  coups,  et,  sejettant  legerement  gk  et  Ik,  resiste 
lemieux  qu'il  peut;  et,  pendant  qu'il  saute  ainsi  en  Fair, 
il  meine  rudement  ces  lourdaui<« ;  et  la  rage  et  despit 
I'avoient  tellement  saisi,  qu'on  lui  voyoit  sortir  de  la 
^ocbe  une  bave  toute  pleine  de  sang.  En  se  remuant  en 
c«le  sorte,  il  avoit  renverse  tous  les  bancs  de  ces  procu- 
Teursetavoit  rorapu  la  teste  a  plusieurs  avec  leurs  grosses 
escritoires  de  hois. 
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Tognaue,  qui  afoit  lousjoun  Tureille  lendue  aa  bruit 
i|ii*il  oiixut,  entre  en  la  salJe,  siiiTy  de  aa  bande  de  ser- 
pens. Incontinent  on  void  mille  espees  desgainees  aiitour 
dc  Balde,  le<|uel  ils  ensenrent  de  pr^,  mais  iceluy,  fiii- 
sent  tin  ^ut,  sc  depatrouille  d'entr^euz.  Tognaiie  ap- 
proc'lie  le  premier  avec  sa  daguasse,  et  as8aut  ansa  \e 
premier  de  sa  bande  Balde,  s^escriant :  «  Demeure  ferme; 
tu  es  maiiitcnant,  oQ  tu  ne  |)enfloi8  pas  estre;  iL  faut  que 
tu  sois  inon  prisonnier,  larron;  demeure,  dis-je,  ribaut, 
reiids-toy  a  raoy!  Veux-tu  encor  icy  braYer,  mescfaantc 
bcsto?  Rends-tov  ^  moy,  sinun  je  te  tire  une  estocade.  • 
Balde,  oyant  c^  mots,  escumoit  de  rage  une  have  noire, 
et  renflaQible  en  son  courage  sa  cholere,  et  se  jette  con- 
tre  un  tcxier,  lequel,  avec  un  coup  de  poing,  il  fait  tom- 
ber  tout  estourdi  en  terre,  et  luy  arrache  des  mains  un 
gros  baston  de  chesne,  et,  arec  iceluy,  se  sentant  plus 
fort,  il  s'advance,  enfon^ant  de  sa  main  gauche,  jusques 
sur  le  front,  un  pot  ou  callotte  de  fer,  lequel  il  souloit 
portor  cache  dedans  sou  bonnet ;  et  tenant  ferme  en  Fan- 
tre  soil  tribal,  et  escumant  tousjours  conune  un  verrat, 
commence  k  cbasser  d'autour  de  soy  ces  moudies;  et 
])etit  a  petit  se  fortifie  et  s'asseure  en  un  coing,  comme 
fait  Tours,  quahd  il  est  poursuivy  de  gros  dogues  de  Corse, 
et  qu'il  voit  les  espieux  pres  de  soy,  lequel  incontinent  se 
fourre  cii  un  coing  comme  en  un  port  seur,  et  de  force 
se  ganle,  advangant  ses  griffes  sur  Tun  sur  Tauti^e,  en 
s'eslevant  tout  droit,  et  ne  yeut  jamais  quitter  ceste  re- 
trailte.  Ainsi  ce  brave  guerrier,  tr^ixpert  ,aux  armes, 
se  comportoit  de  mesinc  en  ceste  necessite,  lequel  toute- 
fois  cos  gens  icy  eusscnt  bien  rendu  mort  sur  la  place 
avec  leurs  anjucbuzes  et  arl)alestcs.  Mais  le  Preteur  le 
vouloit  avoir  vif  entre  ses  mains,  afin  de  le  toumienter 
par  cent  sorles  de  morls  soubs  la  tour  de  Predello.  Tog- 
nazze  s'escrie  derechef :  «  Aquoy  t'enorgueillis-tu  encor\ 
bourreau?  voicy  le  licol  de  la  potence,  qui  t'est  prepari : 
la  force  de  Fracnssc^ny  les  ruses  de  Cingar  ne  t'ayderonl 


luy  lasche  un  si  grand  rerers,  qu^il  met  ceslt^ 
en  cent  pieces.  Ce  que  voyant,  Tognazze  soudaiii 
I  dos,  et  Balde  luy  gratte  k  bon  esdent  sa  bosse 

hasten.  Tognazze,  en  fuyant,  crie  lant  qu^il 
la,  ba,  secourez-moy  yistument;  ha,  ma  teste;  ha, 
ules ;  ha,  mon  eschine,  comma  elle  est  renettie ! » 
le  en  cholere  sans  mesure  frappc,  et  ne  tcuil 
^azze,  lequel  fuyant  et  voulant  desceiidre  les 
lalde,  le  suyvant,  luy  bailie  si  grand  coup  de  pied 
)8se,  qu'il  le  renverse  sur  le  premier  degre  et 
lulier  jusques  k  has  comme  une  boule.  De  ceste 
ognazze  eut  la  maistresse  coste  de  sa  poitrine  rom- 
peur  que  Balde  s'eschappast,  tous  se  meirent  a  le 
A,  se  tournant  vers  eux,  prend  son  tribal  a  deux 
;,  comme  le  paysan  apr^  avoir  heu  plusieurs  fuis 
.teille  |)our  se  rafrescbir  contrc  la  chaleur  de 
se  seutant  plus  vigoureux  ayant  heu  et  reiusie 
bouche,  avec  ses  forts  bras  prend  le  fleau  pour 
faire  sortir  le  bled  hors  de  sa  bale ;  ainsi  Balde, 
n  hasten  avec  ses  deux  mains,  rompt  les  cspaules 
espand  le  cerveau  de  Tautrc,  casse  bras  et  jam- 
ait  Toler  en  Tair  les  tronQons  de  leurs  bostons 
squels,  tombans  sur  les  tables  et  bancs  de  la  sallc, 
at  de  leur  cheute  sur  iceux  avec  leurs  retentis- ' 
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estre  en  un  homme  tout  las?  II  luy  restoit  peu  d'espe- 
rance  de  pouvoir  eschapper.  Sou  courage  tousjours  de- 
meure  invaincu.  et  ne  se  pent  perdre  pour  quelqne 
estonneinent  de  la  murt,  lant  espouvantable  puisse-eUe 
estre ;  moyennant  que  la  vie  s'en  aille  pour  acte  vertueoi 
ct  honorable  et  avee  une  louange  etemelle.  G*est  le  pro- 
})rc  ^  un  larron  d^avoir  le  col  attache  &  un  gibet :  it  uo 
battel ier  ou  marinier,  d'estre  un  jour  noy^  en  Tean,  et 
senrir  de  pasture  aux  poissons  :  c^est  au  marchant  de 
perdre  la  vie,  apr&s  la  bourse,  allant  par  pays;  e'estanx 
Prelats  d'estre  empoisonnez  par  la  poudre  de  diamant'; 
r'est  aux  poltrons  et  aux  fait-neants  de  senrir  de  pasture 
aux  poulx;  ainsi,  aussi,  c'est  une  louange  etunerenom- 
inee  grande  aux  braves  soldats,  non  de  mourir  aiijeu, 
entrc  les  bouteilles,  ny  de  pourrir  entre  vilaines  putains, 
niais  d  exposer,  pour  Thonneur,  cent  vies,  si  faire  sepon- 
voit,  entre  mille  picques,  ou  h  la  guerre,  ou  eu  juste  qoe- 
rellc.  Voicy  Balde,  qui,  en  se  combattant  courageusemeod 
a  le  corps  perce  en  beaucoup  de  lieux  de  coups  d^etfh 
et  de  longs  bois,  le  sang  coulant  de  son  corps  comma  fui 
Feau  d'une  fontaine.  L'haleine  commencoit  k  abandon- 
ner  sa  force,  comme  une  chandelle  s'esteint  estant  lesuif 
ronsonime  jusques  au  bout.  Toutefois,  maniant  encor's(Hi 
tribal,  abbatoit  tousjours  quelqu'un  par  terre,  et  sarles 
ir:orts  en  faisoit  culbuter  d'autres  prests  a  mourir. 
Teste  meslee  avoit  ja  duree  plus  de  six  heures.  Le  ooo- 


*  Allusion  aux  cmpoisonncmcnls  dont  divers  cardinaux  ct  ^''*^" 
qucs  passen  nl  a  tort  ou  h  raison  pour  avoir  et^  victiroes.  ^^ 
poete  frangais,  Andrieux,  appelle  cette  fa^on  italienne  de  se  d^ 
faire  des  gons 

Un  procedo  quo  I'usagc  autorisc 

Voir  lo  conlo  intitule  la  Bullr  d^ Alexandre  K/,  imiution  V^^* 
spirilupile  que  decenle  d'un   ncit  de  Casli,   ct  qui,  impriin^^^ 
1802,  n'a  point  ete  reproduite  »lans  les  IfEurra  d'Andrieux,  ^® 
4  vol.  in-8,  ou  G  vol.  in-18. 


LIVRE    V.  89 

rage  neantmoins  avec  le  temps  g'augmentoit  en  Balde  : 
et  tous  fuyent  les  coups  orbes  de  son  baston ;  et  leur  est 
advis  qu'ils  ont  plusieurs  chiens  k  leur  queue.  Ge  fust 
une  chose  merveilleuse,  comme,  durant  un  si  grand  tra- 
vail, son  bras  pent  conserver  sa  force.  Mais,  comme  une 
corde,  pour  estre  trop  longuemont  tendue,  se  rompt,  ainsi 
son  tribal  ne  peut  plus  donner,  ny  supporter  tant  de  coups. 
Gar,  Toulant  Balde  donner  de  grandTorce  sur  le  haut  de 
la  teste  d'un  audacieux  villain,  il  Tapplatit  k  terre,  comme 
Ton  feroit  une  tarte;  maisle  tribal  en  vola  en  pieces  :  ce  *'^^'^^*^ 
qu*estant  apperceu  d'un  chacun,  aussitost  tous  se  ruent 
sur  luy,  et,  le  voyant  sans  armes  et  tout  blesse,  le  veulent 
tuer.  Autres  jetteut  sur  luy  des  cordes,  des  chaisnes  etdes 
liens,  le  voulans  garotter,  ainsi  qu'un  fagot.  Le  Preteur 
et  plu stem's  de  la  compagnie  des  Senateurs  encouragent 
les  sergens  :  «  Prenez-le  en  vie,  s'escrient-ils  tous,  qu'il 
soil  garde  vif,  qu'il  soit  mis  vif  en  prison,  qu'il  soit  vif 
escartele,  qu'il  soit  vif  bmU ! »  Mais  Balde,  atteint  de  grand 
despit,  ainsi  qu'il  apparoissoit  assez  en  son  visage,  no 
tendoit  ailleurs,  ny  tournoit  sa  veue  en  autre  part,  qu'a 
tascher,  avec  les  dents  et  avec  les  onglcs,  a  rompre  les 
liens  desquels  il  se  voyoit  garrote.  Enfin,  un  le  prend  par 
une  janibe  et  un  autre  par  Fautre,  en  la  fuQon  que  font  les 
mareschaux,  quand  ils  veulent  coucher  par  terre  un  cheval, 
qui  ne  yeut  se  laisser  munier  aisemenl,  luy  liant  les  mem-  ^<^  *"*' *< 
bres  avec  cordes  qu'ils  se  baillent  Tun  a  I'autre  pour  ser- 
rer  les  noeuds,  ne  pouvant  plus  ce  cheval  regimber,  ny 
iDordre. 

Ainsi  est  arreste  Balde,  Tun  luy  prenant  le  pied  par 
fciere,  et  un  aulre,  I'autre  pied,  et  luy  jettent  plus  de 
^ot  liens  sur  les  espaules,  sur  les  bras,  en  sorte  que 
aepHis  le  col  jusques  au  talon  il  est  bien  garrote. 

«3,  infortwne  Balde !  ha,  lumiere  invaincue  de  toute  no- 
Wesse!  est-cetoy  qui  es  ainsi  charge  maintenant  de  fers? 
^tu  ^  present  comme  la  brebis,  quand  on  luy  tond  la 
8iOe?  ^^^  iQy^  Mantoue,  qui  a  mis  en  lumiere  le  premier 


90  HISTOIBR    HACCAEONIQUK. 

Poete,  es-in  dcvenne  si  folle,  et  sigrossiere?  N*as-tu  point 
cogDeu  les  dons,  que  les  feux  celestes  t'ont  donnd  si  sou- 
vent,  en  sorte  que  tu  pouvois  acquerir  le  renom  d'un  autre 
Rome  ^  Tu  te  trompes  toy-mesme,  tu  te  perds  MantouS, 
ct  tu  t*es  rendue  pauvre  et  malotrue.  As-tu  pea  voir  qne 
Balde,  Thonneur  de  toute  chevalerie,  l*esieudard  de  Mns, 
fut  ainsi  par  les  tiens  lie,  et  enchaisne,  et  qa*en  eux  on  ne 
veid  aucune  piti^?  Mais  il  viendra  un  temps,  et  bientost, 
croy  hanliraent  ^  Goccaie,  que  Pillustre  maison  de  Gon- 
zague,  chantee  par  tout  le  monde,  ct  descenduS  du  sauig 
imperial,  domptera  ce  peuplc  Gaiofficque,  qui  n*e8t  nij 
que  pour  maschcr  du  pain,  et  chassera  bien  Icing  de  toy 
cestc  canaille  :  autres  ioix  seronl  establies  sur  toy,  et  au- 
tres  ordonnances,  et  en  ton  sein  se  nourrira  une  autre 
race  :  race  getitiile,  coiirtoise,  alfable,  et  unie  soabsk 
Prince  Francois  dc  Gouzague ',  qui  sera  nomm^  la  Lance 
brusque;  qui,  par  son  bon  sens,  entendement  et  avecsi 
force,  fcra  trembler  tout  le  pays,  et  qui  par  les  guerres 
acqucrra  mille  honneurs.  Iceluy  soratr^s-expertirompff 
gaillardcment  une  lance,  expert  k  I'esp^,  et  ^  la  mtfse, 
ex|>ci't  a  bien  manier  chevaux  et  genets  d^Espagne,  ei- 
pert  au  manioment,  et  gouvemement  des  canons,  etbom- 
bardes.  Gombien  est  a  estimer  le  haraz  de  ses  chevaux! 
Rome  le  s^ait,  aussi  fait  Florence,  Parme,  Boulongne  et 
plusieurs  autiTs  villes,  qui  ordonnent  un  prix  aux  pb^ 
l)raves  coureurs.  Nostre  ville  de  Mantoue  produiralorsde 
graniis  guerriers ;  fournira  d'autres  Rolands,  et  d'autrw 
personnes  aussi  sages  ct  prudentes  que  Gaton.  La  fatniUe 
basse  de  mes  Goccaies  se  relevera  en  icelle  :  basse,  dis-jp» 
pour  le  bien ;  raais  grande  pour  ses  anciennes  prouesstf. 
Les  marques  anciennes  de  nostre  famille  se  voyent  h&  p*" 

*  II  s'agil  Jc  Joan-Francois  J]  de  Gonzague,  marquis  de  H*^ 
louc,  no  en  i^iSi),  niorl  en  1510 ;  il  pril  line  part  active  aux  gaef^^ 
dont  rilalie  fut  le  theatre  i  cette  epoque,  ct  se  montra  tan***' 
Tennemi  des  Frangais,  tautol  leur  auxiliairc.  11  cultiva  Icb  lettrc* 
avec  zele  et  composa  lui-mOnie  des  poesies. 
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rs,  ^8  murailles,  et  aux  sepulchres.  Le  boucHer  de  Po- 
gazze,  perc4  de  cent  coups,  pend  encor'  en  la  muraille, 
aussi  Farbaleste  que  Nicolas  Picinin  luy  envoya  en  pre- 
ity  lors  que  seul  il  terrassa  soubs  les  murs  de  Gurtatoii 
•  force  ceste  chatte  miellee,  qui  lors  au  lieu  d'un  vray 
spire  tenoit  en  main  la  corneix^use  du  sac  Padouan. 
is  que  faut-il  dire  da?antage?  Pizzanfare,  miserable  a 
it  le  monde,  en  a  assez  dccrit  les  guerres.  Quant  a  moy, 
ie  doute  que  la  renommee  nc  me  porte  par  tout  Tuni- 
"8,  et  la  grande  Gipade  croistra  et  s*augnientera  pour 
1  Coccaie :  mais  ma  Gosc  tresbuche  un  peu  de  son  but. 
pensant  tourner  un  ]>iiin,  elle  I'ait  une  fouace.  Gase, 
riens!  oil  tires-tu  ainsi  enyrree  sans  moy? 
Or  la  Tille  fut  longtemps  comme  tournee  sans  dessus 
Bsoobs  pour  ceste  grande  rumeur.  Le  peuple  et  cesto 
enue  canaille  remuoyent  qui  q^  qui  la,  et  avcc  une  peiir 
toient  en  armes,  ne  s^chant  la  cause  d'Mn  tel  (umulU;. 
spendant  les  sergens  bravachent  au  possible,  pour  avoir 
a^  ce  coup  la  raison  de  Balde,  et  le  menent  lie  devant 
»  Seigneurs.  Mors  Gaioffe  dit :  «  Tu  es  bicii  mal  arrive, 
neschant ;  autant  qu'il  faiit  de  cordage  h  un  navire  6e- 
iCTois*,  autant  en  a-t-il  fallu  pour  te  dompter.  Voicy  le 
temps  venu,  auquel  il  faut  que  tu  payes  ton  escot,  et  que 
tu  estendes  le  col  soubs  un  gibet. »  Balde  ne  daigne  fairt^ 
aucune  responce  a  ce  tyran,  ne  voulant,  luy  inagrianimo 
et  cQurageux,  respondre  a  im  villain ;  mais  so  ronge  en 
son  coeur,  et  cependant  ses  playos  rendent  une  grande 
abondance  de  sang,  et  n'y  a  de  tous  ces  poltrons  aucun 
qui  en  aye  piti6,  ot  qui  veuille  lier  ses  veines  j&  vuides  de 
^%  ny  qui  veuille  y  appeller  quelque  bon  Chirurgien. 
I^essus  Tognazze  revieiit,  bruyant,  et  ej^U.nt  tout  en 
s'leur,  ayant  la  teste  fiue,  et  estant  mal  mene,  et  souvent 
avec  sa  main  frottoit  sa  bosse,  qui  avoit  este  si  bien  grat- 

'' faut  lire:  G^nois;  lo  vieux  traductcur  francais  a  suivi  de 
^P'^os  le  mot  italien  Genava,  Gi^nes. 
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Uc.  11  parle  haul,  et  s'escrie  pour  se  faire  ouyr,  fleman- 
dant  qu'i  llieure  presente  on  chastiast  ce  ribaud,  et  mes- 
cbant  garnement,  et  que  tout  chaut  on  le  pradist  au  phis 
haut  dii  gibet,  a6n  que  ce  Ir^insigne  voleur  servistd'on 
bel  cxi'mpli;  aux  larrons.  Un  chacun  coinmenga  i  s^esda-  • 
ter  de  rire,  voyant  ce  vieillard  bossu,  et  tout  crere,  xe  pre- 
senter, comme  Ton  void,  quand  on  represente  une  come- 
die,  {}\iy  pour  un  entremets,  on  represente  quelque  chose 
pour  faire  rire  le  peuple.  Iceluy  de  sa  chemise  pendante 
sVsEuye  le  \isage,  et  s'accostant  de  la  muraille,  frotle 
contre  icdle  son  eschine,  ainsi  que  fait  un  asne.  U  ne 
veut  point  encore  approcher  de  Balde,  ayant  peur,  que 
nonobstant  qu'il  soit  bien  lie,  il  revisite  encore  ses  e»- 
paules.  Monsieur  le  Preteur  commande  de  donnor  ies 
inanottes  et  les  fers  aux  pieds  et  aux  mains  de  fialde,  et 
(le  le  inettre  au  fonds  de  la  grosse  tour,  lequel  en6n,  te- 
nant la  veue  basse,  est  men^  ainsi  encbaisn^,  et  k  Fen- 
tour  de  luy  le  suivent  de  pr^  une  grande  multitude 
(Phommes  nrmez,  et  embastonnez,  n*estans  asseurex  que 
la  capture  (Pun  si  grand  et  ▼ertueux  personnage  n'es- 
inent  enticrement  toute  la  ville  de  Gipade,  et  tous  les 
habitans  de  Burbasse,  et  le  peuple  de  Garolde ;  et  ce  qui 
(^st  (iavantage»  c'est  qu'ils  estoient  en  grand  doubte  de  la 
piiissatice  de  Fracasse,  qui  commande  ^  toute  la  cam- 
[jagne  de  PoUelte.  On  reclust  Balde  au  fonds  de  la  terre 
soubs  le  cul  du  Diable,  et  ne  luy  ottroye-on  point  une 
senle  dragme  de  jour,  ou  de  lumiere,  et  la  detresse  de  la 
prison  est  telle,  que  ce  n'est  point  prison,  mais  la  Traye 
forme  d'un  puant  sepulchre.  En  icelle  il  n*a  autre  com- 
pagnie  que  de  vers,  de  souris,  de  crapaults,  et  de  scor- 
pions :  ce  sunt  ceux,  avcc  qui  il  mange,  avec  qui  il  dort. 
«la,  V.iltropie,  avec  sa  grosse  gorge,  rappelle  ma  Muse, 
lillle  ma  asse/  deparli  de  ses  flours,  et  ma  pause  a  con- 
somme a  bon  escient  beaucoup  de  ses  tnrtes.  Nous  sommes 
venus  k  la  fin  de  la  mangeaille.  Tout  se  gouverne  avec  le 
ventre  plein.  Vous  autres,  Icschez  les  escuelles! 


ns 
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OR  voicy  Couoine,  qui  se  presente  poui*  voiis  declaivr 
une  entreprinse  luerveilleuse,  et  vjent  donner  secours 
et  aide  a  son  Merlin.  Gose,  qui  est  s^avante  ^  bien  pre- 
pirer  des  trippes  Milanoises,  a  assez  chante  des  son  com- 
mencement 1  origine  de  Balde,  sa  naissance,  son  enfancp, 
et  sa  jemiesse.  Holli !  ca,  icy,  vous,  Berthuzze,  mere  dc 
Gonelle,  qui  s^uriez  bien  faire  k  un  diable  subtil,  unc 
sausse  madigne ;  Gingar  le  delie  vous  servira  d'une  ma- 
tiere  ample.  Gommencez  k  reciter  les  larrecins,  les  vole- 
ries,  les  piperies,  et  toutes  sortes  de  tromperies  de  Gingar, 
etles  d^chifrez  au  long  k  toute  la  compagnie.  Je  vous  en 
prie,  par  la  teste  de  veau  cuite  avec  sa  peau,  qu''autrefois 
vousdesrobastes  subtilement  a  Follet  soubs  son  lict,  quand 
luy  seul  se  preparoit  pour  alier  soupper  avec  Moigane * 
la  Fee,  et  remplir  a  proiit  de  mesnage  ses  flancs  de  bon 
rosti.  Et,  en  recompense,  je  dtsire,  que  la  selie  de  mon 
mulette  soit  agreable,  quand  les  jeudis  tu  galloppesdessus 


'  C«*Uc  fee  ebt  unc  de  cellea  qui  jouenC  un  grand  rdle  dun;)  lr> 
romaus  de  cbcvulcrie.  Uabelais  en  fait  niCQliou  sous  le  noin  du 
Morgue  au  chap,  xxiii  dc  son  second  Hvre,  et  ce  passage  prescnd*. 
*lans  los  editions  originales,  unc  varianle  remarquablc  que  iu>u> 
W0Q8,  ce  nous  semble,  signalee  les  premiers  en  18M  {yolice  sur 
"w  idtion  inconniie  du  Pantagruet).  Au  lieu  de  la  le^on  dunneu 
dans  toutes  les  editions  connues  jusqu'alprs :  «  Pantagruel  ouyl 
•wuvellesque  son  pere  Gargantua  avoit  cst^  translate  au  pii\> 
"Wsph^spar  Morgue  comuie  feul  jadis  Ogier  el  Arlus,  »  niailn! 
^  Francois  avait  d'abord  ecrit :  «  Conuue  feut  jadit  Enoch  et  Eli«',  » 
i«(  jais  celte  saillic.  d'une  teraerite  irreligieuse,  disparut  aussiloi 
''JO'^  loutes  les  reinipressions. 
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iceluy  a  travers  Ics  niies,  aprfes  t'esti-o  froltee  de  certain 
onguent.  Ghaute ;  ct,  pendant  que  tu  chanteras  les  subti- 
litez  dc  Gingar,  cinbouchant  ina  sourdine,  et  soufflant  en 
icelle,  jc  sonneray  tire  lire  lire  liret. 

Desja  un  grand  bruit  s'estoit  espandu  par  le  moiide, 
conime  la  ville  de  Mantoue  sc  mettoit  d'ellermesme  eo 
pieces,  et  quo  Balde  estoit  accule  au  plus  creux  dc  h 
irrosse  tour,  et  qu'il  n'avoit  ancune  esperance  de  ii^n» 
Krarasse,  ne  musant  aucunement,  s'avance  d'aller  en  la 
ville,  csperant  tirer  Balde  hors  dc  prison,  ou  de  brl«r 
toutc  la  ville  avec  son  grand  tribal :  mais  Gingar  advise, 
et  plus  ruse  que  pas  un  autre,  court  apr2»s,  et  rappellc  ce 
goant.  «  Je  teprie,  n'y  vas  point,  lui  dit-il,  mais  penee  i 
i'advenir  :  pense  quel  inalheur  nous  pourroit  arriver:  je 
t'nsseureque,  si  tu  fais  quelque  esmotion,  its  tailleront  b 
teste  k  Balde  en  prison,  et  tii  soras  par  ton  imprudence 
la  seule  occasion  de  notre  ruine;  car,  dis-mq^  quel  dom- 
mage,  quelle  plus  grande  perte  nous  s^uroit  venir,  que 
de  perdre  le  soleil  tlu  monde?  Fais  plustost  ce  que  la 
i-aison  te  conseille :  dcpoiiiU^-toy  de  ceste  fureur,  dgnne 
repos  k  ton  courage,  et  alors  tu  dompteras  tout,  tubrise- 
ras  tout  avec  le  bastou  de  la  raison.  Ne  te  fasche.  Fn- 
casse,  de  le  ranger  a  nostre  ad  vis,  lequel  nV-st  fonde  que 
sur  uue  bonne  raison.  Prens  avec  toy  pour  compagnons 
deux  dc  nos  Gipadiens,  que  tu  cognois  ne  pouvoir  estre 
inattez  par  aucune  peur  :  prcnez  courage  ensemble,  et 
entreprenez  un  long  voyage  en  passant  la  mer  du  portde 
Gcnnes,  et  vous  on  allez  au  Royaume  de  Guras  le  SoHan, 
oil  sont  les  M;nnclucs,  gens  fort  endurcis  k  la  guerg,  Es^ 
sayez  a  tort  ct  a  travers,  si  vous  pourrez  converfir  ceste 
nation;  jc  ne  dis  pas  a  la  foy  de  Jesus-Ghrist,  puisque 
vous  n'estes  bon  ])rescheur;  mais  pour  leur  persuader  ^ 
venir  pardc^a  miner  cc  peuple,  en  faQon  qu'il  ne  reste 
aucune  j)ierre  de  ceste  ville.  Et  si  d'aventure  ils  veulent 
que  vous  renicz  cresnie  et  baptesme,  pourquoynon?  iVou^ 
nous  lerons  tous  Mahometistes,  moyennant  que  nous  no* 
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pour  nostre  compagnon  et  Capitaiiie.  En  ces 
Ih,  la  renommee  de  tes  faicts  chevaleufeux  bruit 
ne  sera  jamais  obscurcie  par  aucune  antiquite, 
tortois  TenseigDe  Royale,  soubs  le  Sophi  Ro^des 
rencontre  de  ces  inarrofufles  de  Turcs.  Cepen- 
orce,  ou  par  ruse,  je  tircray  hors  Balde,  et  n'en 
doute  :  j'auray  Balde,  asseuce-toy.  Va,  je  t'en  > 
.  avec  toy,  Falquet,  et  Mouchin ;  car  iceluy  est 
tn^s-expert  sur  la  raer  :  va,  je  te  dis,  ne  dors 
je  te  prie,  et  chemine.  —  Ua  *  dit  Fracasse,  bis- 
alde?  »  Neantmoins  il  entreprend  ce  voyage,  et 
«n  doute  qu'il  n'ameine  Guraz  le  Soldan,  avec 
rce  de  ses  Mamelucs. 

me  instant,  par  le  commandenient  de  Monsieur 
,  Tognazze  estoit  vcnu  en  la  ville  de  Gipade,  se 
>mme  un  renard  pel^,  lequel,  apr^s  avoir  donne 
lUX  poulles,  et  s'estre  repeu  de  quelque  une,  se 
imentle  long  des  hayes,  et  k  convert,  laissant 
son  chemin  de  repaire,  en  vuidant  et  deschar- 
ventre.  Ce  Tognazze  enleve  Zambelle,  et  le 
c  soy  en  la  ville  de  Mantoue,  luy  remonstrant, 
min,  qu'il  se  doit  k  present  tenir  joyeux,  et  as- 
re  celuy,  lequel  il  rendra  en  peu  d'heure  escar- 
quel  il  luy  fera  manger  le  foye.  Puis,  il  luy  en- 
i  forme  de  Pedant  et  de  Magister,  quelle 
et  inclinabos  il  devra  faire,  ct  do.  quels  mots 
i  parlant  devant  ces  sages  Messers ;  il  Tadvertit 
on  nez  bien  mouche,  de  nVstre  si  hardy  de 
teste  pour  en  chasser  ses  poulx. 
e n'avoit jamais  veu de villesi  remplie de  bruit, 
le  Gipade  ne  soit  guercs  esloignee  de  Mantoue, 
il  luy  sembloit  voir  tout  Ic  moude,  conside- 
ing  tant  de  nionceaux  de  maisons.  Us  arrivent 
i  la  porte  de  S.  George  :  il  faut  la  passer  cinq 
Zambelle  les  passe  k  grand'peine ;  car,  voyant 
Bminees  fumer,  ct  oyant  tant  de  cloches  son- 
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Hi.,|-  'i/'iner  (parce  que  loi-s  le  lonnenre*  esciatoit  fiirieusemail 
sur  la  TiUe),  il  se  retiroit  en  arriere,  se  defiant  quek 
monde  allast  renverser,  k  cause  d'uo  tel  tintamarre  de 
cloches,  et  de  tonnerre  bruyant  ensemble  k  Fenvy.  Ifaii 
Tognazze,  le  [irenant  par  la  ceinture,  rattiroit  ao-dedani, 
comme  on  tire  un  veau,  quand  il  ne  veut  entrer  k  Tei- 
corchene.  Estant  entrc  et  venu  jusques  en  la  place,  fl 
liurte  k  un  bois,  et  se  fait  unc  bcigne  au  front,  tooibe, 
et  donne  du  cul  en  terre.  Le  peuple  s'approche  de  luj, 
|>ensant  que  ce  fut  un  fol.  «  Pourquoy,  luy  dit  Tognane, 
t'ainuses-tu?  Que  ne  t'advances-tu?  A  cc  queje  »oy,  ilte 
faut  conduirc,  comme  on  mcine  un  ours  k  Modene.  •  Zun- 
belle  ne  dit  mot,  ayaiit  plusicurs  contemplatkms  en  a 
teste,  autant  et  plus  que  Ton  void  de  lignes  tirees  sur  va 
papier  pour  escrire.  S'achenunant  toutesfois  raarchoit  i 
petit  pas,  allant  ^k  et  Ik,  ainsi  qu'on  Yoid  aller  une  beite 
folle.  II  s'estonno  de  voir  tant  de  maisons  ensemble,  tani 
de  rues,  tant  de  portes,  tant  de  fenestres,  tant  de  chiens, 
tant  d'hoinmes,  tant  de  mules,  et  de  chevaux,  par  la  viUe; 
et  regardant  en  liaut,  il  donne  tantost  de  Fespaule  centre 
une  muiaille,  il  choque  contre  les  premiers  qui  se  trou- 
vent  k  sa  rencontre,  donnant  du  pied  contre  une  pierre. 
il  se  laisse  tomber,  il  s'esmerveille  grandement  de  roir 
un  cheval  courir,  et  les  chiens  apr^  luy  pour  le  prendre 
a  la  queue.  Toguazze  luy  dit :  «  0  Zambelle,  de  quoy  V&r 
tonnes-tu  tant?  K'as-tu  jamais  veu  telleschoses?*  Icdoy 
s'arrcstant  tout  court,  comme  si  il  etoit  aux  champs  I  sa 
bcsongiie,  appuye  sur  le  mancbe  de  sa  marre,  luy  res- 
pond :  «  Potte  de  ma  mere,  que  voicy  unegrande  cho*! 
Ho,  Tognazze,  je  vous  prie,  laissez-moy  uu  peuveoirlanl 
de  belles  maisons :  je  n'ay  point  veu  de  si  belles  chaumiiKSi 
depuis  que  je  suis  sorli  du  ventre  de  ma  mere.  0,  cMtt* 


*  L'usagf!  (le  »onner  les  cloches,  lors  des  orages,  daIl^  le  l«rt 
irccurter  la  foudre,  ^'est  conserve  (res-longteuips  dans  toale 
I'Europe,  et  il  bubsiste  cucorc  uu  foud  de  quelques  campagB*^'* 
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8  icy  peuvent  luger  dc  loiD,  et  de  paillc  en 
oar  engresser  leurs  vaohesi  Pourquoy,  Tog- 
f  avez-vous  meneplustost?  »  En  hraillant  tels 
ifte,  an  haut  des  fenestres,  de  belles  dames, 
B8  de  leur  nature),  mais  par  artifice,  regar- 
iie  pour  la  Toix  de  Zambelle,  qu'elles  avoient 

s^estoyent  soudain  descouvertes,  ainsi  qu\'st 
des  galantes  dames,  de  mettre  la  teste  de- 
]iie  bruit  que  ce  puisse  estre.  Zambelle  s'a- 
«garder,  et  les  monstre  avec  le  doigt  Tesle  ' 
,  etse  rit :  •  Ho,  ho,  Angonaie,  voyez-vous  ces 
piazze?  »  Tognazzeluy  dit  tout  has :  «  Le  can- 
el  Que  cries-tu  maroufle?»  Endis^nt  cela,  il 
D  coup  de  poing  soubs  les  costes.  L'autre  crie 

bausse  encore  plus  haut  son  doigt,  et  dit : 
tu  ne  voys  pas,  Tognazze,  ces  belles  roines? 
sluisent-elles  ainsi?  Fi  des  estoiles!  — Si  tu 
J  femmes,  autant  vaut  que  tu  regardes  le  cul 
.  »  Ce  vieux  bossu,  n'esperant  quasi  plus  fa  ire 
se  de  bon  de  cet  homme,  Ic  destounie  en  au- 
\i^  iuy  dit :  «  Ferme  ta  bouche  si  tu  ne  veux 
1^.  Penses-tu,  sot,  estre  au  milieu  d'un hois? » 
neine  au  Palais. 

,  arrivant  devant  le  Podestat,  appresta  sou- 
oing  \i  rire  5  tous  les  assistans;  car  il  estoil 
pour  cet  elTecl.  II  avoit  Tentendenient  tout 
stoit  hale  du  soleil,  et  demy  cuict,  ayunt  la 
re,  tout  deschire,  ses  habillemens  reuoiiez,  et 
avoir  jamais  dormi  adleurs  que  sur  le  foiii : 

estoient  tous  hrrissez,  couime  un  asperge/, 
de  festusde  paille,  et  de  brins  de  chaulme. 
I'y  avoit  jamais  passe,  mais  bien  quelqucfois 
1  se»  boeufs.  Aussi,  estoit-il  teigneux,  et  avoit 
es  ongles  en  ses  cheveux,  parce  qu'il  estoit 
inte  de  ces  grands  poux  d'Esclavonic.  11  poi- 
it  sayon  de  gros  bureau,  tout  deschire,  lequel 
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vous  nVussicz  ^^(eu  juger  s*il  estoit  a  reniiitnt,  ou  k  Ten- 
vers :  dessoubs  iceluy,  il  avoit  une  chemise  de  gros  cane- 
Tas,  laquclle  il  ne  Llanchissoit  qu'^une  fois  Tan.  Appro- 
chant  doTant  le  Preteur,  il  s^esmerreille  de  ce  qa'aiie  a 
gninde  comfiagnie  se  rangeoit  prte  de  luy  pour  la  regar- 
(ier.  «  0  mon  amy,  ditril  alors,  Barbe  Togaazze,  oik  m'as 
tu  aiiicne!  Je  ne  veux  plus,  Tognazze,  dcmeurer  daTan- 
tage  en  ce  fenil :  ramenes-moy  k  la  maison;  car  TenTic 
d'aller  k  mes  affaires  me  presse.  —  Qu*as-tu  k  braire,  dit 
Tognazze,  quand  tu  ?ois  Monsieur  estre  present?  Ya,  or 
sus,  maraut,  advances-toy  plus  avant,  va  1^ !  Que  t'amuses- 
tu?  A  qui  parle-jc?  va  Id,  diable :  touche  la  main  de  Mon- 
sieur ;  fais  le  petit,  plie  le  genouil,  et  dis  :  Bon  soir  tous 
soit  donne.  Monsieur  le  Podestat !  »  Zambelle  veul  bien 
fairc  commc  Tognazze  luy  monstre.  Mais,  estant  coorti- 
san,  pcu  pratique  en  la  court,  n*ayant  hante  que  les  por 
(*eaui,  il  advint  qu'cstant  le  siege  du  Podestat,  lequel  les 
anciens  onl  nomine  chaire,  fort  haut  eslev^,  il  fiilloit 
monter  huict  niarchos  pour  en  approcher.  Zambelle,  s^ 
ndieminant,  jette  sa  veue  sur  le  preteur,  et  tenoit  fous- 
jours  ses  yeux  tichcz  sur  luy,  ne  se  souYenant  point  de 
hausser  les  picds ,  et,  ne  regardant  k  has,  heurte  bien 
rudcment  centre  la  premiere  marche,  et  tombe  k  b 
rcn verse,  et  chcant  sur  Teschine,  il  se  demole  la  cheviUe 
du  pied,  et  se  rompt  le  cropion.  Je  tous  laisse  k  penser 
si  plus  d'une  centaine,  qui  estoyent  Ik  presens,  ne  s'e- 
clattcrent  pas  bien  a  force  de  rirc.  Ghacun,  dc  plaisir 
({u'il  en  prenoit,  fi*appoit  en  ses  mains,  faisant  tous  en 
teste  sale  un  grand  applaudissement.  Tognazze  se  lere  en 
cholere,  ct  preiul  un  hasten,  avec  lequel  il  avoit  envic 
(raplanir  un  peu  les  espaules  de  Zambelle;  et  les  charger 
do  hois,  et  luy  dit  :  a  T'ay-je  ainsi  apprins?  t'ay-je  en- 
seigne  lafaQon  dc  parler  ainsi,  beste  quetu  cs?  Ihr,  pen- 
dard?  As-tu  si- lost  euhlie  ce  que  t'ay  apprins  ce 
matin?  Ne  t'ay-jc  pas  monstre,  gros  butticr,  comme  to 
devois  faire  des  belles  revci-ences  devaut  Monsieur,  ctqw 
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I  devois  avoir  ton  nez  bien  mouch^,  et  que  tu  luy  devois 
lire.  Bonne  vie,  Monsieur !  »  Et,  ce  dit,  voulant  encore  in- 
iniire  ce  villain  k  bien  et  dextremement  plier  le  genouil, 
tmbelle,  laschant  du  derriere  un  gros  pet,  s'en  voulut 
D  aUer;  car  il  pensoit  que  ce  tonnerre  elust  amene  une 
hiye,  qui  eust  ensafrane  sa  chemise.  Unc  odeur  en  print 
ox  nez  des  assistans,  non  telle,  qu'est  celle,  qui  procede 
e  la  poudre  k  canon  faicte  avec  eau  vive,  salpetre,  et  au- 
res  drogues  invent^  pour  faire  ceste  niarchandise  dia- 
clique  :  mais  elle  tenoit  de  la  senteur  des  aulx,  esclial- 
Aes,  bignons,  ciboulles,  ct  pourreaux.  Alors  fut  encore 
Ins  manifeste  la  sottise  de  Tognazze.  Vous-mesme  pensez 
I  la  ris^  n'en  fut  pas  grande,  chacun  se  bouchant  le  nez 
belles  mains?  Tognazze  excuse  Tautre,  et  allegue  que 
e  bruit,  qu'ils  ont  prins  pour  un  pet,  n'est  venu  que  do 
a  rupture  de  la  boucle  de  sa  ceinture.  Mais  sa  face  dc- 
Donstra  la  £aute.  11  tire  neantmoins  Zambelle,  Tappellc 
aineant,  idiot,  le  pousse,  le  picque,  pensant  par  ce  moyen 
Douvrir  sa  honte. 

Zambelle  nuUement  exerce  en  te)  art,  pendant  qu'il 

veut  mettre  k  elTect  les  enseignemens  de  son  precepteur^ 

il  &it  une  reverence  si  belle,  et  si  legiere,  qu'avec  le  ge- 

Douil  il  rompt  une  des  marches,  et  estendant  la  main,  le 

fodestatla  prenant,  luy  dit :  o  Soit  bien  venue  la  premiere' 

etplus  recommandee  louange  de  .Gipadel  t  Puis  le  feit 

aseoir  a  sa  dextre ;  et  Ik,  ce  bel  orateur,  qui  estoit  plus 

Ciceronian  qu'aucun  autre,  comment  k  compter  de  ses 

eonuys,  ayant  par  ses  estudes  acquis  unc  aussi  grande 

abondance  de  bien  dire,  qu'un  boeuf  en  sgauroit  apprendre 

eoselechant  les  fesses.  La  harangue  de  Zambelle  esmeut 

fort  les  Senateurs,  s^chant  dextremement  embrocher 

toatce  qui  est  requis  pour  une  vraye  persuasion.  Et  la 

plus  grande  lotiange  qu'on  luy  donnoit  estoit  qu^en  dis- 

courant  de  son  faict,  il  sautoit  souvent,  comme  mi  subtil 

^ur  du  coq  a  Tasne,  et  quand  il  deschiffroit  ses  plaintes 

F^T  les  raescliancetez  de  Baldc^  il  entremesloit  souvent 
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que  sa  vache  avoit  iaict  iin  veau,  et  qu'il  Youloit  en  doo 
ner  un  caillotin  k  Monsieur  1e  Podestat  tout  frais.  Etoom- 
bien  que  ses  propos  fusscnt  obscurs,  neantmoins  la  gnnde 
prudence  de  Gaioffe  entendoit  bien  tout.  Et  li-dessus  on 
(lonne  jugcment  centre  Balde,  par  leqifel  il  est  dit  qui! 
tiendra  prison  perpetuelle  jusques  k  la  mort,  etqueS^ 
belle  sera  mis  en  possession  de  tous  les  biens  par  luv 
pretendus. 

Tofrnazze  le  bossu,  ne  Youlant  roinettre  ce  negoce,  prend 
incontinent  une  grande-  bandc  de  Sergens ;  et,  par  Pix^ 
donnance  du  Senat  ct  commandement  du  Podestat,  s'a- 
cliemino  vers  Gipado,  pour  mi'ttre  k  sac  toutesles  mainns 
d'icelle,  qui  (>stoyent  a  la  devotion  de  Balde.  L^iotention  de 
Gaioffe  n'estoit  autre,  que,  apH^s  avoir  seurement  reierrB 
Balde  en  prison,  et  s^eu  pour  le  certain  que  Fracasie  le 
Geant  $'en  estoit  alle,  de  renverser  toutes  les  maisonsde 
Cipade,  laquolle  avoit  accoustume  de  gratter  Bresse,  de 
peigner  Grenione,  de  faire  aller  Ferrare  avec  le  bissac 
vuide,  et  de  faire  Veronne  conchier  en  se  braves,  la  re- 
nommee  de  laquelle  n'estonne  pas  seulement  Milan,  Rom?, 
Gennes,  les  Venitiens;  niais  aussi  TEmpire,  et  les  peo- 
ples ctBoyaumes  de  Bacean. 

Or  Cingar,  ayant  entcndn  ceste  resolution,  se  retire  eo 
soymesnic,  et  amassetous  ses  esprits,  voulant  de  boncoenr 
souffrir  toutes  cboses  pour  son  amy  Balde  :  et  cependaot 
(|u'on  saccjge  Cipade,  et  que  tout  est  mis  au  butin,  » 
maison  fut  plus  nclte  qu  un  bassin  de  barbier.  II  ne  I'i- 
gnore  pas.  Toutesfois  il  se  presente  devant  les  Sergens,  el 
(levant  Tognazze.  II  jur(\  et  fait  de  grands  scrmens,  etdit 
n'avoir  jamais  eu  compagnie  avec  ce  larron  de  Balde,  el, 
lant  qu'il  pout,  se  feint  estre  amy  de  Tognazze.  Entinlii 
ville  (le  Cipade  pillee  vl  mise  a  sac,  tous  ces  Sergens  s'ew 
revont  a  la  ville  do  Maiitoue,  cliargez  de  butin,  empoT' 
lans  sur  Irur  dos  plusieurs  hanles,  et  touchans  devant 
rux  (juantitedp  bestial. 

Cependant  la  femme  de  Balde,  qui  s'appelloit  Bertb^^ 
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ant  perdu  son  mary,  et  devenue  miserable,  n'ayant 
s  k  grand'peine  un  corset  pour  se  vestir,  est  chass^ 
»r8  de  la  maison.  Gar,  suyrant  lejugement,  il  avoit  este 
donne  que  la  possession  des  biens  de  feu  Berthe  seroit 
ill^  k  Zambelle.  Mais  Cingar  ne  la  veut  ainsi  delaisser 
al-heureuse,  ayant  si  peu  Hequoy  se  sustenter,  de  peur 
fe,  se  tenant  sur  un  siege,  comme  on  expose  la  marchan- 
le,  de  laquelle  on  espere  tirer  du  proffit,  elle  tint  bou- 
que  ouverte,  si  Gingarr  par  bon  conseil  et  par  effect, 
i  la  secouroit.  Icelle  allaictoit  deux-  fils  gemeaux  en  la 
aison  de  son  pere,  et  filoit,  et  gaignoit  sa  despense.  Mais, 
{ jour,  la  cholere  et  Tesprit  s'augmentant  en  elle,  jette 
Q  fuseau  en  terre,  et  arracbe  sa  quenouiile  de  son  cosle, 
end  une  perche,  et  s'encourt  a  la  mnison  de  Zambello, 
rant  deluy  donner  plus  de  coups  de  baston  que  ne  font 
i  paysans  quand  ils  battent  la  paille. 
0  quelle  misere  a  toy,  Zambelle,  si  elle  te  trouve  a  la 
aison !  malheur  k  tes  espaules  et  k  ton  eschine  :  voicy 
tempeste,  6  pau?re  diable,  qui  te  va  porter  une  ruine 
wte  endente !  0 !  le  grand  bien  pour  toy  de  ce  que  pour 
»rs  tu  te  trouvas  absent  du  logis !  Mais  ta  femme  Lene, 
i  femme,  dis-je,  galante,  qui  se  resjouit  de  f  avoir  raari 
n  peu  meur,  voyant  ceste  beste  furieuse  Berthe  accou- 
ir  ^  elle,  et,  en  s'escriant  tant  qu'elle  pouvoit,  luy  dire 
lesjkmille  vilennies,  et  laquelle  vouloity  en  fichant  le  clou, 
wttre  la  selle,  puisqu'elle  ne  pouvoit  bastonner  le  che- 
fal;  Lene,  voyant  que  ce  pacquet  s'adressoit  k  elle,  bien 
idvisee  tire  aussi  de  son  cost^  sa  quenouiile,  a  laquelle 
elle  ne  faisoit  que  de  mettre  une  giosse  poupee  dVs- 
touppes,  et  voulant  ostcr  ceste  pouppee,  et  combattre 
wee  sa  quenouiile,  Berthe  commence  a  remuer  sa  perche. 
lene  ne  se  sentant  assez  forte  avec  sa  quenouiile,  et 
tfajant  promptement  autres  armes,  elle  s'en  va  au  feu, 
^  ]  allurae  sa  quenouiile  et  pouppee,  a  laquelle,  pour 
**^wune  matiere  seche,  la  flambe  prirtt  aussi  soudain 
HttW  coulevrine  sedelasche  centre  le  mur,  quand  on  y 
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appose  le  feu.  Berthe,  voyant  ce  blot  ajlame  c 
tou mantle  dos,  s'en  va,  galloppe,  ets'enyolle 
qu'un  oyseau;  car  c'est  grandTolie  que  de 
contre  le  feu.  Lene,  qui  remet  en  memoire 
fenses  qu'elle  avoit  receues  d'elle,  la  talonne  d' 
que  £uct  un  espervier  la  caille,  et  qu'une  al 
TesmeriUon ;  elle  tasche  dc  lay  mettre  le  fe« 
veux.  Berthe  sVscrie :  «  Ma  douce  soeur,  ma  boa 
pardonnez-moy  :  pardonnez,  ma«(Bur,  a  moy  oo 
Lene  la  laisse  criei;,  et  ne  s'esmeut  de  ses  pri 
nement,  ses  oreilles  ressemblans  k  celles  d'tm 
De  la  main  droite,  elle  tieot  haut  esleyee  sa 
bruslante,  et  de  Tautre,  pendant  qu'elle  com 
attrapper  Berthe  par  les  cheveux,  lesquels  peni 
tre  has,  ayant  perdu  sa  coiffe,  qui  estoit  tombf 
par  la  robbe  que  le  vent  faisoit  voletter.  Berth 
Ibrt  advance  le  pas,  et  desja  sentoit  quelques 
tom1)er  sur  le  derriere  de  sa  teste,  et  le  feu  es 
que,  voulant  se  tournei  poiu*  soufQer  le  feu,  qi 
en  ses  cheveux,  la  flambe  la  print  par  le  nes 
de  CO  fort  estonnee,  court  de^a,  court  del§,  coe 
chat,  a  la  queue  duquel  on  a  attache  une  vess: 
ce:)u,  en  laquelle  on  a  mis  cinq  ou  six  pois 
iceluy  fuit,  oyant  ces  poix  sonner,  et  faire  brui 
il  court,  de  plus  prfes  la  vessie  le  suit,  et  est 
soit  une  personne,  qui  court  aprfes  luy. 

Berthe,  s'approchant  enfin  d'une  maison,  ( 
cours ;  et  voulant  passer  par-dessus  une  hayc 
forte,  et  bien  liee,  ct  pleine  de  ronces,  com 
vouloit  jetter  de  I'autre  coste,  sa  robbe  s'accr 

n.Qninps     pIIp   fninlm    la   fo«fp    An   line      Ipc    nu 
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Bu  petillant  entre  ses  cuisses,  de  douleur  qu'eile  sentoit, 
Ue  jelta  une  gallimafr^e  du  derriere  avec  sa  chulere, 
[oi  saillit  aussi  de  I'autre  bouche,  laquelle  esteignit  sou- 
am  la  feu;  et  se  developpe  de-1^,  et,  esbni  plus  encou- 
ages  qu'auparavant,  preod  unc  pierre,  et  la  jette  d(; 
Dote  sa  force  contre  sa  cousine.  Mais  Lane  habiiement 
fite  le  coup,  et,  prenant  In  mesme  pierre,  la  rejette  d'ou 
lie  etoit  yenue.  Entr'elles  deux  y  avoit  un  gros  buisson  : 
tertbe  d'un  saut  se  lance  par-dessus,  et  se  joint  k  Lene. 
jkf  elles  deux  se  prennent  par  les  cheveux  a  beaux  on- 
'}0B,  sechoquent,  se  mordent,  sc  tirent  ca,  et  la,  se  pelent 
a  teste  sans  ciseaux. 

J*ay  ?eu  autrefois  des  poules  couvans  des  oeufs,  ou  ine- 

laos  une  bande  de  poulets,  s'attaqucr  ainsi  les  unes  les 

nitres  par  envie,  et  se' combattre  fort  eruellement  avec  le 

lec  et  les  ergots,  et  tant,  ^t  si  longuement,  que  leurs  corps 

aitoyent  descouvers  de  plumes  k  force  de  se  becqueter  et 

^pnffor  Tune  Tautre.  Berthe  et  Lene  se  secoiLoient  de 

meune.  A  ce  bruit,  les  Toisins  y  accourent,  et  trouvent 

Gtt  femmes  k  demy-n^ortes,  couchees  Tune  de^,  Tautre 

ddk.  Le  vieillard  Jambon  les  reconcilia  pour  lors  avec 

fuie  paix  de  chien.  Tognazze  y  vint  aussi.  Gingar  aussi  s'y 

trouva;  et  ce  bon  marchant,  feignant  de  defendre  Lene, 

doDQoit  le.tort  k  Berthe;  et,  faisant  semblant  d*eslre  bien 

eourrouc^  contre  elle,  la  n)ena^it,  et  mesme,  levant  la 

vm,  feignoit  luy  vouloir  donner  un  beau  soufRet.  Mais 

Tognazze  le  reprint,  et  en  le  reprenant,  luy  dit :  «  Que 

feis-lu,  6  Cingar?  Quel  honneur  y  acquererions-nous?  Ce 

ii'est  pas  aux  honunes  de  buffeter  les  femmes.  Ne  te  sou- 

^ent-il  pas  ce  que  te  dit  le  petit  Doctrinal : 

La  femme  n'est'qiie  peine, 
Et  beau  rcnom  n'ameine  : 
Si  d'elle  avons  vicloire, 
C'est  tine  lasche  gloire. 

oimerois  mieux  combattre  le  diable,  que  contre  une 


volonte  ne  fut  telle)  tant  soit  peu,  et  moins  qi 
monstre  ceste  petite  lettre  t,  et  non  plus  qu'un  ] 
une  puce,  SQauroient  laisser  de  marque  de  leur  fi 
ta  chemise,  ha,  ha,  prens  garde  k  toy,  et^aoiB 
ton  faict ;  car  la  Sinoime  a  dedx  faces,  et  Gnatoi 
ses  trois  langues :  quand  en  une  mesnie  table  ell 
son  pain  avec  toy,  ou  qu'elle  couchera  avec  tc 
mesme  lict,  ou  qu'elle  soit  debout,  ou  assise,  01 
aille,  ou  qu'elle  remue  en  son  mesnage,  ou  qu 
genoux  elle  die  ses  patinostres,  elle  machine  tooi 
son  cerveau  quelque  chose,  elle  travaille  son  1 
ment,  son  esprit  forge  quelque  ruse,  elle  couyi 
coeur,  elle  minutte  plusieurschoses,qu'il  fautqu' 
on  esprit,  ou  avec  un  bruit  en  la  maison,  pour,  p 
que  moyen,  et  maniere  que  ce  soit,  prendre  de 
serabh),  une  entiere  vengeance.  0 !  malheurenx> 
bles,  et  fols  maris!  donnez  plustost  les  pc 
gouvernement  des  renards,  ou  les  brebis  aux  U 
perdreaux  aux  esperviers,  que  d'adjoustcr  une  n 
(by  a  vos  femmes.  Une  femme  seule  pent  destru 
un  pays,  tant  elle  s^ait  bicn  composer  de  fraudes 
malin  esprit.  Elle  a  une  teste  de  bronze,  et  si  d 
toute  Fartillerie  du  cliasteau  de  Milan,  toute  cell 
Due  de  Fenare  d'un  cosle  et  d'autre,  ne  s^ 
esbranler  un  seul  petit  poil  de  son  nez.  Icelle,  : 
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id  propos  pense-jc  doiiner  conseil  au  sage?  Tu  sgais 

ieux  oe  que  (*en  est,  6  Giiigar!  Tu  Fas  souvent  esprouve, 

rsque  ta  premiere  femme,  avant  que  ie  diable  Teust 

Qportee,  estoit  maistresse  de  toy.  Dis-nous,  je  te  prie, 

ec  quels  liens  la  raort  Pa  tir^e  k  soy  :  car  le  bruit  est 

le  tu  liiy  as  fait  perdre  le  pain.  Mais  on  ne  s^it  par 

lel  ferrement,  en  quelle  riviere,  ou  avec  quel  lags,  ou 

•rdeau  elle  soit  morte.  Ne  f  ennuyes  done  point,  Gingar, 

I  nous  dire  le  tout,  pendant  que  ce  jour  de  feste  nous 

mne  repos.  Commences,  et  toy,  Jambon,  assiez-toy,  je 

prie,  et  tons  vous  autres  soyez  assis.  » 

Le  ruse  Gingar,  qui  de  longue  main  avoit  en  Tesprit 

itierement  tout  Tart  de  tromperie,  etles  subtibtezde  la 

.  Git^,  se  tient  un  peu  en  cervelle,  et  pense  quelque 

tratageme,  ave€  lequel  il  pent  prendre  au  piege  Tognazze, 

omme  au  glu  on  attrappe  I'oye  sauvage.  Car  il  n*avoit 

invie  de  compter  autre  chose  de  sa  feue  femme,  laquelle, 

I  dire  verite,  il  avoit  enterree  toute  vive,  Tayaut  trouvee 

ioumant  autour  des  fuseaux  torts  :  et  n'estimant  point 

que  ce  fait  fut  encor  notoire,  il  aimoit  mieux  demeurer 

i^urle  point  de  droict,  que  de  venir  sur  le  faict.  Mais  au 

lifitt  se  vestit  de  la  robbe  d'un  fiatteur,  en  commen^nt  ce 

propos.  «0  Tognazze,  dit-il,  nous  experimentons  tons  les 

jours  combien  tes  parolles  sent  pleines  de  bon  conseil, 

<^ns  semblables  aux  sentences  de  Salomon;  aussi,  n*est-il 

louablc  de  croire  k  autres,  qu'aux  anciens  experimentez, 

<it  practiquez  ez  affaires  de  ce  monde.  »  En  achevant  ces 

inots  il  donne  une  oeillade  k  Berthe,  et,  en  luy  faisant 

*>giie,  tacitement  il  s'excuse  envers  elle  de  ce  qu'il  a  loue 

le discours  de  Tognazze,  et  quil  a  dit  qu'il  estoit  digne 

westre  grave  en  marbre  pour  instruction  perpetuelle  avec 

'fttres  d'or.  Car,  par  telles  flateries,  il  veut  pipper  ce  fol 

^  neillaixl.  Berthe,  remarquant  toutes  les  ruses  de  Cin- 

?*^iet  laquelle  n'estoit  pas  nloins  que  luy  pleine  de  troni- 

P*"tt,  se  toume  vers  Tognazze,  el  parle  ainsi  doucement 

*«)*.«  Barbe  Tognazze,  la  renommee  de  Cipade  vole 


i^i      '"3^ 
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depuis  le  Royaume  de  Gastille  jusques  k  celuy  des  Mores, 
non  point  pour  confesser  ce  qui  est  vray  par  la  verta  de 
mon  mary,  non  point  pource  qu'en  ce  pays  des  Paladins 
y  fasscnt  residence;  rnais  vostre  sagesse,  et  prodeace 
pleine  d'un  gi-and  tresor,  nourrit  ainsi  Cipade,  et  aatres 
▼illes.  comme  fait  la  truye  ses  cochons,  ou  une  efaiemie 
ses  petits.  Et  si  Cipade  est  maintenue  en  pied  par  le  con- 
soil  de  Tognazze;  par  Ic  mesnie  conseil,  elle  pourroit  ausii  ^ 
JtCj:::i;,)    entierement  se  perdre.  Toutcsfois.  vostre  reference se 
trompe  en  cela,  en  ce  que  tous  donnez  si  ruderaent  snr 
la  race  des  feinmes.  Mais  la  doctrine  d'un  homme  sage 
quelquefois  s'abuse.  Vous  qui  estes  le  grand  Gonsdller, 
vous  qui  estes  le  Roy,  vous  qui  estes  le  Pape  de  Cipade, 
en  la  main  duquel  on  laisse  la  bride  d'un  si  grand  chenl, 
cestc  manvaise  opinion  que  tous  airez  de  nous,  reDferse- 
elle  ainsi  Tostre  cerveau?  Ha!  mon  amy  Barbe,  quinunge 
trop,  creve  h  la  fin  :  une  maison  n'a  point  da  consolation, 
et  est  pleine  de  querelles,  en  laquelle  la  femme  n*apiiis-    , 
sance  sur  le  bien.  Si  la  femme  ne  permettoit  k  Hiodhw 
Tentr^e,  comme  elle  doit,  que  seroit-cedu  mondessffls 
gens  ?  L'esUible  ne  seroit-elle  pas  sans  asnes,  et  sans  pores? 
L'homnic  n'endure  point  Ics  apprehensions  de  la  mort  en 
accouchant :  il  est  sans  soucy  de  ses  enfans,  et  mesme  de 
sa  ft^mme,  dc  soy-mesme,  et  de  sa  famille  :  et  ne  fait  que 
se  donner  du  plaisir,  allant  gk  et  la  comme  im  vray  fidl- 
neant.  Si  la  femme  fault  quelquefois,  et  tombe  k  la  rcn- 
verse,  quelle  meneille?  Elle  ne  pent  pas  tousjours  se 
soustenir  debout  sur  un  talon  rond,  elle  qui  desa  nature 
est  mobile,  tendre,  et  tres-facile  k  se  laisser  toraber  p»r 
terre.  Mais  Thomme,  qui  s'estime  estre  une  cerbh*^ 
espece  bien  esprouvee,  bien  meure  et  ferme,  et  pleio® 
de  raison,  de  la  grande  coste  duquel  la  femme  est  sortie* 
mon  Dieu,  combien  fait-il  des  entreprinses,  qui  son* 
lourdes?  Un  boBuf,  un  asne,  ny  toute  autre  beste  sati* 
entendement,  ne  voudroit  faire  pour  mille  picotins  d**^ 
voine  ce  que  rhomme  fait.  Dites-moy,  par  vostre  foy,  ^* 
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pi^on  pend  par  tout  le  inonde,  les  bouclieries 
esse  de  langues,  des  yeux,  et  d'oreilles,  ne  sont- 
rbomines  meschans  condainnez  par  jugement? 
jx  y  trouve-t-oa  une  seule  femme?  S'il  y  en  a  ^ 
Tous  les  pourrez  done  compter  du  nez,  ct  non  de 
i.  La  femme  ne  renie  point  Dieu,  n^invooque  point 

conune  fait  rhomme,  quand  au  jeu  de  prime, 
rot,  il  perd  durant  la  nuit  son  argent,  sa  robbe, 
teau,  sa  chenuse,  sa  braiette.  La  fenune  ne  se 
»nt  aux  bois  et  forests,  pour  voler,  et  tuer  les 

elle  ne  frequente  point  le  Palais,  pire  que  les 
IT  derobbcr,  estrangler,  escorcber  les  petits  or- 
les  pauvres,  et  les  miserables  vefves.  La  fenune 
B  point  les  pippeurs  friants  de  chair,  ne  donne  sa 
I  des  bracques,  ne  donne  le  pain  blanc  k  des  le- 
fuand  elle  oit  un  mendiant  frapper  k  sa  porte,  ou 
re  gueux  demandant  un  petit  morceau  de  pain, 
ay  dit  point :  «  Dieu  te  donne  patience,  et  ne  fa- 
lsi k  rompre  ma  porte !  »  La  femme  ne  corrompt 
)ns,  ne  yiole  les  fiUes,  ne  donne  point  k  usure, 
le  point  de  nuit  les  fenestres,  ne  fait  point  de 
Ichimie,  ne  rongne  point  la  monnoye ;  en  suivant 
},  elle  ne  rapine  le  bien  d'autruy  :  mais  tous  ccs 
nt  beaux  et  saincts  a  Tendroit  de  Thomme,  au- 
j1  Dieu  a  donne  un  cceur  haut,  une  subtilite 
,  une  prudence  grande,  et  une  ferme  et  solide 
0  impudens!  6  lourde  seraence!  Allez,  loups, 
ux,  chiens,  asnes,  et  chevaux :  aw  il  nVst  point 
e  vous  appellor  hommes;  mais  plustost  loups, 
lUx,  chiens,  asnes,  etchevaux.  Etsi  noustoumons 
et,  la  seule  femme  est  bonne  et  vertueuse,  la- 
I  accoustume  de  ne  bouger  de  la  maison,  et  la 
JB  en  une  heure  mille  affaires.  Pendant  qu'ellc 
Hot,  elle  fait  boiiillir  le  pot,  berce  Tenfant,  donne 
aelle  a  un  autre,  au  plus  grandet  elle  donne  une 
i  de   pain   k  ronger  :  elle  entend  au   pore  qui 
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gi'Oiigne,  au  coq  qui  chaute,  a  la  poule  qui  cacquette,  ei 
qui  clocque  ea  gardant  et  pronienant  ses  poulets,  et  qui 
bruit  en  les  defendant  du  milan,  contrc  lequel  il  n'y  i 
autre  qu'ello,  qui  crie  hutty  hua,  Ainsi,  quand  il  estbe- 
soing,  je  depesche  mille  besongnes;  si  le  pot  bout  trop 
fort,  je  retire;  du  feu  les  tisons,  je  inets  la  saveur  an  pot; 
j'appaise  moii  enfant  en  luy  donnant  k  teter  et  laye  ses 
drappeaui  breneux  :  je  donne  du  pain  au  plus  grand,  et 
en  mesnie  temps,  en  criant  pipi,  pipi,  les  poules  Tiennent, 
cotnme  de  coustume,  k  la  miingeaille.  Voyla  les  ceuvres 
il'une  bonne  i'eininc.  Qui  eplucheroit,  6  Tognazze,  les 
|K)ux  de  vostre  teste?  Qui  laveroit,  et  nettoieroit  vos  or- 
dures? Qui  espuceteroit  au  matin  vostre  chemise,  si  fous 
ifaviez  aucune  femme,  ou  epouze,  qui  vous  servit  d*ime 
bonne  fourmre  pour  vous  eschaufTer  au  lict?  Ne  blasmei 
done  plus,  6  Tognazze,  nostre  race.  Gar,  depuis  que  nous 
enterrasines  Bertoline  vostre  femme,  cjui  vous  servit  long- 
temps,  il  n'y  a  plus  personne,  qui  vous  face  beau,  coioct, 
ct  joly. »  Tognazze  alors  jetta  un  grand  soupir,  disant : « 0 
Berthe,  tu  m'as  donne  un  grand  coup  au  coeur,  quand  tu 
mas  ainsi  icmis  en  memoire  le  nom  de  ma  femme  bien 
avmec  :  j'eusse  mieux  aym^  perdre  toutes  mes  vachesquc 
niM'loline,  laquelle  les  excedoit  en  tout.  II  y  a  cinq  aus 
passez  ou  peut-estre  six,  que  j'epousay  Bertoline  au  mois 
de  Novenibre.  Ila!  ha!  qui  pourroit  reciter  ses  bonnes 
coustumes,  et  qui  voudroit  nier  qu'icelles  fussent  dignes 
(les  femmes  d'un  Roy,  et  d'aucun  Prince?  Certes  elleeu>t 
abbreuve  mille  brebis  en  une  demye  heure.  Elle  sgavoil 
fort  dexlrement  composer  des  gogues,  des  tourtes,  dcs 
larles,  des  crospes,  de  la  boiiillie.  Je  ne  perd ray  jamais 
la  memoire,  taut  que  seray  en  vie,  de  sa  luysante  peau, 
I'i  de  ses  doigts  polis  :  et,  si  je  voulois  compter  tout,  cf 
j^eroit  un  trop  grand'  ennuy .  Quand  il  m'en  ressouvient,  jc 
me  sens  au  dedans  tout  rompu.  Enfin,  autant  qiiVl|ft  gTOti, 
de  cheveux  elle  estoil  douce  de  bonnes  fagons.  j»  CingaiS 
escoutantces  beaux  discours,  nepouvoit  qu'a  grand  peync 
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itenir  sa  ralte  d'esclatter.  a  A  dire  verite,  dit  il,  6  Tog- 

azze,  c'est  un  grand  crevecueur  pour  tes  affaires  d'avoir 

erdu  una  telle  leinme.  Car  ta  maison,  tes  biens^  Yont 

ins  dessus  dessous,  depuis  que  tu  Tas  perdue,  elle  qui 

stoit  Dame  et  gouvemafnte  de  toutes  tes  affaires;  iiiais 

lie  est  mortc,   qu'as-tu  besoin  de  taut  t'en  soucier? 

rens-eii  une  autre  jeune,  niou  bon  liomnie,  qui  te  puisse 

schauCferT^Ne  doute  point  que  tu  n'entrouves.  Nous  de-        ?    /7iJi 

leurons-tous  deux  en  un  endroit  ou  il  y  a  abondance  de 

el  bestial :  a  la  inienne  volonte  que  la  cherte  fust  coin- 

eiisec  en  autant  d'abondance  de  pain,  qu'il  y  a  de  feinmes 

ar  le  iiunde. »  Et,  en  disant  cecy,  il  feit  signe  de  Foeil  a 

ierthe  a  ce  qu'elle  eust  a  se  relirer,  parce  qu'il  vouloit 

eul  denieurer  avec  Tognazze.  Berthe,  fine,  syachant  ce 

[ue  Cingar  trainoit,  prend  conge  de  Tognazze  en  luy  lai- 

ant  une  grande  reverence,  et  luy  donuant  une  ceiilade 

spre  et  picquante.  Et,  toy,  Comine,  tu  as  assez  cliantc. 

oicy  Gose,  qui  a  prepare  le  gouster  pour  toy  et  pour 

ioy»  11  y  a  desja  long-temps  que  le  pot  bout,  plein  de  bon 

otage. 


LIVRE  SEPTIEME. 


QUE  la  piesence  et  grande  authorite  de  nos  peies  se 
repose  icy  presentement,  lesquels  pensent  avoir  seuls 
■aange  Minerve,  et  neantmoins  sont  plus  fols  que  cent 
mile  poulains :  je  prie  iceux  ne  vouloir  desdaigner  d'es- 
30uler  Qostre  Comine ;  laquelle,  jui-ant  avoir  eu  un  vieil 
***»7»  et  Tavoir  de  jaloux  rendu  tout  capricieux,  ayant 

7 
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(leviint  SUV  ii  |)i*ut>ciit  |)leioc  tdble  d'escuelles  rempliei  de 
crespos  et  bei<,nietz,  coinuiciicc  en  ceste  sorte. 

Cingar  ayant  par  sur  tout,  devant  les  yeux,  Tamitie  qu'fl 
poiioit  k  Balde,  dcveloppe  entiereincnt  touted  les  sabti- 
litez  i!(i  son  esprit,  encof'  qiril  y  deut  perdre  sod  iien, 
ou  y  luisser  la  teste,  voulant  trouver  lesmoyeosderoilBr 
Iiors  des  fers.  11  feint  de  se  rendrc  ami  k  Tognazie,  itee 
une  ruse  de  renaixl:  avec  lequcl,  discourant  de  diTenfli 
choses,  enfin  vint  tomber  sur  la  cause  de  Balde,  doquel 
il  commence  k  dire  mille  maux,  le  blasmant  de  larcin,  le 
nommant  voleur,  guetteur  de  chemins,  un  ribaud,  un  pfls- 
dard,  un  ineurtrier  de  gens,  un  maudit,  qui  sur  sesespn^ 
les  portoit  mille  diables,  mille  satans,  qui  meritoit  cai 
morts,  voire- mille,  huit  mille,  et  cent  centaines  de  mil- 
lions. Puis,  lo  fin  compagnon,  tournant  sa  parolle  d  antn 
cost^fVient  sur  le  fait  de  Bcrthe,  laquelle,  privee  de  OHiryi 
qui  estoit  cnferme  et  confine  en  une  prison  peqietiidb, 
estant  toutes  choses  desesperees,  desja  morles,  et  ds^ 
enterrees,  desire  un  nouveau  compagnon  de  lict.  Et  eeff 
dit,  il  arreste  nn  peusa  parolle,  puis  recommence:  iJ*if  ' 
un  secret,  Barbe  Tognazze  mon  amy,  que  je  te  Teaxdin^ 
moyennant  que  tu  te  tiejuxes  muet,  et  que  tu  ne  veoiUeiii 
reveler  k  personne.  Geste  affaire  n'est  pas  de  petite  iv* 
portance,  et  la  faut  tenir  sous  le  nceud  dc  confesoflL 
Jure-moy  que  le  diable  te  puisse  em|)orter,  si  tu  ftiik 
autruy  quelque  moindre  demonstration  que  ce  soitdi 
ceste  affaire?  Dis,  respond  Tognazze,  je  te  promets,  jek 
jure,  ct  feray  mille  sermens  que  je  n'en  diray  rien  k  pflr-i 
Sonne.  »  Cingar  soupire,  et  puis  dit :  «  Geluy  n'est 
vray  amy,  qui  cele  quelque  chose  k  son  amy.  Ma 
a  tousjours  este  de  servir  un  chacun  fort  vol< 
moyennant  toutefois  que  mon  honneur  n^y  fust  ii 
sans  avoir  aucun  respect,  ny  considerer  aucun  profiBL 
quel  propos  cecy,  me  direz-vous?  Car,  par  avanture, 
Tognazze,  pour  les  choses  que  je  vous  veux  dedarer, 
aurez  opinion  de  moy  que  je  suis  un  Jeau  qui  se 


inaiiitcnant  deli^  du  lien  de  uiariage,  est  tour- 
present  d'un  grand  enibrasenicnt  dc  vostro 
.ile  roe-  desgorge  do  son  estoinacli  ses  pensees  : 
en  son  funds,  ny  unc  rap{M%  dont  on  gratte  lo 
ige,  n^ont  point  tant  de  trous,  qiricclle  a  de  pcn- 
lusen  son  venti-e  perco.  EUe  vuus  appelle  tous- 
I  ne  pense  qifa  vous,  tousjours  soupire,  sc  plaint 
1  cstomach,  ct  a  grand'  peur  qu'on  vous  nion- 
"at,  vous  refusiez  sun  coiur,  a  0  men  bel  amy, 
•elJe  souvent,  pourquoy,  inon  beau  Tognazze,  uc 
que  je  t'ayme  et  que  je  brule  pour  toy,  niuu 
ignazzo?  Vien,  nion  Narcisse;  vien,  mon  Cani- 
cbeminc,  nc  me  desprisc  \mni,  no  me  refuse  ti. 
emmiellee.  »  Ainsi  la  pauvrelte  crie,  transportcc 
>rne8derai8on,  pour  lo  trop  grand  embrascment, 
rmcnte  jour  et  nuict ;  elle  pense  apr^s  vous,  ct 
petite  bouche,  laquelle,  elle  croit  surpusser  en 
J  succre.  Et  Tennuy  sc  redouble,  si  fort  en  elle,  et 
dienientses  nerfs,  que  vous  diriez  :  lla !  la  pau- 
e  s'en  va  mourir !  Quant  a  inoy,  je  eheidie  le^ 
jur  la  destouiiier  de  telles  fantasies;  nials  je 
.e  je  n'y  fais  rien :  partant,  je  suis  venu  vers 
I  part,  pour  vous  annoncer  ceste  nouvellc,  pour 
)  vous  si  vous  la  daignez  prendre  pour  vostre 
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(le  Robei-t*.  Ainsi  que  la  raye  senvelopitc  daiis  lefilvt, 
(rune  soudainetd  grande,  et  la  grenouille  goulue  sur  k 
inorceau  qu'on  luy  presente,  et  que  la  mouche  se  laisBe 
prendre  en  la  toile  de  Taraignee;  ninsi,  aussi,  Tognam 
s'engluc  en  raninur  de  Bertlie,  lequelaussi  tost  comiiwnoi 
k  alongor  son  escliine,  et  se  tonir  plus  droit,  et  avec  Ifl 
doigt  essuyer  la  bavc,qiii  luy  coiiloitdes  levres.  Puis,  em- 
brassant  trois  fois  (]ingar,  et  trois  fois  \v.  baisjint,  luydit: 
«  Est-il  possible?  Ma  Bertho  nie  desire-elie  pour  uuri? 
Ilien  lie  inc  s(,'auroit  cstrc  plus  cber,  que  cett^  aflaire; 
j'en  suis  content,  je  Faccordo,  il  faut  qu*il  se  fiirc.  Si 
icelle  me  Ycut  parangonner  a  aucun,  cllc  confesscraque 
Balde  n'est  qu'un  poltron,  qu'un  faitneant,  etliommedi) 
ptiu  :  (»t  m'assure  qu'elle  voudroit  que  lay  et  td  mam 
(ussent  niurts.  Que  d'aillcui*s,  Giogar  inon  anoy,  ma  Bcr* 
tbolc  ne  pense  point  k  nia  petite  bosse,  et  a  ma  teste,  qn 
a  des  polls  blancs  :  crois-moy,  la  vieillesse  ne  me  lei  a 
point  blanchis  :  ceste  dent-Ik  de  devant  que  j'ay  perdue, 
I'llo  n\>st  point  tombee  par  mos  vieux  ans;  mais  les.feli- 
giies  i'X  ennuis  que  me  donne  la  Bepublique  en  soul 
cause.  Car,  jc  te  puis  juror,  ct  le  cancrc  me  tue,  si  j'aj 
plus  de  quarantc  ot  deux  ans.  Et  elle  pent  crt)ircqa0 
Tognazzc  est  un  vieillard  rajeuny,  et  semblable  kcet  «- 
cien  Mathiisnlem.  Qu'elle  se  souvicnne  de  la  sentencedB 
Guncttc  ^,  qui  disoit  que  la  force  est  au  jeune,  et  ladeitp- 


'  11  s'ajrit  do  lloburt- il<;  Lilio,  predicateur  celebre  i  la  lJ>  ^ 
<|uinzieiuo  sit'cle  et  doiit  il  sera  oiuoie  question  auiteu«*« 
livre.  de  cettc  histoiro. 

*  11  I'aul  linj  (louelle,  noin  d'un  bouffon  c^K'bre  enli^i* 
<loiit  la  irieiiioinj  est  resteo  populairo.  On  truuvc  d'aniple^ddrf^  . 
a  son  epard  dans  le  enrieu\  onvragc  do  Domeniio  Manni,  t«f*^ 
P  acnole,  oviurso  Solizic  de" pii  ffhzarrl  e  giocondi  hom'tif'^ 
ami,  troisieine  edition,  Florence,  1815. 

Un  volume  d'nnf   rxlrenie  rarote   el  iiuc   nous  avoiis  sijp* 
daus  notre  intntduclion  eonimo  reniennant  la  uiacaronie  de  B^ 
sano,   les  CollccUmec  de  tosc  facritst>ime^  reurcrnie  les  /'«**] 
loccondisaime  del  Gonella.  iNonibrc  de  buffonerie  de  ee  pw**" 


*  une  corrupuon  a  air,  imponunam  nos  oreiiics 

malplaisantes  chansons  dc  zimt :  ma  is  le  vin  y 
aboodance,  qui  est  doiix,  fort,  et  qui  fait  rougir 
•ay  trois  vaches,  unj  chcvre,  et  une  noire  Code, 
i  en  tout  temps  me  font  des  ciiillotins  :  et  de 

je  re^ois  tons  les  joui-s  de  ])on  argent.  Ma  mai- 
;  point  faite  de  bousillage,  ny  couvorte  de  ro- 
i^un  petit  vent  puisse  cmporter  :  mais  eile  est 

bricque,  et  couvei-tc  dc  tuilles  neuves,  et  y  on 
nq  pour  rang.  En  apres,  j'ay  tout  ce  qui  est  no- 
tour le  labourage,  et  pour  la  cuisine ;  des  pics, 
aux,  des  scies,  des  marres,  des  socs,  des  coi- 
s  paisles  basses,  et  des  baches,  avec  lesqucUes 
istume  de  fendre  les  gros  tisons.  J' ay  des  doux, 
teaux,  des  vilbrequins,  des  tarieres,  des  mets 
faiine,  des  saas,  des  blutteaux,  et  -autres  mille 
le  je  serois  trop  long  k  reciter,  et  en  ennuyerois 
I.  Tout  cela  est  au  commandement  de  ma  chere 
le  suis  docteur  en  Tart  de  labourer  :  je  suis  doc- 
r  s^voir  bien  tirer  le  fumier  de  Testable.  Tous 
je  SQays  bien  traire  les. vaches,  et  faire  les  petits 

en  leurs  faiscelles  :  je  ne  porte  envie  aux  IMai- 
3t  aux  Malghesins.  Je  s^ay  bien  battre  le  beurre; 
irt  bien  comme  il  faut  fauclier,  aplanir  les  mottes 

lever  des  fossez  autour  des  champs,  el  dresser 
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vient  cuiro  son  pain.  Eniin  je  suis  Tognazze  :  je  suiste- 
luy  qui  conserve  Cipade  :  je  suis  le  Prince  de  h  Syna- 
gogue ct  rArchivillain.  On  ne  parlc,  partoutes  iesvillei, 
que  de  Tognazze ;  [)ersonne  n'ahonde  en  toutes  choses 
que  Tognazze ;  je  suis  advise  et  ay  une  loste  sage :  je 
suis,  dis-je,  Tognazze.  I^s  Glioses  qui  se  font  sans  le  con- 
soil  (In  grand  Tognazze  devionnent,  crois-moy,  eniin  mi- 
serables;  inais  celles  qui  sent  bien  masticquees  nvecsoo 
conseil,  crois-inoy  qu'ellos  sent  tousjours  bonnes,  et  nN 
a  faute  d'un  iota.  Quand  la  bouche  de  Tognane  parici 
(•'est  fivangile.  Mais  pourquoy  jette-je  le  temps  au  svi 
en  racomptant  tant  de  choscs?  Tu  syais  ce  qii'il  en  est,  6 
Cingar,  lu  le  sgais,  et  lu  Tus  assez  esprouve.  Va-t*en : 
va  trouver  Berthe,  et  hiy  dis  ainsi :  « Tognazze,  6  Bertbe, 
((  vousenvoyo  autant  dc  bons  jours  que  je  vcrray  I  ce  soir 
«  d'estoilles  au  ciel ,  autant  que  les  forests  p)U8sent  de  fuol- 
a  les,  autant  que  Milan  vend  de  souppes  bien  grasses,  ao- 
«  tant  (ju'entie  lesVenitiens  la  canaille  dosjiend  devesMS. 
«  aulaut  que  Rome  inonstre  aux  pclerins  de  saiucles  ny 
«  liques,  autant  que  1c  pays  dc  Piedmont  brulc  sorciere^ 
rt  autant  que  hs  rofectoires  dcs  Moines  consomnient  dc 
«  tourtcaux,  autant  qu'Si  Naples  le  peuple  jette  d*onuH 
«  gos,  autant  que  Cipade  fait  pendre  de  larrons,  aalnl 
u  qu(^  les  espiciers  vendent  de  drogues  esventees,  autint 
«  que  les  larrons  de  sergons,  le^  Novarois,  les  gabdeuB, 
«  ot  mesurpurs  dcsrobent,  et  les  hostel iers  pillcnt.  Aina 
« je  (lonne  nia  latte,  ettout  mon  cceur,  et  me  donnc  moj- 
« mesnie  h  BtTtbeavec  nia  jeune  vaclie.  »  Puis,  il  embnsc 
Cmgar  estroitcment,  ct  jettc  un  grand  soupir  du  profood 
du  poulnion.  Cingar  luy  promet  d\  employer  toute  fl 
force,  et  faire  tant,  que  le  manage  se  fera  :  et  li-desBB 
s'en  va  trouvcr  Berthe. 

Tognazze  denieure  ;  ne  pouvant  neantmoins  demeunr 
sur  pied,  il  crache  en  ses  mains,  et  tire  ses  chaussescoi- 
tremont,  qui  pendoyent  centre  has  pour  la  sangle  ^ 
nVstoit  serree ;  puis,  avec  les  doigts  il  |)insse  toutes  te 


plis  de  son  visage.  II  nettoye,  pour  Tamour  de 

set'  yeux  chassieux,  lesquels  par  tout  le  pass^  il 
auconement  lavez.  11  gnitte  i  l)eaux  ongies  son 
i  ct  Yillain,  lequel  couloit  tousjours  des  roupies, 
»rnoit  bien-  fort,  et  avoit  au  dessus  des  Temies. 
iui  estoit  grosse,  et  delonguesbaves  lui  pendoyent 
de  la  poitrine,  telles  que  vous  Toyez  sortir  de  la 
d^un  vieux  bceuf.  II  n'avolt  point  de  miroir,  pour 

beau,  et,  a  ce  d^faut,  il  s*en  alloit  k  Tauge,  ou  il 
HMistume  abreuver  ses  vaches,  quand  elles  estoient 
:  en  ioelle  il  se  contemple  comrae  un  galand  Nar- 
t  tticpr'  qu'il  se  voye  avoir  le  nez  pendant  quasi 
sarle'menton,  et  ses  yeux  esraillez  de  chassie,  et 
»V68  degarnies  de  dents,  neantmoins  esprins  d'un 
mour,  il  se  trouve  le  plus  beau  du  inonde.  Sur  sa 
ade  il  prend  un  bonnet  moisi,  et  sur  Ic  bord  gras 
le  une  rose  blanche.  Son  cousteau  a  trancher  pain 
sndu  ^  son  cost^,  ayant  le  manche  garni  de  corne 
i,  et  don'^  de  letton,  estant  la  gaine  attachde  k  un(; 
3urroye  rouge  :  de  Fautre  coste,  pendoit  son  es- 

faite  k  trois  plis  :  icelle  estoit  pleine  de  denieis 
urds. 

idant  Gingar  avertit  Berthe'commc  elle  se  devoit 
ker,  et  faire  la  rusee.  Icelle  se  vest  incontinent 
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accouplez  avec  iine  coquille  et  nacre  de  perle.  De  bonne 
fortune,  pour  lors  il  estoit  Teste,  durant  laquelle  les  pay- 
sans  avoient  accoustume  de  venir  danser  soubs  un  grand 
ormeaii,  an  son  de  la  cornemuse,  k  tel  jour. 

Cingar  ne  faut  de  venir  en  ce  lieu,  et  Berthe  tout  ^ 
propos  s'v  trouTa  aiissi.  Lh,  les  paysans  dansoient  des^, 
et  avec  un  tel  bruit,  que  la  terre  en  trembloit,  L*un  fait 
iin  saut  droit  pour  Tamous  de  s'ainie ;  un  autre  une  ca- 
briole en  Tair  avec  nn  tour  legier  :  C€stuy-cy  se  jelte  en 
Fair  en  to:irnant  le  corps  :  un  autre,  trois  et  quatre  fois, 
pirouette  sur  un  pied  :  un  autre  ne  fait  que  toumer  a 
gauche,  ot  In  droite,  essayant  k  lasser  la  fille.  Un  autre 
crie  tout  haut  en  braillant :  «  Sonne  comemuseur  la  Pa- 
vanne !  »  Autres  demandent  la  Milanoise,  la  basse-danse, 
les  Matassins,  TEspagnole,  la  gaillarde.  Plueieurs/  estans 
las  de  la  danse,  et  suans  a  grosses  gouttes,  se  retir^t  aux 
prochaines  lavernes,  el  la  remuent  les  verres.  Les  conip- 
inuseurs,  par  le  moycnde  la  bouteille,  redoublent  le  vent, 
ct  avec  la  langue  fresche  font  plus  dru  frisoler  le  flageold. 

(]epena:int,  comme  est  la  coustume,  le  bal  avoitlasche: 
ot  les  joueurs  attendoyent  pour  veoir,  qui  recommence- 
roit  la  danse  :  et  toutes  les  femmes  s'estoyent  retirees  a 
Tescart  pour  s'assj^oir,  et  les  homm^s  avec  leurs  mou- 
choirs  essuyoent  la  sueur  de  leurs  visages.  Cingar,  qbi 
estoit  la,  tcnoit  un  voulge  en  main,  et  sur  le  cul  avoH 
une  large  dague,  faisant  bien  le  brusc  avec  un  grand  peo- 
nachc,  qui  voltigeoit  sur  son  bonnet,  et  ne  regardoit  fi 
pt  la  que  de  Ira  vers,  fceluy  plante  son  voulge  en  ten*,  rt 
oste  sa  mandille  :  il  tire  sa  bourse  de  sa  brayette,  ety 
prend  (pielques  grands  hlancs  qui  estoient  faux  et  les  jette 
aux  corncmuseurs  :  car  jamais  sa  bourse  ne  fut  garnic 
d'autre  monnoye,  et,  en  passant  pardevant  Berthe,  luy  faj^ 
une  grande  reverence,  pliant  lo  genouil  assez  bas;pw* 
prend  le  premier  celle  villageoise  qui  luy  sembloit  h  pliJ* 
i^alante,  et  toutes  les  autres  filles  suivent. 

Or,  parce  que  (lingar  s'<'stoit  depouille,  et  s'estoit  rni* 
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ti  pourpoint,  il  se  uionstroit  fort  dispos  et  legier,  et  il  em- 
oiioit  le  prix  de  la  danse.  II  ne  passoit  pas  un  point  de 
I  cadence  de  rinstrument,  et  d'une  voix  hardie  coni- 
lande  a  tous  les  autres  de  se  mettre  au  bransle.  II  res- 
anbloit  au  chevreau,  quand  au  matin  il  sort  de  Testable, 
t,  laissant  sa  mere  ^k  et  la,  court,  tourne,  et  fait  le  saut 
a  Fair.  Tel  estoit  Cingar  :  en  un  saut  s'eslcvoit  en  baut 
e  trois  brasses  :  tantost  faisoit  la  piroiieltc  tout  droit : 
inlost  courbe  :  et  tantost  csleve.  Tous  s'esmerveilloient 
eluy,  et  pensoyent  que  ce  fut  un  chat.  Voicy  Tognazzc 
ui  arrive,  ay  ant  les  deux  mains  posees  sur  ses  deux  costez, 
Ise  portoit  si  droit,  qu'il  sembloit  avoir  perdu  sa  bosse.  11 

Soit  les  jambes  bien  tirees,  et  niarchoit  si  doucement, 
^'a  grand'  peine  voyoit-on  en  terre  le  vestige  •  de  son 
p^d.  II  so  plante  vis-^-vis  de  Berthe,  escarquillant  ses 
imbes;  et  ce  pesant  ct  snmmier  vieillard  oeillade  ceste 
eune  femme.  Cingar  remarque  soudain  la  contcnance  de 
«t  homme,  et  resserrant  la  paupicre  et  cil  de  ses  yeux, 
aistiit  signe  k  Bertbe,  conime  est  la  coustume  des  pip- 
peurs.  Berthe,  qui  entendoit  assez  les  ruses  de  Cingar, 
se  tient  Quoye,  comme  fait  une  espousee  quand  on  la  veut 
espouser  avec  son  accorde  :  mais  toutesfois  elle  levoit  un 
peu  ses  yeux,  et  les  dardoit  de  coste  vers  le  vieillard  ;  et 
avec  un  petit  souzris  lan^oit  un  regard  bien  aigu  et  per- 
cant.  Ho!  vous  pouvez  penser  quelies  esmotions  et  quels 
saisissemens  Tognazze  senloit  lors  en  son  coeur.  II  sou- 
I'ire,  et,  en  soupirant,  jetto  des  colles  plus  grandes  qu(» 
Imitres,  ou  medailles  antiques.  Maintenant  il  se  tient  sur 
le  |)icd  droit :  maintenant  sur  le  gauche  :  souvent  gratte 
^  teste,  et  ne  se  pent  tenir  ferme  en  une  sorte,  se  re- 
rouant  en  niillc  fagons.  «  0,  disoit-il  en  soy-mesme,   6 
sang-suel  0  Berthe,  veux-tu,  ainsi  qu'une  truye,  avaller 
roon  barbet?  p   Cingar  avoit  instruit  auparavant  certains 
rosez,  etbons  galants,  qui  estoyent  de  ses  compagnons, 
^  ce  qu'ils  cussent  a  prendre  garde  aux  actions  de  ce 
vieillard  cornu.  II  sembloit  qu'un  chacun  eut  mange  une 

7, 
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platelec  dc  ris,  tant  les  uns  et  les  autres  esclatoient  de 
rire.  Mais  Tognazze  ne  pensoit  pas  que  ceste  risee  vint 
pour  luy,  et  (Killadoit  de  plus  en  plus  Berthe,  et  Berthc 
luy  rendoit  de  mesme.  Et  pondant  que  Cingar  danse,  pas- 
sant pardevant  Tognazze,  faisant  le  compagnon  avec  luy, 
luy  dit  a  roreillc  :  « Que  musez-vous"^  elle  aenvie  de  danser 
avoc  vous  plus  de  trois  heures.  »  Et,  passant  outre,  fait 
semblantde  ne  luy  avoir  rien  dit.  Ce  vieillard  ne  le  se  fait 
dire  deux  fois,  il  s'en  va  a  Berthe'  et  luy  demande  si  elle 
veut  pas  danser.  Icelle,  faisant  la  petite  bouche  et  le  petit 
mnsequin,  baissant  la  teste,  et  s^indinant  has  prompte- 
incnt,  luy  presente  la  main  gauche  :  et,  se  tenans  ensemble 
par  la  main,  commencent  a  danser.  Alors  une  grande  risc'e 
s'esineut  parmy  tous  ceux,  qui  estoyent  Vd  presens :  et 
Cingar  donne  ordie  le  plus  qu'il  pent,  ^  et  \k,  ^  faire  laib 
un  chacun,  car  il  avoit  peur  que  cc  ris  fit  rompre  son 
entreprinse.  Aupres  du  bal  estoyent  quelques  Bonnetiers, 
compagnons  de  Cingar,  Brunei,  Ganbe,  Sguerze,  S(;hia- 
mine,  ct  Lanfranc,  lesquels,  vsUns  bons  frelaux,  avoient 
accoustume  de  se  railler  des  personnes  avec  lenrs  l>elles 
parolles.  Iceux,  parlans  Tun  a  Tautre  bas,  veulent  aussi  se 
railler  de  Tognazze  :  mais  il  ne  j)arloient  pas  si  bas,  qu'il 
ne  les  entendit  bien.  Sguerze  dit,  comme  Tognazze  passoit 
aupresde  luy :  «  0  "pril  monslre  nne  grande  habilite  dcson 
corps?  —  Voyc.z,  dil  Schiamine,  combien  il  balance  bien, 
et  [)iopr('nient  son  eschinc?))  (lambe  respond  :    «  Aussi, 
est-il  legior  ct  dispos  :  je  jure  Dieu  ({u'il  ne  casseroit  pas 
un  oenf  en  sautaiit.  n  Brunei  ajouste :  «  C'est  merveilledu 
saut  qu'il  fait :  toulesfois  il  pourroit  aller  encor  plushaut, 
s'il  avoit  ostc  son  casacjiiin.  Tu  dis  fort  bien,  responHit 
Lanfranc;  car,  en  ce  faisant,  il  monstrera  a  son  amie  Berthe 
la  galanterie  do  sa  personne.  »  Tognazze  entend  bien  tout 
ce  jpfils  disoient  de  luy  :  le  qui  Tincite  a  danser  davan- 
lagc,  et  jette  les  talons  gailiardeniont  le  plus  haut  qu'il 
peul,  et  luy  est  advisquil  louche  au  riel.  II  croitquece 
soit  Kvangile  tout  ee  que  cos  bons  raillarts  disoyent  de 


usts,  le  Ial^>aIll  expies,  ei,  leiiani  Dien  lermef  lire 
semble.  Tognaxze  bon  homenas,  sentant  que  la 

8*en  alloit  avec  le  pourpoint,  se  laissoit  aller. 
ntthe  tiroit  tousjours  plus  fort,  et  feit  tant  qu'elle 
sloppe  la  teste  au  dedans  de  sa  chemise  et  pour- 
res  desja  k  demy  :  H  le  bon  homme  crioit :  « Laisse 
lise,  m*amie ;  cVst  assez  de  tirer  le  pourpoint.  j> 
pendant  Tautre  tiroit  tousjours,  et  le  >ieillanl  ne 
I,  ny  autruy,  apnt  la  teste  toute  embroiiilloe  en 
niso.  Estant  a  demy  d?spauille,  il  montroit  desju 

quasi  tout  k  nud,  quant  Cingar,  feignant  le  bon 
f  accourut,  et  lascha  du  tout  Tesguillette  de  s^'s 
8,  en  sorte  que  Tognazze  dcMuoura  tout  nud,  toin- 
i  braves  jusques  sur  ses  tnlons. 
B  Tassemblee  se  print  si  fort  k  rire,  qu'on  out  dit 
estoyent  plus  de  cent  singes  et  magots.  Voulant 
n*  ainsi  sans  vcstemens,  et  cberclier  quelque  lieu 

rctirer  et  cacher  sa  honte,  voulant  courir,  il  se 
)mber  de  si  haut,  que,  donnant  de  sa  panse  contro 

filit  un  son,  comtne  ci  c'eust  este  un  tambourin. 
ui  le  feit  cheoir  fut,  i^  raison  que,  ses  cliausses 
ombees  jusques  sursestallons,  il  s'enveloppa  telle- 
rs pieds,  qu'il  ne  Iny  fut  possible  de  se  retenir,  n»' 
:  marcher  autrement  que  comme  fait  un  petit  pon- 

s'est  empestreavee  de  Testouppe,  ou  filace.  Tons 
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de  derriere  tout  k  TouTert.  Geste  honte  luy  feit  esteinire 
le  feu  d'amour. 


Tout  est  surmont<^  par  Amour, 
Mais  hontft  le  dompte  a  son  tour. 

Enliii,  ayant  doveloppc  ses  jamiics  en  (juittantlb  sesbraye$, 
eomme  fait  le  Castor  ses  couiilons  k  celuy  qui  le  poursuit 
k  dent  de  chien,  s'encourt  le  plus  yistement  qu*il  peut. 
Je  n'ay  pointveu  chat,  tombant  du  fest  d'une  maison,  cou- 
rir  plus  fort.  Estant  venu  en  lieu  ou  il  se  pouYoit  coufrir, 
la  honte  luy  fait  baisser  sa  teste  grise,  n'osant  eslever  la 
face :  et  disoit  en  soy-mcsme  comme  s'il  eust  parl^  a  on 
autre :  «  0  vieil  Tognazze,  quelle  disgrace  t'a  saisi?  nc  re- 
cognois-tu  point,  6  pauvre  malotru,  ta  honte?  Nagueres 
je  pensois  que  la  femme  n'est  qu'une  vraye  ribaude,  el 
que  nous  devrions  plustost  croire  k  ce  larron  de  Maho- 
met, qu'aux  fausses  langues  des  femmes ;  et  niaintenant 
je  voy  que  Berthe  m'a  prins  au  piege.  Ha!  je  ro'estimcw 
le  plus  heureux  de  tout  le  monde ;  mais  k  present  chacun 
se  moque  de  moy  comme  d'un  malheureux.  Je  s^ay  bieo 
conseiller  los  autres,  et  ne  me  sgaurois  conseiller  moj- 
mosme.  La  coulpe,  quand  tout  est  dit,  uVn  doit  estre  re- 
jcttee  que  sur  moy,  pauvre  sol  I  * 

Le  c'onseil,  ce  u\'>l  rien  quaiul  on  n'cn  veut  user, 
Et  cil  conseillo  nial,  (|iii  le  vout  refuser. 

J'ay  honte  de  m'estre  trompc'j  moy-mesme.  Et,  pour  un 
fol  amour,  je  n'ay  point  recogneu  la  faute  jusques  k  ce 
que  la  vergogne  m'ayo  oslc  le  bonnet,  et  fait  tomber  le 
masque  de  mon  visage.  Apres  Icdonimage,  on  se  repent, 
crois-moy,  de  Tentreprinsc.  » 

Pendant  que  Tognazze  se  desprisoit  ainsi,  Zambelle  ar- 
rive,  lequcl  le  vest  de  ses  habillemens,  et  s'en  vont  en- 
Romble,  II  se  tint  trois  jours  onliers  cache,  ne  voulant  se 


ue  m  viiit'y  luifiii  luri  aiuuiuuris,  ekie  uiuuiin  ae 
1  mouloit  mieui. 

tniney  escris  cecy  pour  servir  de  miroir  aui  vieilles 
s  :  n<m  pas  que  je  sois  si  folic  et  temeraire  de 
aux  sages  Yieillards,  de^quels  la  jeunesse  doit 

1e  droict  chemin.  Mais  je  parle  a  vous,  vieil's 
t  galeux,  lesquels  PEscriturc  appcUe  eiifans  de 

0  vieil,  que  resvcs-tu?  Ou  est-cc  que  ta  bestise 
*  Ne  portes-lu  pastousjuurs  sur  ton  dos  la  maison 
ts?  T'estimes-tu  sage  pour  porter  une  callotte 
Bt  avoir  le  front  tout  plie,  comme  si  la  sagesso 
leulement  aux  rides  et  au  poil  blanc?  Tu  ne  fais 
;  que  ronger,  et  blasinor  les  jeunes  personnel  : 
1  teigne  se  coule  sur  un  doux  velours.  Et  que 
que  quaquetes-tu,  pauvre  podagrc,  en  disantque 
trat  est  inaintenant  entre  des  mams  pueriles ; 
grandes  affaires,  et  choses  serieuses  du  public, 
ainistrees  par  pei-sonnes  qui  sont  sans  expc- 
)ue  les  jeunes  se  font  croislrc  la  barbe,  et  se 
ter  le  visage  pour  y  faire  nionler  Ic  sang,  afiii 
nblent  k  des  aveugles  estre  dcsja  bien  agez,  et, 
)ir  fait  passer  le  rasoir  sur  leur  menton,  estro 
iftft  h  Tnanip.r  Iom  n(Yire.<;  bnnnriihlf^s.  pt  estrp.  n«;<;|(i 
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jours ;  la  roupie  leur  pend  au  nez  :  ne  font  que  cracber 
(les  hiiitres ;  et  de  leurs  yeux  chassieux  coule  sur  leur 
poitrine  ime  eau  jaune,  comine  leurs  levress'abreuventde 
ce  qui  descend  de  leur  ncz.  Pendant  qa^ils  se  remarquent 
'^sti'o  devenus  tels,  et,  s'estimant  alors  miserables,  ils  sal- 
tristcnt  et  se  deschirent  au  dedans  avec  aspres  et  rudes 
morsures  d'une  malignc  envie.  lis  se  ressouvienntot  des 
f«>stes  passees  en  leur  jeunesse,  quapd,  bien  esgnilletez  ot 
hien  attacliez,  ils  se  niarchoient  avec  un  pas  gaillard : 
(piand,  se  trouvunt  aux  tournois,  ils  rompoient  dextre- 
inent  leurs  lances :  quand  ils  manioient  et  fiiisoient  Tolti- 
nor  los  genets  d^Espagne  :  quand  ils  menoient  le  bal,  au 
son  (!f  a  la  cadence  des  instmments :  qaand  ils  donnoient 
dos  a;illadcs  a  leurs  amoureuses.  Mais,  pendant  que  cos 
vieillards  remeniorent  ces  dioses,  ce  sont  autant  de  tour- 
mens  (pfils  sentent,  et  tels  que  sont  ceux  de  Promelheo 
iiltnche  au  fond  d'enfer,  quand  TOiseau  luy  vient  tous- 
jours  an'acherle  foye  renaissant. 

Oingar  ayant  ainsi  reprime  Barbe  Tognazze,  il  tacfae 
de  gagner  Tainitiu  de  Zambelle^  afin  aussi  de  luy  faim 
rompro  le  col.  Cestuy-cy,  se  voyant  a  present  possesseiir 
(Ic  tout  le  bien  de  feu  son  pere,  ne  pouvoit  secontenir, 
pour  la  trop  grande  allegresse  dont  if  estoit  plein.  11  se 
(lolihore  de  Mon  ordonner  de  ses  affaires  et  d'enrichir  sa 
inaison  a  l)on  escicnt.  Un  jour,  il  appelle  sa  femnie  Lene, 
oi  la  tire  a  soy,  et  luy  (!onne*un  baiser  :  puis,  luy  dit : 
c(  Nous  avons  mainlenant  du  bien  pour  sustenter  nostre 
corps  autant  qu'il  nous  en  faut,  et  Balde  ne  nous  fera 
plus  passer  nostre  vie  avec  peine  et  travail  :  veux-tu  que 
nous  demenions  ensemble  le  trafic  de  inarchandise?  J'iray 
tous  les  Joiii-s  a  la  ville  Irafiquer,  et,  toy,  cependant,  avec 
ta  quenoiiille  et  luseaii,  fileras  a  la  maison.  J'espere  qii'en 
peu  de  temps  nous  dcviendrons  riclies,  et  ne  me  soucie 
beaucoup  si  jo  portc  des  rornes.  II  faut  inettre  tout  en 
ceuvi'e  pour  gagner. »  Lene  luy  respond :  «  Jc  feray  tout cela 
volontiers.  Ne  sgais-tu  pas  quo  Berthe  m'a  voulu  battrp 


Berthe  a  tousjours  cste  ennemie  de  nos  e8{»aulej( ; 
it  incaguer,  et  k  plein  centre.  »  Et  Ik  dossus  ma- 
une  grande  cntreprinse,  avcc  laquelle,  6  choso 
lease,  ils  puissent  faire  une  grande  vergongno  a 
'lis  SB  levoirat  de  niiict,  k  cinq  heures^  et  tows 
ivant  la  porte  de  Borthe  alloyent  descharger  leiir 
Pardonnes-moY,  Lecteur,  si  ce  que  je  t'cscriray 
la&t  te  puira.  Berthe,  se  levant  dc  son  lict  de  lion 
trouvoit  sur  le  scuil  de  son  huis  ces  belles  ciiilles 
ties.  Gingar,  ayantnne  queue  pelce  do  ronard,  se 
ien  incontinent  que  c'estoit  Ik  une  des  prouesses 
belie.  Que  fait  le  compagnon  ?  il  s*arme  restomach 
vin,  et  tons  les  jours  alloit  enlever  cesle  bonne 
ndise,  laquclle  il  gardoit  en  un  pot  jus(|ucs  u  ce 
t  plein.  Berthe  s'estonnoit  de  ceste  reserve,  et  luy 
oitce  qu'ilen  vouloit  faire.  MaisGingar,  sQai-hnnt 
femnie  n'a  jamais  de  fonds  :  «  Tu  en  cognoistrus, 
rn  de  ces  matins,  la  cause,  p  Dessus  cette  bonne 

il  verse  une  potoe  de  doux  miel,  afin  qu'onesti- 
le  tout  oe  qui  estoit  au  post  fust  de  mesme.  II  le 
sur  son  cspaule  en  im  bissac  et  s'en  va  vers  hi 
habit  degiiise  :  car,  autrement,  il  n'esloit  que  trop 

En  sVheniinant,  il  appergoit  Zambelle ;  soudain 
e,  et  se  declare  k  hiy,  qui  il  estoit :  »  0  Zambelie. 
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moins  gaillarde.  Mais,  dis-moy,  que  portes-tu  en  ce  bis- 
sac?  Veui-tu  quejc  fayde?  Je  le  porteray  volontiers  pour 
te  faire  plaisir. » 

LorsGingar,  feignant  cstre  las,  luy  dit :  cAydes-moy 
done,  aydes-moy,  je  te  prie,  a  metfre  bas  ce  fardeau?  * 
Zambelle,  y  mettant  la  main,  le  descharge,  et  luy  demande 
ce  qu'il  y  avoit  dedans.  Mais  (]ingar,  encore  qu'aucunesueur 
neful  sur  son  front,  sine  laissoit-il  k  s'essuyer  avec son 
moiK-hoir,  faisant  bien  le  lassc,  ct  luy  respond,  comme 
desc4)uvrant  son  secret  k  son  compagnon  :  «  Veuxittu,  moo 
(•her  Zainbelle,  fjue  je  te  die  la  veritc  d'une  chose,  que 
peut-estre  vous  croiroz  estre  faussc ;  veux-tu  que  je  te  le 
die?  11  ne  faut  celer  a  son  compagnon  quelque  cnlre- 
prinse  (jue  ce  soit.  Bertlie  te  remorcie  avec  tous  \es  re- 
mercieniens  qu'ii  est  possible :  laquelle  toutesfois  tu  n  es- 
tiines  digne  d'aucun  present ;  elle  pensoit  cy-devant  que 
tu  luy  fusses  ennemy;  mais,  depuis,  elle  a  cogneu,  par 
ospreuve,  que  tu  luy  es  amy,  et  sur  ceste  bonne  opiDion, 
voicy  vn  ce  vaisscau  lout  ce  que  vous  avez  lasche  toutes 
les  nuicts  devant  sa  porte,  et  j'espere  aujourd'huy  en  fairede 
bon  argent. »  Zambelle,  estoimd  :  «(Juedis-tu,  monamy? 
Pourras-tu  hion  exposer  ma  fiente  en  vente  sur  une 
bouticfjue?  Tu  me  ferois  bien  chevreter,  si  tu  pouvoismc 
fill  re  accroire  que  tu  peusscs  vendre  vi'  qui  sort  de  mon 
ventre.  Vas,  tu  me  yens,  ou  veux  vendre  des  vessies,  ks- 
quclh's  je  n'aclieteray  pas  volontiers  de  Cingar. »  Cingar 
luy  respond  :  «  Pounjuoy  non?  Ila,  ne  penses  cela  de  ton 
(i(i('lle  amy;  mais  pliistost  de  ton  parent.  Ne  s^is-tupas 
que  le  Pauade  Berthe  estoit  frere  de  Jean  le  Mignot,ile 
qui  ma  more  Catlierine  m'a  engendre,  et  ensemble  nw 
sieur,  tellement  que  nous  sommes  cousins?  Mais  qu^ 
servent  taut  de  propos?  La  preuve  jugera  le  tout.  >  Eo 
disant  ces  mots,  il  tire  un  petit  hasten  d'espine,  qui  bou- 
fhoit  un  trou,  lequel  estoit  au  bas  duvaisseau,  et  soudam 
sort  une  claire  maliere,  qui  les  prend  au  nez.  «  Sens-tu» 
dit  Cingar,  Teau  rose,  et  Tandn-e  de  chien?  T'est-il  ad^^ 


tendeuient  si  grossier,  qui  veuuie  Daiiierun  mc»- 
letif  denier  faux,  ou  rongn^,  pour  une  telle  mar- 
i?  »  Cingar  lui  dit :  «  Viens  avec  moi,  tu  Terras  le 
16  j^en  feray.  Toutesfois,  te  souviennc  de  ne  des- 
ce  secret  k  personne.  »  Puis,  haussant  ce  vaisseau, 
t  sur  Tespaule  de  Zambelle,  et,  marc-bant  de?ant, 
)u?oit  tenir  de  rire.  lis  vionnent  ii  la  place  du 
Gingar,  sane  faire  seinblant  de  rien,  ameine 
e  devant  la  bouticque  d'un  Apoticaire,  et,  le  lais- 
dorSy  il  entre  dedans,  demandant  en  ces  mols  h 
icaire :  a  0  maistre,  voulez-vous  acheter  raerde  do 
3  k  miel?  »  Zambelle  n  ouyt  que  ce  mot  de  merde, ' 
le  mouches,  et  fut  bien  estonne.  entendunt  qu'on 
rafic  de  telle  noble  marchaniiisc.  L'Apolicaire  se 
continent  a  rire  de  ccste  nouvcllc  appellation,  ei 
{ue  le  vendeur  devoit  estre  quelque  bon  bouffon, 
appelloit  inerde  du  miel;  et  souduin  meit  le doigt 
le  dessus  du  pot,  pour  taster  s'il  estoit  bon,  comme 
SOS  ont  accoustume;  et  ne  touchant  qu'au  miel, 
▼roit  ce  qui  estoit  de  plus  precieux  au  fonds,  et 
ant  fort  doux,  ne  pensa  plus  que  ce  fut  quelque 
3    Us  font  prix  ensemble,  et  Gingar  en  lira  de 
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vuider  la  vie  avec  la  mciile,  se  voyent  aussi  < 
trompez  en  mesiiie  matiere :  ot  que,  comme  tell 
leur  (ait  vcnir  des  escus,  aussi  la  mesme  mal 
sortir  de  Icur  bourse  mesmes  escus. 

La-dcssus,  Zambelle  sc  propose  betucoiip  de 
Pesprit,  et  se  resoult  de  (aire  trafic  de  telles  pv 
et  estaiit  de  retour  chez  luy,  fa  le  long  des  ru& 
iin  grand  plein  baril  de  cette  fine  drogue,  et,  le  t 
II n  jour  sur  son  espaulc,  trotte  k  la  ville,  et  < 
place,  et  s'^en  va  le  long  d'icelle  par  les  bouticquo 
« J'apporte  de  la  iiierde  k  vendre :  Qui  en  veut? 
niande,  kla  veritc;  car  elle  est  bonne,  etfresclie. 
cun  rioit  de  cpste  sottisc,  vous  le  pouyez  croirc 
malhcur  snivoit  le  pauvre  Zambelle.  Gar,  se  pi 
ainsi  avec  sa  marchandise,  il  arriva  devant  la  bo 
ret  Apotic^iire  cmbrene,  que  Cingar  avoit  si  bi 
Aussilost  qu  iceluy  apperceut  Zambelle  avec  son 
laissant  la  son  pillon,  prcnd  un  gros  baston, 
pas  a  pas  apr^s  le  bon  li()mn)e,  crachant  ei  a 
pour  mieux  tenir  sou  baston,  ddnne  un  si  grand 
CO  haril,  qu*il  h.  defonce,  et  fait  voler  les  cercles 
bran  s'escoule  par  tout  sur  le  vilain,  au  visage 
vant,  sur  le  derriere,  estant  tout  couvert  de  c 
intestinal.  Le  compajrnon  couil  tant  qu'il  peul 
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3ndu  de  la  merde  soubs  cuuvertniv  de  miei.  Zam- 
plearant,  le  nie,  et  veut  monstrer  que  c'est  une 
ie,  brailie,  et  s'eecrio  fort  et  ferme  :  « Jc  nc  suis 
iiy-12i,  dit-ii;  Monsieur,  ga  este  Gingar,  le  pendard, 
I  on  I'appelle.  lerfuel  le  Podestat  a  voulu  tant  de  fois 
iettr§  en  quatre  quartiers.  »  Le  Prevost,  sentant, 
ml  la  puaiiteur  qui  estoit  encore  sur  cet  homme, 
prendre,  et  luy  lier  les  mains  derriere  le  cul.  et 
e  en  la  prison  commune. 

ar,  uyant  entendu  ce  fiiict,  aussitost,  conime  un 
tillard,  s'en  va  trouver  I.eno,  f»imme  do  Zamhcllc 
naison,  laquelle  estoit  assise  sur  un  botteau  de 
fort  en  cliolere,  et,  souslenant  sa  teste  dedans  la 
i  de  sa  main,  pleuroit  amerement ;  car  ellc  avoit  jk 
1  la  prinse  de  son  mary,  et  ne  sgavoit  quel  party, 
en  prendre,  et  n'avoit  aucun  couseil  pour  tirer  son 
ie  1^.  Cingar,  soupirant,  entre,  et  avec  son  mou- 
sftuyoit  ses  yeux,  qu'il  avoit  auj)ar:iyant  inoijillez 
dive  :  fait  semblant  de  pleurer  Tinfortune  de  Zani- 
m  bon  compagnon,  et  la  reconforte  autant  qu'eust 
re  un  sien  frere,  et  usoit  etivers  elle  de  |)arolles 
)uces  que  succre,  et  la  prie  de  vouloir  donner 
«  k  son  esprit,  si  d'aventure  il  arrive  que  la  po- 
»ipare  son  mary  d'avec  elle.  Car  le  hruit  de  la  ville 
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▼0U8  davantage  dc  nioy  ?  II  n^y  a  auciioe  esperance?  11  a 
passe  le  Pau  en  nierde,  et  a  foire  sa  vie.  Toutesfob,  a6n 
que  vous  cognoissiez,  et  toute  la  ville  de  Gipade,  combien 
je  vous  estime,  et  Zambelle,  et  tous  les  voslres,  je  m*ef- 
forceray  de  vous  reodre  vostre  bon  homme.  Mais  I'or- 
donnance  rigoureuse  du  Palais  rend  la  chose  bicn  diffi- 
cile, parce  qu'elle  veutqu'aucun  ne  sorte  de  prisou,  qoe 
premierement  il  n^apparoissc  sa  bourse  estre  vuidee  : 
c'est  la  pratique  de  Messieurs,  mais  plustost  des  iarrons. 
Voicy,  je  vous  fais  offre  de  ma  bourse,  et  de  moy-mesme, 
nfin  que  plus  promptemeut  nous  tirions  Zambelle  de  tii 
ou  il  est.  Aussi,  si  vous  avez  quelque  argent  il  faut  le 
debourser;  car,  avec  vostre  argent  et  le  mien,  et  la  fi- 
veur  du  peuple,  ne  doutez  point  que  ne  le  garentissioos 
(111  gibet,  nonobstant  le  bruit  qui  court,  qu'on  le  doiw 
fairemourir. »  Lenc,adjoustant  encore  plus  de  foy  a  lelles 
parolles,  redouble  ^es  plaintes,  roiiipt  la  portc  de  soologis, 
et  prend  son  tresor.  qui  estoit  de  quelqucs  c;)rolus  qu'ellc 
gardoit  en  un  panier,  et  les  presente  a  Gingar,  qui  aiissi- 
tost  le  sorre  sans  conijiter,  et  met  avec  quelques  autres 
pieces  de  cuivre  qu'il  avoit  fait  luy-mesme  en  la  lour  df 
Cipade;  asseurant  avec  serment  qu'il  despendroit  tout, 
et  son  propre  sang,  pour  tirer  Zambelle  hors  du  danger 
de  la  potence.  Anssi-tost  il  va  k  la  ville,  et  de  propos  dt^ 
libere  passe  pardevant  la  boutique  de  son  Apoticaire,  ([«i 
avoit  achete  de  luy  une  si  precieuse  marchandise,  et  qui 
j»our  ceste  cause  avoit  fait  inettre  Zambelle  en  prison. 
Cestuy-cy,  ayant  apperceu  Cingar,  ne  faut  de  sortir  sou- 
dain  en  la  rue,  et,  le  poursnivant,  s'escrie  contre  luy  de 
loiiig  :  «  Demeure,  peiidard .  demeure,  bourreau  :  rends- 
moy  mon  argent,  larron  :  tu  m'as  vendu  de  la  merde  pott^ 
du  miel,  coquiu ! »  Cingar,  qui  oyt  cette  clameur  apres  soy« 
s'advance,  et  appelle  les  plus  procbes  a  tesmoings  • 
«  N'oyez-vous  pas  ce  quo  cestuy  dit?  Je  vous  prie,  dit-i^' 
vous  en  souvenir,  vous  on  serez  tesmoings,  s'il  vd'^ 
plaist,  mes  Frercs.  Ce  larron-cy,  et  trompeur,  cx)nfessc 
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pas  achepte  de  Zaiiibelle  ceste  iiierdc  doul  il  se 
pourquoy  done  Zambelle  ost-il  ])risonnier?  Penses- 
stre,  ainsi  prendre  au  trebuchct  un  bon  liomnit!? 
tu  ainsi  vendre  ton  fenoiiil  k  tes  cituyens?  Muis 
p  tenu  couvertes  tes  pieschanceiez.  No  sgais-je  p:ivS 
\  en  ay  dos  tesmoings  assoz)  que  tu  us  falside  tes 
t  mesures,  et  que  tes  balances  ne  sont  justes?  No 
II  pas,  ineschant,  des  crottes  de  chien,  vi  de  chcs- 
lieu  de  diaculon,  et  au  lieu  de  pillule  de  tribus? 
.  de  bonnes  drogues,  tu  n\m  voimIs  qu(i  de  nics- 
.  Je  m'en  vais  au  Palais,  je  te  feray  soudaiii 
ler,  et  te  prepare  de  respond  re  a  plus  de  cent  tes- 
,  qui  nieritent  aussi  bien  qu«  moy  qu'on  leur 
3foy.  Corps  D...,  mais  je  ne  veux  pas  blaspheuier. 
i  feray  saccager  ta  boutique,  poltron,  et  maroufle 
es !  As-tu  ainsi  peiise  a  t'cnrichir  aux  dcspens 
uvre  homme?  »  Pendant  que  Cingar  tenoil  tels  pro- 
jt  le  nionde"  s'assembloit  autour  d'eux,  et  puis 
I  s'en  aller  droit  au  Palais.  Mais  une  peur  chiaide 
Qcontinent  TApoticaire,  et  plus  vistt'.  que  sa  scaiu- 
n'opere  en  un  paysan,  il  ne  sgait  ce  qu'il  doit 

I  se  voit  perdu  s'il  n'y  donne  ordre  de.  bonne. 

II  s'asseure  bien  n'avolr  jamais  eu  de  fausses  ba- 
toutesfois,  il  est  en  grand  esinoy,  et  le  soucy  luy 
entendement.  11  va  apr^s  Cingar  et  Tappelle  ainsi : 
ids  un  pcu,  je  te  prie,  6  compagnon !  »  31ais  ( jn- 

TnrpillA  dp  marrhnni.  I/Arnlir.ain»  crip,  nliis  fort: 
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r(  r  un  cliacuu  miserableuient.  Je  te  donneray  quel , 
argent,  ct  iie  {)oursui?ray  plus  le  paysant  toujliaiit  .u  ^ 
incTcie  couverte  de  iniel :  au  contraire,  je  te  jure  et  pKH 
inets  qu(i  je  h'  feray  snrlir  de  prison.  »  dingar  hiy  ««• 
pond  :  « (IcrteR,  tu  t*es  eschappe  d'un  grand  peril;  car,  de 
droit,  tu  eusses  perdu  toute  ta  boutique,  et  peut-estre  qiie 
Ic  juge  t'cust  condainne  a  la  mort.  Je  te  reinets  foutesfois 
cesto  fautt>,  inoyennant  (|ue  tu  gardes  ta  promcsse  que 
tu  nie  viens  de  faire,  et  qu  k  tes  despens  tu  tires  le 
bon  hoiniih;  l:ors  de  prison.  — J'en  suis  (tontent,  ditTApo- 
(f-^    ticaire. »  Et  la-dessus,  ce  pauvre  lourdeau  met  la  niaink 
la  bourse,  et  la  vdde  de  tout  ce  qu  estoit  dedans,  le  bail- 
laiit  a  Cingar,  qui  le  prend  tres-bien,  en  le  reTusant 
quelque  peu,  apres  Tavoir  en  sa  uiain,  a  la  fagon  des 
medccins  ^ ;  et  s'vn  vont  ensemble  k  la  prison  commune, 
et  non  celie  de  la  tour.  Zanibelle,  advisant  (^ingar,  soudaim. 
accourt,  et  tout  joyeux  s  en  vient  aux  grilles  de  la  fenestre^ 
et  Tappelle,  le  priant  le  vouloir  aider.  Cingar  lui  dit  i 
tf  Tais  toy,  tais  toy,  parle  bas,  fol,  et  te  tiens  joyeux. . 
Car,  tout  u  ceste  beure,  moy  seul,  te  feray  sortir  dela,et 
je  ne  ciains point  de  despendre  inon  argent  pour  toy, et 
en  ay  desjk  beaucou[>  debourse.  Get  honune  qui  est  icK 
venu  avec  moy,  et  qui  t'a  battu  k  tort,  affennera  et  ju- 
rera  devant  h  uionde  avoir  use  dune menteric,  quand il 
a  dit  que  des  bouges  de  vache,  qu*il  avoit  achetees  pour 
(juelque  peu  de  deniers,  estoient  de  la  tiante  humaine.  — 
Mais,  dit  Zanibelle,  telle  ])urgation  intestinale  nous  ap- 
porte  biei)  do  rinconiinodite ;  loutefois  je  YOudrois  estre 
paye  de  cello  qu'il  in'a  fait  perdre.  Dis-uioy,  Cingar,  I'^l^ 


•  naheliM>  ^'o;>(  in^^l)i^t''  d(!  rr  passage  lorsque,  au  troisiefW 
livre  do  PuntayrucI,  chap,  xxxv,  il  inontre  Panurge  s'approcbani 
•III  docteur  Uondihilis  et  lui  nicltant  en  main,  sans  indl  dirt'i 
ijuatre  nobles  a  la  rose.  «  Itondihilis  Ics  print  trcs-bien,  puys  luj 
dit  en  t-ffroy  couniie  indij^ne  :  ll«;,  lir,  he,  mousiru,  il  uc  failloy^ 
i-i(;n.  »  >(>us  ii'avons  pas  besoin  do  rappeler  que  Moli^rc  prfile  in 
trait  >cmblablea  Syanarelle  dan^s  le  l/^</mii  waiyr^  ini  (scene  viii). 
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%t  y-^e  encore  cette  gi-and'perle  ?  »  Cingar  lui  respond  : 
Kepose-toy  sur  raoy  pour  telle  chose;  je  te  proniets  que 
en  auras  quatre  barils  bien  pleins.  Adieu,  je  ui'en 
is,  tu  sortiras  maintenant.  0,  Apoticaire,  aliens  a  Tau- 
toire!  »  Ainsi  s'en  vont,  et  ayant  eu  audieme,  Cin^Mr 
^cmve  tout  ce  qu'il  veut,  jure,  affenne  et  allegue  cent 
killc  menterieSy  et  fait  tant  qu'il  fait  sortir  Zainbelle,  et 
i  lameine  Si  sa  maison,  emportant  en  sa  bourse  Targeiit 
jue  Lene  luy  avoit  baiile,  et  ensemble  cc  qu'il  avoit  receu 
iu  miserable  Apoticaire.  Mais,  pour  telle  drogue  puante» 
e  voy  que  la  compagoie  est  en  ciiolere.  pendant  que  ines 
Moses  m'ont  tenu  le  nez  bouche.  Fardonnez-moy  si  nous 
aTons  remply  vos  oreilles  de  choses  si  grandes.  II  vaut 
naeux  en  ouyr  parlor  que  d'en  taster.  Je  me  recoin- 
mande. 


J; 
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A  la  bonne  feniine  de  Zainbelle  avoit  receu  son  niary 
de  retoup  de  la  prison  et  le  caressoit  d 'estranges  ma- 
nitres.  Comment?  Estoit-ce  avec  baisers?  Estoit-ce  avec 
embrassemens  joyeux,  comine  fait  la  femme  linette, 
<luand  elle  veul  tirer  quelque  c!josi»  de  son  mary?  tant 
sen  faul.  Mais  le  reccut  avec  un  gros  hasten,  avec  lequel 
^eluy  affermissoit  les  cousturcs  de  son  casaouin.  Voilii 
'firepos  qu'on  donnoit  a  Zambelle  apres  unc  prison.  Kl, 
^rois  jours  aprfes,  l.ene  veut  employer  son  mary  en  qucl- 
IQes  affaires,  afin  que  la  pauvrette  peut  recouvrer  ce 
'Pi'elle  avoit  perdu ;  car  Cingar  avoit  entierement  espuise 
^  bourse,  et  ces  miserabies  n'avoient  un  morceau  de 


ordinain  iiiciit  g:iriiie  tic  ses  fromages,  de  laqiu 
les  jours  on  tiroit  line  ^nde  chaudronnee  dc  laii 
viiloestttitfoumie  on  tout  temps  de  son  beiure  et 
lotiiis.  Kt  coiniiie  lesanciens  ont  bisse  a  leurs]^ 
iccllc  tut  niiiiunL>c  ])nr  le  Paiuiade  Bertha,  Chiariii 
l)i>lle,  pour  s  iirlicniiner,  sc  fait  un  eguillon  que 
lumuiic  Stimulum,  ot  nosti*e  Comine  I'appelle  Ga 
pic(|uant  avci*  costc  vorgesa  vache :  <  Va  la,  disoit  i 
rinc ! »  ( t  icelle  rendoic  unc  voix  qu'il  n'ust  pas  pos 
iiiettre  p:ir  escrit.  Mais,  patce  qu'il  uVoit  pas  I 
prins  a  coniptei-  et  a  cilculer,  et  ne  svavoit  es< 
nmipte  sur  tabletles;  })Our  ccste  cause,  J^ne  1' 
inando  de  vondre  la  vache  el  n'en  recevoir  pour  I 
^etit;  inais  bien  (\ui\  prenne  ce  que  Ton  luy 
donner  eii  son  paiiicr,  et  ((u'il  face  sa  vente  en  | 


*  Ambroisc  Calepino,  n^  en  145o,  k  Ucrgame,  mort  ei 
eiilr.i  dans  I'ordre  des  Augustins  et  sc  rendit  c^lt^brc 
i;rand  Dclionnaifr den  Umg.cs  lat  ne,  italieiine,  etc.,  qu 
l»our  la  preiniiMo  fois  a  l.e^rizio  en  1302  et  qu'il  ne  cessa 
>on  dfiiiier  jour,  de  revoir,  d'atTroUre  et  de  corriger. 
mort  de  ce  savant,  d'autrcs  6rudils,  Ids  que  l^sscrat, 
I..  Chifflet,  aii}>nienton»nt  te  vocabulaire  iwlyglotle  qui  a 


k  la  vUle  recevoir  elle-mesme  le  contenu 
.  c  Je  feray  ainsi,  luy  respond  Zambelle,  ct 
pendant  en  repos. »  Puis,  touchant  sa  vache, 
en  Manto&an :  «  C^,  mamao,  tournes-ci?  » 
ime  fiiit  le  bouvier  h  ses  buiufs. 
nt  entendu  de  Berthe  ce  marchc,  que  fuit-il? 
)  k  quartier,  il  se  haste  d'aller  apres,  disanl 
i :  c  Qui  tarde  trop  jamais  ne  mange  rosti 
dais  n'est  bien  loge  qui  trop  tard  arrive : 
ice,  tardant  trop,  perditde  bons  morceaux. » 
>  inconveniens,  chemine  bastivement,  ct,  ar- 
)  k  la  ville,  il  espcre  aclietcr  la  vaclie  Ghia- 

va  droit  en  une  boutique,  garnie  de  force 
lie  appartcnoit  k  un  Juif  nomme  Sadoche, 
sa  cinM)ncision,  estoit  doiid  de  trois  beaux 
•ien  marque  de  Dieu,  alin  quil  ne  fut  in- 
onde.  11  estoit  bigle,  boiteux  ct  bossu,  et 
i  avoit  rendu  miserables  plus  de  cent  per- 
a  boutique  pendoieut  plusieurs  sortes  dc 
as  cappes,  des  juppons,  des  chausses,  dcs 
i  saycs,  des  cottes,  des  cotillons,  des  robbes. 
ant  gage  a  ce  Juif,  prend  une  mantelinc 
toute  usee  et  un  bonnet  jaunc,  ct  enGn  se 
abillemens,  qu'on  Teust  crcu  estre  le  Juif 

a'an     vinnf     airiQi    }i'.ihi1l/>    mi     In     itlupo  •     nu 
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fuisoit  si  bien  avec  ces  habits,  que  Zaiubelle,  Ic  boo  b* 
iiicnas,  nc  le  cognoissoit  aucunement.  «  0  bon  bomme, 
dit-il,  j'acheteray  ta  vache.  Que  yeux-tu?  A  quel  prixertr 
ellc?  Nc  deinaiidc,  je  te  pric,  que  le  vray  prix,  qnetu 
en  veux  avoir.  »  Zambellc  lay  respond  :  «  Si  tu  Ten 
acheter  Chiarine,  voici,  je  te  la  vemlrai,  accondoiu-en : 
je  ne  vcux,  pour  Ic  present,  eu  toucher  Targent;  nniSi 
pour  mon  vin,  tu  mettras  au  panicr  ce  que  ta  Tondns, 
ot  ne  nie  bailleras  qu'une  scedule,  et  Leno  viendra  e- 
medy  piochain  querir  le  contenu  d'icelle  en  te  la Rt- 
dant.  »  Gingar  luy  dit :  «  Qu*ellc  vicnne,  je  la  payeraybJffl; 
mais  aiiieinc  la  vache  avec  toy.  Es-tu  si  fol?  Yiens, 
laisses-tu  Ghiarine  dcrricre?  —  0,  dit  Zambellc,  je  ne  If 
suis  pas!  Ck  icy,  va  la,  cheniine.  )»  lis  entrant  ensemble 
eu  Touvroir  du  vendeur  de  {mniers,  et  Gingar  en  adiete 
un  et  met  dedans  trois  barbeaux,  lesquels  ont  ao  ventR 
des  (£ufs  de  telle  vertu,  que,  si  vous  en  mangez,  vMsao- 
rez  le  flux  de  ventre  -d  bon  escient.  Puis,  prend  une  escri- 
toire et  du  papier  en  presence  dc  tesmoings,  et  esenten 
icelu\  a  ri'bours,  5  la  mode  des  Hebreux,  ceste  sceial?: 
((  Zambellc,  fits  de  ficrtho  Pannade,  a  vendu  a  Sadorfa^* 
Juir,  une  vache,  pour  laquclle  il  promet  payer  samed^ 
prochain  huict  florins  de  Rhin,  prescns  Gai-oie,  Berg' 
nacque,  Mango,  et  Ilierosmc,  Preslre.  En  signc  j'ay  ai>' 
I'oso  nion  noin  :  Sadoche.  »  Gela  fait,  il  plie  un  pi|«* 
ct  y  mot  son  seel.  Et  met  sur  Tespaule  de  Zambellc  Ic 
panier  ct  Ic  irnvoyc  cliez  soy,  en  retenant  Chiarinc  el  I^ 
sccdulc.  Zambellc,  pour  la  pesanteur  de  son  paiiier,  sue' 
d'ahan,  clicminc  toutcsfois  joyeux,  pensant  avoir  faict  uH 
jj^rand  i^aiiig.  Gingar  sVn  retourne  vers  son  Juif,  etluj 
rend  srs  vcsti'meiis  en  rcprenant  son  ^n^e,  et,  qui  plo* 
est,  il  luy  vend  (]biarinc,  pour  laquclle  il  tire  de  ^^1 
liuict  ducats,  luy  remonstrant  qu'icclle  estoit  pleine  el 
devoit  hicn-tust  avoir  son  vcau. 

Ayant  rcceu  son  argent,  il  s^acheminc  vers  Ciptde* 
advance  par  le  chcmiu  Zambelle,  prenant  lus  petite  dttr 


B  -1 


I  0  Cingar,  ou  vas-tu?  Arreste  un  peu!  »  Cingar 
le  :  «  Qui  est-ce  qui  mappclle''dit-il.  Ha,  cerles, 
ambelle,  jc  ue  te  recognoissois  point  soubs  ce  pa- 
I'as  tu  dedans?  »  Zarabellc  luy  rosjiond  :*«  11  est 
que  je  trafique  de  mon  bien.  Je  suis  marchand, 
i,  j^acbete  de  tout ;  mais  te  souviunnes  des  quatre 
e  merde  que  tu  m'as  prouiis.  —  N*en  fais  point 
3,  dit  Cingar,  on  te  tiendi>a  promesse.  Qui  sei-n 
le  que  toy  avec  telle  niatiere?  Je  ne  t«;  voudrois 
iper,  niou  clier  Zainbelle  Pannade  :  asseures-toy 
2e  que  je  fay  promis  unc  fois.  Pcnses-tu  que  je 
ir^  de  la  prison,  ou  tu  estois,  prest  a  cstre  pendn, 
r  n'eust  este  ton  am^?  Sois  certain  que  tu  Tas  vi 
jamais  pour  amy.  Ge  sont  veritablenient  parollcs; 
en  as  fait  reprcuve.  Or,  dis-inoy,  quo  vortes-lu? 
ofiarchandisc  as-tu  trouvce?  »  Zambello  luy  dit : 
janicr  a  prins  des  poissons,  lesquels  ma  femnic 
a,  comn.e  clle  en  a  envie,  estant  grosse  d'lni 
ifiint,  pour  laquello  jc  laisserois  toute  hesongno, 
luy  trouvcT  ce  qu'elie  desire  de  manger;  autre- 
slle  iK-rdroit  le  fruict  de  sa  grossesso.  —  Tu  fais, 
jar,  une  bonne  a?uvre;  car  tu  dois  se^ourir  ta 
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II  arrive,  bien  las,  a  la  maison,  en  laquelle  il  ne  troirre 
pour  lors  sa  f(unme,  qui  estoit  allee  Ik  TEglise  k  conressc. 
ou  fairc  autre  chose,  et  avoit  emi)orto  la  clef  du  logis  et 
bien  fernie  ses  buys,  de  peur  des  larrons.  ZambeUe  se 
(loscharge  et  avoit  grande  envie  de  fric^isser  en  la  poisie 
ses  poissons ;  mais,  ne  i)Ouvant  entrer,  ni  par  la  porte,  ni 
par  la  feiiestre,  il  sc  gratte  la  teste,  il  se  fasche  et  se 
motk  demy  en  diolere.  Et,  S  force  de  se  gratter,  ilresr 
veilla  si  bien  son  cerveau,  qu'il  trouva  unmoyend'entrer; 
et,  pour  cet  effect,  il  prend  une  esdielle,  avec  laquelle 
il  inonte  sur  la  couverture  de  sou  magnifique  logis  et 
mot  1e  pourpoint  bas,  et  commence  a  oster  les  tuiles 
pour  se  laisser  couler  dedans.  Gcpendant  arrive  la  femnte, 
(|ui  venoit  de  se  bien  confessor  b  un  Jacobin.  Icelle,  voymt 
sa  maison  decouverte  et  les  chevrons  remuez  dc  lear 
place,  et  entrant  dedans,  cherche  par  tout,  et  trouwirt 
son  bomme :  «  0  Dieii!  quel  degast  est  cecy?  Habou^ 
re:ui !  s'escrio-elle,  ba  I  mal-heureuse  beste !  A  la  miemie 
volonle  que  je  te  veisse  inaintenant  rompre  le  col!  Que 
fais-tu  Ik?  Dis,  pollron,  fiiitneant,  quel  diable  te  gjjiKse? 
0  Dieul  a  qiiclmary  ay-je  este  mariee!  Que  n'ayjeeste 
plustost  mariee  au  grand  diablel  lla!  que  mauditsoitle 
jour,  auqucl  ma  mere  Agncz  me  dit :  «  Tu  auras,  ma 
«  (ille,  Zaujhelle  pour  mari.  »  Que  fais-tu  Ik?  veni-tn 
laisser  eel  a,  mescliante  beste  ([ue  tu  es?  Tu  descouvres 
encore  ma  maison!  lla!  malbeureuse  que  je  suis!  Des- 
cend vistoment,  descend,  lourdautl  »  Zambelle  fut  bien 
iistonne  et  s'atlendoit  d'esli'e  frott^  k  l>on  escient  k  coups 
de  baston :  et,  en  descendant  de  Teschelle,  disoit :  «Ha! 
Lene,  ])ardonnez  a  vostre  mary  :  Tenvie  que  j'avois  de 
faire  cuire  ces  poissons  a  ^te  cause  de  faire  cecy.  *  Mais 
icelle,  toute  transportee  de  furie,  ne  prenant  pied  am 
parolles  de  ce  miserable,  pousse  de  sa  force  FeschellP 
contre  bas,  t(^llementque  Tautre  descendit  plus  tostqn'il 
ne  pensoit,  et  douna  du  cul  en  terre  sur  des  pierres  fort 
nidement.  a  lla  ba,   cri<»-il,  ba,  mon  Dieu,  pardonwf-- 


LIVRE   VIII.  1S7 

?QU8  prie.  ma  sour,  tucz-moy,  j'eii  suis  content, 
is  plus  telles  choses  :  pardonnez-inoy!  t  Mais, 
insi  tomb^,  Lene  avoit  saute  sur  son  ventre  et 
oit  bien  la  trippe,  ct  le  coignoit  durement  et  de 
stde  pieds.  Les  voisins  viennent  et  accourcnt  au 
t  trouvent  encore  le  pauvre  Zambelle  scabs  les 
I  ceste  diablesse. 
^ois,  ce  p^estoit  point  merveille.  Car  la  chose 

point  Douvelle,  ayant  accoustume  d'epousseter 
jours  ce  malostru,  en  ceste  fagon,  ainsi  qu'on  en 
sieurs  estretraitez  comme  luy,  lesquels  je  n'ostime 
c  faommesy  mais  gros  bufles.  Les  voisins  deman- 
rause  :  Lene  leur  compte.  Mais,  qnand  Tognazze, 
it  Ik  venu,  et  les  autres  aussi,  eurent  entendu  de 
le  le  traffic  qu'ii  avoit  fait  du  pnnier  et  de  ce  qui 
)dans,  ils  plaignoient  fort  le  travail  de  Lene  n'estre 
grand  ennui.  Et,  par  les  plus  sages,  fut  pleurae  la 
J  Ghiarine.  Mais,  pour  loutcela,  Zambelle,  n'estant 
^peine  eschappe  du  baston,  nc  laissc  de  vouloir 
ce  qu'il  avoit  en  vie  de  faire  et  fait  cuire  ces  bar- 
et  en  mange  les  oeufs  et  nettoye  tout,  puis  s^en 
;hamps  pour  bescber  des  naveaux  :  et  cependant 
par  un  autre  chemin,  vient  k  Lene,  leijuel  avoit 
ilendu  toute  ceste  farce,  et,  en  pleurant,  feint 
•t  attriste  de  tout  cecy.  11  blasine  Zambelle  de  ce 
t  ainsi  sans  gouvernement  et  de  ce  que  la  jon- 
u  temps  ne  luy  apporte  aucun  jugement.  Lene, 
t  plus  fort,  luy  racompte  ses  grandes  pertes,  et 
pour  une  vacbe  il  n'a  i-apporte  qu'un  panier  :  et, 
mcore  le  pis,  il  ne  sgait  a  qui  il  Ta  baillee.  «  Voila 
uvaise  ctiose,  dit  Gingar;  mais  ne  bougez,  Lene, 

que  vous  aurez  ou  la  vache  ou  Targent.  Jc  ne 
udray  k  ce  besoing,  asseurez-vous-en  sin*  moy. 
I  la  ville  et  retrouveray  Ghiarine.  » 

diet,  et  songeant  k  son  vieux  meslier,  s*en  va 
•ouver  Zaml>elle   k  sa  besongne.  «  0  pauvr«'t, 
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(lit-il,  tu  as  lait  le  inaraut.  Tu  as  perdu  rargenteth 
vachcy  fol  que  tu  cs  :  ce  n'est  Ik  grand  esprit :  ce  n'est 
pas  la  un  bon  avis,  gros  inarroufle.  Je  voy  bieo  que  tu 
n'as  point  de  sel  en  ta  teste  :  quand  auras-tu  qudque 
sentiment?  quand*  aiguisetas-tu  ton  esprit,  gros  buttier, 
gros  asne?  Je  suis  las  de  t'avoir  tant  de  fois  reniontre 
comma  il  faut  vivre.  Mais,  dis,  s^urois-tu  cognoistre 
rhomme,  qui  s'est  moccjue  ainsi  de'loy,  en  te  donoaiit 
un  panier  et  retenant  ta  vacbe?  —  Guy  da,  ditZambeUe, 
je  recogiMustray  bien  la  vache ;  car  elle  a  deux  cornea  en 
teste,  ot  v,o.n\  gentillos  oreilles,  et  soubs  le  ventre  elle  a 
son  |)is.  —  Mais,  dit  Gingar,  Faclicteur  de  ia'  vache  ■ 
Chiaiine,  le  pourrois-tu  cognoistre  et  me  le  montrer, 
(lis-moy  ?  —  Hem,  dit  Zambelle,  mon  amy,  je  ne  tw« 
avois  bien  entendu.  Je  pourrois  bien  cognoistre  le  hr- 
ron  :  il  n  a  point  de  comes  en  teste ;  mais  quand  il  cbe- 
miue  il  cloche,  et,  regardant,  il  tourne  ses  yeux  rno 
d'un  coste,  et  Tautre  de  Tautre,  et  a,  comme  Tognaoe, 
une  grosse  bosse  sur  Tescliine  :  et  son  bonnet  est  decoo- 
leur  conime  la  foiiv  d'un  enfant.  —  Je  sgay,  respond  Cin- 
ji^ar,  qui  est  celuy  que  tu  veux  dire.  Aliens,  par  le  corps 
saim  t  Pierre !  il  faudra  qu'il  te  rende  la  vache,  ou  y 
tueray  le  ribaut.  —  T^aisse  la  lamarre,  vien,  allonsTistP 
a  la  ville!  » 

Its  s^icheminent  ensemble.  Zambelle,  courant,  esmeat 
la  trippe,  et  est  contraint  mettre  cul  bas  pour  fumer  la 
terro  :  parce  quo  les  oeufs  des  barbejiux  qu'il  avoit  miD- 
«,M^z  broi'iilloient  ses  boyaux  autantque  s'il  eut  avalflsept 
scru pules  de  Piagredi.  Cingar  se  haste,  et  se  fouffi' 
parmy  le  peuple,  cheniinant  hastiveinent,  nonobstant  b 
presse  des  uns  et  des  autres,  qui  estoient  dedans  le» 
■nii's,  vonlant  aller  vers  la  denioure  des  Juifs,  quiefit 
( n  entrant  la  porte  de  la  ville  a  main  gauche.  Tocitcsfois' 
i]o  propos  delibero,  il  print  son  chemin  par  une  jietite 
nielle  i  main  droite  tirant  vers  Saincto-Gade  :  puis.passt 
par  rilospital,  et  par  Teglise  de  Sainct-Leonard ;  et,  <^n 


lire  pressoit  ja  cependant  Zambclle;  il  pettoit, 
HDoit,  et  &  grand  peine  se  pouvoit-il  retenir,  mais 
3  rempesclioit  de  jetter  dehors  k  pure  perte  telle 
ndise,  laquetle  il  pensoit  estre  son  bien.  II  seiT(Me 
taDt  qu'il  peut,  el  ne  pent  neantmoins  si  bien 
uc  le  vent  de  Siroc  ne  fasse  passage,  a  pros  locp'ol  ,.r**.' 
jfois  la  pluye  sort.  Pour  cela,  Cingar  no  Parrrsle; 
ui^ouis  le  haste.  11  visite  IVglise  de  Sainct-Se-  ■^'^' 
,  et  passe  parnn  lieu  fangeux  qn'on  nommeChan- 
.  Puis,  viennent  ^  la  porle  Tiresie,  laquelle  le 
peuple  surnomine  de  Cerosie,  par  laquelle  les 
s  ne  passent  san>  buletin.  Zambelle  passu  sans 
it,  portant  demere  son  buletin  bien  cnsalTrane  : 
pas  en  pas  le  villain  Inschoit  toiisjours  quelque 
[Is  passent  la  place  de  la  foire,  el  viennent  en- 
pont  d'Arlot,  ainsi  que  les  Carmes  Tappellent, 

tounienl  vers  la  rue  des  Juifs,  ayanl  Cingar  fait 
t  hfioii  un  beau  lour  par  la  ville.  Zamhelle  ar- 
tr^s  tanl  de  destours,  dedans  la  Synagogue,  el  ne 
t  plus  endurer  Toppression  de  son  ventre,  s'ac- 
sant,  jette  tout  dehors,  eft,  se  relevant,  dit  :  «  0 

en  ({uoy  portcrons-nous  teste  matiere-cy?  —  Ad- 
iremierement,  respond  Cingar,  a  recou\Tor  Cliia- 
t  puis  nous  achetterons  ur.  baril  ])Our  cet  efi'et. 
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et  11  n  visage  asseure,  entre  en  cestc  bouticque,  et  tirani  un 
poignard,  en  le  tenant  de  la  main  droite,  en  mettaot 
Pautre  main  sur  le  collet  de  Sadoche,  luy  ci  ie :  c  Larron, 
patiuin,  patarin,  ribaut,  penses-tu  ainsi  pipper  les 
l)onnes  gens,  qui  sont  chrcstiens?  Ce  pauvre  horome-cy 
t'a  vendu  une  \arhe,  et  tu  luy  asbaill^  en  payementun 
panier  et  quelquc  meschans  poissons,  qui  luy  ont  quasi 
fait  jetter  tons  les  boyaux  dehors.  II  vouloit  une  scedule 
pour  son  asseurance,  et,  au  lieu,  tu  luy  as  seulem'^nt 
1)aillc  un  corbillon ;  ct,  en  le  trompant  ainsi,  tu  as  gai- 
gne  pour  peu  la  vache  et  le  veau.  Rends-la  vistement, 
siuon  je  te  coupperay  le  col?i) 

Le  Juif  fut  soudain  si  saisi  de  peur,  qu'il  ne  poiivoit 
parler  ny  icsyoiulre  a  telles  menteries,  Gingar  ne  le 
laisse  en  i  epos,  ic  pousse,  gronde  fort  contre  luy,  et 
plusieurs  s'amassent  a  ce  bruit :  on  demande  la  cause 
do  ce  d^jbat.  Cingar,  au  lieu  de  la  verit«»,  prouve  tout 
CO  qui  estoit  faux  :  son  eloquence  surmonte  le  droic!, 
( t  1  equito  code  au  fil  de  la  langue,  et  la  cause  do 
niieux  disarit  est  soustenue.  Mais,  apres  que  Sadocbe 
cut  un  ])eii  reprins  ses  esprits,  enlin  il  luy  dit :  « Jc 
no  s(?ay  cerlos  ce  que  vous  dites  :  vous  m'avez  vendu 
line  vaclie,  I't  non  ce  paysan;  et  vous  en  ay  donna 
liuict  ducats.  -  11  n'est  pas  vray,  dit  Zambelle,  "1 
n'est  pas  aiiisi.  Ha!  borgne  de  Diable,  je  tecognols: 
c'ost  toy-mcsine  (jui  as  ainsi  le  coste  inal  basti;  qui  as 
ain^i  los  ycux  fait-,  et  qui  portes  une  mesme  bosse.Tii 
no  syauiois  le  mv.v,  celiiy  qui  a  vendu  le  panier  en 
pourra  lesmoigncr :  ([u'on  b?  face  venir  !  j> 

Ciiigar  lo  fait  appeller.  «  Hola,  marchand,  tesmoigne- 
nous  icy,  qui  est  cduy,  a  qui  tu  as  vendu  un  panier 
ce  jour :  n'est-ce  pas  a  ce  marroufle  de  Juif?  Dis  verite  - 
N'est-ce  pas  a  ce  boiteux  ribaut?  Dis  ce  qui  en  est  ' 
n'est-ce  pas  a  ce  diable  de  bossu,  n'est-il  pas  vr.iy- 
Qu'en  dis-tu?  »  Le  marcliand  respond  :  «  11  est  ainsi:  le. 
vf'ut-il  nior?  0  Diou  !  il  se  faut  bien  gander  de  bigl*^' 


LITRE    VIM.  141 

S8U8  et  de  boiteux.  —  Tu  as  Lien  dit,  maistrc,  ros- 
Cingar;  il  n'y  a  point  de  foy  aux  bossus,  et 
i  aux  boitoux  :  et,  si  un  borgne  ou  bigle  est  bon,  il 
it  mettre  entre  les  choses  miraculeuses.  »  Sadoche 
ible  toute  la  Synagogue  comme  ik  font  qiiand  its 
ii&ol  rArche  d  alliance,  et  barbottent  eiitr'eiix  : 
ha  ay  men  ehey  *,  »  et  font  un  bruit  commt;  s'ils  vou- 
sacrifier  une  oye  en  appellant  le  Messias.  Si  ne 
nt-ils  ces  roalotrus  tant  pour  lors  niarmonner,  ny 
re  tel  avis  dc  leurs  Rabbins,  et  des  maistres  de 
Synagogue,  ny  par  leur  bee  circoncis  et  ny  par  leur 
3  si  i)ien  faire  a  Sadoche,  que,  a  Foccasion  des  tes- 


I  rcnconlrc  un  passu j;e  dii  nienie  genre  dans  unc  piece  d'A- 
banchieri,  de  Bologne,  iniprimoe  a  Milan  en  1600,  inli- 
U  Stud  0  diletleroley  et  qui  est  un  des  premiers  essais  d«' 

I  bafTa  en  Italie.   Qu'on  nous  permette   ici    une  citation 

B  de  ce  volume  fort  rare  et  Ires-i^eu  connu. 
fin  du  troisieme  acte,  Zani,  qui  s'^nonce  en  patois,  vou- 

lettre  en  gage  son  mantcau,  frappc  k  la  porte  de  la  synu- 

,  mais  il  ne  pent  rien  obtenir  des  juifs,  attendu  que  c'esl 

our  du  sabbat. 

Tic,  tac,  tic,  tac, 
0  Uebi'ieorum  gentibus, 

Tic,  (aCf  tic,  tac, 
Su  prest  auri,  auri  su  prcst. 

Tic,  tac,  tic,  tac. 
Da  horn  da  ben  ch'  a  butt  zo  buss. 

QUI    CLI   HEBBEI    CAHTARO   IJI   SII«X(;OOA. 

Aliui  Baruchui  Adonai  Herdochai 

An  bilachan 
Chelt  milotran  b  Barachabi. 

ZAM. 

A  non  Tard  negotl,  negott, 
Che  i  canta  i  sinagoga 
0  olitf'l  Diavol  ve  affoga. 

BEOVITA    L4   SIltAOOOA. 

0th  zorochott,  oth  zorochott, 
Aslach,  mustarh,  lochut,  zorochott, 
Calaiu.-da  Balocholt. 
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moins  et  de  la  crierie  de  Gingar,  il  ne  ftit  condanse 
de  desbodrser  encore  huict  ducats,  ou  de  rendre  h  n- 
che.  Icclle  firt  cnfin  renduS  h  Zambcllu;  ct  Cingar«it 
quelqiie  argent  pour  6a  peine. 

Voilh  comment  Zambelle  recuuvra  S2i  vachc,  laquelle, 
comme  on  dit,  de  la  poisle  tomba  au  feu.  Icellc,  estaot 
nrrachce  de  la  grifTe  des  Juifs,  aussi-tost  fut  deiror^epff 
des  moincs  enfrocquez.  Dis,  je  te  prie,  Comine,  la  niort 
de  ceste  miser:)1)le  l^liiarine.  II  y  a  un  lien  a  deux  miile 
pas  de  Gipadc,  lequel,  selon  que  recite  rhistoiro,  est 
nomme  Motelle,  qui  est  un  petit  village  pour  le  pen  de 
maisons  (jui  y  sent;  mais  a  un  beau  et  grand  tt'rroir. 
Lh  y  a  ime  vieille  Eglisc,  ayant  ses  «iur.iilli's  ii  (Wmy 
rompues,  en  liHj^ielle  font  le  service  quelque  sorte  de 
moiiios,  et  est  par  eux  gouvern<^e  connne  est  une  ta- 
verno  par  des  Brodes  ct  Allomans.  Soubs  quelle  regie  ils 
vivoicnt,  jc  n'en  suis  certain :  inais,  ainsi  qu'on  pouwit 
appeircvoir  arec  de  la  lumiere,  on  trouvoit  qu'un  nomwe 
froro  Stopiti,  qui  pour  lors  sembloit  estre  la  splendeor 
de  TEglisd,  avoit  roforme  le  convent,  et  rempli  de  bons 
freres  Frappiirs,  desquels  si  je  voulois  dcscrire  Ics  meurs 
porcins,  jo  fraludrois  apporter  un  trop  grand  scaudale 
aux  hons  Heligieux,  ausquels  j)our  li  mauvaise  vie  des 
autres  pourroit  advonir  faute  de  pain  et  de  vin,  et  de 
leur  pitanco  ordinaire,  no  rec^vans  plus  rien  des  gens 
laicz.  Iceluy  cnseigna  a  ses  moines  les  prcceptes  do  l)ien 
cuisiner  et  los  |)assa  docteurs  en  Tart  de  larderie.  Or 
deux  froivs  Sloj)ins,  de  ceux  qui  demeiiroient  en  c^  eon- 
vent,  puans  toiisjours  le  lard,  ne  s^ay  pour  quel  sujel, 
s'esloient  mis  lors  aux  cliamps,  tn)ttans  du  pied  sans 
aucune  mesure,  ayans  la  teste  levee  en  regardans  tout 
autour,  el  es  envinjiis  d'oii  ils  passoient,  donnaDl  un 
trfts-mauvais  oxemp]*;  aux  simples  gens,  estans  eshontez* 
lascifs,  faitneans,  sans  entendement ,  n'ayans  tousjours 
Tesprit  tendu  fpi'au  mestior  de  rufBennerie  et  gueuserie. 

Pendant  qu'ils  alloient  visiter  les  comnieres,  ils  advi' 


ct  dit  ^  SOD  compiignon  :  «  Frere  Baldracli,  ar- 
ty un  peu :  je  veux  gaigiier  custo  vache  qu^aincinc 
us  OR  paysan.  »  Baldrach  respond  :  «  Aiusi  soit-il : 
prest,  frere  Roch,  a  fuire  ce  que  tu  voudras.  Si 
marniite  peut  eoglouUr  ceste  vache,  les  ferics, 
sDtes  nostre  mardi  gras,  en  seront  nieilleures,  et 
Tisaes.  i  Prnmptenjent  fierc  Roch  met  le  froc  has, 
inteii  pourpoint,  senihloit  un  brave  soldat.  ^i  vous 
sideriez  ayant  despouille  scs  habits  inonachuux, 
;  jugeriez  plustost  digne  de  porter  lu  rondache, 
pieu  Boulonnois,  quenon  pas  de  porter  unecroix, 
J  la  Messe.  Ostez-luy  la  couronne,  c'tfstoit  un  vr:n 
^Idrach  se  cache  en  un  gros  halier,  comme  ils 
it  par  entre  eux.  Frere  Roch,  ainsi  desguise  en 
e  lay,  advance  le  pas  au  devant  de  Zuuibelle,  el 
t  :  «  Oil  vas-tu  paysan,  ou  meines-tu  ceste  che- 
Zambelle  luy  respond  :  « (ihevrc?  I.e  cnncie !  c'est 
adie,  et  non  pas  une  chevre.  — Que  dis-tu?  luy 
lie  Roch,  c'est  une  chevre.  Tu  as  trop  beu,  vi- 
—  Mais,  dit  Zanibelle,  vous  avez  la  veuede  travers, 
it  dire  que  ma  vache  Chiarine  vous  senible  uno 
J.  »  Frere  Roch  commence  a  braver  :  «  Que  Ic  can- 
it-il,  te  vienne  aux  yeux!  c'est  une  chevre,  je  te  Ic 
Zambelle  luy  dit  :  dMettez  vos  lunettes  a  vos  yeux, 
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as  tire,  et  alonge  la  queue  par  derriere.  >  Zaiiibelle  luy 
i'cs}>on(l :  «  Je  ne  suis  point  barbier,  et  ne  scaurois  ra- 
svv  ic  poil  a  ceste  vache ,  mais  bien  luy  tirer  le  laid.  . 
—  Dis  plustosl,  replicque  Roch,  chevre,  et  non  pas  n- 
c\io.  —  Je  nc  diray  pas,  respond  Zambelle,  unemen- 
songe ;  c'cst  Cliiarine  ina  yaclic.  » 

FrereRoL'h  fait  seniblantde  se  mcttrc  en  cholere,jure 
et  dit :  «  Veux-tu  joiier  ceste  l>este,  que  tu  noinmes  ?acbc, 
contre  huit  escus,  laquelle  je  dis  eslre  une  >Taye  cherre? 
Veuxlu accorder  cela?  —  Ouy,  dit  Zambelle,  je  leTeux,  . 
deshoursc  argent :  s'il  se  pent  prouver  que  ma  vache  nc 
soit  vaclie,  je  ne  seray  plus  Zambclle,  ny  Cliiarine  vache; 
et  tu  gaignei*as  h  chevre,  si  Chiarinc  est  chevre.  —  Je 
suis  content,  dit  freie  Ruch,  niais  qui  jwurra  vuiderfc 
(iifl'erend?  Voiiy  un  Ueligieux.  »  Sur  ceste  gageul^^  que 
liere  Baldrach  oyoit  de  loing,  frere  Roch  parlant  haul 
tout  expres,  iceluy  sort  dehors  sou  embusche,  et,  fiusaot 
coinnic  le  vieux  renard  qui  se  cache  dedans  le  buisson 
pour  gripper  la  poule,  sc  leve  doucement  et  inarchcavec 
line  gravite  et  seuibloit  un  sanclificetur,  ayantun  paaicr 
a  son  coste.  Appiocliant  pros  de  ces  gageurs,  RochTap- 
pelle  :  «  0  nion  pere,  je  vous  prie  de  venir  un  peu  jus- 
ques  a  nous,  et  de  vouloir  user  d'une  saincte  charit^  en 
iiostre  ondi'oit,  si  telle  est  en  vous?  Jugez-^ious  icy  d'un 
diflereud  (pii  n'est  i»as  petit  entre  nous  deux  :  Cestuy-q 
s'opiniastro,  ainsi  qu'est  la  fa^on  des  paysans,  en  ce  qu  il 
dit  <[ue  ce  n'est  pas  une  chevre  qu'il  lucine,  et  jure  que 
c.'est  line  vache.  Qu'en  dit  \otre  Reverence?  »  Baldrach  res^ 
pond  :  «  11  n'y  a  aucun  doute  que  ce  ne  soit  une  chevre: 
un  aveugl<>,  le  diroit,  Et  toy,  pauvrc  hoinine,  comment 
oses-tu  dire  que  ce  soit  une  vache?  Va,  tu  es  uu  foi.  As-tu 
fait  gageure  d'adventure  contre  cestuy-cy?  —  Ouy,  dit 
Rocli.j'ay  ujisliuictei^ciis  contre  la  vaclie.  »  Baldrach  con- 
clud  :  «  La chevie  est  done  perdue  selou  nion  jugeuicnt. » 
Et  ainsi  Zanihelle  se  trouva  desaisi  de  sa  chore  Chiariue.  ■ 
laquelle  h;s    Freics    nienercut  au  couvoui  de  Motellft 
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Cingar  vcnoit  tout  seul  de  la  ville,  et  Irou- 
le  pleurant  comme  un  enfant  :  «  Que  fais-tii 
ngar;  que  pleures-tu?  Oil  est  ta  vaclie  Chia- 
belle  luy  respond,  en  faisaut  une  grandc  ex- 
I  Ha !  je  suis  mort !  ha !  je  suis  mort !  je  suis 
iaict!  Ma  femme  me  tuera,  nialheureux  que 
igar,  en  rianl,  luy  dit :  «  Ou  e5t  denieuree  ta 
.e  cancre,  respond  Zambelle,  te  pnisse  rongcr 
y  a  plusde  vachc  Chiarinc  :  lu  in*as  fail  ren- 
fvt  pour  une  vache.  —  Qui  esl-ce,  dit  Cin- 
lict  accroire  que  Chiarine  soil  clievre?  »  Zam- 
d :  «  Un  Religieux  me  le  vicnt  d'asseurcr  tout 

11  porte  un  cappuchon  et  un  bissac  sur  son 
*osses  patinostres  de  bo's.  II  a  une  barbe  de 
leintd'une  sangle.  11  ticnt  un  l)ri:Tiaii'c  en  sa 

et  de  Fautre  il  porte  un  panier.  Iceluy  a  juge 
le  n'estoit  point  vache  et  I'a  nommoc  chevre  : 

borgne  nous  a  rendu  une  chevre  et  a  re  ten  u 
•a  chevre  Chiarine  nous  a  estc  baillee;  iriais 
arine  a  este  enlevee.  Nous  avons  prcmierc- 

une  vache  et  secondement  une  c'.ievrc,  ct  tu 
e  de  ma  perte.  —  Ha,  ha,  dit  Cingar,  pauvre 
;a  crois  done  h  un  Moine?  As-tu  aJjoust^  foy 
3re  Lambin?qui,  s'il  est  meschant,  il  n'y  a 
}  au  monde  qu'il  ne  commelte.  Aliens,  le 
mange!  je  te  feray  rendie  1:»  vache.  »  Caril 
n  que  ceslo  tromperie  csloit  venue  par  le 
es  Moines,  qui  renient  mille  fois  leurs'cou- 
[uels  il  cognoissoit,  soubs  ceste  cappe  moua- 
aises  do  trouver  nappe  mise  et  de  remplir  le 

ventre  de  bons  vivres.  «  A  leur  occasion,  di- 
»ns  (le  bicn,  les  personnes  illustr^»s,  ccux  qui 
de  noble  sang  et  qui  sent  pleins  de  bonnes 
[ui  portent  un  mesme  habit  qu'eux,  sont  tra- 
locquerie,  souffrent  des  hontes  grandes,  telle- 
ca  Moines,  les  frcres  et  les  bons  Religiewx  rw 

0 
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sont  maintcnant  que  la  fable  du  pcuple  pour  la  faule  dei 
fiiitncans  et  poUrons.  » 

Pendant  que  Cingar  dcgoisoiten  cholera  telles  paroleit 
maistrc  Jacob  se  presetite,  lequel  autrefois  avoit  esie 
Cliapolain  d'Arcne.   Cest«y-cy  sc  ^-antoit  qu  il  ne  ^vA 
m  I'art,  ny  la  fagon  de  bien  vivre,  et  le  montroit  par  ef- 
fect. 11  ostoit  probsti-e  d'une  Eglisc,  laqiielle  tods  etuwi 
dit  esti'c  uii  cabaret,  si  vous  eussicz  veu  les  miinilla 
tant  dedans  que  dehors  escrites  de  plusieurs  devises  et 
barbuuillecs  de  sales  et  ordcs  figures,  ainsi  qu^on  dit 
que  la  inuraille  blanche  seii  de  ))apier  aux  fols.  Au  de- 
dans vous  sentiez  le  pissat  de  chiens  et  de  femmes,  eti 
Tent  roe  vous  voyiez  de  belles  cailles  Loiubiirdes.  Jens 
sgay  qui  Oi-toit  le  simple  Evesque  qui  luy  avoit  doimeki 
ordros  et  peiinis  do  celebrer  la  Wesse.  Enlre  les  tntM  . 
vertus  (|u\ivoit  nostre  messire  Jacob,  il  estoit  plus  t^nA  I 
qu  aucun  niouton.  Iceluy,  allant  k  Teschole,  y  avoit  pMi 
beaucou])  (rannces  sans  pouvoir  apprendre  une  i 
letti*o,  I't  fallut  ajiprendie  ce  niaroufle,  en  renvoyiDlh| 
Boulonirnc  pour  estndicr  avec  une  telle  dexterite :  Li pn-  j 
micro  lottro  do  rAlphabet  est  A.  Icelle,  commo  ca|^  j 
ncsse  do  tuutos  les  autres,  luy  fut  aussi  enseignee  Is  prs' 1 
micro  snubs  la  representation  d^une  esquierre  oa  d*a 
conipas,  duquol  se  seneut  les  Clwrpenliere,  lesAslroli-l 
sues  vi  IMiilosophes,  cuaud  ils  veulent  tirer  des  lignes  a 
rond,  en  lonj;  on  de  Ira  vers,  avec  lesqucUes  oo  ; 
toutes  sortos  de  formes.  Jacob,  par  ce  moyen,  i 
ceste  premiere  lottre ;  mais  il  ne  la  pouvoit 
et,  pour  cet  olTot,  on  Iny  bailla  un  asne  pour  preoepltfij 
lequel,  a  force  de  braire  aa,  a  a,  luy  apprint  de  laf 
noncer.  La  lottre  d\apr(>s,  qui  est  B,  et  assei 
aux  Gi*ecs,  fut  incontinent  par  luy  apprinseet  san 
parce  qu\He  ^?45somble  a  ces  fers  qu'on  met  aux  [ 
des  larrons,  des  meurtriers  et  roescbans  qu'on  M^ 
prison,  et  luy-mesnie  y  avoit  esto  autrefois  attache^ 
avoir  viole  une  fille;  et,  pour  la sgavoir bien  6in,i 


la  prooonQoit  assez^isement,  parcc  que  Ics  Ci- 
isent  Ce,  ce,  quand  ils  appcUent  leurs  ports. 

fort  aisd  k  appreodrc  par  coeur  h  raison  qiril 
lustumt^  de  blasphemer  Dicu ;  ct  neantinoiiis  on 
at  encore  par  un  autre  inoyen,  h  s^avoir  pr  le 
cloches  quaiid  elles  sonnent  din  don.  La  ciii- 
qui  est  E,  avoit  este  iiguree  a  Jaiob  sous  la  res- 
sd^un  arcbande  sur  le({uel  est  la  (leclic  posce: 

fait  clerc  tonsure,  il  a))pi'int  u  la  prononccr 
Kyrie;  par  ce  que  les  clcrcs  repelent  souvcnt, 
uant  Ji  F,  il  cut  tousjours  pcur  de  ceste  lollrt', 
1  e'estoit  le  coinmencein«nt  dc  ce  mot  fourchc, 
disons  gibetj  auqucl  il  avoit  inerite  nionter  plu- 
s,  et  autant  dc  fois  qu'il  avoit  forge  de  faux 
c  Gingar.  II  ne  pent  apprcndre  a  prououccr  G, 
il  avoit  la  langue  grassc,  et  pour  ceste  cause  il 
Loria  in  eacelsis  et  non  pas  Gloria.  II  ue  se 
Dt  de  H,  a  raison  que,  suivant  le  Doctrinal,  les 
nt  aucun  esgard  h  icellc.  Quant  a  I'l,  puur  I>> 
I  son  esprit,  on  luy  pro|K)sa  le  clochier  droit  et 
linct-Marc,  en  la  rime  duqucl  y  a  un  Ange  qui 
et  Ui,  selon  le  vent  qui  le  poussc;  niais  la  i)ro- 
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M  I  u\   flit  inontrec  par  son  Magister  avcc  une  gwitille 
t'acuii ;  il  luy  deinaiidia  ime  fourche  dc  fer  a  trois  deals, 
avi'c  laqiii'Ue  on  charge  le  funiier.   Quant  a  N,  on  luy 
|ircsi'nt:i,  pour  rapprcndro,  deux  fourches  sans  manches 
osl.iiis  I'une  coulrc  Tautre  inises  h  TenTcrs.  EliceUc.k 
(|iiel<pic  temps  de  1^,  mil  fin  k  Testude  de  maistre  Ja^' 
(111) :  car  il  fut  pendu  cntrc trois  beaux  piliers.  La  cause 
du  sujet  fut  la  lettre  0,  laquelle,  estant  ronde,  esloit  en 
grandi'.  recomniandation  a  ce  prebstre,  s'employant  sou- 
M'Ui  a  forger  sa  faulcc  monnoye.  En  apr&s,  il  disoit  ses 
Mosses  toutes  d^unc  soile;  et  n*eust  s^cu  former  le  signe  de 
la  croix.  Entrc  Coufileor  et  Amen,  il  n'y  avoit  pas  grande 
distance,  no  songeaut  qu'k  la  fin.  Car  il  ne  faisoit  que 
comnifiictT  In  nomine  Palris,  qu'en  trois  sauts  11  estoit 
il  lie  Misnd  est.  Si,  au  milieu  de  la  Messe,  il  s'arrestoit 
((ueltpiefois  au  }\emento,  il  n  cstoit  ravi  qu'en  pensant  k 
IDye  ({ui  se  rostissoit,  craignant  aussi  que  le  chat  meit  la 
piittc  au  plat.  11  chantoit  souTent  deux  Messes  le*jouret 
eni{>ortoit  pour  soy  Tofferte  que  faisoient  les  paysanspour 
les  trepassez,  sans  en  Hen  laisser  au  Cur6  ou  k  son  Yi- 
cairo.   11  voniloit  tons  les  Gilices  d*or  et  d'argent  qu'il 
pouvoit  desrober,  ot  despendoit  son  argent  en  rongnons 
do.  voini,  dont  il  esloit  fort  friand.  II  n'eust  pa>  I'eblanchi 
ou  reiiouvollc  en  cent  ans  les  corpora ux  ;  aussi  pen  les 
St  rviottes  et  napjK^s  de  Tautel,  lesquelles  estoient  toutes 
rongoes  de  souris  et  taeliecs  de  vin;  il  n'y  avoit  nappe 
do  oaharet  qui  no  fut  phis  blanche.  La  table,  sur  laqueUc 
gousto  unc  bandc  de  Lansquenets,  est  pins  nettc,  quand 
ils  exorcont  a  Tonv)  leur  trine  et  brindes.  II  confessoit 
pour  trois  ou  quatre  deniers  les  meurtriers,  assassina- 
teurs,  larrons  ct  teis  meschans,  et  les  absolvoit  de  la 
peine  ct  dc  la  coulpc.  Jamais  ne  voulut  avoir  dc  vicilles 
I'.our  chanduierts,  disant  que  Idles  femmes  avec  leur 
l:;rvo  ne  font  (prabreinor  la  viande  et  ont  tousjours  Iff 
oreilles  sourdes  et  le  cul  lasclie;  mais,  par  sur  tout,  utf 
joune  chambriere  luy  plaisoit,  de  laquelle  il  avoit  tire 
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hoit  garcons,  disant  qu'il  avoit  besoing  de  clercs  qui  lu^ 
pussent  rcspondre  Kyiie  et  Ora  pro  nobis. 

Or  Gingar  i^apergeut,  et  Tappella :  « llola !  messire  Ja- 
cob, ou  fa  aiDsi  si  vite  vostre  prudence?  »  11  respond  : 
«  Je  m*en  vay  a  Mote  lie ;  car  Ics  saincts  et  beats  peres 
m^ont  invite  d'aller  souper  a  ce  soiravec  eux.»  Gingar 
4iy  demande  :  «  Qu'ont-iU  de  bou  pour  souper?  —  lis 
oaX  arrrste  par  entre  eux,  dit-il^  de  manger  unc  vachc 
toute  enliere  avec  la  peau.  »  Incontinent  Zambelle  s'cc- 
crie:  c  ila!  cancre!  seroit-ce  bien,  6  Gingar,  Giiiarinc? 
—  Nous  irons  tout  do  ce  pas,  respond  Gingar,  et  sgau- 
Tons  si  la  vacl^  est  de  venue  chcvre  :  car  si  Ghiarine  est 
redevenue  vache  comme  elle  estoit  auparavant,  il  nV 
a  doute  que  tu  ne  sois  aussi  Zambelle ;  mais,  si  Gliia- 
riiie  est  chevre,  tu  seras  un  autre,  et  ne  seras  point  unc 
autre  vachc.  —  Et  qui  seray-|e,  dit  Zambelle,  si  Ghia- 
rine est  chevre?  —  Qui  seras?  respond  Gingar;  tu  seras 
un  buiuf,  ou  quclque  gros  sonimier.  »  lis  arrivent  enihi 
aux  portes  de  la  saincte  Abbaye,  et  n'estoit  point  be- 
soing de  frapper  a  la  porte ;  car  Tentree  n'est  defendue  a 
persoime,  hommes  et  fcmmes  y  entrent  et  en  sortent  a 
toute  heure,  et  cc  convent  n'est  jamais  sans  bons  com- 
pagnons,  mais  les  revolt  tous.  Gingar,  Zambelle  et  mes- 
sire Jacob  entrent;  et  ne  se  presente  aucun,  qui  disc  : 
«  flola,  ou  allez-vous  ?  «  On  ne  voyoit,  par  tout  le  con- 
▼ent,  et  par  les  cloistres,  quo  mille  ordures,  avec  une 
grande  puanteur  de.  merdo,  ct  les  araignees  pcndues 
et  altachees  par  tout.  En  ce  lieu  il  n'y  a  aucune  so- 
briety, nul  silence,  nullc  discipline  :  mais  lo  vie  qui  s'y 
meine  est  semblabld  aux  pourceaux,  ou  bien  k  la  vache 
46  Zambelle,  laquelle  pour  iors  ccs  Motcllois  deyoroient 
peau  ct  tout. 

Cingar  le«  trouva  en  certain  quartier  recule,  estans  en 
bonne  troupe  tout  autour  de  cette  vache  rostic,  et 
estoient  environ  vingt  ou  trente  de  ces  frcrcs.  L  un  tire 
&  re8|mul«t^.  Tautre  a  la  cuisse  i  un  autre  tient  un  bon 
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morccau  du  simicr;  un  autre,  de  la  poilrine  :un  finnd 
ari-achc  les  yeux  de  la  teste  :  un  aussi  friand,  apresmv 
avalle  la  chair  d'autour  un  os,  en  tire  la  mouelle.  Veisto- 
vous  jamais  uuc  bandc  de  pourceaux  se  saouUer  phH 
-  salomcnt  autour  de  leur  auge,  pleine  dc  sale  lavige? 
Cingar,  entrant  en  ce  beau  refcctoire,  est  soudain  par  em 
conviii  d'en  venir  manger  sa  part.  11  s^approche  et  coid- 
iiionce  a  mordre  conimc  les  autres,  et  donne  \  Zim- 
bcllc  un  OS  d'alloyau,  qui  cstoit  encore  assez  ganii  de 
cl:air.  Zambolle  Ic  prend,  mange,  et  jure  n'avoir  junw 
mange  diair  pins  savoureuse.  Personnc  n'entretient  le 
caquet :  on  n'oit  qu'nn  brisement  d'os,  et  un  sonfBe- 
ment  qu'aucuns  faisoient  sur  leur  polage,  estaot  not 
grande  marmlte  i)leinc  de  trippes  qui  bouilloit  mt  le 
Ion.  On  oioit  claqncr  leurs  levrcs  Tunc  centre  TaulrB, 
et  Ic  bouillon  leur  couloit  le  long  du  men  ton.  lb  mm- 
gcnt  hastivcnjcnt;  carainsi  TEscriture  le  commandetii 
miserable  Cliiarine  commence  ^  perdre  cuisses,  etespsn- 
les,  et  le  dedans  dn  corps  se  docouvre  representantoK 
grande  carcasse  :  tant  plus  ils  mangcnt,  et  plus  la  vacbe 
devicnt  a  rien  :  ot  la  faim  et  la  pauvre  Cliiarine  s'en  root 
ensemble.  iMessire  Jacob  se  jette  sur  le  lard  et  sur  b 
gresse.  !1  no  veut  point  d'os.  11  ne  prend  que  laciair 
grasse,  et  lappe  comme  les  cbiens  le  jus,  qui  est  de- 
dans los  escuelles,  et  luy  soiient  de  la  gorge  degnis 
crots.  II  est  contraint  lasclier  la  ceinture,  sa  pause  ti- 
rant  trop  fort ;  et  sur  son  ventre  cut-op  bien  joue  do 
tabourin.  II  nc  travailloit  gueres  ses  dents  :  car,  ouitmI 
grand  Ic  gosier,  avaloit  les  morceaux  entiers,  et  si  W 
faisoit  bien  gros.  Frere  Roch  ostoit  Ik  assis,  Frcreitf' 
dracli  et  Antoch,  Frere  Germain,  Frere  Marmot',  Frfl*  j 
Schirate,  Frere  Panocher,  Frere  Scajwcchin,  Frere  ft-  , 
felle,  Frere  Agatbon,  Frere  Scarpin,  Frere  Arofle,  Pw* 

*  FnVo  Marmotta,  fivre  Scapocchia,  fr^re  Fcapinus,  fr^^fe-J 
l)aous,  >ont  lieureuseineut  noinmes,  et  Dabclais  nc  les  apw*^ 
blies. 


LiVRE    VIII.  V6l 

bacche,  Frere  Enoch,  Frere  Rige,  Frere  Bragarolte, 
Te  Capon.  Yoil^  lesprincipaux  de  la  bandc,  qui  tien- 
it  escfaole  cfl  Tart  de  cuisine,  et  ont  passe  plusieurs 
istres  en  la  science  de  Icchecassc.  Le  ventre  est  Icur 
a  :  le  potage  est  leur  loy  :  la  bouteille,  Icur  sainctc 
aiture.  Desj^  Ics  ossemens  bien  nets  de  Chiarine 
MeDt  jettez  sous  la  table,  et  n'y  a  plus  apparcnce  do 
be.  Cos  OS  sont  si  bien  reneltis,  qlio  les  cliiens  ne  font 
at  la  presse.  Les  freres  se  mettent  a  loschcr  les  ])lats 
assiettes,  n*ayant  point  autre  fa^on  pour  laver  les 
aelles.  Si  le  lard  ou  la  graisse  est  fige;',  il?  la  grattent 
ic  leurs  onglcSy  et  aucuns  avec  la  manche  de  leurs 
cs,  essuycnt  les  escuelles.  Or,apres  avoir  ainsi  sabourre 
IT  ventre,  ils  se  levent  pour  fa  ire  partie,  et  aller  jouer 

I  cartes :  apres  Ce  jeu,  ils  s'esbattenl  a  Tescrime  :  apres 
scrinie,  ils  goustent.  Ainsi  passent  leur  vie  lieurcuse- 

ait  ces  gens  ici  devotieux.  Ils  se  mocquent  de  ceux  qui  , 

chauffent  en  la  cbaire  k  force  de  bien  prescher,  qui    ^  i-''Xu.'f,J 
at  aux  entorremens  des  niorts,   qui  jeunent,  qui  se. 
iettent,  qui  vont  pieds  nuds,  qui.estudient,   qui  font 
lie  compositions  pour  TEscot*,  et  contre  TEscot. 

II  estoit  tard,  et  Cingar  se  vouloil  retirer,  ayant  assez 
;n  charge  son  vaisseau.  Zambelle  le  tire  par  deiriero, 
le  supplie  de  luy  vouloir  faire  rendre  sa  vache,  luy 
onstrant  avec  le  doigt  le  larron  de  moino,  qui  la  luy 


*  n  s'agit  (le  Jean  Duns  Scott,  cclcbre  thoologien,  ne  en  Ecosse, 
Vua  des  oracles  de  la  philosophic  scolastique.  11  entra  dans 
)rdre  des  Cordeliers  et  mounit  en  1508  a  Cologne,  t^es  nom- 
reni  Merits  ont  cl6  rdunis  a  Lyon  en  1659  en  15  vol.  iu-folio. 
ttrend  depuis  quelques  ann^es  justice  a  ce  docteur  qui  avail  6\c 
BTeloppe  dans  I'injuste  mepris  longlemps  professc  pour  la  phi- 
■ophie  du  raoyen  Sge,  mais  dans  lequel  on  reconnait  un  esprit 
Mnie,  un  logicieu  si'viTC,  quoiquc  subtil.  On  peut  conriulter  a . 
•ft  6gard  le  D.clionnaire  des  sc  ences  philosophiques,  t.  11,  p.  l«"'o; 
iUitioire  de  la  i>hilosophte  du  moyen  Age,  par  M.  Housselot,  t.  Ill, 
P«  i-IS;  VHislo'ire  de  la  philosophic  scholnslique,  par  M.  Kaurcau, 
t.l,p.llM50;  t.  11,  p.  507-583. 
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avoit  prinsc.  Alors  Gingar,  en  riant,  se  fiiict  bailler  w 
sac,  Icquel  il  cmplit  des  ossemeos,  qui  esioient  wubsli 
table,  et,  lo  cbargeant  sui*  Tespaule  de  ZambeUe.loydit: 
«  Al Ions-nous- en;  car  on  ce  sac  tu  portM  €lua^no^ 
ZambcUe,  vien;  nous  rontcrrcrons  nous  deux.  •  Bt  ]ire- 
nant  congu  dc  tous  ces  bons  coinpagnons,  se  met  en  du- 
nlin, ct  Zamlielle  Ic  suirait,  assez  charge' <le3  osde  a 
CliLu'ine.  Quaml  ils  furent  prfcs  la  fosse  de  Cipadco&lil 
grcuoiiilles  chantent  ordinaiceroent,  Ui  meCtent  enrapiB 
les  reliques  do  Chiarino,  laqueile  en  son  temps  a  esttf 
digne  d'estre  celcbrce  par  le  grand  Goccuie.  liiae  tnm- 
veient  les  Sutyrus,  et  iillcs  Dryades,  lesquclles  latssint 
flutter  leurs  clievcux  espars  ^  ei  la,  pleurfrent  Chia* 
line  :  et  le  pere  Scraphin,  s'y  trouvant  aussi,  gravgfi 
iin  arbre  ces  vers  : 

De  cc  que  j'ay  c^^le  vendue  par  iIcuk  fois 

Par  le  inalin  Cingar  avec  fraudc  et  astucc;  r 

I>c  cc  ({uc  de  ma  chair  se  sunt  pour  unc  fois 

S^uoullor  jusqu'a  crevcr  des  Moines  san*  capuzzc  ; 

J'oint  du  tout  ne  me  deuls,  niais  souleniCDt  me  plaius 

l»':ivoir  en  vi«i  ^i>t6  par  uu  sot  gouverncc. 

Ain>i  <[uun<l  pur  inullieur  vous  vous  voyez  contrains 

Suivre  un  fol  gouvernour,  que  votrfi.ftnie  bien  ni*e 

I'leurc  plustott  cela,  ^  vous  pfiuvres  humains, 

Que  pour  bc  voiv  ^ouduin  de  i>on  corps  separec ! 
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^'estoit  la  feste  do  sairict  Brancat  et  sainct  Ombre*, 
-^  lesquels,  a  la  priere  ot  requestc  dc  Buffamalqii6ct<te 

*  Cos  deux  saints  sonl  dc  la  famille  de  saint  Gobelin,  de  sairf 
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.6,  Beltrazze,  Evesque  de  Gipade,  avoit  canonisez,  lors 
I  letf  paysans  s^assembloient  desjk  au  quarroi.  It  'n'y 
it  aacun  qui  se  souciasi  de  sa  bescbe  :  ohacun  avoit 
tic  la  charrue,-  et  tous  ne  songeoient  qa'k  coraplairo 
Min  amoureuses.  lis  prennent  leurs  foeaux  chap^iix 
paiHe,  s*acoou8trent  proprement,  se  pcignent,  se  band- 
it le  front  d*une  bande  bien  blanche,  chausscnt  des 
UBes,'ou  des  bnues  bien  faites,  lesquelles,  espargn^s, 
Dtoient  durer  milleaiis.  Les  jevnes  gens  plus  et  grands 
fiUage,  qui  se  sentoient  plus  fiers  h  cause  de  leur 
B,  et  .plus  audaoieux  pour  Tabondancc  de  la  recolte 
fiaaire  de  leurs  fruicts,  portoicnt,  k  tels  jours  de  feste, 
belles  cbausses  attachees  tout  autour  d'esguilletles,  y 
anms  ranger  commodement  lours  chemises  delicates, 
qoelles  leurs  maistresses  et  amoureuses  ont  faites  et 
usues-  Mais,  avant,  on  sonne  la  cloche  pour  chanter  la 
esse;  et  piaistre  Jacob  s'appreste  pour  la  dire.  Cingai* 
oit  prins  le  gaviot  d'un  mouton,  et  Tayant  remply  de 
mg,  Tavoit  accommode  subtilement  contre  la  gorge  de 
erthe,  le  couvrant  si  proprement  de  son  collet  bianc, 
ilon  la  coustume,  que  vous  eussiez  jure  qu'il  n'y  avoit 
ucune  pipperic,  et  font  leur  complot  ensemble  de  s'en- 
endre  Tun  Tautre  xivec  leurs  parolles. 

Gependant  maistre  Jacob,  apres  a?oir  amasse  tous  les 
lutres  prebstres  de  la  paroisse,  commengoit  a  gorge  des- 
ployee  a  chanter  la  Mcsse,  el  les  autres  le  suivoient,  et  a 
grands  oris  ;  lis  despeschent  incontinent  Tlntroit,  telle- 
moiit  quellement,  ct  viennent  aux  Eyrie,  lesquels,  avec 
unboii  ordre,  ils  contre-pointent  autant,  et  aussi  dex- 
trement  que  si  Adrian*,  Constans*,  et  Jacquet  y  estoient. 

Oueoel  el  autres  bi^nhe^feyix  (d^qt  les  nojus  ^e  trouvent  dans  Ics 
^Is  de  Rabelais  et  d'autrcs  cciivains  faculieux,  mais  quon 
«hercherait  en  vain  sur  le  calendrier. 

*  i:erail-ce  Adrian  Yillarl,  mcntionue  parnii  les  musicicns  donl 
firlelUbelais  (nouveau-prdlo^e  !diih' livre  IV)? 

*  Constauiio  f  esti,  nomui^  •  dtinB  Kaliekiis  »iinsi  que  Jaorjiifct 
Bercui. 
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La  douceur  du  chaut  en  estoit  si  grande,  et  si  planante, 
que  Ics  esprits  des  paysans  se  sentoyent  ravir,  et  trang- 
portcz  aillcurs,  quand  ils  oyoient  maistre  Jacob,  Tray 
niusicion»  dosrcndre  des  quintes,  etdes  tierces  en  uneo& 
tave,  et  tirer  ces  octaves  avec  une  longue  haleine.  II 
passe  Gloria  in  excekiSt  et  vient  au  Credo^  lequd 
estoit  si  iiiignardement  cliante,  que  si  Josqnin',  la  splen- 
dour dc  tous  les  chantres,  y  cusl  este,  il  eustapprinsi 
mieux  composer  scs  Messes  musicales.  D'autre  cost^ 
on  commeugoit  h  preparer  ce  qui  estoit  necessaire  pour 
balor  soiibs  I'omie.  Car,  pour  la  bonne  envie  qu^aToient 
aucuns  des  i)rebstres  d'cstre  de  la  danse,^  aussi  bien 
que  les  autres,  en  brief  y  estoit  venu  de  Sanciia^ 
YAgynis,  Et  quand  on  fut  pai*venu  k  la  (in  de  la  Messe, 
maistre  Jacob  ouyt  la  cornemuse,  et  soudain  mar- 
monno  a  la  haste  Ic  reste  des  menus  suffrages.  Et  anssi- 
tost  tous  les  paysans  sorlent  a  la  foule  de  I'Eglise,  comme 
si  le  feu  estoit  a  la  couverlure  d'icelle.  Les  jeunes  ga^ 
50ns  bien  esguilletez,  et  les  fiUes  bien  fardees,  et  vertutf 
de  leurs  belles  cottes  blanches,  et  de  leurs  coifies,  se  ran- 
gout  an  quaiToi.  La  cornemuse,  avec  lire  liretU^  lirelir 
roHj  commence  k  fredouner  plusieurs  sortes  de  danses; 
(.-t  chacun  laisse  Dieu  pour  servir  au  diable.  Ne  vous 
ostonnez  point,  Lecleur,  si  apres  la  celebration  de  la 
Messo  vous  nVn  voyez  pas  un  retourner  desjeuner  en  m 
maison ;  car  ils  penseroient  coramettre  un  grand  sacri- 
lege, s*ils  alloient  <i  la  Messe  les  boyaux  vuides.  Maistre 
Jacob  et  les  autres  prebstres  ne  musent  gueres  :  ils  se 
despoi'iillent  habilement  de  leurs  aubes,  de  leurs  amils, 
et  de  leurs  robbes,  et  s'en  viennent  preniierenient  droit 
^  la  table.  On  leur  sort  une  oye,  une  longedepoar- 
ceau  gras,  et  sopt  poiiUes.  Ils  mangent  tout,  et  a  grfflil' 
peine  laissent-ils  les  os  aux  chiens;  car  ils  se  i-esouve- 


*  Josquin  Des  Trez,  morl  vers  1331,  Tun  des  plus  calibres  W»- 
sicicns  du  scizionie  sieclc. 
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ctntcun  d'aUer.  Alaistre  Jacob,  tenant  en  sa  mum 
deniers  qu'il  avoit  rcccus  k  rofTerte,  faisant  baiser 
36,  les  donne  tous  aux  cornemuseurs,  ct  leiur  com- 
do  sooner  la  pavanc,  et  puis,  prenant  une  belle 
immee  Pasquiere,  commence  k  danser;  mais  a 
eine  pouvoit-il  mouvoir  son  ventre  plein.  Cingar, 
lit  Ik  present,  no  se  pouvoit  tenir  de  rire  voyaut 
Maistre  Jacob.  Un  paysan,  qu'une  moiiclie  avoit 
3ubs  la  queue,  s'en  va  vers  Berthe  et  luy  demand e 
ouloit  danser.  Cingar,  appcrcevant  ccla,  luy  fait 
e  I'oeil,  comnie  il  estoit  ruse  en  sou  mcstier. 
qui  s^voit  desja  bien  te  que  Cingar  vouloit  faire, 
h  I'autre,  et,  luy  tendaiit  la  main  gauche,  se  leve 
(Dscr  avec  luy.  Cingar,  ferniant  un  a^I,  estant  fin 
e,  regarde  Berthe  et  cxi  qu'elle  faisoit,  ainsi  qu*ils 
convenu  ensemble.  Icclle  commence  a  trotter  le  - 
tot  la  main  du  galant,  comme  on  fait  quand  on 
re  une  secrete  declaration  d'amour.  Ce  gentil 
non,  sentant  une  certaine  allegresse  s^stendre  par 
s  membres,  dansoit  plus  legierement,  avec  les 
cds  joincts,  faisoit  en  Tair  des  sauts  de  bon  cou- 
.  n'eut  voulu  lors  avoir  le  cul  dans  une  ruche  de 
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Tun  k  Tautre  cinq  ou  six  paroUes  en  parlant  bas;  mail, 
apr^  six,  ils  en  adjousient  huict,  et  aprte  liuict,  fnnte, 
quarante,  et  apr5s  les  (piarante,  le  coiopagnon  a  com 
d'une  autre  danse;  il  la  prcnd  par  la  main,  il  la  tire,  dk 
le  suit  Yolontiers  quelque  part  qu^ii  la  veut  roener  :.n 
▼ers  I'Eglise,  peasant  ce  badin,  en  quelque  coiog  d'iceUe 
ou  derriere  I'autel,  ou  dedans  le  clodier,  jooir  d'uDaboa 
butin. 

Incontinent  Gingar,  jettant  Tosil  sur  eux,  s^adTanceavee 
un  coustcau  en  la  main.  Le  peu()le  accourt  de  toates 
{Kirts,  ne  s^aehant  que  c'estqit,  quel  debat,  quelle  qo^ 
relle  il  y  avoit.  Nais  soudain  fut  cogneu  ce  que  c'Mioit 
Gingar,  apnt  monstrc  avec  le  doigt  comroe  Bertlie  ni- 
voit  ce  paysan,  ainsi  qu'unc  villaine  putain  suit  aprbi)P 
putacicr,  Gingar  Tattrappe,  la  prend  par  les  cbeveia,  h 
pousse  ct  s*escrie  :  «  Ha,  me^diante,  sera-il  ainsi?  EsUe 
ainsi  qu'il  fant  garder  k  son  mary  les  ordomiances  et  sta- 
tuts  de  TKglise?  »  Et,  en  ce  disant,  avec  son  oousteaa  trefr 
chant,  cornme  un  rasoir,  k  la  fa^n  d'*un  bourreauqafTnD 
boucher,  couppe  Ic  gaviot  de  niouton  qui  estoit  plein  k 
sung,  et  semble  aToir  coupp^  la  gorge  de  Berthe.  Icelle 
tombe  en  terre,  fait  la  chatte  uiorte  et  se  renme  vpJA 
toute,  conime  si  la  vie  s'cn  alloit  de  son  corps,  et,  fei- 
gnant  foil  bien  de  rendre  les  dernlei's  soupirs,  battoit,ii 
tcrre  avec  les  pieds ;  ct,  tournant  les  yeux,  et  puis  pea 
a  pou  les  fermant,  sembloit  estre  eutierement  ommtIc. 
A  ce  bruit,  tous  ces  paysans,  quittant  li  les  fiUes,  aoopO' 
rent,  prenncnt  les  armes  ct  s'escrient  merveilleusfflnoi 
Cingar  nc  faillit  h  se  voir  soudain  environn^  de  tella 
gens,  ct  en  eust  endure,  s*il  n^eust  saute  legieremeot  VD 
fosse,  et  on  diligence  ne  se  fusj  retire  en  une  maison,  Sar 
gnant  fuir  et  craindrc  ces  paysans;  et,  avec  les. deux  majiH 
niontant  au  haut  du  toict,  il  se  monstre  courant  sur  ic^ 
luy,  et  se  retire  k  couvert  derriere  la  chenunde,  de  pear 
d'eslre  touchd  de  coups  de  bale  od  de  traict.  S'estaa* 
ainsi  cache,  il  monstroit  un  pcu  la  teste  au-dessus  ^ 


.re  republique  veuiile  cndurcr  tant  de  niaux,  taut 
s,  tant  dc  mines?  Nous  ne  iious  soucions  pas,  si 
uppe  la  gorge  k  Berthe :  ce  ne  seroit  que  bicii 

toiit  tant  qu'il  y  en  a  au  monde  qui  iui  ress«m- 
eussent  autant.  Mais  nous  soinmes  iiiarrisde  ce 
•rouiircs  ainsi  la  feste  de  sauicL  Branca t,  qui  regit 
DOS  muraillcs,  no8  asscinblees,  nos  peres  et  nostrc 

Cingar,  faisaiit  la  Magdelaine  croiscc,  leur  dit  : 
IS  Touloz  me  pardonner  ce  incsclief,  ct  si  vous 
jrer  que  vous  ne  mc  ferez  aucun  inal,  jc  guari- 
he  et  la  ressusciteray  toute  vive;  ct  si  jc  n'en 
bout,  arracbez-moy  le  ca'ur  ct  jcttez  aux  chions 
J.  9  Iceux.  cstonnez,  se  rcgurdent  Tun  Tautre, 
ervcillent  de  ce  qu'uii  homme  si  meschant  et  si 
«  promettre  de  remettre  en  essence  un  corps 

n\  a  pas  un  qui  ne  soit  bien  aisc  dc  voir  un  tcl 

Et,  partant,  ils  donncnt  Icur  foy,  laquelle  neant- 
;t  la  plus  infidcUe  qui  puisse  cstre,  soit  de  pay- 
ouans  ou  de  la  Roniaigne.  11  ne  faut  point  du  tout 

aux  parollcs  des  paysans. 
r,  toutefois,  les  croit,  ou  feint  de  croire  a  tels 
ct  descend  du  baut  de  la  niaison  a  bas,  ct  de  la 


> 
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si  Q'eust  cstd  un  corps  mort,  laissant  ses  jambes  pendre 
^  et  la  avcc  sa  tirste,  ainsi  qu'une  cornemuse  non  enfl^. 
On  la  met  au  milieu  du  revestiaire,  comrae  est  la  coas- 
tumc  du  pays,  ct  messire  Jacob  ne  souffroit  persoone 
approclier  d'ellc,  de  peur  qu'on  apper^eust  qu*elle  respi- 
roit  et  preiioit  vent.  Souvent  il  Tencensoit,  et  avec  Ifr 
guipillon  ras])ergeoit  d'eau  benistc  et  chantoit  le  iMih 
rum.  La  ('lo(!he  sonnoit;  on  faisoit  la  fosse :  une  graDde 
bandc  de  fcmmes  y  accouroit,  criant  et  pleurant  si  aspre- 
mcnt  quo  les  oreilles^  en  estoient  rompucs  a  un  chacan. 
Cingar  approcboit  desj5,  lot's  qu'on  estoii  &  In  Para' 
disnm.  Apr5s  laquelle  Antipbone,  Bertbe  devoit  estre 
jettee  en  la  fosse.  Cingar,  approchant,  crioit  :  «  Mon 
pore,  messire  Jacob,  que  voslre  reverence  veuille  im  pea 
avoir  patience !  J'espere  que  pour  neant  vous  luy  auiw 
donnc  les  eiiscncemens  de  la  mort.  »  £t,  en  ce  disant,  il 
entre  en  I'Eglise,  suivy  de  tout  le  peuple,  et  s'en  va  dnnl 
a  Tautel,  au  devant  duquel  il  s'agenouille,  et,  levant  ses 
yeux  au  ciel,  piia  environ  une  heure,  puis,  cstant  releit 
avec  une  belle  gravite,  s'cn  retourne  aii  revestiaire  tcts 
Berllie,  laquelle  il  promet  remettre  en  vie,  et  puis  il  lire 
de  la  ;jjaine  son  cousteau,  je  dis  le  mesme  couteau  avec 
lecpu'l  il  sembloit  avoir  coupp6  la  gorge  ^  Bertbe  et  Ta- 
voir  fait  niourir.  11  esleva  un  peu  ses  yeux  en  haut,  tons 
mouilloz  de  larmes,  et  commenca  a  faire  telles  prieres 
avec  une  voix  lamentable  :  «  0  mien  cousteau,  qui  m'es 
plus  clier  que  tout  le  reste  du  monde,  lequel  ne  pourroit 
estie  aclietc  par  tons  les  tbresors,  quels  qu'ils  puissent 
estra,  qui  avez  desja  fait  paroistre  au  monde  tant  de  mi- 
racles, je  vous  prie,  par  la  vertu  de  sai/it  Berthelemy,  qui 
es  encore  rouge  et  ensanglante  de  son  sang,  lors  que  te 
Roversans  luy  arracUcrent  la  peau;  si  en  ta  devotion  je 
dis  tons  les  jours,  les  genoux  en  terre,  mon  cbappelet, » 
pour  toy  je  jeusne  tons  les  Dimanches,  si  je  t'ay  derobbe 
et  enleve  d'entre  les  mains  de  ces  chiens  de  Turcs;  ]^^ 
prie,  je  te  supplie,  et  avec  tous  voeus  te  reprie,  que  cornm* 


en  haut,  iieaucoup  dc  personnes  furcnt  si  saisis 
quails  escliappercnt  de  1^  bicn  vistcmcut.  Et  npivs 
iir  les  pieds,  disant  :  «  Helas !  pourquoy  iii'as-tu 
lingar?  »  Et  celuy  luy  feit  response  :  «  Pourquoy 
>us  ainsi  des  comes  a  Balde?  —  Pardoimez,  dil 
I  un  sexe  si  tendre  et  si  fragile.  La  fenime  est 
masle ;  la  feinme  desire  le  maslc  :  donncz-nous 
38,  vous  autres,  si  faire  le  pouvez.  Unc  femme, 
sloignce  de  son  mary,  nepcut,  en  quelque  sorte 
)it,  estre  sans  homme.  El,  si  d'avanture  il  y  en  a 
c'est  un  grand  miracle.  »  Alors  tons  les  paysans 
ml  de  toutes  parts,  crians  tant  qu'ils  pouvoicnt, 
J  retentir  en  Tair  leurs  cris  et  admirations,  di- 
3,  6  miracle!  6  le  grand  miracle!  entre  tous  les 
K,  il  n'y  a  point  tel  cousteau  que  cestuy-la !  0 !  , 
ct  Cingar,  nous  nc.t'avions  jamais  creu  estre  si 
avoir  avec  toy  un  si  riche  thresor.  » 
'  meine  lors  Berthe  en  TEglise,  et  monte  avec 
de  apparence  dessus  Tautel,  et  la  avec  belles 
annoncc  au  peuple  le  merite  de  son  cousteau, 
K  0  I  gens  devotieux,  voyez  le  sainct  cousteau  : 
cousteau,  avec  lequel  la  meschante  forteresse  de 
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afTcrinir  vos  playcs;  qui  guarantira  de  male  >pe8te  vos 
inaladc^ :  c^est  celuy  qui  ressuscite  leg  viia  et  hu  morti. 
Vous  n'avez  pas  veu  maintenant  ressusdter  Bertbe? 
Ainsi  pourra-il  rend  re  Ics  morts  sains  et  gaiihrds.  Ac* 
courcz  :  quo  rcgai*dcz-vous  la  ?  Aceouraz,  d  peuple,  ac- 
courcz,  dis-je,  pour  Laiser  co  sainct  coustcaul »  A  cote 
exhortation,  le  peiiple  s'advance,  et  se  presse,  coauae 
quand  les  pores  courent  tint  quails  peuvent  au  claeqieC 
du  chauderon,  et  tiennent  leurs  groings  dedans  range 

*  pour  humcr  le  lavage.  lis  se  pressent  les  uns  les  antral 
pour  Laiser  ce  cousteau,  lequel  Cingar  lenr  presentoit, 
et,  comme  font  les  prebstres,  quand  il^presententlapbh 
tine  h  baiser  a  TofTerte,  leur  disoit  Pax  tecum,  avee 
unc  contonancc  asscar^;  sentant  en  .son  coeur  un  grand' 
contcnteincnt  a  cause  de«  liards  qu'il  oyoit  sooner  d»* 
dans  le  b.issin,  lequel  messire  Jacob  aroit  apporte  poor 
recevoir  roffrande ;  aussi,  tenoit-il  b  coifTe  de  fierthe, 
on  laquelle  ccs  paysans  jettoient  do  bons  grands  blancs. 
La  predication  de  Cingar  avoit  dure  environ  uae 
bonno  hcure,  lequel  on  eust  pense  cstre  frcre  Robert'; 
car  il  alleguoit  Ic  Sexle*,  les  Decretales,  le  Decret*,  la 
Somme  nngeliqne,  la  Glose,  Ja  Bible,  et  sainct  Thomas. 

,  II  n*y  avoit  point  eu,   entre  tous  les  moines  estudiaogi  ' 
Bachelier,  ou  Regent,  ou  Scotiste,  plus  s^avant  que  luy. 
II  renversoit  sans  dcssus  dessous  toutes  les  subtilitei 
dcs  L'trum  :  il  faisoit  des  arguinens,  il  nioit  d*un  coste, 


*  Ce  fr(T<;  Wobort  Csl  Robert  Curaccioli  (Ic  Lido»  qfai  fot  W- 
«rnrde  roniinc  Ic  Massillon  ou  Ic  Uourdalouc  du  quatoni^ 
>itVle,  et  dont  les  Scnuona  out  ou  prds  de.quatrc-vingts  AlilioiB 
diffcrenles  dc  1 172  k  loOO. 

*  II  sj'agit  du  liber  srxliis  Decie'.alium  dc  Boniface  VDf,  qw 
fut  imprimc  j.our  la  pvcmitrc  fois  h  Mayoncc  en  1468. 

'  le  Dccrelum  dc  Gralien,   public  a  Mrjsbourg  en  14|f,  W 
lon^tcmps  Ic  code  dc  vc  <Iroit  canon  qui  tcnait  dsns  la  vie.de  do» 
anc'C't res  unc  place  bicu  plus   considerable  qu'a  present.  H  «  ^      ^ 
rciniprini6  mainles  fois  et  nolainincnt  en  1726,  h  Dome,  pif  l«     *i 
soins  dc  J.  Fontanini  ("2  vol.  in-lblio). 


,  le  suivoit. 

que  Gingar  fdt  party,  llessirc  Jacob  appelle 
Kiroissiais  au  din  don  de  la  cloche,  et  tons  Ics 
le  Gipade.  Lk,  les  plus  sages'  s'assemblerent, 
sereiit  par  entr*eux  huict  opinions  dignes  d'un 
usfti,  n'esloyent-ils  pas  que  buict,  ausqucls  on  so 
t  de  tout.  Ireui  fiirenl  Bertassg,  Mengue,  Ic 
ignane,  Gurassc,  Zanordin,  Garabin,  et  Lance- 
Is  font  par  entr'eux  un  long  discours  sur  cc 
isteau,  a  scavoir  :  Si  Ic  peuplc  de  Cipade  vou- 
»ter  h  couimuns  deepens,  et  le  mettre  en  la 
sainct  Brancat,  afin  que  le  peuplc  luy  pcut 
prieres.  La  conclusion  ful  de  Tacheter,  et  la 
en  faire  le  inarchc  fiit  donnoe  au  Bossu  ct  Lan- 
Ce  conseil  parvint  aux  oreilles  de  Zambelle.  II 
tin  ecste  en  vie  d' avoir  luy  senl  cet  liouneur  et 
ODimce,  que  ce  cousteau  fut  en  sa  possession, 
n  cut  seul  le  profit.  11  se  propose  dcsja  qu'a- 
y,  il  .pourra  rcssusciter  Ghiarine,  s'estonnant 
lir  veu  Berlhe  estre  redevcnuc  en  vie.  11  s'estiinc 
eureux  du  inonde,  s*il  pcut  obtenir  la  gloire 
iropose,  nioyennant  ce  cousteau.  11  parle  a  soy- 
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Sur  telle  proposition,  il  s*eu  vient  au  logis  de  Gingar, 
et  Ic  tire  a  part,  disant  qu  il  luy  vouloit  dire  im  mot  en 
roreillc,  de  peui*  que  ces  loui-daux  de  paysans  enten- 
disscnt  le  secret  :  et  s'estans  cux  deux  njs  k  Tescart, 
Zainl)elle  parla  a  luy  en  ceste  sorts  :  «  Mon  amy  Cingar. 
nraymes-tu?  .rr-  PJUS  qM?  tf^y-ipt>smft,  r*"rffp9"d  f^'ingaf- 
tu  Tas  assez  esprouve.  —  Mo  veux-tu  vendi*e,  dit  2^ 
belle,  toil  coustcau? — Non,  respond  Cingar,  et  pa^ 
donrie-moy,  si  je  tVn  refuse.  Cela  impoile  trop  .Si  tout 
\o,  iDonde,  et  niesinenient  a  Milan.  —  He,  he,  dit  Zam* 
belle,  jc  te  prie,  contente  ton  amy  et  compagnon  I  Qni 
a-il  U  contentcr,  si  nous  ne  contentons  nos  amis?  fais* 
iiioy  CO  service,  et  puis  commande-moy  ce  que  tu  tou- 
dras.  Car,  qu  uue  bosse  me  vienne  au  bout  du  nci,  si 
je  ne  refuse  iiiille  paradis  pour  toy.  Vends-moy  ce  cous- 
tcau, je  te  bailleray  ce  que  tu  voudras,  demandcl  lAlors 
Cingar,  jettaiit  un  grand  soupir,  se  taist  pour  un  peu, 
piemcditant  ce  qu'il  \ouloit.  Puis  dit  :  «f  0  frere,  men 
amy,  j'acquiesce  a  si  grandes  prieres.  Ce  m'est  une chose 
bien  dure  et  amerc  de  vendrc  un  joyau,  vendre  les  de- 
lices  do  ce  nionde,  et  le  Ibrcsor  du  ciel.  Mais  qucfe- 
ray-je?ou  me  tourneray-je?  puisque  celuj",  qui  jouret 
nuict  a  pouvoir  de  me  commander,  nie  fait  une  telle  de- 
niaiidc?  Je  sgay  bien  quo  tu  peux  beaucoup  en  toutos 
affaires.  Mais  il  n'cst  point  bcsoing  de  tant  de  parolles. 
Le  coustcau  est  lien,  tout  co  que  j'ay  est  a  toy  :  com- 
mando! Va  trouvor  Mossire  Jacob,  etBriosse,  parleacux, 
qu'ils  facent,  qu'ils  defaccnt,  qu'ils  dient,  et  redient: 
tout  ce  que  vous  fercz  ensemble  soil  un  Evangile  I » 

Zambelle  saute  ca  et  la,  estant  joyeux  et  allegre  au 
possible,  et  s'en  va  vers  Messire  Jacob,  et  puis  vers 
Briosse.  On  fait  un  accord  en  lieu  secret,  approuvc  par 
les  premiers  docleurs,  et  sages  de  la  ville,  et  le  BossO 
faict  cet  acte  :  «  Soit,  a  tons  habitans  de  Cipade,  notoire, 
quo  k  present  Cingar  a  vcndu  le  cousteau  de  sainct  Bai'- 
tbeloiijy  a  Zambelle,  pour  le  prix  de  trente  ducats,  avec 


mpe,  ct  sur  les  marailles  dc  laquellc  on  peiiidroit 
rac]es  advenus  par  son  moycn,  tant  ceux  qui  soiit 
,  que  ccux  qui  se  feront  cy-apr6s.  »  Zanibclle  chcr- 
troBTer  denicrs,  reut  vcndre  tout  ce  qu^il  a,  su 
I,  sa  fenime  Lone  et  soy-mesme.  11  n*a  point 
Tadieteur,  ct  h  badaut  vend  ce  ({u  il  peut  a  liru- 
JL  Lanfranc.  Scliiamine  acbeta  sa  inaison,  et  ies 
iutres  achetcrciit  le  reste,  les  marres,  les  bechcs. 
K,  les  rasteaux,  les  barils,  les  coqs  et  poulcs,  les 
,  avec  nulle  velilleries  de  mesnage.  Lene,  an  re- 
tout  autre  paysan,  fut  engagee  pour  neuf  sols  a 
e  Jacob;  ct  ayant  Zambellc  aniasso  de  toutes 
es  trcnte  ducats,  il  les  bailie  h  Cingar,  lequel  les 
1  sa  bourse,  et,  en  (lecbissant  fort  bas  Ic  genouil, 
ille  le  cousteau  en  la  presence  de  Briosse,  qui  vi\ 
Taccord.  Ce  Briosse  esloit  i\otaire,  bien  entendu  a 
MJr,  et  nay  pour  escorcber  les  paysans ;  car  il  avoit 
irs  en  sa  bourse  sept  ou  liuict  faux  tesmoin«is, 
droit  ne  demandoicnt  que  le  feu,  il  y  avoit  long- 
.  Si  Nature  luy  eust  donnc  autuut  de  mains  qut; 
ue  nourrist  de  Juifs  Baganaies,  que  la  Romagne 
tons  les  ans  des   larrons,  on  les  cut  toutes  cou- 
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ct  la  secondc  sur  Chiannc.  En  presence  de  plusieurs,  il 
prend  a  Tiinjiourveu  Lene  ct  luy  fourre  ce.  cousteaa  an 
milieu  de  la  poitrinc,  et,de  soncorps.la  vie  s^eovola  kla 
pure  verite.  Puis,  il  dit :  «  0  roon  cousteau!  He,  susdte 
ct  rtMncts  en  vie  ma  femme !  Je  fen  prie,  par  la  Tertu  de 
i»ainct  Raithelomyl  «Mais  c^estoit  autant  commes^ileost 
parle  k  une  muraille.  Elle  ne  luy  fait  aucun  signe  devie. 
Aussi,  cstoit-elle  toute  roide  mortc.  Zambclle  poursuit, 
baise  le  cousteau  et  puis  dit  :  «  0  roon  cousfeau,  je  te 
prie  :  lli',  pourquoy  Lene  ne  revient-elle  en  vie,  comme 
nagueres  vous  avcz  fait  ressusciter  cetse  poltronne  de 
Berthe?  J'ai  employe  tout  ce  que  j'ay  peu  pour  t^chetcr. 
Quoy  done?  Qudy  done,  mon  cujur,  que  fais-lu?  Ainsi  me 
trom])erez-vous,  mon  cousteau?  Mais  ses  veines  et  son 
pouh  ne  bat  aucuncmcnt!  » 

Alors  un  ainas  se  fait  de  grand  nbmbre  de  paysans,et 
s'asscmblent  ensemble  les  plus  sages.  Le  Bossu  faisoil  le 
Consul,  n'cn  cstant  point  de  plus  caut  que  luy.  II  estoit 
frere  jure  a  Tognazze  et  n'eust  rien  entrepris  sans  Tadvis 
de  Tognazze.  Cestuy-cy  assemble  tous  les  Cipadiens.  ct, 
s'cstatis  lous  assis  devant  Tognazze  en  grand  nombre,  au 
signe  du  Bossu,  chacun  tint  houclie  clause.  Tognazze 
estoit  moiite  sur  un  haut  tronc  d'arbrc  et  commen^a  ainsi 
a  remucr  les  levres  :  « 11  est  vray,  Messieurs,  qu'on  nous 
a  icy  asseniblez  pour  vous  donner  a  cognoistre  touts  ccste 
cause.  Nous  soinriies  icy  cinq  pilliers  de  Cipade,  Ber- 
tazzc,  Mengue,  le  Bossu,  Cugnane,  et  moy  Tognazze,  qui 
sommcs  dcliberez  de  gardcr  le  dicton  du  Calonnet*'. 
Combats  pour  la  patrie,  si  tu  vcux  vivre  sainement.  Icy 
ks  fcmmes  ny  les  petits  enfans  no  sont  venus,  desquds 
nous  avons  pleines  maisons;  vous  s^avez  qu'ils  sont  moins 
capablesde  conscil.  Vous  esles  tous  liommes  dez  long^ 
temps  maples  :  vous  etes  les  defenseurs,  vous  estes  liB- 

*  Recueil  de  sentences  morales  aUribu6es  a  Gaton,  et  I'un  de» 
livres  loa  plus  repandus  au  uioyon  -i^e.  Son  aulorite  est  inTO" 
«iuce  plus  d'unc  fois  par  Merlin  I'occaie. 


.en  exposer  mu  Tie  pour  mes  tiiioyens.  ranani»  ics 
urs  Tous  font  sqavoir  ce  que  muintenaiit,  comme 
pass^,  nous  avons  5  questioimer  et  debattre  aTCc 
npagnons  de  Balde.  Tousjours  ces  meurtriers,  ces 
nateurs,  ces  larrons  et  ces  gens  de  diablo,  out 
S  de  rompre  le  rcpos  de  Gipade.  Que  les  craignons- 
Quoy?  dites  :  ne  tenons-nous  pas  en  prison  enche- 
la  lie  et  rescume  detous  les  larrons,  Balde?  qui 
chef,  qui  est  le  Roy,  qui  est  le  Prince  des  mes- 
n'est-il  pas  k  la  Cadene  par  la  vertu  de  Tognazzc? 
Bste  est  emportee,  que  craignons-nous  les  aulres 
*es?  Vous  souvienne  des  questions  et  des  plaids  de 
i[  Estant  la  force  de  Cugnane,  si  grand\  qui  est 
^nt,  et  vous  ayaus  aussi  esprouve,  qu'il  ne  fait 
bon  gratter  ma  panse.  Qui  est  ceste  nialheureuse 
3,  qui  est  ce  ver  k  chiens,  qui  ose  exciter  ces  dia- 
chaloiiiller  les  mouches  guespes?  Les  Medecins 
de  leur  bon  grd  cherclier  leurs  malheurs?  Clier- 
Is  de  la  brigue  et  de  la  controverse?  Nous  leur  don- 
de  la  brigue.  Or  siis,  tenez-vous  fermes,  jc  vous 
}yez  constans,  mes  freres:  laissons-la  le  bien,  lais- 
vie  et  nos  propres  enfans,  laissons  le  pays,  si  aucun 
sassiner  noslre  lionneur :  s'aiile  faire  nendre  ciui 
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cordeau  pour  si>  pendrc.  II  a  pordu  sa  maisou,  il  a  tueu 
fcminc,  il  a  vcndu  toutes  ses  terres,  ses  cheTres  et  toote 
autre  chose  qu'il  avoit :  et  nous  toutesfoi^  (5  corobien  est 
grandc  la  lioiite  qq'en  soufTre  Cipade!),  nous^jdisje,  ayans 
oprouve  tant  de  fois  les  ruses  de  Cingar,  voilb,  nousprei- 
tons  encore  Toreille  k  ce  incschant!  II  fait  tous  les  jours 
cccy  ou  cela.  II  dcrobbe  icy,  il  derobbc  I^;  il  trompeun 
chacuu,  il  se  nioajue,  il  jure,  il  se  parjure,  et  nous,  paor 
vn^s  gens,  nous  ne  croyons  de  rien  moms  a  luy  qu'k 
sainct  Aloie,  k  sainct  Beuf  ou  sainct  Belin,  tant  Cipade 
endure  paticnmient  ce  ribaut!  Croyez-moy,  6  Peres  con- 
scripts, la  victoire  est  a  nous.  Icy  viendra  Cingar;  il  se 
Hiettra  au  filet,  le  meschant;  il  fuit  le  gibet,  il  reculeen 
arrierf ;  il  sera  ncantmoins  prins  au  trebucliet,  et,  coffime 
la  Iraic,  il  se  viendra  prendre  a  la  glus.  J*ai  dit.  i 

Lois  Zanardin  sc  leva  de  son  siege,  et,  tenant  ses  den 
mains  sur  sos  hanchcs,  apres  avoir,  commc  sage,  cracbe 
deux  et  trois  fois,  ainsi  parla  :  «  0  cancre !  conime  a  biai 
dit  Barbc  Tojrnftzze,  estant  uii  autre  pere  Ciceron,  ct  ce 
grand  Aristolo,  Icipiel  avec  beaux  vers  a  cbaute : 

Escriro  faut  aux  polits  tlercs,  « 

(Jui  piviuicr,  dc  Troyo  aux  bords  verts, 
S'«'U  vint  do^ceiuli'o  en  llalie. 

Mais  je  croy  (juc  Cingar  ne  sera  jamais  prins  aupiege. 
Vous  sgavez  la  raison  et  n'est  besoin_que  je  la  die.  II  nous 
trompera  et  nous  fera  suiir  d'ahan;  car  qui  est  lediablfi 
qui  voulust  s'opposcr  il  luy?  II  y  a  un  certain  VenitieUi 
Syre  Pole,  et  iceluy  n  est  point  du  rang  de  peschcur,  nfi 
de  ce  petit  menu  ])euple  de  Mouran  *;  il  n'est  point  bar- 
queroti(?r,  (pii  aille  crier  :  «  A  la  barque !  »  Mais  estgentil- 
liomme  dc  la  race  dc  Fasole,  qui  a  tousjours  tenu  les  pre- 
miers lieux  du  grand  Conclave  et  a  fait  pendrc  un  millier 
de  Caodefiens.  Cingar,  malin,  subtil,  a  de  si  longuemain 

'  Murano,  pelil  port  dans  Ici  layunes  dc  VcnisjC,  liabite  parses 
ptchcurs. 


in  Gugnane  saillit  en  place,  en  cholcre.  a  Quoy, 
}ue  baves-tu,  Zanardin?  Nostre  Gipadc  n'estimc 
86  une  figue,  non  pas  cinq  cerises.  Quelle  brave- 
roit  feire  sainct  Marc  centre  Cipade,  encore  qu'il 
ide  nue  en  la  main,  encore  qu'il  aye  une  loiigue 
ipendantejusques  arestomacli?  Sainct  Marc  n'est 
Bossu,  n'est  point  Cugnane,  qui  porle  et  barbc  et 
nais  plustost  il  rcsscmblc  a  un  inaslin,  ct  a  ces 
hiens,  qui  avec  leurs  regards  hideux  cspouvantent 
e.  Celuy  qui  porte  une  cspee  et  une  grand'barbo 
,  si  tu  ne  le  s^ais,  on  le  noinmc  sainct  Paul.  xMais 
sire  folic :  nous  voulons  mesler  avec  nos  aftaires 
icts  bienlieureux;  ne  veuilles  escrimer  avec  les 
dit  le  proverbe.  » 

Gurron  print  la  paroUe.  «  Jene  loue  point  cecy, 
I  n'endurerny  d'estre  contraire  aux  compagnons 
J  aucunemenl,  quarid  toutes  choses  seront  certes 
'ees  grossement :  ne  pensez  point  avoir  aucun  sc~ 
!  moy.  »  Lancefeuille,  se  levant  tout  cbolerc,  Iny 
:  «  Tu  ne  donneras  point  de  secours?  Que  dis- 
ses-tu  te  separer  d'avec  les  autrcs  I  0,  la  grande 
ous  laisserons  ceste  cntrCprinse  pour  toy?»  Gurron, 
it,  luy  replique  :  «  Je  croy,  dit-il,  et  tiens  pour 
que  tu  laisseras  a  grand'peine  ceste  tienne  cntrc- 
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doniioicnt  ensemble,  et  dii'CDt  :  «  Gurron,  ta  lan^e, 
tousjours  sale  ot  nial  nctte,  luii-le  trop !  »  Gian,  Paniuule, 
Garofolul^  et  plusieui's  autres  excuserent  Curron ;  autant 
en  Wrciil  Girardct  Ic  Tanneur,  Mengue,  et  ToDal.  Enfin, 
il  fut  arreslc  (Gurron  en  crevaiit  de  depil)  d'euToyer  au 
Podestiit  le  Bossii  et  Barbe  Togiiazze,  pour  avoir  de  luy 
permission  dc  niener  en  armes  les  compagnons;  et  ce  fait 
chaciin  s'en  retouma  en  son  iogis. 

Cependant  Cingar  est  advert)  ])ar  Gurron  de  la  resolu- 
tion du  Coi|seil,  fait  et  assemble  a  la  soUicilation  du 
Bossu  ct  dc  Tognazze;  il  sVn  rit,  et  amasscaupWsdesoy 
de  bons  et  braves  soldats :  et,  entre  autres,  BruDsl  y  vienl^ 
Gambc,  Scbiamine,  Lanfranc :  Americ  brule  du  desir  de 
conibattre.  Galete  aussi  fait  bien  le  brave  :  Tun  porte 
unc  arbalcste  el  Tautreune  pistole  :  Pizzanocquc  tienlun 
espicii  :  Scivalle  un  voulge  :  Jambon  porte  sur  sonespaulfl 
une  grand'eoignee,  forgee  dc  bon  acier :  Rigasse  porta 
aussi  une  arquebuze  bien  cliargee  de  poudre,  tousjoun 
prost  a  rnettrc  la  mcsche  allumee  en  rcsmorchc. 

L'Aurore  n'avoit  j)as  encore  chasse  les  tenebres  dc  h 
nuict,  quand  Cingar  amassa  tous  ces  gentils  compagnons, 
et  Ics  feit  marcber  par  le  milieu  de  la  ville  de  Gipade, 
donnant  grande  ternnir  a  un  cbacun;  et  le  Caporal,  pas- 
sant avec  parolles  hauled,  iait  bruit,  et  commande  k  tous 
les  autres  do  crier  Iiaut :  «  Sus,  sus,  qui  veut  sc  gratter 
avcc  nous,  vicnne  en  pbice!  0  villacques!  6  porccaux! 
6  canailles !  6  gens  de  peu  !  6  faitneans!  6  poltrons!  6 
gueux  ]>leins  de  i^oulx  !  o  aseommeurs  depain !  Sus,  soil 
qui  veut  sc  gi^atter  avec  nous  viennc  en  place  !  »  Brar«iBS 
ainsi  tons  avec  telles  [)arolles,  faisoient  a  leurs  enneow' 
avec  la  bouclio  des  j^eterrades ;  ct  Sduoniine  met  le  fea 
a  sa  i)istole,  et  la  poudre  do  Turquebuse  dc  Bignazzc  fait 
un  grand  feu.  II  se  fait  un  grand  bruit,  et  taf  lofr»- 
sonnepartout.  Bertazze  oit  oetintamarru ;  aussi  fait  Co^ 
gnane,  Tognazze,  et  tous  les  autres.  lis  sc  cacfaent,  i]i^ 
s'er.ferment,  et,  ventuiillans  bien  lours  huys,5e  tiefinfot 


le  laisse,  Fun  un  cbeval;  un  autre  crie  :  <  Hau, 
les  chiens,  ^  ce  cri,  s'empoigncnt  Tun  Tautre,  tt 
laudans  s^espoussetent  eiix-mesmes  avcc  le  ncz  Ic 
lievrcs  et  les  renards  escoutent  cependant  ce 
iienneDt  quoys  en  leurs  buissons  et  es  bois,  et 
t  mettre  au  vent  pour  tel  bruit  Icurs  pulces  et 
nsi  le  Consul  Ic  Bossu,  Cugnanc  Tribun,  ct  Ic? 
oateurs,  et  tout  le  peuple  deCipade,  se  contien- 
ez  en  leurs  logis. 

fois  le  dictateur  Barbc  Tognazzc  reprcnd  cou- 
confortant  les  autres,  s'en  va  scul  a  la  ville.  Cin- 
se;  il  se  recule  de  ses  compagnons,  et,  cstant  en 
:  va  cacher  en  un  bois,  par  lequel  on  passo  quand 
L  Tille.  Tognazze,  cheminant,  se  fantasioit  ))eau- 
:boses  en  Tentendement,  et  se  promet  de  ren- 
in toutes  les  ruses  de  (^ingar.  Mais  tu  ne  tc 
point  de  la  fable  d' Jlsope,  6  Tognazze !  en  la- 
souri  dressant  embuschc  au  morceau  de  lard,  le 
en  dressoit  de  mesme.  Gingar  s'estoit  mis  en 
le  :  Tognazze  vient;  s'estant  approche,  Cingar 
I  toume  tout  autour,  et,  ayant  en  main  un  bon 
oda  en  quatre,  torche  a  bon  escient  la  bosse  de 
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CLNGAH,  ayniant  de  tout  sou  caeurBalde,  toi 
fait  quo  resver  apres  luy,  et,  ayant  bon  cc 
lous  les  inoyens  en  sa  corvelle  pour  tircr  Y 
cc\m  qui  ostoit  iUs  de  Mai's ;  et  dit  h  Berthe 
BaWe  bors  de  [uison;  ou  bien  je  me  feray 
de  mille  qnartiers.»  Et  puis,  la  laissant  founi 
ce  qu'elle  poiivoit  avoir  bcsoing,  il  s'en  va 
n'osant  se  monstrcr,  pourvoler  ce  qu'iipou 
et  ])roposant  en  soy-niesme  mille  invcntio 
tez,  pour  mettre  Balde  liors  du  lieu  oil  il  es 
Cliemiuant  par  uue  forest,  il  rencontre  d 
void  de  loiufr  v-'nir  vei-s  luy  en  son  cbemio 
liers,  lesquels  sc  faisoient  assez  entendre  pa 
leurs  galoches,  qui  coustumierernent  leui 
dessiis  du  pied  lequel  ils  tiennent  nud.  Icei 
Ic  licol  apres  eux  un  asnc  charge  de  pain, 
volt  hien  juger  qui  estoit  d'entr*eux  Tasn 
Tasne  et  le  Cordelier  sont  couverts  de  nics: 
gar,  les  voyant  pros  d(^  soy,  soudain  prend 
mains  son  voulge,  avec  telle  contenance,  co 
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nise  accommodc  dcxtremement  la  liaire  du  beau 
neral  :  puis,  prend  la  grande  robbe  grisc,  et,  par 
le  capuchon,  seceint  de  la  corde  noueo;  s'estant 
sse  k  nuds  jambes  et  pieds,  prend  les  galoclies,  et 
met  sur  ses  espaulcs  le  petit  manteau  du  ft  ater, 
(quel,  au  lieu  d'un  panier,  il  porte  son  escarccllo, 
ent  ses  tenailles  et  crochets,  avec  lesquels  il  ou- 
5  sennires,  ou  degondoit  les  buys,  et  avoit  aussi 
28  des  autrcs  ferremens  qui  luy  servoicut  a  forger 
usse  monnoye.  II  n'est  plus  Cingar,  parce  qu'il 
a  de  saincts  habits  :  et  toutesfois  il  est  tousjours 
Car  la  robbe,  ou  le  froc,  ou  le  roquet  ou  le  ca- 
ne fait  pas  les  personues  saincts.  11a !  bien  souvent 
le  saincts  habits  sont  cachez  des  meschans,  et  la 
s  brebis  couvre  quelquefois  des  loups. 
i  tek  vestemens  Cingar  espere  tirer  liors  Balde, 
aucune  autre  esperance  de  ce  faire.  II  desmanche 
lent  son  voulge,  et  cache  le  fer  sous  sa  robbe ; 
teau  couvre  tout.  Prenantson  asne,  nomine  Rig, 
mpagnon,  inontc  dessus,  et  le  charge  encor'  de 
acees  de  pain.  II  fait  aller  son  asne  par  les  nionts 
es,  et  n'eut  voulu  avoir  pour  iceluy  une  liacquc- 
i(;oise,  tant  bien  cet  asne  alloit  Tamble.  Quiconquc 
•ntre  luy  fait  grande  reverence;  car  il  senibloit  un 
lacaire  :  et  quand  il  cut  blaspheme,  vous  eussiez 
c'estoyent  vespres  qu'il  disoit,  tant  il  sc  feignoit 
1  bon  Religieux  faisant  le  torticollis.  II  va  par  les 
;,  et  de  porte  en  porte  demande  un  morceau  de 
aumosne.  Chacun  luy  donne  dupain,  du  vin,  du 
Tasne  en  estoit  enfin  si  charge,  qua  grand'pc'nc 
-il  plus  marcher.  Alors  Cingar,  estant  rcvenu  de 
te  et  despouille  ses  habits  monacha*ix,  retournoit 
devant  en  son  premier  habit  par  les  hois,  et  puis 
la  ville  vendre  tout  son  butin,  ct  en  tiroit  de  bon 


^' 


a,  Toulant  venir  a  Mantoue,  il  entre  et  passe  si  sub 
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tilciuent  ysLT  les  yories  de  Cipadc,  qu'il  n  est  aucune- 
iiient  rcco^neu.  vi  apporcoit  Zanibelle  dedans  iin  diamii, 
i{i;i  au  >oleil  faisoit  reveuc  do  ses  poux,  ct  en  avoit  jk  fait 
iiuo  gi-a!kle  bouchoric.  (iingar  taloniie  son  asne,  ets'enva 
droit  a  luy.  ^  0!  dil-il»  que  fais-tu?  Bonne  rie!  Qaoy? 
hoij,  Uu  homme ?  >'e s^uix>is-tu  }^int  ou  est  Zambelle? 
dis-uioy '.'  en  sgaiMu  rien?  »  Zanibelle  respond  :  <  Xes- 
toi<  Zambelle  {leudant  que  ma  Yache  Cbiarii^e  ^tojt  va- 
the  :  iiiais.  a{>us  qu'elle  est  devenuc  cbefre  Cliiarine,  jo 
<i!>>  devt'iui  autie.  tt  ne  suis  plus  Zambelle.  —  Tu  mc 
iO'.i^-les.  dit  Cingar,  mon  amy,   unc  grande  cbose,  6 
Zainlolle.  i['io  tu  ne  sols  plus  par  cy-apres  men  ZaiiH 
belle,   ii.ais  un  ;iuUe,  conimc  autrefois  a  cste  la  ^-ache 
Cl.i:u-iue  non  chevre  :  niais,  encor^  quetu  sois  uncsouchc, 
ou  i|ueli{ue  Meux  }ot  a  pisser,  dis-moy  |)ourquoy  esi-ce 
quo  je  to  vois  ;iin<i  tout  decliiro?  —  Ainsi  la  disgiace, 
res|.ond  ZamlioUe,  trai'c  les  miserables.  Je  suis  deses- 
pere.  et  la  cairuesan^ue  ne  nic  sgauroit  faire  mourir : 
j'jiv  est'*  aiitri  lois  riclie,  et  niaintenant  la  pauvrete  mc 
contraint  daller  par  les  portes  demander  mon  pain,  eti 
£:rand*pt'ine  on  trouve-je,  soit  pain,  soitvin,  ouviande.et 
un  malheureux  ribaut  a  oste  seul  cause  dc  mon  nial- 
hour,  «jui  est  un  Cintrar,  auquol  le  caucre  puisse  ronger 
le  canir.  0  si  le  Podestat  pouvoit  faire  branclierce  laiTon, 
il   pouriMit   dire    qu'il  auroit   siguc  un  beau  jugcment 
pour  un  si  meschaut  subject,   n  Alors  Cingar  luy  dit : 
«  Bt^nisl suit  Dieu,  beniste soit sa  mere!  Veux-tu,  pauvrc 
miserable,  e>tre  mon  compagnon  ?  Je  te  donneray  cestc 
robbe,  soubs  laiiuello  nous  somu^es  sauTcz,  et  te  bailleray 
le  oapucliun  de  sainct  Kraufois.  Voux-tu,  dis-jc,  seiTiri 
[lieu,  et  e>tre  fait  Ri^ligieux?  Tu  seras  predicateur,  tu 
obanleras  la  ^lesse.  L'Eglise  nourrist  autant  de  sembla- 
bles  h  toy,  que  niille  galeres  Sfauroient  tenir  de  forgatsi 
la  ranie.  »  Zninbelle,  so  reveillant  un  peu,  luy  respondit 
soudain  :  «  Je  suis  content  el  tres-content  d'estre  vostre 
petit  fratcr.  Jecbanteray  Messe  nouvclle,  moyennantque 


uis  le  vest  de  celuy  de  sainct  Francois  :  et,  en  le 
lant,  marmonnoit  quclqucs  mots,  seinblant  dire 
s  Pseaumes.  II  le  fait  son  compaguon,  et  Tappellc 
[erin;  et  luy  se  nomme  Frere  Quentin. 
pr^y  lis  8*en  yont  de  Gipade,  et  coinme  vrais  Moi- 
minent  avec  une  grandc  gravite.  Zuitihelle  mar- 
led, tirant  apr^s  soy  Tasne,  sur  Icqucl  cstoit  moutu 
Us  entrent  en  la  villc  de  Mantoue  avec  un  pas 
:  le  peuple  pensant  que  ce  fussent  saincts  Re  Ji- 
lls viennent  d'advaiiture  en  la  place,  lors  fpi'oii 
la  trompette  pour  assembler  le  peuple.  suivaut  la 
16,  quand  on  publie  quelque  ordonnance :  an  son 
ran,  le  peuple  s'amasse,  et  chacun  laisse  la  bou- 
»urant  pour  aller  ouyr  la  publication.  Cingar  nc 
que  c'estoil.  II  met  pied  a  lerre,  et  dit  :  «  0  frere 
tenez-TOus  iq*;  car  je  vay  voir  que  veut  dire  cut 
i  peuple.  »  Et  puis  va  se  founrcr  parmy  les  autres. 
lie  qu*un  nomme  Cingar,  mcurtrier,  voleur,  lar- 
meschant,  qui  fait  de  la  faussc  monnoye,  et  regno 
e,  est  banny  du  ressort  de  Manloue,  et  que  qui- 
letuSra  aura  cent  cinquante  ducats.  Cingar,  oyant 
i  concbioit  de  peur  :  toutesfois  il  est  it  tout  resolu 


i7i  niSTOIRE    ■ACCAROKIQUC. 

velles.  Car  j'ay  ifcii  la  iin  grand  geant,  semblable  Si  imf 
tour,  ct  fort  terrible,  tout  couvert  de  far,  lequel  amdne 
dc  grandes  ti;o£p.£S  ^^  Mores  k  pied  ct  h  cbeval.  II  jure 
par  les  Saiucts  du  cieK  et  partous  les  diables,  qu'il  yeut, 
en  quelque  suite  que  ce  soit,  ravoir  Balde,  et  TBut  du  toot 
miner  ce  pays.  Jamais  je  ne  vcy  de  plus  meschantes 
gens  qu'ils  sont.  Que  sont-ce  que  Lombards,  fircssians, 
Galabrois?  Les  Gurccs  sont  pourccaux;  mais  les  Hores^ 
c'cst  la  lie  de  tous  niaux.  0  Dieu,  vcuillez  destoumerde 
ce  peuple  une  telle  ruine !  lis  assomment  les  homines^ 
ils  vollent  et  forcentles  filles,  ilspillentles  autels  etdes- 
robcnt  les  calices  :  les  larrons  Espagnols  ne  sont  rienaa 
l)rix  dc  cecy.  Ils  surmontent  en  cruaute  tous  les  plus  mo- 
chans  qui  soyent.  0  quelle  pitic  !  Ua  !  quelle  compasaon 
j'ay  de  nos  cloistres !  N'ont-ils  pas  ravi  et  emporte  lapi- 
tancc  des  Moines  de  Malandrin!  N'ont-ils  pas  jette  sans des- 
sus  dessoubs  lemonastere !  II  n  est  pas  demeure  pierre  snr 
pierre,  et  ont  assomme  beaucoup  de  Religieui.  Car  ce 
Fracasse  (je  ne  voudrois  pas  dire  une  menterie  soubs  ee 
sainct  habit),  ce  Fracasse*,  dis-je,  sans  aucune  peine 
jelte  dcs  grosses  pierrcs  comme  si  c'estoient  petits  cail- 
loux  :  je  Pay  vcu  lancer  ainsi  ces  pierres  plus  de  mille 
fois  tout  de  suite  sans  se  lasscr.  Avec  un  morceau  delm- 
que  il  tua  le  pauvre  Pricur  :  et  d'un  coup  de  poing  frit 
entrer  en  terre  Ic  cuisinier  du  monastere,  comrae  il  ac- 
coustroit  a  manger  pour  les  Religieux.  II  y  avoit  un  fieil- 
lard  bossu  se  soustenant  a  grand'  peine  avec  lellKistoD; 
ccstuy-cy  le  print  par  le  col,et  le  luy  tourna  commeim 
faucon  fait  a  un  poulct,  ct  puis  le  langa  au  haut  dW 
nionlagne.  lis  ont  enleve  du  revestiaire,  sans  aucun  res- 
pect, les  platines,  les  aubes,  les  amits,  et  tous  tels  feste- 
mens  :  de  la  despcnsc,  ils  ont  emporte  les  pots,  les  boa- 
teilles,  les  plats,  les  escuelles,  les  paniers,  les  napptf  • 

*  Fracasse  est  le  nom  d'nn  g^ant  qui  joue  un  graud  rtle^ 
les  anciennes  epopees  chevalcrcsques  de  Tltalie. 


peu  m^eschapper  dc  leur  main  avcc  mon  coinpa- 
Prenez  done  tons  mon  conseil,  mes  amis;  lirons  ce 
hors  de  prison,  et  luy  faitcs  trencher  la  teste.  II 
Tacher  unc  si  mauvaise  plante  :  il  faut  retrcnelier 
adie,  de  peur  que  de  la  puanteur  d'icelle  Tair  sVn- 
isse.  Pourquoy  une  si  ineschante  boste  cst-elle  si 
amps  sur  terre?  c'est  un  autre  Pithon,  un  autre 
leme,  un  autre  Hydro,  une  (larybdc.  Ostez  de  ce 
I  ceste  rage  de  diable  :  rompez-luy  la  teste,  la  eer- 
ie reniuera  plus.  Que  Baldc  soit  niort,  la  force  de 
se  viendra  k  neant.  Je  ne  veux  pas  toutesfois  voiis 
lizcr,  pour  quelque  chose  que  ce  soit,  soubs  costo 
ble  robbe,  et  soubs  ce  capuchon,  comme  si  je  ^ou- 
■eparcr  et  soUiciter  contre  ce  larron  los  vengeances 
iolTe.  Nostre  esprit  neantmoins,  remur.nt  ga  et  la, 
it  outrepasse  le  capuchon,  et  sommes  soignenx  de 
Ire  reslatde  TEglise.  Mais  toutesfois,  par  ce  que  cet 
ne  sent  que  la  paix,  nous  chcrchons  la  paix  avcc  les 
i,  et  avec  les  diables.  Si  la  paix  ne  scrt,  il  faut  s'ai- 
)  brigue.  » 

gar  harangua  ainsi  le  peuple  qui  luy  avoit  donne 
audience,  et,  feignant  de  pleurer,  essuyoit  ses  yeux 


(lessus  ils  donnent  ordre  pour  mettre  des  sentinell 
murailles,  et  autres  pour  les  adf  ertir  toutes  les 
faire  bonne  garde.  Aux  tours,  aux  moincaux  et 
bacanes,  ils  assient  dcsliombardes,  des  coleuvrini 
passc\olans. 

Gependant  la  cloche  brimballe  do7i  don  don  : 
de  laquclle  chacun  accourt  an  Palais,  d'un  grand < 
aucuns  toutcsfois  s'en  vont  5  grand  haste  h  la  cli 
cce,  rompant  leurs  aiguillettes  pour  estre  trop  pi 
ventre.  Au  pon  pan  pon  des  tambours,  et  autor 
trompcttes,  tout  le  peuple  arme  fait  un  grand  br 
porte  la  picque,  Tautre  Thallebarde,  un  autre  1 
sane,  celuy-cy  une  lance,  ccstuy-U  un  espieu, 
un  javelot,  et  Tautre  un  dard.  En  pen  d'espace, 
verent  soudain  autant  de  personnes  qu^il  en  faud 
remplir  une  bonne  armee. 

(]ingar,  apr^s  avoir  ainsi  csmeu  ce  peuple,  s^en 
vers  Zambelle,  lequel  il  avoit  laisse  avec  son  asn< 
Iceluy  estoit  demeure  1^,  fortestonnd  par  ce  tui 
accommodoit  desjk  ses  guestres  pour  mieux  fui 
Tappelle  et  luy  commando  de  ne  parler  k  pers 
sant  que  les  Moines  doiventgarder  silence.  En  tp 
son  ;isne  affamo  en  un  coing,  se  soucitnt  d'au 
que  de  luy  bailler  a  manger;  rafTaini  de  Baldo  1 
de  bien  ulus  srrandc  imnortance.  II  fait  marcher 
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lieignoit  biens^voir.  U  rencontre  force  peuple : 
ly  oste  son  honnet,  et  disoyent  Tun  a  Tautre  : 
>8tay-14  qvi  vieat  du  haul  ciel?  Dieu  Ta  envoy e 
ea  temps  pour  nous  advert! r  de  bonne  lieure 
iUDe4$  06  pays.  »  Cingar  ne  faisoit  pas  seinblant 
r;'e£,  marcbant  tousjours  plus  avant,  faisoit  son- 
ilocbes &ur  le  paTe..  II  entie  en  la  salle  et  tient 
intre  bas,  et,  comme  par  mesgard,  repoussoit  en 
6  grosses  patinostres  de  bois  qu'il  avoit  pendiies 
lure,  au  soa  desqoelles  la  devotion  coustumie- 
t)it,  et  k  Toccasion  d'icellcs  on  luy  adjouste  plus 
;  oste-4-on  touts  ^Giance.  Le  Preteur  vient  au 
;  luy,  estant  sui>i  de  plusieurs,  et  le  conduit 
mr  les  sieges,  et  luy  fait  de  grandes  caresses  : 
Tordonnance  dc^  Peres  et  do  tout  le  Senat,  on 
t  en  auinosne  .cent  soixante  ducats,  pour  ce  qu'il 
SOD  monastere  avoir  este  ruine  psr  Fracasse, 
ties  calicespillez.  JIais  Cingar.  dextremement  se 
arriere,  et  finalemeat  fait  semblant  de  n'eu 
cunement.  Le  Pr^eur  Ic  force,  et  par  force  luy 
z  oil  estoit  Tar^ent  enlre  ses  mains.  Cingar  le 
et  luy  pronict  de  chanter  plusieurs  Messes 
et  pour.sa  comiwgnie  tant  vivans  que  trepas- 


it  desjk  dresse  un  escliaffaut  au  milieu  de  la 
e  bourreau  avoit  diesso  son  pau  horrible,  sur  le- 
i  devoit  avoir  la  teste  traudiee.  «  lla,  dit  Cingar 
r,  que  .\ostre  $eigneurie  permctte  a  Baldc  de  se 
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faitcs  ouverture  de  la  prison,  atifi  que  Balde  soil  par  luf 
confosse ;  mais  if  abandonnez  la  porte,  et,  pendant  qu'on 
le  confessera,  faitcs  bonne  garde!  » 

Cingar  avoit  siir  soy  de  Teau  forte  en  une  petite  boa- 
teille.  et  des  limes  sourdes,  qui  ne  font  aucun  bruit, 
quand  on  en  lime  le  fer.  II  tenoit  tout  cecy  cach^  souhfi 
sa  grande  robbc.  II  descend  soubs  terre  en  des  cachots, 
pour  cntrcr  au  sepukre  de  B;ilde.  Iceluy  oyoit  remuerla 
courroyes,  les  buis,  et  ouvrir  les  gros  cadenats,  et  bran- 
ler  un  pesant  trousseau  de  clefs.  11  pense  que  pour  Ic 
vray  riieure  de  mourir  arrivoit,  et  que  bien  tost  il  s'eo 
alloit  estre  delivre  d'un  si  grand  ennuy.  Le  paam 
borume  estoit  coucbe  centre  terre,  pleurant  amerement, 
non  p:is  pourcc  qu'il  eust  pour  de  la  mort,  estant  en  <xk 
tout  resolu,  et  fort  constant;  mais  a  raison  de  la  sooTe- 
nancc  qu'il  avoit  dc  ses  compagnonset  de  ses  enfans:et 
s'ennuyoit  fort  pour  une  telle  espece  de  mort,  qui  par 
les  armcs  n'avoit  peu  pcrdre  la  vie,  apres  tant  d'honneors 
acquis  par  icellcs.  et  tant  de  despouilles  gagnees.  Et,par 
sur  tout,  la  conscience  le  tourmeutoit  foii; ,  pour  la  con- 
solation de  laqucUe  on  ne  luy  permettoit  aucun  confe- 
scur.  Le  Provost  avoit  ja  ouvert  tons  les  buys,  et  Cingar 
entre  avcc  une-gravite,  et  passant  par  entre  ces  sergeos, 
iceux  luy  faisoicnt  de  grandes  reverences,  metlant  le  gft- 
noijil  en  torrc.  Ziimbellc  ne  vouloit  suivre,  et  se  retiroit 
en  arriere,  et  en  toutes  sortes  ne  vouloit  entrer  12i  <1^ 
dans.  Cingar  Tappelle  :  «  Venez,  venez,  frere  Herin;car 
il  faut  que  nous  soyons  tousjours  deux. »  Zambelle obat ; 
el,  baissaut  la  teste,  passe  Ic  guicbet,  tastonnant  avec  la 
main  pour  se  guider  en  telles  tenebres.  Aprfes  qn'ib 
furent  passez,  on  refermp  la  porte. 

Balde,  i)our  le  long  temps  qu'il  avoit  este  prisondcr, 
portoit  une  barbe  si  longue,  qu'elle  luy  jiendoit  a  '* 
ceinture  :  Cingar  niarrhoit  le  premier,  et  puis  Zaffibelic 
qui  barjjeitoit  des  palenostres  et  des  Ave  Maria,  a^^ 
villain  chastr6  s^imaginoit   fermenient  estre  flerio»  » 


m  se  contrctaisant,  pane  en  cestc  sortc  a  luy  : 
fais-lu,  bourreau,  larron,  incsdiantc  {ilantc? 
u  porteras  maintenant  la  ])oinc  que  nicritcnt  tcs 
es  voleries,  tes  larrccins.  Toy  qui  es  digne  ile  cent 
,  iu  scrviras  maintenant  (IVxeniple,  a  cciix  qui 
prandc  cnvie  de  \oler!  Frucasso,  Mosetpiin,  ny 
ne  te  secouiront  point.  On  a  n'aguen  s  nn's  en 
juartiers  Fnicasse,  et  donne  ses  trippes  aux 
Cingar  a  este  estrangle  avec  iin  cordt-au  dore  en 
de  Irois  bois  :  on  a  attadio  a  une  meulede  niou- 
iiet  par  le  col,  et  jelte  dedans  les  rscliises  du 
ol.  Et  maintenant  te  taut  presenter  le  col,  pour 
ncbe.  »  Balde,  baussant  nn  pen  les  yeux  el  sa  face 
estonpe,  oyanl  sorlir  d'un  sainct  liabit  et  d'une 
e,  si  folles  paroles.  Et  puis,  rebaissant  le  visage, 
pde  plus  re  Moine,  et  ne  daigne  luy  rendre  au- 
sponse,  jugeant  (jue  c'estoit  un  froc  esbonte. 
plus  ruse,  luy  en  dit  encor  davantage.  «  Je  suis 
ur,  dit-il :  confesse  tes  pecliez,  meschant  ribaut 
J?  >  Balde,  soulevant  encor  un  pen  les  yenx,  sou- 
lit  :  «  Combien  que  tes  paroUes  ne  nieritent  au- 
»ponsea  toy  qui  i)arles  et  qui  ne  s^ais  que  tu  dis. 


plus  dc  pardons  de  la  iiHsericoixlo  supreme,  qvn 
dis  la  Messe,  qui  pensc  tcnir  par  Ic  meritc  de  U 
cordcloe  nostrc  Seigneur  Dicu  en  ton  cscarcelle 
Cingar,  csmcu  en  son  ca'ur  de  pilie,  avecune  i 
coininenga  k  parler  uutrcmcnt  a  luy  :  c  0  rac 
doux  amy  Daldo,  6  nion  doux  amour,  u  mon  coet 
soing,  el  ina  lidelite !  Je  ne  inc  vcux  plus  celer 
suis  ton  Cingar  :  ne  retognois-lu  point  ton  bon 
me  recognois-tu  ]M)int,  n;i()n  Balde?  Regarde-mo; 
rciiianiuc  los  traicts  aiiciens  do  nia  face  :  Je  su 
le  picmici'  do  tes  amours,  le  priuci[)al  de  tes  a 
jour  et  nuict  ay  peiise  a  toy,  coinme  je  pcnse 
jours,  et  i)enseraY  d'icy  a  millo  ajis.  11  ne  faut  j 
ror,  6  Balde,  que  tu  meures  d'une  mort  si  1 
Toutc  noblesse  se  plaint  sans  toy  :  la  courto 
sVn  va  la  teste  baissoe;  la  liberie  languit,  et  JM 
si>s  amies  roiiillees,  et  a  jetle  sonbouclierconimi 
la  nier,  la  teire,  I'air,  ne  te  desircnt  pas  mort,  e 
mandentque,  par  la  mortd'un  si  grand  personna 
bonne  reputation  et  lout  Tbonneur  se  voyent  n 
l(>s  pieds.  »  En  disant  cos  mols,  il  le  baiso  plus 
fois,  Tembrasse,  le  serre,  plcure  a  bon  esciei 
suis  ce  tien  Cingar,  dit-il  en  continuant;  chasA 
toute   peur  :  n'en   doubte  point',  je   suis  Cii 
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taut  ses  yeux  sur  luy  ouverts^  comrae  s'il  tenoit  de  se  res- 
veilier  soudaiuj  et  le  contemplant  depuis  la  teste  juscpies 
aux  pieds,  deyient  si  fort  ravi,  que  la  grande  joye  qu^il 
en  sentoit  rempeschoit  de  pouvoir  parlcr  :  et  ce  qu*il 
voyoit  devant  soy,  il  luy  estoit  advis  que  c'estoit  un  songe. 
Zambelle,  qui  cognoissoit  bien  Baldc,  et  le  craignoit  encor, 
se  retenoit  en  un  coing  sans  branler,  ct  se  cohchioit  dc 
peur.  Gingar  dit  k  Balde  :  a  II  n'est  pas  temps  de  faire 
longs  discours ;  pour  trop  muser,  ©n  pert  souTent  un  bon 
morceau.  »  Et  alors,  ostant  son  manteau  de  Cordelier,  tire 
ses  ferreinens  de  son  sachet  :  avec  Teau  forte  il  moUitie 
le  fer,  en  Tabreuvant  d'icelle  ;  et  puis,  avec  ses  limes,  il 
met  en  deux  les  fers  ((ui  tenoient  Balde  par  les  pieds, 
lequel  en  peu  d'espace  de  temps  se  leve  debout,  mais  ne 
pent  h  grand'peine  se  souslenir,  pour  estre  trop  affoibly. 
Gingar  luy  donne  sept  ou  huit  morceau x  de  maschepain 
fait  de  pignons,  et  un  bon  traict  de  malvoisie  qu'il  avoit 
apportd  expr^  en  une  bouteille.  Balde  soudain  se  fortifie 
et  sent  la  vigueur  s'estendre  par  les  membres.  Apres, 
Gingar  appelle  Zambelle,  luy  disant :  •  Frere  Henn,  ap- 
prochez  icy ;  car  il  faut  que  nous  prions  Dieu  ensemble. 
0  Jesus-Christ!  pourquoy,  hola,  frere  Herin,  pourquoy  ne 
respondez-YOUS?  Dormez-Tous?  Bola?  A  qui  enfin  parlc- 
je?  Que  YoUre  fratemite  "vienne  icy?  »  Zambelle  ne  res- 
pond aucunement;  car  le  pauvre  petit  bon  homroe  eust 
voulu  estre  dehors,  parce  qu^il  cognoissoit  bien  Balde,  et 
le  voyoit  desjSi  reprendre  courage.  Cingar  Tappelle  dcre- 
chef :  ff  Venek,  frere  Heriri.  »  Balde  s'estonne  :  a  Qui 
appellez-Yous?dit-il.  Ya-il  aucun  icy,  dites,  je  vous  prie?» 
Gingar,  en  souriant,  luy  compta  en  brief  toute  Thistoire. 
Balde  s'esmerveilla  de  Tartifice  de  Cingar,  lequel  s'en 
allant  enfin  vers  ce  frere  Heiin  :  «  Ha !  pauvre  homme, 
dit-il,  je  vous  ay  appelle  plus  de  mille  fois,  et  ne  voulez 
respondre  il  vostre  maistre.  Apprenez-vous  ainsi  h  obcyr 
k  vostre  pere  le  Prieur?  II  faudroit  vous  (Mi||r  unc 
bonne  pemtoice,  ou  une  discipline  survos  fesses,  od  maii- 

11 


voit  que  luy  respunUro  la  dcssus,  so  voyant  cb 
tli:istre. 

Ciugar  ct  Balde  le  prennent,  le  despouille 
cliuisiiont,  et  au  lieu  de  Balde  rattachent  avec 
monottes  ct  fors.  Le  Prevost,  fiiscli^  de  tai 
ouvrc  la  porte,  rt  du  dehors  s'escrie :  c  Hola 
musez-vous  tant?  lln'cst  pus  cncor  confess^? 
pmdeiice  supplee  a  tout;  car,  s'il  vouloit  rei 
niciui  loutcs  scs  meschancctez ,  un  an  n^y  sufl 
Balde,  oyant  le  Prevost  ainsi  parlcr,  eut  bien 
dehors  ct  luy  rendre  son  change  h  coups  de  ] 
gar,  le  prenant  par  le  bras,  le  rctint,  lui  disai 
im  peu  de  repos  a  ton  cerveau  :  es-tu  deveni 
enrage? »  Et  puis  icspond  au  Prevost  :  «^ 
peu ;  je  despeclieray  tout  a  present  raffaire,  i 
ii  la  fin.  11  cstoit  charge  de  mi  Ho  excommun 
sac  estoit  plcin  :  il  puoit  dcsja  comma  estani 
(juatre  jours.  Je  luy  donne  Tabsolution.  Et, 
llerin,  priez  cependant  Dieu  pour  luy?  »  Puis 
le  Psalme  Miserere  mei  Dens  :  mais,  ne  lepo 
ver  il  marmonnoit  le  reste  entre  ses  denta 
Gloria  Patri;  voulantpar  telles  ruses  alongc 
ct  eulretenir  le  Prevost.  Cependant  Balde  se 
rohbe  grise,  ct  succede  h  Zambelle,  pourun 
llerin.  Cinirar  luv  nionstre  comme  il  doib 


'  Gela  dit  il  advance  le  ])as,  et  s'cscoule  avec  Baldc. 

01^  vas-tu,  Gingar?  Oti  est-ce  que  ta  fuite  le  sau- 
3n  amt  fermd  toutcs  les  portcs  do  la  ville,  ct 

rett&e  ouverte  qu'une  poterne,  a  la  garde  de  la- 
on  avoit  mis  cent  hommes.  Le  pauvrc  Gingar,  sqi\- 
ela,  kninute  en  son  cerveau  plusieurasubtilitez.  II 
de  soing  de  Ralde  que  de  soy-inesme,  Tayniant 
nent.  Estant  en  telles  pensees,  il  anive  a  la  porlo, 
die  le  Preteur  avoit  commis  si  bonne  garde,  qu'il 
soit  point  une  inuuche.  Baldc  avoit  grande  cnvio 
tre  le  froc  bas,  encor  que  par  tout  il  rencontrast 
lombre  de  peuple  avec  halebardes,  cspecs,  arquc- 
it  arbalestes.  L'esprit  luy  fretilloit,  ne  se  pouvaut 
oiitenir,que  par  force  il  n'arrachast  des  poingsde 
un  de  ces  gens  une  balebarde,  ou  autre  baston, 
rec  iceluy  mesler  les  mains  avec  telles  gens,  ct 
le  tomber  la  tripe  bas.  Gingar  le  retient  et  luy 
Laisse,  fol,  laisse-moypenscrunmoyen  pour  nous 
ler.  » 

bans  ainsi  eux  deux  coste  h  coste,  ils  adviseiit 
auprte  d^eux  un  beau  jeune  bomme,  qui  estoit 
^ane  bonne  troupe  de  soldats.  Ge  vaillant  person- 
5  notnmoit  Leonard ;  sorti  de  sang  illustre,  car 
■e  estoit  Golonnois,  el  sa  mere  Ursine  *.  Gcstuy-cy 
itrefois  entendu  la  renommee  grande  de  Baldc,  et 
Bmi  en  ce  lieu  pour  le  voir,  et  communiquer  avec 
lis  il  trouva  lors  la  ville  toute  esmeuc,  ct  les  habi- 

grande  frayeui*,  prenant  chacun  les  amies.  II  dc- 
la  cause ;  ils  luy  respondirent  :  «  La  guerre  se 

Colonna  ct  lus  Ursini,  deux  dcs  plus  illu^lres  faiiiillcti  dr 
1  inoyen  Age. 


181  UISTOIllE    SIACCAROIIIQUE. 

])i'eparc  contre  les  Mores  et  Ics  Turcs  que  Fracaese  con- 
duit. >  Oyant  cela,  il  pcnse  rencontrer  Baldc,  commaiH 
dant  a  ])lusieurs  trouppcs,  comme  eicellent  capitaino 
qu^il  estoit.  11  chcvauchoit  pour  lore  un  grand  et  gru 
cheyal  Prison  bay,  et  avoit  ceint  a  son  ooste  Tesp^  de 
Balde,  iaquellc  il  avoit  achett^e  troite  ducats  a  RoiDe»  oo 
quelqu'un  ravoit  portce,  n*appartenant  icellc  qu*i;  un 
vaillant  hominc.  hMo,  touruant  la  yeue  yers  ce  jcune 
I'.oiiune,  i*ecognoist  son  espee  au  pommeau,  qui  estoit 
dore,  et  se  resoult  de  Tavoir,  quand  il  deyroit  en  perdre 
la  vie.  c  Ilastons-iious  vistemcnt,  dit-il,  6  Gingar,  mi 
avons  moycn  d'cscliapper  :  on  Toilik  un  qui  porle  mon 
espee  ^  sa  ceinture,  je  la  reui  avoir  :  ello  est  k  Dioj<ie 
droict;  suis-moy,  chemine.  »  Mais  Gingar  relient  dextre* 
inent  la  furie  de  cet  homrac,  ct  luy  dit  :  c  Va,  suisas- 
seure  que  tu  auras  Tespee.  » 

lis  so  mettent  k  suivre  cc  jcune  liommc,  et  regardeot 
si  d' adventure  il  sortira  de  la  ville,  pour  eschapper  arec 
luy,  et  recouM'er  Tespee.  Mais  iceluy  entra  en  une  bo*- 
tellerie  avec  tous  ses  gens.  Gingar  le  suit,  et,  donnanl 
son  manteau  gris  a  Thoste,  le  prie  de  luy  vouloir  bailler 
une  cliambre  et  un  Hot.  Leonard  avoit  trois  beaux  cheraox 
et  Gingar  prend  garde  en  quelle  escurie  ils  estoient.  U 
premier  estoit  d'Espagne,  nomme  Rochefort;  le  plus 
puissant  et  Ic  plus  membru  estoit  Prison,  et  le  tiers  es- 
toit Turc,  et  Fappelloit-on  Parde.  L'hoste  accouslrc  in- 
continent le  souper,  et  Leonard  comuiande  deserrir. 
Gliacun  s'assiet  a  table:  au  haut  boutd'icelle  estoit  Leo- 
nard, lequel  apr^  le  souper  se  deltbere  do  cberAer 
Balde.  Les  soldats  avoient  pose  gk  et  Ik  leurs  annes, 
commc  ils  ont  decoustumc,  quand  ils  veulenl  bienrem- 
plir  lour  pause.  Buldc,  qui  estoit  en  une  chambre  prfe* 
telle  ou  souppoit  Leonard,  .reganle  par  la  fentc  d'ln 
porte.  0  que  la  face  de  Leonard  luy  sembloit  belle!  11*  j 
s'aniusc  pas  k  Ic  regarder  seulement,  mais  pi-estoit  an 
Toreille  k  leurs  propos. 


■  MfMicti  owihii   uuio  uo  oa  iiisio  coMiiiic  cii  luuipaui 

9  ne  pourant  plus  se  contenir  en  icelle  ;  ainsi  es- 
le,  leqiiel,  sorti  n^[t^res.de  prison,  etse  voyant  ^  ' 
it  armi^  de  toutes  pieces,  pelilloit  d'emie  qu*il    . 
or  sortir  hors,  et  se fqurrer h  bon  escient  par  Isr  '- 
;,  metiant  par  terre  testes  et  boyuux,  aller  jetter 
hors  de  son  siege,  ruiner  1e  pays  infemal,  et 
nr  la  maison  Stygiale ;  mais,  pour  1e  respect  dc 
il  reprime  la  puissance  dc  son  courage,  et  l^ar- 
)  sa  cholere.  Or  le  retentissement  de  rhorrihio 
,  qui  se  feit  cy-apres,  n*est  pas  une  charge  propro 
fl  lispaules,  6  Gomine :  il  faut  un  plus  grand  se- 
ferme  le  flascon;  car  tes  vins  mc  sentent  Ic  moisi. 


LIVRK  ONZIEME. 


IS  fiiut  levor  les  voiles  plus  haut,  ct  un  mystere 
pesant  nous  contrainct  de  roidir  Teschine  plus 
miies  icv  ma  baroue  a  voffu^  seulement  sur  les 
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0  Pere  boiteux,  tu  as  si  soing  de  tes  balivenienes,  si 
ta  viole  attire  les  faitncans  aux  piiiiers  de  Saint  Marc  de 
Vcnizc,  ct  si  ta  comemuse  gagne  de  bon  argent,  toane 
vers  moy  tes  cordes  canines  avec  ta  douce  ?oix,  qui  en- 
dort  par  tes  ])laisantes  chansons  les  rameurs  Tolontairei, 
qui  sont  6s  galeres  de  Venise,  et  qui,  par  sa  doucear  at 
belle  karmonie,  attire  k  toi  le  peuple !  Viens  aussi  Ten 
moy,  6  Lippe  Mafeline,  qiiii  coustumierement  suis  ki 
bons  morceaux,  et  qui  es  le  soustien  des  bonnes  cousto- 
mes  dc  Goccaie !  Invite  ton  amy  k  soupper  aTec  toy.  Jos' 
qucs  icy,  Bertazze  m'a  fait  porter  mes  bouseauxrompas; 
jusques  icy,  Gomine  a  laisse  pendrc  mes  brayes  jusqn^ 
mes  talons :  mais  maintenant  il  faut  que  ce  que  je  Ten 
a  present  desduire,  soit  attache  avec  de  belles  esguillettes, 
pour  celebrer  la  force  d'un  vailiant  Baron,  par  dessusle* 
quel  il  n'y  a  aucun  qui  se  puissc  comparer  k  Hector,  oaii 
Roland,  ou  a  Sanson  qui  emportoit  les  portes  sur  ses 
(^spaulcs. 

Desjk  Zambello  avoit  este  mis  hors  de  la  prison,  et  la 
siibtilitc  dc  Cingar  cstoit  toute  evidente  k  un  chacun.  Le 
Pretcur  Gaioffe,  se  voyant  pippe,  jette  hors  de  la  faulcon- 
nerie  ZambcUe,  lequel  avoit  servi  d'appast.  La  mocqoe- 
rie  s'epand  par  toutes  les  rues  de  la  ville ;  on  recognoist 
los  ruses  et  les  linesses  de  Gingar.  Gar  le  pendard  estoit 
bien  verse  en  tels  stratagemes,  desquels  il  usoit  souTent. 
Lc  pouplo  de  Mantoue,  tout  estourdi,  s^assemble,  et  U 
Zambelle  leur  recite  sur  Tonglc  toute  la  farce;  Tun  lay 
dou!ie  un  cliappeau  de  fleurs,  un  autre  une  autre  cboM- 
Gaiotte,  bouffe,  se  cholere  contre  soy-mesme,  sedonne 
au  diable.  II  fait  dire  ii  son  dc  trompe  par  tous  les  cww- 
fours  que,  si  aucun  peut  prendre  ces  deux  Cordeliers,  w 
ces  deux  ribauds  converts  de  si  saincte  robbe,  ou  settle- 
ment descouvrir  et  declarer  le  lieu  ou  ils  se  sont  retiro, 
il  aura  pour  recompense  mille  ducats.  A  ce  cry^  plusiems, 
picquez  d'un  tel  gaing,  cberchent  partout  et  ne  s'eD- 
nuyeiit  d'y»travaillor  :  ils  courent  ga  et  la ;  ils  remuent 
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s  ne  laissent  toDDeaux,  coings,  cavernes,  maison<:, 
palais,  tours;  ils  desccnilent  jusques  dans  Ics 
dans  les  puits;  vont  chercher  et  remuer  les  ma- 
icsdes  desprivez  publics.  Gar  telle  canaille  n'a  au- 
tnte,  quand  il  est  question  d' argent ;  elle  ne  par- 
lit  ny  k  son'pere,  ny  a  sonfrere,  ny  a  son  amy; 
e  tr4s-meschante  nature  d'homuics,  ct  uiie  nial- 
e  race,  qui  tousjours  n  ont  Tesprit  tendu  qu'u 
k  toute  reste,  tels  que  sont  ces  scrgcns,  ci?s 
lUX  de  coUecteurs  de  peages,  de  daces,  ct  de 
i, 

m  hosts,  au  logis  duquel  estoient  Balde  et  Cingar, 
itendu  ceste  recherche.  Le  meschant  s'en  vient 
le  Preteur  et  Podestat,  et  declare  que  cesmoines 
)ieiit  logez  en  ;Son  hostelerie,  el  en  fait  bonne, 
te  et  prompte  preuve,  tellement  qu'il  tire  le  sa- 
omis.  Aussi:tost,  par  le  commandcment  du  Pre- 
ut  le  monde  s'esleve ;  on  prend  les  arines,  et  so 
pour  aller  assaillir  cette  hostelerie.  Le  troni- 
ui  marchoit  devant,  advise  ce  jeune  homme  Leo- 
e  ^Baron,  dis-je,  qui  avoit  circui  le  monde  pour 
de  k  cause  de  sa  grande  renoramee,  et  pour  ae- 
on amitie,  et  lequel  ne  s^avoit  rien  de  son  entre- 
Ce  trompette  Tadvertit,  et  le  prie  de  desloger  de 
stelerie.  Cingar,  voyant  cecy,  parle  en  ceste  sorte 
:  «  Ua,  mon  Balde,  nous  sommes  contraincts  mou- 
icy  le  danger  tout  eminent.  Enfin  le  renard  tombe 
appe.  »  Balde  le  regarde,  et  luy  respond  :  <k  Qui 
in  Cingar,  qui  me  puisse  arriver  de  plus  honorable 
>erdre  la  vie  en  combattant?  C'est  la  derniere  et 
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Balde  deineure  seul  en  la  chambre  et  se  prepare  aux  »> 
ines,  ct  une  heure  luy  serabloit  mille  ans. 

Leonaitl,  ignorant  tout  cecy,  laisse  la  Tiunde  et  com- 
mande  ^  ses  soldats  de  descendre  k  has.  Us  vent  k  Tes- 
curie  pour  montcr  a  cheval.  Gomme  Leonard  avoit  deq'a 
le  pied  en Testrier,  Cingar  tout  armd  TappUe,  et, apjuo- 
chant  hardiment,  prend  la  bride  du  cheval,  et  luy  dit : 
«  Demeurez-lk  !  Le  Preteur  et  le  Scnat  vous  commuMieot 
de  venir  ii  pied,  ct  donncr  secours  k  ceux  qui  Teakot 
prendre  Balde,  lequel  est  icy  cache,  et  on  tous  recom- 
))ensera  bien  de  vostre  peine.  >  Leonard  respond  :  c  Mm 
Balde  cst-il  icy  lege?  Au  contraire,  je  jure  Dieu  qoej'ex- 
|)oseray  ma  vie  pour  Balde.  Suyrez-moy,  tous  mes  gens 
et  soldats !  La  mort  me  sera  maintenant  douce  et  trtt- 
agreable.  »  Et  soudain  se  met  legierement  en  selle.  Cin- 
gar, joyeux  au  possible,  luy  descouvre  tout,  parlant  i  hj 
i  Toreillc,  et,  ne  luy  demandant  autre  aide  que  de  lev 
vouloir  prester  deux  clieyaux,  avec  lesquels  Balde  puisie 
cviter  a  ce  danger.  Mors  Leonard  descend  de  cheval  et 
haise  Cingar  avec  demonstration  de  grande  amitie,  et  lay 
dit :  «  II  ne  nous  faut  pas  demeurek*  ic^  longuement,  et 
n'est  temps  de  deviser  trop.  Allez,  *je  vous  suiiray,  el 
mes  soldats  viendront  quant  et  nous  :  je  suis  resolu  d'es- 
pandrc  ma  vie  pour  Balde.  •  Cingar  ne  demande  que  des 
chevaux.  Leonard  ne  bailie  point  seulement  les  che- 
vaux,  mais  aussi  Fespee  de  Balde,  laquelle  Cingar  pRod 
ct  la  met  a  sa  ceinture,  et  puis  prie  Leonard  de  s^en  aller 
avec  ses  gens  vers  une  porte  de  la  ville,  feignant  de  h 
vouloir  defendre  et  garder,  si  d'adventure  Balde  la  vofr 
loit  forcer  et  passer  par  icelle ;  et  qu'estans  1^  ils  soicDt 
advisez,  que,  si  d'adventurc  eux  deux  se  retirent  en  cet 
ondroit,  ils  leur  facent  passage,  et  soudain  releveot  le 
pont-lovis.  «  Je  le  feray  ainsi !  » ^respond  Leonard,  et  sou- 
dain remontc  sur  un  autre,  ^eval  et  se  haste  d'aller, 
estant  suivy  de  tous  les  siens. 

Or  une  grande  trouppe  de  bragards,  conduit*J 


stsou-    j 
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t«!  par    I 


LITRE    XI. 


189 


B,  qui  rapportoit  ses  mille  ducats,  approchoit ;  desji 
llu>stelerie  estoit  pleine  d'aussi  grand  nombre 
imesrqu'il  en  s^uroit  tenir  au  fort  chastoau  de 
.  La  sale  en  estoit  pleine  :  un  grand  bruit  s  cslevu 
at,  ils  braillent,  ils  crient :  c  Sortcz,  sortez,  ines- 
!  f  L*hoste  leur  guuitCfi-la  chambre  ouTcile,  en  la- 
estoit  Balde,  lequel  voyant  la  porte  ouvertc,  et  on 
plusieurs  pointes  de  picques  tcndues  contrc  luy,  du 
BT  coup  qu'iJ  tira  avec  son  javelol,  il  perga  IVsto- 
du  Connestable,  et  le  renvcrsa  inort,  ct.  retirant 
nSf  en  enfonce  un  autre,  qui  tombc  sur  le  ventre 
a  conune  une  grenoiiille.  Sur  le  scuil  de  Tliuys,  il 
t-  an  grand  abbatis,  et  les  assaillans  furent  con- 
s  86  retirer  k  quartier.  Gingar  estoit  cependant 
*tain  endroit,  tenant  les  chevaux  pretz  si  d'advcn- 
aldo  y  yenoit  :  durant  ce  combat,  Balde  escunioit 
et  de  cholere  se  mordoit  les  ongles,  et,  pcnsant 
ant  il  pburroit  eschapper,  se  met  en  furie.  Gejien- 
ne  grande  clameur  s'esmeut,  crians  tous  :  c  Pre- 
\  larron;  tenez  ferme;  prenez  ce  mcschant;  ap- 
da  feu,  des  eschelles ;  ^itrez_su84  frappez,  gardcz  ' 

B 

le,  combattant,  s'cnflamme  en  la  face,  non  moins 
it  Vulcan,  quand  avec  les  tenailles  il  tient  une  lame 
dedans  le  feu,  remuant  de  Tautre  main  ses  souf- 
;t  laquelle  il  bat  apr^  ayec  Bronce  et  Sterops  ses 
)ns.  II  se  viro  en  Tair,  comme  un  autre  cerf;  il  nc 
aucune  paroUe ;  mais,  quand  il  Ycid  que  ceste  ca- 
de sergens  avoient  peur^et  estoicnt  espouvnutez,  il 
isse,  il  les  provocque,  el  les  menace  :  «  Que  pen- 
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perce  tous  leurs  boucliers  aussi  facilement  qa'une  clitte 
k  faire  fromage.  Cependant  il  n'advise  pas  k  pouToir  sor- 
tir  dehors,  et  se  coDtente  de  combattre  ainsi  avec  tantde 
personnes,  desquels  sept  ou  huit  pouvoient  seulemeot 
vcnir  aux  mains.  Les  autres  ne  font  que  crier  et  mem- 
cer  dc  loing.  Us  conimencent  k  esclieller  tout  autour, 
atin  que  chacun  y  pcut  faire  son  devoir,  fialde  apperoe- 
vant  cette  cntrcprinse,  en  frappant  il  songe  a  ce  qu'il 
doit  faire,  ou  dc  sautcr  du  haut  de  la  fenestre,  ou  de  se 
fourrer  au  plus  furt  de  ses  ennemis,  n'estimant  sa  ne 
une  cerise. 

Pendant  qu'il  est  ainsi  empesche,  une  grandepartiede 
la  inuraille  tombe,  et  le  miserable  Balde  se  trouve  quisi 
cnfouy  dedans  les  pierres.  Incontinent  chacun  accourt, 
comnie  font  les  Loups  quand  d'advgQture  ils  voyoitun 
toreau  par  torre,  pensant  le  manger  s'ils  peuvent  estie 
maistres  de  luy :  mais,  se  levant,  sans  estre  attaint  d'aa- 
cune  blessure,  ct  dc  comes  et  de  pieds  les  chasse  aa 
loing.  Ainsi  mille  personnes  veulent  assommer  Balde, 
tombc  sous  mille  pierres ;  mais  il  se  despatrouille  habile- 
nient  de  dessoubs  ce  monceau  de  pierre,  et,  s'arrachant 
(le  la,  s'cscrie.  Mais,  u  malheur!  retirant  son  javeloten- 
fouY  en  ce  debris,  ne  retira  que  la  hampe,  y  demeurant 
Ic  fer.  11  la  })rend  avec  les  deux  mains,  et  d^un  saut  se 
jettant  au  milieu  dc  la  pressc,  chacun  luy  fait  voye,  en 
luy  tournant  Ips  talons  ;  personne  n'y  veut  aller  fofliller 
avec  son  uez  pour  y  chercher  des  trufles,  et  estime  plus 
grandc  louange  en  estre  loing  que  de  passer  plus  outre. 
Mais  cet  amasde  peuple  se  renforce  davantage.  Toutelt 
ville  y  accourt.  Gaioffe  le  menace  de  le  faire  rostir  tout 
vif  ft  donner  aux  cliiens  ses  boyaux.  II  est  incontinent 
environne,  el  taut  plus  il  se  void  press^,  plus  luy  rcdou- 
Mcnt  les  forces,  il  pare  ca,  pare  la_^  aux  coups.  On  luy 
donne  par  les  flancs,  par  derriejfj;^  fj^r  devant ;  autres  le 
cliargent,  a  droit,  a  ganche, 'avec  des  revers;  on  crie  ^ 
aprcs  luy  :  «  Demeure,  larron,  demeure,  pendard ! » Le 
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ner,  la  terre,  tout  retentit  des  voix  et  bruit  ibcrveil- 
ce  peuple.  Depuis  Ic  bas  jusqucs  en  haut,  cestc 
ie  est  remplie  d'hommes,  et  ncantmoiiis  ce  brave 
m  ne  s'estonne  aucunement,  estant  asseurc  contre 
laille,  tout  ainsi  qu*est  la  tour  de  Greraone  contre 
I,  et  devenoit  plus  robuste  et  vaillant  par  le  sang 
yoit  espandu  autour  de  soy. 
ir  aYoit  Toreille  tendue  k  ce  grand  tintamarre,  ct 
incone  esperance  que,  luy  et  Baldc,  peussent  inon- 
leval.  II  so  delibere  d'alier  mourir  avec  Baldo,  et 
in  espieu  de  ceux  qu'il  avoit  dcsrobbez  a  Leonard, 
»nt  en  la  mont^,  il  rencontre  Thoste,  qui  traitrcu- 
VfoSt  descouTcrt  Balde.  11  ne  le  fejl  point  reculcr, 
ire :  (kirde !  mais,  du  premier  coup,  sans  dire  gare, 
lit  la  teste  jusques  k  ses  grandes  oreilles,  ct,  luy 
.  un  autre  coup  dedans  le  ventre,  luy  fait  sortir  les 
an  vent. 

avons  souvent  experiments  que  qui  chcrche  k 
'  autruy  est  avec  le  temps  trompe  luy-mesme  ' ; 
ingar,  n'oubliant  ses  bonnes  et  anciennes  cous- 
nissi  tost  qu'il  veid  cestuy-cy  mort  par  terre,  il 
inffe  sur  la  bourse  qui  estoit  bien  pleine  ct  pe- 
t  laquelle,  conime  est  Tusance  de  telles  gens,  es- 
)6e  en  la  brayette.  Gingar  la  fourre  en  sa  manche, 
re  en  la  sale.  II  trouve  Ik  un  horrible  cbamaillis ; 
lalde  entro  cent  espees  et  cent  facq^uins,  faisant 
es  avec  son  javelot,  luy  estant  advis  qu-il  Toyoit 
entre  des  mastins  enragez,  ou  un  aigle  eutredes 
K.  Gingar,  approchant,  luy  dit :  «  Je  suis  Gingar ! 
srme,  Balde,  et  ne  lascbe  Ics  armes,  entre  les- 
Ddourons  avec  honneur  plustost  que  de  servir  do 


dagc  se  retrouvftj^armi  Ics  Provfrbes  romm'us  dii  sci- 
cle  :  '    -».;  ^ 

.  Qui  d'autruy  tromper  se  met  en  peine. 
Souvpnl  lut  ndvient  k  peine. 
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proye  avec  nostre  Iionte  k  Gaioffe !  Et,  tous,  poltrons,  mar- 
raus,  race  de  couarcls,  pourceaux,  escampez  d'icy,  escam- 
p6z,  niarrouflcs!  N'avez-vous  I.onte  d^cstre  taut  contri! 
tin  ?  Quelle  loiiaiigc,  ([uelle  reputation  tous  en  adviendn- 
il?>  Cingnr,  parlant  ainsi  k  eux,  sc  fourre  au  milieu  d*eux, 
et  fait  paruistre  que  les  efTects  suivent  promptemcnt  les 
paroUes.  U  encourage  Baldc;  il  fait  voir  aux  uns  In 
boyaux  des  autrcs;  il  poussc  Tun  du  boutde  la  hampede 
son  cspieu,  ct  avec  Ic  fer  en  met  par  terre  un  autre.  II 
se  jcttc  en  lair,  il  nc  repose aucunement sur ses pieds : il 
pare  aux  coups  do  touti>s  paiis.  Balde,  se  voyaut  assistc 
du  secours  de  Gingar,  manie  son  javelot  avec  a  grand- 
force,  qu'il  le  rompt  en  cent  mille  pieces,  et  da  coup  as- 
somnia  j)lusieiirs  liommcs.  Ceste  canaille,  voyant  sod  jafe- 
lot  brise,  incontinent  se  precipite  ensemble,  pensant  le 
prendre,  et  sc  rue  sur  luy  comme  feroit  une  montagnc, 
qui  cberroit  vn  bas.  Baldc  n'avoit  rien  aux  mains  que  ses 
gants.  11  combat  des  ])oings,  dcs  dents,  et  dcs  pieds,  rt 
nc  donne  coups  a  faute.  Un  tombe  par  terre;  ill  un  autre 
il  donne  si  grand  coup  de  pied  dans  le  cul,  qu'il  le&it 
volcr  en  baut,  comrnc  une  coriicillc,  ct  tombant  sur  le 
plancber,  se  rompt  le  col. 

Cingar,  ayant  VcuW.  tousjours  sur  son  amy,  se  retournanl 
vers  luy,  le  void  sans  baston  en  la  main,  et  bien  enserre. 
Ayant  grand  peur  dc  hiy,  il  se  rue  comme  un  porcsan-- 
glier  sur  ces  gens,  et  s'approche  de  Balde;  et  15,  avec  son 
espieu,  tout  autour  de  soy,  il  cbasse  ces  moucbes  bouvines, 
et  dc  son  long  baston  il  leur  perce  le  ventre.  Mors,  linuit 
du  fourreau  Tespee  de  Balde  qu'il  avoit  ceinte  h  son  coste, 
la  luy  bailie,  et  luy  dittout  baut :  « Voila  ton  espee,  Balde, 
prens-la,  et  la  rougis  comme  coral  au  sang  de  les  enne- 
niisl  »  Balde,  joyeux  au  possible,  la  prend,  en  faisantun 
saut,  et,  la  ju'enant  avec  les  deux  mains,  commence  furieu- 
scment  k  f.iirc  une  cruelle  bouchetie,  plus  quo  n'en  fell 
Renaut  a  Bonce vaux.  Vous  n'eussiez  veu  au  planchcr,  que 
dcs  br.js,  d»'s  testes,  et  des  jaml)es  espandues.  Comme 
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Bl  estant  en  amour  (runo  jeune  genisse  sc  met 
,  quand  il  est  harcelc  de  gros  mastins,  et  frappe 
la  piedy  renverse  les  autres  de  la  come,  fait  voler 
le  sablon  en  rendant  un  horrible  mugissement : 
brave etvaleureuxBalde,  eschaufTe,  tranche  testes 
m^  bras  et  mains;  et,  contournant  ses  yeux  remplift 
st  dcicholere,  faisoit  peur  k  ceux  qui  pouYoient  le 
*•  Son  corps  enfin  est  tout  souille  de  sang.  Gin- 
L  JBon  costc,  ct,  soufflant  de  rage,  combat  cruello- 
onnant  des  coups  orbes  k  droicte,  k  gauche,  des 
liwmoDtans;  il  crie  U  Balde,  chacun  Toyant :  <  0 
riens  aprte  moy,  et  me  suis !  Je  veux  par  force 
re  k  has  :  qui  est  Fespee,  ou  la  pertuisane,  qui 
urra  eropescher  ?  »  Et,  en  ce  di^ant,  avec  son  es- 
t  ensanglant^,  rompt  telle  presse,  et,  se  faisant 
e,  descend  le  premier.  Balde  lesuit,  et  soustient 
8  qu*on  eust  donn^  par  derrierc  k  Cingar,  ren- 
m  amy  le  plaisir  qu^il  avoit  receu. 
le  peuple  hnQoiX  pierres,  bricques ;  et  de  loing 
ie  sur  eux  une  infinite  de  cailloux;  et,  qui  est  le 
laut  de  hi  couverture  ils  jettoient  en  has  de  Teau 
te,  et  estoient  si  maladvisez,  qu*ils  ne  prcnoient 
les*ils  jettoient  sur  leurs  amis  ou  ennemis,  tellc- 
le  C6S  gros  heufHe^  baillerent  la  pelade  a  plus  de 
inmc  la  maladie  dite  Mai  dc  Naple^  a  fait  quilter 


Ic  mondc  sail  quel  est  le  mal  ainsi  ddsign^ ;  il  scrait 
)rflu  de  rechercher  I'etymologie  de  ce  nom;  nous  si- 
seulement  id  h  cet  ^gard  un  opuscule  curieux,  los 
handft  de  Naples.  O'cst  un  dialogue  en  vers  imprim^  ver> 
ui  est  extrSmement  rare,  quoiqu'il  en  existe  plusieurs 
11  a  6t6  r^iooprimd  en  1838  dans  une  Collection  de  poi- 
OMr,  etc.,  publi^e  en  lettres  gothiques  par  M.  Sllveslrc^ 
Minprii  dans  le  t.  II,  p.  99-111,  des  Anciennes  poisies 
r,  idit^es  par  M.  A.  de  Montaiglon  pour  la  Bibliothtkiue 
ine  de  M.  Jannek 

lieQit,  &  r^poqae  q\\  Folcngo  I'crivait,  plaisanlniont  vo- 
^ur  la  nouvellc  et  terrible  ninladio  qui  utait  vonno  frni>> 
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Ic  poil  k  plusde  mille  putacicrs  rcnonimeZy  et  commeh 
tcignc  chasse  les  poux.  Tu  ne  fus  pas  exempt  de  celtc 
oau  cliaudc,  Gingar,  car  plusieurs  de  tes  cheyeux  en  tom- 
))orent,  et  chacun  t'appelloit  depuis  :  •  0  le  jiele,  ok 
pel(>.  »  Autres  jcttoient  du  brasier  tout  ardent,  et  aatres, 
(les  laz,  des  cordcs  a  ucud  coulant,  des  chaisnes,  pensant 
prendre  et  arrester  avcc  iceiles  Balde,  comme  ils  aToient 
fait  une  autrefois ;  mais  la  souri,  une  fois  eschappee,  ne 
su  reprcnd  plus  a  la  mesme  souriciere. 

Gingar  estoit  ja  descendu  du  degrS  jusques  5  has,  flt 
Balde  ne  le  perdoit  de  veut%  et  le  suivoit  pas  k  pas.  0  y 
avoit  en  ceste  hostelcrie  une  petite  court,  ktravers  laquelle 
on  alloit  k  Tescuyrie,  en  laquelle  Gingar  ayoit  accom- 
inodeles  cheyaux  tous  prests  a  montcr  dessus.  Iceluy,  cCon 
coup  de  pied,  enfonce  la  porte,  et  la  jette  par  has.  Pen- 
dant ({u*il  monteroit  k  clieval,  il  fait  arrester  fialde  an 
dcvant  de  la  portu,  et  la  se  teiiir  ferme  comme  un  ]»llier, 
pour  en  empcsclier  Tentrce,  laquelle  lors  ny  Mandigar, 
ny  Sacripant,  *  ny  Rodomont  *  n'eusse  peu  forcer.  La 
incslcc  flit  la  si  horrible,  (|uc  des  morts  tombans  les  uns 
sur  les  autres,  il  s'en  foit  une  montagne.  Et  comme  on 
void  pcnser  a  sa  conscience  un  Suysse  ou  un  Lansquenet, 
quund  ils  s'efforccnt  do  gagner  la  bresche  faite  kune  nlle 

per  ]o.  genre  humain.  Nous  nc  citerons  qu'un  scul  cxcmpk'  dc 
cos  joyeuscles  :  Tauleur  (I'un  livrot  trcs-rarc,  iniprime  i  Man- 
louf,  cAi  VM6  (Ciralauirnii  del  Grappa),  discutait  la  queslion  de 
savoir  t-i  la  belle  Laure  n'avait  pas  donn^  a  Petrarque  //  «'/ 
fninccsr.  11  aniioiicj^at  des  lo  litre  de  sa  composition  qu'il  faiswl 
i'eloge  de  tv  iiiul  {co^a  tanlo  biiona,  tanto  utile,  ianto  seltkrf  e 
a  i  (lesidt'ro.si  della  virtu  Ianto  necessariu),  et  il  d^diait  sontBum 
a  la  Minora  Aiitea,  parce  qu'elle  avail  rei>andu  paiiout  cettf  nu- 
ladie  et  qu'on  lui  derail  une  auguiculalion  dans  le  prix  du  lwi> 
d'Intle,  c'e>t-a-din»  du  gaiac. 

*  fieanls  (jui  joucul  un  role  dans  les  anciens  poemes  italiflb 
( onsacn'-s  au  recil  des  exploits  des  chevaliers  errants. 

*  Hodomont  tienl  une  grande  place  dans  YOrlando  innmofnH^ 
<le  Pioinrdo;  e'esl  le  plus  redoutahic  de  lous  le.*,  Sarra^ins '"■^'* 
il  irouve  en  llofjer  un  vainqueur. 
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qui  seroit  abandonn^e  au  sac,  ayant  le  bruit  d'cstre  fort 
ricbe;  mais,  pour  entrer  dedans  ct  gagner  le  haut  de  la 
muraille  et  des  tours,  c'est  la  ou  est  la  peine  at  le  tra- 
vail, et  bien  souvent  les  cbausscs  sont  abreuvees  d'une 
puante  matiere,  quand  ils  yoyent  un  gros  canon  bracque 
au  devant  d'eux  et  jk  prest  a  vomir  une  grosse  bale :  ainsi 
ce  peuple  se  retient,  et  prend  pour  le  mieux  de  reculer  le 
pas,  voyant  ce  diable  de  Balde  foudroyer  tout  avec  son  os- 
pee,  et  rompre  et  briser  tout  ce  qui  paroissoit  devant  luy, 
ainsi  que  feroit  une  coulevrine. 

Gingar,  comme  est  Tusance  do  la  guerre,  avoit  bien 
equippe  les  chevaux,  leui'  ayant  mis  les  cbanffrains  au 
front  y  les  bardes  sur  les  flancs,  et  la  maille  sur  la  poi- 
trine.  U  monte  sur  Rochefort,  et  prend  une  masse,  et  en 
Tautre  bras  un  rondache  de  iin  acier.  II  sort  d'un  saut 
hors  la  porte  de  Tescurie,  comme  un  foudre,  et  advcrtit 
Bdlded'aller  monter  k  cheval,  lequel  entre  dedans,  ce 
pendant  que  Gingar  soustient  tout  Teffort.  Balde  monte 
d'un  saut  sur  le  Prison,  qu'on  nommoit  Brisechaisne.  Ces 
deux  Gavaliers,  comme  fait  uh  torrent  k  travers  les  bleds, 
quand  Jupiter  se  courrouce,  poussent  leurs  chevaux  la  ou 
ils  voyent  la  plus  grand'pressc.  Iceiix,  des  pie'ds,.  renver- 
sent  c«luy-la  :  courrans,  heurtent  cestui-cy  :  et,  avec  les 
dents,  en  prennent  aucuns  par-dessus  le  col,  les  brisant 
entierement,  et  ensanglantans  leurs  mords,  et  noyans 
leurs  yeux  en  sang,  et  s'eslevans  debout  sur  les  pieds  de 
derriere,  et  soudain  retombans  sur  ceux  de  devant,  en 
donnant  du  derriere  de  grands  coups  de  pieds :  vous  eu£- 
siez  veuToler  en  Tair  des  corps  tombans  tout  roides 
morts.  Bayard  *  ii'estoit  k  comparer  a  tels  chevaux,  com- 
bien  qu'il  portast  sur  son  dos  sept  diables.  Rien  no  pent 

*  Cc  cheval,  qui  portait  les  quatre  fils  Airaon,  est  fameux  dans 
les  romans  declievalerie;  BoUeau  en  a  fait  mention  (satire  v) : 

Mais  la  posterity  d'Alfane  et  de  Bayard, 
'\  Quand  ce  n'est  qu'une  rosse,  est  vendue  an  hasard. 
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demeurer  entier  contre  la  force  de  leurs  pieds :  fls  met- 
tent  tout  en  poudre,  et  brisent  tout  aussi  maiu  queduir 
k  paste.  Balde  est  fort  aisc  d'avoir  un  tel  cheval,  un  fd 
frison  entre  les  jambes  :  la  force  d'un  cheval  redouble  le 
courage  d'un  guerrier. 

Ces  assaillans  s'augmenloient  en  nombre  de  toutes 
parts,  et  tantplus  on  en  tuoit,  plus  sembloit  enrenaistre, 
tellement  que  les  monceaux  des  morts  croissoient  si 
baut,  qu*ils  boucboient  quasi  les  entrto.  Desjk  Gingarse 
lassoit,  et  fialde  avoit  receucinq  playes,  bien  qu'eUeine 
fussent  mortelles.  Gingar  lors  dit  :  «  Dalde,  jouons 
maintenant  des  esperons,  et  gagnonsle  baut,  pendant 
que  ces  cbevaux  nous  en  donnent  la  commodite. »  Balde, 
trouvantc  et  advis  bou,  suit  Gingar ;  et,  escarmouchans  I 
toutes  mains,  ouvrent  tout  ce  gros  esquadron^  et  sorteot 
bors  de  ceste  bostelerie,  et  galloppent  k  coups  d'esperw 
vers  la  porte  de  la  viile,  et  les  cbevaux  couroient  si  legie- 
renicnt,  que  vous  les  eussicz  jugcz  voler.  Et  le  poiple, 
courant  apres,  crioit  tantqu'il  pouvoit  :  «  Prenezlesla^ 
rons!  A,  a,  a,  prenoz,  arrestez!  Leonard,  qui  les  void  le- 
nir  vers  luy,  accourans  a  bride  abbatue  avec  restocenla 
main,  tire  soudain  son  espee  du  fourreau,  et  en  doooe  si 
grand  coup  sur  le  col  de  celuy  qui  commandoit  i  la 
porte,  qu'il  luy  oste  la  tesfe  de  dessus  les  espaules.  Lors 
ceux  qui  cstoicnt  en  garde,  voyans  leur  Capitaine  mort, 
mettent  promptemcnt  la  main  aux  armes,  et  ennronnent 
Leonard,  le  pressant  de  si  pros,  qu'incontinent  il  recent 
quelques  estoccades;  mais,  poussant  son  bon  cbeval,  d'un 
saut  il  se  delivra  de  telle  presse,  et  ce  cheVal  le  porta 
hors  des  lances,  picques,  hallebardes,  et  javclines,  qu*ofl 
tendoit  contre  luy.  Tous  les  gens  de  Leonard  manient 
aussi  les  mains,  voyans  leur  Capitaine  en  telle  destresse. 
lis  no  s'amusent  h  refriirder  voler  en  Fair  les  corbeaui,oa 
les  corneilh^s  apres  le  Milan,  avec  leur  cro,  cro,  cro, 
mais,  s'estans  unis  et  i*alliez  ensemble,  secourent  lew 
Seigneur.  lis  nVstoient  que  quarante,  qui  combattoifflt 
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coDtre  trois  miUe.  Vous  eussiez  veu  icy  une  infinite  d'cs- 
p^  rompre  et  casser  des  boucliers,  des  bras»  des  jambes, 
et  firoisser  des  espaules.  Icy  oyoit-on  les  voii  miserables 
de  ceux  qui  en  grand  nombre  rendoient  les  abbois.  Et 
ne  s*en  falloit  point  esmerveiller;  car  la  race  Romaine, 
encor'qu'elle  fut  petite,  est  celle  qui  chasse  les  Arlots,  et  ^ 
la  gent  de  Marcere.  G*est  elle,  k  qui  cent  Turcs,  autanl  ' 
de  Sopbiens,  et  mille  Soldans,  ont  autrefois  fleschi  le  ge- 
nouil.  C'est  elle  qui,  avecpeu  de  nombre,  en  a  cbass^  el 
fiut  fuir  trois  fois  autant.  leur  faisant  monstrer  le  der- 
riere  tout  souille  de  fange.  G'est  elle  qui,'  en  s^avoir,  a 
surmont^  les  Grecs;  qui,  en  armes,  a  excelle  les  Mores,  et 
qui,  en  conseil,  a  suppedite  les  uns  et  les  autres.  G'est 
elle  qui  a  eu  ce  pouvoir  de  renverser  autrefois  par  terre 
les  hauts  couplets  des  montagnes,  et  d'embcllir,  et  enri- 
diir  ses  maisons  et  Palais  de  grandes  colomnes  et  gros 
piUastres,  faisant  toucher  leurs  couvertures  jusques  nu 
del,  et  enfumer  les  estoilles  avec  la  fumce  sortant  do 
leurs  cheminees  G'est  elle  qui,  suivant  Leonard  Romain, 
et  esfant  en  petit  nombre,  fait  autant  et  plus  que  ne  fe- 
roieut  des  Suvsses,  et  autre  mille  canaille.  En  cet  estour, 
Tun  crie  :  «  Sainct  Pierre !  »  Tautre  :  «  Sainle  Marie ! »  un  . 
autre  :  «  Ha,  mon  Dieu  *  »  un  autre  crache  son  ame  dehors; 
nn  autre,  tombe  par  terre,  est  foule  soubs  les  pieds  des 
dieyaux;  Tun  fuit,  tenant  enlre  ses  mains  ses  trippes  sor- 
tant de  son  ventre ;  Tun  frappe ;  Tautre  pare ;  Tun  fuit; 
Tautre  le  suit. 

Mais  Gingar  avec  Ralde  ^prochant,  voicy  Zambelle, 
toute  la  gloire  du  monde,  lequel  de  loing  se  presente,  et 
avec  ses  menaces  et  paroUes  pense  estonner  et  faire  trem- 
bler le  fleuve  d'Acheron  :  a  Demeurez,  meschans !  crie-il 
tant  qu'il  pent;  demeurez,  larrons !  Je  suis  maintenant 
bourreau  parle  commandementde  Monsieur.  11  m'adonnc 
charge  de  vous  pendrt^'et  non  sans  occasion.  Et  combien 
que  ]c  ne  sois  fort  habile  k  un  tel  mestier,  In  volonte  que 
^4^y  de  me  venger  m'y  fera  maistre. »  Puis,  il  se  met  au- 
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(levant,  presentant  une  fourchc  fiere,  voulant  avec  icelle 
donner  dedans  Ic  flanc  d  un  cheval.  Balde,  en  passant,  Ic 
preiid  par  le'  collet,  et,  avec  la  roesme  soupjplesse  que  le 
Milan  ct  la  Cresserelle  enlevent  de  terre  un  mulot  qu'ib 
auront  apperceu  voletant  par  Fair,  luy  fait  perdre  terre, 
ct  le  met  h  travers  Targon  de  sa  selle,  ct  de  la  main 
droite  luy  serrant  les  jambes,  et  de  la  gauche  luy  saisis- 
sant  le  col,  comms  fait  une  chambriere  quaiid  elle 
vent  tuer  une  poulle,  cstrangle  ce  pauvre  miseraUe,  et 
Tenvoyc  chercber  sa  Ghiarine.  Toute  la  compagnie  de 
Leonard  estoit  ja  morte,  ayant  eu  affaire  cbacun  d'eux 
coutre  deux  cens.  Et  1^  Leonard  eiist  aussi  trouve  sa  se- 
pullure,  si  rinvincible  puissance  de  fialde  ne  fust  promp- 
tcmcnt  arrivee;  lequel,  voyant  ce  jeune  honune  no  se 
soucier  de  la  mort  pour  soy  et  pour  son  honneur  entre 
tant  de  personnes  armees,  commence  k  tirer  du  profond 
(le  son  estomach  une  horrible  voix,  et,  se  fourrant  an 
plus  cs})ais,  donne  de  cholere  un  si  grand  coup  de  son 
ospeo,  qu'il  avalle  en  une  seule  fois  sept  testes  de  dessus 
les  espaules  des  premiers  qu'il  rencontra.  Puis,  il  apper- 
^oit  a  une  hauste  fenestre  du  Palais  le  Preteur  Gaioffe, 
qui  brailloit  taut  qu'il  pouvoit  :  a  Or  sus,  disoit-il,  mes 
vioiix  soldats,  prenez-moi  ces  larrons !  Ruinez  et  perdei 
ccux  qui  sont  noslre  ruinc !  Ostez  de  ce  mondc  telle  puan- 
leur.  Que  tardez-vous  tant?  Comment,  vous  qui  ^tes 
niille,  ne  pouvez  en  prendre  trois?  Y  a-jl  si  grande 
ooijardise  paimy  nos  guerriers ?  On  ne  sgauroit  trouver au 
monde  une  telle  villacquerie  et  laschete.  »  Ces  parolles 
font  ressouvcnir  soudain  a  Balde  les  vieilles  offenses  qu'ii 
avoit  receues  :  il  donne  dedans  le  Palais  k  travers  mille 
especs,  et,  an  pieddclamontee,  descend  de  dessus  Brise- 
chaisne.  Brisechaisne  s'arreste,  et  ne  se  laisse  prendre. 
Si  quelqu  un  s'approche  de  luy,  il  chauvit  des  oreilles,  et 
donne  le  reste  Ji  celuy  qui  pense  taucber  k  sa  selle.  Telle 
sagesse  a  estc  souventefois  esprouvee  es  chevaux.  BaWe  A 
ostoit  ja  monte  au  haut  du  degr^,  avec  Fespee  au  poin?.-'    ! 
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bai*bouillee  de  sang  et  dc  ccrvelle.  £t  combicn  qu^     ■ 
dlement  il  fuM.  fort  et  puissant,  toutesfois  la  hainc  ^'^ 
igmentoit  grandement  la  force.  L'envie  qu'il  avoit  '  f  . 
tsacrer  Gaioffe  n'estoit  point  tant  pour  se  venger  de     ^  ' 
a  avoit  este  arrests  prisonnier  par  sa  fraude,  que 
qu'il  estoit  un  mauvais  tonneau  pour  les  hons 
08  et  pour  les  gens  de  bien. 
r  avoit  dix  families  de  la  \ille  qui  n'cstoient  point 
ires  a  Balde,  lesquelles  souloyent  ailer  a  la  guerre 
la  charge  de  Sordelle.  Iceux  estoient  les  Aguels,  les 
eens,  les  Caprians,  les  Gomes,  les  Alebrands,  les 
3gzes,  les  Coppins,  les  Connegrans,  les  Cappes  et  les  ''< 
pies.  Ces  nobles  gens  icy  avoient,  par  leure  proues- 
&leve  la  Tille  de  Mantoue  en  grand  renoin,  d^  les 
ers  fondemens  d'icelle. 

Balde  allant  pour  defaire  un  monstre  si  brutal,  on 
ie  de  toutes  parts,  avec  grands  cris,  des  pierrcs,  des 
ie  la  cendre  cbaude  et  du  bouillon  du  pot.  Toutes-  ^■ 
s^eschappe,  et  ne  regoit  aucune  blesseure,  tant  pe- 
tit elle.  Arrivant  au  lieu  ou  Gaiofle  u'avoit  aucun 
1  de  s'evader,  s'il  ne  veut  sauter  du  liaut  de  la  fe-  -- 
,  et  se  rompre  mille  testes,  s'il  en  avoit  autant,  il  ■. 
'8  de  sa  flambante  espee  un  revers ;  mais  il  ne  Tas- 
»as.  Pourquoy?  Je  ne  s^ay ;  suffise  que  ce  coup  fut 
leant.  Mais  il  n'en  ira  pas  tousjours  ainsi.  Cette 
ispee  rencontra  une  grande  colomne,  laquelle  de 
p  tomba  en  terre,  se  cassant  en  trois  pieces.  Et 
3elle  tomba  aussi  une  partie  de  la  muraille,  qui  tua 
ses  pierres  un  grand  nombre  de  personnes.  Pour 
klde  ne  laisse  de  courir  apres  Gaioffe,  lequel  crie 
•elle  du  secours.  11  se  tourne  quelquefois  vers  Balde, 
iupplie  luy  vouloir  pardonner,  et  luy  prbmet  de  luy 
ir  son  thresor,  si  son  plaisir  est  de  luy  vouloir  re- 
'c  la  vie.  MaisJ|||Uj^  Ie  dcsdaigne  tant,  qu'il  ne  dai- 
uy  fiure  aucuS  response.  Tant  plus  Gaioffe  Ie  prie, 
fait-il  Toreille  sourde.  Quand  il  cut  peu  luy  donner 
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en  present  toute  la  banque  de  Gennes,  et  tous  les  ducats 
qui  se  passent  par  le  trafic  de  Florence,  la  generosii^  de 
ce  brave  guerrier  ne  les  eust  voulu  recevoir.  Quiconqae 
veut  garder  son  bonneur  doit  mespriser  or  et  argent.  En- 
iin  il  le  tire  d'un  coing,  et  rien  n^y  peuvent  faire  les  cris, 
les  arroes,  les  parolles  outrageuses  de  tous  qui  estdent 
la  presens.  11  passe  par  le  milieu  de  toutes  leurs  ^pto, 
et  emporte  soubs  son  bras  ce  miserable  Gaiofie,  et  avec 
sa  main  droite  nc  laisse  de  mesurer  les  membres  de  ceux 
qui  s'opposoient  a  luy.  II  descend  k  bas,  et  approcbe  de 
son  cheval,  sur  lequel  d  un  saut*il  monte  sans  toucher  da 
pied  k  Testrier,  tenant  tousjours  sa.  proye,  enlevant  ce 
Roy  Arlotte  par  la  force  de  son  bras,  comme  j'ay  rea  un 
agneau  estre  emporte  par  Ic  loup,  ou  una  poulle  par  on 
renard,  laquelle  les  mastins  abbayans,  et  les  paysans  coQ- 
rans  et  crians,  ne  peuvent  sauver. 

dependant  Gingar  doniioit  repos  5  son   espee,  (A  le 
pont-levis  estoit  abbatu  tellement,  que  le  chemin  estdt 
tout  ouvert  pour  se  retirer  hors  la  ville.  Ce  que  vojaiit 
Balde,  il  appelle  Leonard,  et  eux  trois  prennent  la  finite, 
car,  de  tous  les  holdats  de  Leonard,  il  n'en  estoit  demeore 
un  seul  en  vie.  Eux  trois,  dis-je,  galloppent,  et  ceste  ca- 
naille, lassee  au  possible,  n'eut  pluslccoeur  de  les  poor-  ■. 
suivre;  mais  se  contentoient  fort  d'estre  escbappez  dels. 
griffe  de  ces  trois  diables.  Ghacun  d'entr'eux  retoume eosa    , 
maison.  Plusieurs  sont  portez  sur  des  brancards,  mortsoa 
blessez.  L'un  a  perdu  le  bras,  qui  la  jainbe,  qui  Tespaule; 
Tun  clocbe,  ayant  le  genouil  offense ;  Tautre  a  lahanche 
emportee ;  Tun  cherche  son  nez  et  ne  le  peut  trouver;  on 
autre,  n'ayant  plus  d'ongles  ny  de  doigts,  nie  peutgraiter 
sa  teste  qui  luy  demange.  Ce  fut  lors  que  Scardaflse, 
THerbolet,  Aquare  et  ce  Rigue,  qui  souvent  bailloitdes 
clisteres  d'eau  froide,  amasserent  de  bon  bien,  et  rem- 
I)lirent  leurs  escarcelles  en  pauiAces  blessez,  et  en    j 
faisant  niourir  beaucoup  d'eux  avecieurs  appareils.  Kt   4 
en  memoire  de  ce,  ces  trois  personnages  que  je  viaw  ^ 
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nommer,  par  leurs  beaux  livrcs,  reinplirent  Ic  iiioiide 
des  loiiangcs  dc  Baldc;  car  la  consideration  de  gaigner 
donne  occasion  de  chanter.  La  boucfie  de  Virgile  n'cust 
eslevc  ju^ques  aux  estoilles  la  renommcc  d'Auguste,  s'il 
n'eust  tire  de  sa  bourse  de  bon  argent. 

Or,  Balde,  Cingar  et  le  jeune  Leonanl  parveinrent 
entin  en  treize  mil,  au  trot  et  an  gallop,  jusques  en  la 
plaine  de  Veronne,  en  laqnclle  autrefois  par  trois  jours  il 
pleut  des  picrres.  lis  descendent  de  leurs  chevaux,  qui 
cstoient  bien  las  et  harasrez  :  et  lili  lient  Monsieur  le  Po- 
destat,  et  avec  des  osiers  restrillerent  cruellcinent.  Cin- 
gar en  Toulut  prendre  seul  cette  cliarge,  pendant  que  '■''' 
Balde  devisant  avec  Leonard  s'allercnt  promener;  car,  en- 
core que  ce  fiit  ^ans  r'aison,  ils  eussent  peii  estrc  csiueus 
de  pitie,  voyans  chastier  deyans  leurs  yeux  un  homniey  -  • 
bien  qu'il  fust  ni'^schant.  Mais  Cingar  estoit  compose 
d  autre  humcur.  II  lie  ce  paurre  miserable,  lui  couppe 
les  couillons,  et  le  mcmbrc  ribaut,  kquel  tant  de  fois 
avoit.  fait  ouverture  ^s  trous  defendus,  et  les  luy  fait 
manger  et  avallcr  en  guise  de  foye.  Ce  malheureux  mange 
ses  coi:i!les,  comme  faict  le  cbat,  quand  en  grondant  il 
mascbe  des  choux  cuits ;  puis,  avec  des  ciscaux,  il  luy 
couj^  le  tour  du  nez ;  avec  des  tenailles  il  luy  arrache 
les  dents,  les  yeux,  et  luy  couppe  les  oreilles.  Et  le  lais- 
sant  ainsi  mal  accoustrc  et  maltrait^,  demeura  enfin  pour 
pasture  aux  taons  ct  mouches,  rendant  ainsi,  ce  misera- 
ble, son  ame  et  son  esprit  au  diable. 

lis  estoient  remontez  h  chcval,  ettiroyent  parplusicurs 
et  divers  chemins,  quand  Cingar  sc  ressouvint  dc  la 
bourse  de  Thoste,  laquelle  il  tira  de  sa  brayette,  ot  la 
monstrant  k  ses  compagnons  :  «  Voila,  dit-il,  les  gcnlils 
pelits  mille  ducats  de  nostre  venerable  hoste,  qui  a  eu 
el  receu  bon  prix  dc  sa  marcliandise.  0 !  combien  sont 
mis  les  preceptfi^  Caton  *  I  Qui  mal  seme,  mal  re- 

'  !ious  avoiis  (\ejk  cu  Toccasion  (livie  IX,  y.  IGi)  de  iiailer  des 
dbru[ue<i  inoraux  dc  Galon. 
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ciicille.  Cc  nouvcau  Gannelon  *,  pour  ne  se  rendre  diffe- 
rent dcs  autrcs  hostellers,  ayant  ouy  le  cri  publie  pour 
iiostrc  iiiort,  ct  que  pour  icelle  y  avoit  prix  de  mille  du- 
cats, il  nous  a  descouverts,  et  pour  son  salaire  a  tire  ce 
malheuruux  or,  fraudant  Ic  droit  d'hospitalite,  comuic 
est  Tusanccde  tels  larrons.  Entre  tous  lesfols,  celuydoit 
ostre  estime  trfes-fol,  lequel  se  veut  fier,  ou  bailler  en 
j^^arde  son  bicn  h  des  hoslelicrs.  No  verray-je  pas  plustost 
des  asnes  estre  bons  Geometiiens,  des  chcvaux  estre  As- 
trologues  ct  mesurer  le  ciel,  et  nombrcr  Ics  cstoilles,  que 
de  penser  pouvoir  trouver  par  tout  le  inoudc  un  seul 
hoste  qui  soit  homme  de  bien?  Les  hostclicrs  a  Icuk 
liostes  ne  gardent  aucune  loyautc ;  mais  plustost  Dions- 
trent  mieux  les  cnseigneraents  comme  il  faut  tuer  ei  as- 
soinmer,  que  ceux  qui  sont  cachez  ct  rctirez  aux  for^ 
ct  volcnt  les  gens  de  bicn.  Gomine  quoy  ?  Jc  vous  baillenj 
pour  exeniplc  cecy.  Un  passager,  soit  de  pied,  soit  de 
cheval,  cstant  las  et  aflamd,  desire  de  loger.  II  void  unc 
liosteleric  dovaiit  luy  :  liors  la  fcnestre  sort  unc  percbe, 
luquelle  on  void  de  loing  attachec  avec  un  pcu  do  cordc; 
k  icelle  pend  unc  oscrevisse  ou  unc  espee  dc  bois.  Quand 
riiostc  oyt  un  bat-dc  clievaux,  et  bruit  sur  les  picrres  ou 
pave  du  cheniin;  ou,  par  le  remucment  dcs  pieds  des  che* 
vaux,  quand  il  oyt  la  fange  ct  liraon  gras  de  Lombardic 
rejaillir  un  tol  patrouillage  en  faisant  bruit,  ou  que  le 
cheval  sentant  Tavoine  hennisse  de  loing,  incontinent 
Monsieur  Thosto,  ceint  d'une  serviette  en  double,  accoart 
avec  unc  face  joyeuse,  et  vous  oste  son  bonnet ;  et,  com* 
bicn  que  vous  n'ayez  volonte  de  arrester  en  cestc  hostc- 

*  C'cst  In  trailro  Mayenyais  qui  aiiiriic  par  si  perlMiie  If  «•** 
sastrc  dc  Roiucvaux  ou  Uoland  trouvc  la  niort.  11  jouo  un  iiran^  • 
rohi  daus  les  <'iK)p'«s  cli(»valer(j>qu('s  con:ag:^e;j  an  redt  deslao*s 
laits  do  Cliariouia{!uo  et  di'  ses  paladins.  Da  rcstr,  il  rc^il  I' 
juslc  cli&tiuient  de.  .se**  forfait^.  Apivs  avoir  eto  expose  buf  "* 
ehariot  aux  insulles)  et  a. la  fureur  du  i>euple  et  des  &oldal>i '^ 
est  teualUe  et  eeurtclu. 
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lerie,  toutesfots  tous  laissant  aller  a  cent  mille  caresses  ^  ' 
qu'il  vous  faict,  il  Tient  promptement^prendre  vostre  es- 
trier,  et  vous  prie  de  mettre  pied  a  terre.  II  fait  prieres 
icy,  prieres  Ik.  II  vous  conjure  par  des  pouUets,  des  chap- 
pons,  qu^il  dit  qu^il  a,  avec  de  bons  hachis  de  veau,  qu^il 
vient  de  faire  tout  presentement,  pour  la  bonte  et  deli-  j^^ 
catesse  desquels  il  vous  asseure  que  les  morts  en  ressusci- 
ieroient  s'ils  en  avoyent  mange.  11  dit  n'avoir  faute  do  ^u/o^ 
tous  bons  morceaux  et  autres  friandises  de  rosti,  de 
boiiilli ;  qu'il  vous  presentera  tout  a  Theure  trois  sortes 
de  gentil  vin,  que  vous  choisirez  le  meille^r  pour  vostre. 
estomach,  ou  pour  contenter  vostre  goust,  s'il  desire  ^^4- 
celuy  qui  est  doux.  11  vous  donne  premierement  celuy  ^^''^^, 
qui  est  doux,  pour  tremper  du  pain  dedans,  et  puis  il 
vous  bailie  du  nouveau,  lequel  en  le  buvant  rappe  les 
boyaux.  Ha !  qu  y  a-il  qu  iceluy  ne  vous  promette  ?  Qu'y 
a-il  qu'il  ne  die?  II  vous  dit  qu'il  a  des  beaux  draps 
blancs,  et  qu'en  ses  licts  il  n'y  a  aucunes  puces,  aucunes 
punaises;  que  Tescuyrie  pour  les  chevaux  est  bieu 
chaude,  et  que  dedans  icelle  y  a  ])onne  lictiere  de  paille 
fresche,  et,  cc  qui  est  meilleur,  que  la  bonne  chere 
de  rhoste  luy  fera  trouver  le  logis  beau.  Mais  quand 
vous  serez  entre,  vous  trouverez  tout  le  contraire.  0  ! 
pauvre  homrae !  tu  pcnses  entrer  en  une  chappelle,  ou  en 
une  sacristie,  ou  revestiaire,  ou  dedans  quelque  beau 
cimetiere,  ou  en  la  terre  saincte,  ou  dedans  les  Catacom- 
bes,  ou  bien  dedans  I'antre  et  caveme  de  Calixte,  tant  il 
t'asseuroit  par  scs  belles  et  fardees  parolles ;  mais,  au 
lieu  de  ce,  tu  tc  voids  en  une  tanniere,  en  une  spelon- 
que  de  larrons ;  tu  f  es  mis  en  la  garde  d*un  bom  me 
meurtrier,.  soubs  la  foy  de  Cacus,  ou  soubs  la  belle  paix 
de  Recolle.  (Jucte  donne-il?  Premierement  il  reschauffe 
ce  qui  estoit  demeure  de  reste  du  soir  precedent,  et  jure,  .u- 
par  tous  les  sainct^  qui  sont  vivans  en  Paradis,  que  tout 
presentement  il  vient  de  le  mettre  cuire.  Tout  ce  qu'il  tc 
presentera  scndra  le  lard  jaune>  ou  le  beurrc  cbansi,  ou 
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la  fuuieei  ou  les  charbons.  Ha!  quemanges-tu?Que  ma- 
ul es-tu,  pauvre  malotru?  Si  tu  neje  s^ais,  Thostessc  sale 
et  orde  t'a  prepare  telies  viandes;  Thostesse  galleuseet  ro- 
gneuse  les  a  patinees  et  maniees;  Thostesse,  apr68  avoir 
essuyc  de  ses  mains  le  cul  do  son  enfant,  les  a  lardces  el 
accoustrees.  Tu  cries  :  «  0  hoste,  6  Thoste,  vous  n'oj« 
((  goutte?  Dictcs  Thoste,  quel  vin  est  cecy?  De  quel  vigno- 
«  hie  est-il?  Esl-il  Corse?  DeMang(%ueiTe?  DesainctSe- 
«  verin?  Est  il  Grec  ?  Esl-cc  boitte  du  ciel?  »  Getbomno 
faict  lors  Ic  sourd,  et  ne  fait  pas  semblant  d'enteodn, 
ayant  perdu  Touye  en  si  pcu  de  temps ;  ou,  s'il  respon), 
il  sgait  trouver  tant  d'eschappatoires,  qu'enfin  il  Teiitqoe 
que  vous  confcssiez  n'avoir  raison.  Go  que  sera  ?niyeliei 
et  bassiere  moisie,  il  n'aura  honte  dc  dire  que  ce  sen 
succre  et  miel.  Si  toutesfois  votre  impatience  vous  con- 
traint  de  crier  Iwut  :  «  Mcsser  Thoste,  »  celuy  vous  res- 
pondra  plus  fierement  que  nc  Tavez  appele  haut,  ct  awe 
paroilcs  si  aigres,  que  par  telle  ruse  il  vous  sera  force  do 
manger  vostre  pain  en  patience.  Mais  gardez-vous  bien 
de  manger  trop,  car  chaque  morceau  est  au  poids  dc  )a 
livre,  ct  est  nombre  sur  le  doigt;  prends  garde  k  toy,  ct 
songc  a  cc  que  tu  manges,  et  va  doucement  des  dents.  Jc 
t'adverlis  que  ta  bourse  en  patira.  Pendant  que  tu  fefibr- 
ces  h  remplir  ton  ventre,  'ta  bourse  se  vukde.  En  apr^  il 
feint  de  to  bailler  dcs  draps  et  linceuls  blancs,  lesquels  il 
avoit  nagueres  repliez  apres  les  avoir  tirez  d'un  lid,  ou 
un  passant  avoit  couchc  la  nuict  precedente,  afin  que  par 
ces  plis  il  cntretienne  le  bon  bruit  de  son  hostellerie.  Si 
d'adventure  tu  as  les  veines  opilees  pour  trop  grande 
abondance  de  sang,  asseu re-toy  que  les  punaises  et  \a 
puces  le  tireront.  Pensos-tu  que  des  ventouses,  ou  les 
baings  de  Lucques,  te  puissent  mieux  guarir,  que  s^u- 
roient  faire  ces  bestioles,  qui  habitcnt  ordinairement  de- 
dans tels  licts? 

Mais,  apVcs  quo  tu  auias  coinptctoutes  les  heures  du  la 
nuict,  ccpendant  que  unc  bandc  de  [lunjytws.  te  piqueut 
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par  tout,  tu  tc  leveras  au  matin,  ayant  les  yeux  plus  rou- 
ges que  brezil  *  ou  qu'one  escreyisse  cuicte.  Tu  Tas  eu 
Tescuyrie  Toir  ton  cheTal  afTame,  car  on  luy  aura  desrobbe 
d^  le  soir  son  avoine,  et  du  rastelier  on  aura  retire  le 
loin  ou  lapaille ;  enfin,  avec  jurement  et  blasphesmes,  tu 
fen  vas,  et,  en  fen  allant,  tu  trouves,  miserable,  que  tu 
as  este  desrobbe  par  un  tel  hoste.  »  Pendant  que  Gingar 
tenoit  ce  beau  discours,  qui  est  veritable,  et  pendant  qu'il 
veut  reprendre  le  fait  d'autruy,  il  en  fait  de  mcsrae. 

0,  Hafeline,  apporte-moy  ce  chappon  rosty?  II  y  a 
moyen  en  toutes  choses,  disoit  le  docteur  Pizzanfare.  En 
tiranttrop  la  corde.  Fare  se  rompt.  11  y  a  temps  de  feiiil- 
leter  les  livres,  ct  temps  de  manier  Fespieu.  Nous  pou- 
vons  maintenant  nous  aider  de  Tun  et  de  Tautre,  s'il  mo 
souvient  bien  des  enseignemens  jde  I'escholier  Scarpelle,' 
lequel  £aiisoit  cuire  ses  saucisses  avec  les  cartes  de  Paul  le 
Venitien,  au  temps  que  Testude  florissoit  a  Cipade. 


LIVRE  DOUZIEME. 


C'ESTorr  lors  quand  le  Soleil  eschauffe  les  cornes  du 
Toreau,  lequel  porte  sur  son  dos  Europe  parmy  les 
senteurs  odoriferantes  du  ciel,  et  quand  la  terre,  em- 
preinte  de  la  rosce,  regoit  tout  autour  de  soy  sa  nouvelle 
ootte  bordee  de  fleurs,  les  arbres  recevans  aussi  un  plai- 
sant  ombrage  par  leurs  feiiilles  nouvelles,  faisans  peu  h 
peu  les  forests  monter  leurs  brins  et  scions  jusques  au 
del.  Le  Rossignol,  qui  n'est  jamais  las  dc  chanter  a 

*  Bois  dc  leinUirc  imporlc  du  Brusil. 
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])leine  gorge  jour  ct  nuict  sol  la  fa,  excite  les  pei'sonna 
par  son  doux  et  plaisant  chant  k  prendre  repos,  et  s'en* 
dormir  dessus  Therbc  ou  h  Fombre.  Apollo  Tescujer 
dompte  ses  poullains  pour  les  adextrer  k  son  chariot;  et 
Diane  exprirae  durant  la  nuict  sa  rosee;  les  fontaincs  y^ 
missent  leurs  pleinsruisseaux,  et  ayec  leurs  petites  onila 
trcmblantes  abbreuvent  les  prairied,  dont  la  Ddetfepriih 
iannievc  sc  rcsjouist,  et  s'embellist  ayec  telle  di?enile  de 
fleurs. 

En  ce  temps,  dis-je,  Balde,  Gmgar,  et  le  Taillant  Leo- 
nard, descendircnt  de  leurs  chcvaux,  non  gueres  loing^ 
Ghioze,  ct  reposent  leurs  corps  sur  la  ])elle  herbe  I  in 
certain  ombrage.  Lk,  y  avoitun  pin  eslevantsa  dmefert 
haul  en  Fair,  le  feilillage  duquel  empeschoit  rardenr  di 
soleil,  et  rendoit  une  ombre  fort  fresche.  Ccs  trois  can- 
liers  descrochent  leurs  heaumes  et  habillemefis  de  teste; 
dctachent  et  dcbouclent  leurs  cuirasses  soiibs  ce  bd  v- 
bre;  ct  1^  se  rcfrecbissent  avcc  un  doux  Tent  de  ZephiRi 
qui  souffloit.  lii,  avec  doux  et  plaisans  discours,  Leo- 
nard dcscouvrc  a  Balde  son  amour,  d^oik  nasqait  par  es- 
tr'cux  une  societ6  inseparable.  Et  pendant  qu'cox  to 
tenoient  tels  propos  qui  leur  cstoyent  fort  agreable,  Gngir 
dcsclle  les  chevaux,  leur  met  en  teste  les  Hcols,  et  les 
laissc  coucher  ct  tourner  sur  la  paille;  et,  pendant  qa*il 
les  cstable,  il  contrefait  despots  de  la  houche, peii,feiti 
2)eilt  pour  les  faire  pisser. 

La  mor  Adriatique  n'est  pas  loing  de  %  laqudle  oo 
nomine  le  golfe  de  Venise :  vers  icelle  Gingar  alloitpoor 
guayer  ses  chcvaux,  ct,  y  allant,  chantoit  tout  joyensfli 
tire-lire.  Aussi-tost  qu'il  fut  arrive  au  port  de  Ono* 
nc  faillit,  comme  estant  bien  accort  et  advis^,  de  tirtf 
de  sa  fauconniero  sa  bourse^  de  peur  qu'on  la  luy  e«f 
past;  car  c'est  la  dcs  babitans  du  lieu  un  des  plus  be* 
dons  dc  nature,  ou  de  vertu,  qu'ils  nyent.  11  >'oid  en* 
port  une  grandc  caraquc,  qui  portoit  six  mille  W** 
Iccllc  80  prcparoit  pour  aller  en  Turqaie,  apreatf*": 
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chargee  de  plusieurs  marchandises,  quand  clle  auroit  le 
temps  a  gre  pour  desloger.  Cingar  appelle  soudain  le  pa- 
tron de  ce  vaisseau,  et  luy  demande  s'il  voudroit,  en 
payant  en  bonne  monnoye  le  passage,  conduire  en  Tur- 
quie,  et  au  pays  des  Maures,  trois  compagnons,  et  au- 
tant  de  chevaux.  «  Cela  est  difficile,  respond  le  patron,  et 
ne  s(^y  quel  moyen  je  pourrois  trouver  pour  vous  satis - 
faire;  car  raaintenant  arriveront  icy  trente  marchands 
moutonniers  du  Tesin,  marchands,  dis-je,  qui  ont  tous- 
jours  grande  aboiidance  de  laines,  et  qui  sent  saouls  or. 
dinairement  de  pain  de  millet,  et  de  grpsse  et  espalbso 
bouillie.  Iceux  doivent  charger  ceste  caracque  de  mou- 
tons  Tesinois.  »  Ciogar  luy  replique  :  a  Que  fait  cela  ?  Je 
te  prie,  patron,  mon  amy,  re^ois  ces  bons  compagnons; 
je  te  payeray  k  double.  Nous  ne  sommes  que  trois,  il  ne 
nous  faut  pas  grand'place.  »  Enfin  le  patron  le  luy  ac- 
corde,  et  1#  prio  de'venir  incontinent  prendre  leur  place, 
avant  que  les  Tesinois  arrivent.  «  Je  le  feray,  respond. 
Cingar.  »  Et  aussi-tost  toume  ses  chevaux ,  et  s^en  va  h 
ges  compagnons,  lesquels,  ayant  le  coeur  joyeux,  se  deli- 
berent  d'aller  voir  les  pays  estranges  par  mer  et  par 
terra,  lis  s'en  vont,  trottant  k  la  facon  Francoise,  vers  la 
mer,  et  arrivent  au  bord,  ou  estoit*  ce  grand  vaisseau, 
loquel  ne  sembloit  point  un  navire,  mais  un  fort  chasteau 
dedans  la  mer. 

Lk  se  voyent  plusieurs  Marchands  Turcs  et  AUemans, 
travaillans  k  faire  emplir  Muran  de  leurs  marchandises  : 
vous  y  voyez  plus  de  mille  facquins,  portans  sur  leurs 
dos  pour  un  liard  la  charge  d'un  grand  mulet,  tant  Tap- 
petit  de  gaigner  estrangle  ces  pauvres  fols.  La  plus  grand 
part  de  ces  facquins  sont  fiergamusques  :  je  ne  parle  pas 
des  habitans  de  la  Bergame,  la  prudence  desquels  est  par 
tout  notoire;  mais  j'entends  seulemeal  parler  de  ceux, 
qui,  saouls  de  chak^gnes  et  de  panaJb,  sortcnt  de  la 
montagne  de  U0!m,  et  vont  s'estendre  par  tout  le 
monde.  Quaodils  deslogent  de  chez  eux,  ils  n'apportenl 
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rien  sur  cux;  mais,  quand  ils  retournent,  ha!  combienib 
portent  sur  leurs  espaulcs  de  nippes,  s'en  revenant  gail- 
iardement  ainsi  bien  chargez.  lis  sont  trappauz,  remits, 
gras,  de  large  quarreurc,  restomach  et  la  poitrine  toate 
couverte  de  poll.  Une  autruehe  ne  pourrdit  pas  tant  dige- 
rer  de  plomb,  comme  font  ces  facquins,  de  fer  :  dam 
d'eux  mange  quatre-vingts  onces  de  gras  fromage  san 
estre  assis,  disans  que  l.i  nourriture  de  fromago  affenniit 
Teschine.  Le  fromage,  dit  Pizzanfare,  engrossit  le  feint : 
toutesfois  ceste  regie  est  fausse  en  nos  facquins.  SontA 
rudes  k  defeudre  leurs  proprcs  causes  ?  Le  Bergamuqoe, 
avcc  son  dur  langage,  y  satisfera  mieux,  que  ne  flsnroit 
faire  un  Florentin,  avec  cent  comptes  inutilcs.  II  n^f  a 
pays,  qui  ne  soit  plein  de  facquins.  Par  tout  toos  voja 
moucbes  :  par  tout  y  a  moines  gallochers;  yous  ne  Terra 
partout  pas  moins  de  facquins.  Pas  une  nation  neMeo* 
nuye  du  mestier  de  facquiuerie  :  les  facquins  sont  eztnits 
de  la  race  Bcrgamasque.  Ils  hantent  les  maisons  da 
Nobles,  et  s'eiforcent  de  complaire  k  Monsieur  et  k  Ma- 
dame.  Ces  facquins  done  travailloient  lors  k  charger  ee 
navire,  et  portoient  des  fardeaux,  qu'k  grand'peine  por- 
teroit  un  chameau.  Balde  s'embarque  et  aussi  ses  deux 
rompagnons,  et  logent  leurs  chevaux  eh  un  canton  do 
vaisseau. 

Voicy  de  loing  arrivcr  les  Tesinois  sublans  souTent, 
ayans  beaucoup  de  bergers  conduisans  leur  bercail,  qui 
estoit  en  si  grand  nombre,  que  la  terre  en  semWoitfoa- 
vcrle.  lis  portoient  sur  leurs  dos  leurs  foQillouzes,  el 
avoient  leur  gros  mastins  attaches  k  leur  ceinture,  lo- 
quels,  quand  il  en  est  mestier,  ils  laschent  pour  se  rwr 
sur  les  loups  et  les  tuer.  II  y  avoit  plus  de  trois  mSk 
moutons,  et  avoient  tons  la  laine  blanche,  et  esloienta* 
cornes.  De  la  laine  d'iceux  se  font  les  bureaux  et  lotiv 
drapsde  grosse  cstofTe.  On  tire  la  pccmierepar  les  orA* 
dedans  la  navire  :  laquelle  est  incontinent  suivie  de  tonl^ 
les  autres,  sans  avoir  aucune  peur;  car  Waturc  a  Ami* 
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ceste  faculte  au  bercail,  de  suivre  tousjoursla  premiere,  , 
qui  marcbe  devant. 

M^isy^uaod  ceste  canaille  de  Tesinois  eut  veu  Balde  ct 
^esjrompagQOQSiarmez  dedans  lenavire,  et  lours  chcvaux 
Qccuper.  la  meilleurc  place  du  vaisseau :  a  0,  dirent-ils, 
patron,  pourqnoy  rompez-vous  les  accors   faits  entre 
Dous?  Ne  nous  as~tu  pas  promis  que  tu  n'en  prendrois 
pas  d'autres  en  ce  navire  ?  Gardes-tu  ainsi  tes  promesses? 
Oh !  barquerollierSy  yostre  foy  est-elle  ainsi  entretenuc  en 
son  entier  ?  0  gens,  k  qui  est  propre  de  donner  des  bourdes 
aux  autres,  et  qui  ne  se  soucient  gueres  de  commettre  une 
faussete !  Tu  es  fol,  et  ne  sgais,  6  Chiozois,  que  tu  fais, 
et  tu  ne  cognois  point  telle  marchandise,  et  quel  est  ce 
meschant  gain.  Re^ois-tu  des  soldats  et  diables  armez  i 
dans  ton  vnisseau  ?  Jette.ces  Francois,  jette  nos  ennemis !  ' 
Vn  paysan  ne  s'acoorde  jamais  avec  un  gendarme ^  et  ne  ' 
soufiriroient  manger  leur  viande  ensemble.  J 'ay  bonne  1 
envie  de  leur  reudre  autant  de  bastonnades  que  nous  en  ' 
a?ons  receu  d'eux.  Nous  en  avons  maintenant  le  moyen  : 
il  faut,  dis-je,  leur  roidre  le  change ,  que  ces  larrons 
s^en  aillent  hors  d'icy,  a  leur  faciende ;  il  y  a  des  forests 
et  des  cavemes  :  en  ieelles  font  mieux  leur  demeure  tels 
Yoleurs,  que  de  se  venir  mettre  dedans  des  navires,  et  de 
se  mesler  icy  pariny  des  gens  de  bien.  S'ils  ne  s'en  vont,  / 
nous  les  jetterons  en  Teau  par  force.  >»  Ainsi  le  plus  grand 
paysan,  et  le  plus  audacieux,  parla.  Le  patron  ne  leur 
respondit  rien,  estouppe  ses  oreilles  k  une  telle  honte, 
laquelle  aucun  masque  ne  pouvoit  couvrir. 

Or,  Bal^e,  entendant  les  parolles  audacieuses  de  ce  vi- 
lain  moutonnier,  desgaine  incontinent  son  espee,  et  mot 
son  bouclier  au  bras,  et  se  delibere  d'attaquer  ces  braves 
marauts.  Gingar  le  retient,  et,  en  le  retenant,  parle  a  luy 
en  roreille,  et  le  prie  do  luy  laisser  la  charge  de  fa  ire 
ceste  vengeance.  «  Gela,  dit-il,  mo^JSalde,  n'est  point 
seant  h  vous,  ny  propre  a  vostre  vcm  naturelle;  mais 
appartient  plust^  ^  la  subtilite  de  Gingar.  Arreste-toy,     ^ 


ilO  IlISTOIRE    MACGAHOKIQUE. 

jc  te  pric  :  tn  vcrras  maintonant  menrcilles;  il  ne  Cwt 
point  endurcr  Forgueil  d*ua  villain  merdeuz  :  les  ons 
riront;  autres,  croy-moy.  pleurcront.  §  Baldo  luy  obeist, 
et  rengaiue  son  es|)ec. 

Cependaut  le  vent  douceinant  s^enfle,  et  la  mer  cqbh 
mencc  k  se  cresper,  et  faire  branler  ses  ondes.  Le  vaih 
scan  se  separe  du  bord,  et  peu  k  peu  s'avanco  an  milieo, 
et  laissc  le  rivagc,  Icquel,  'en  fuyant  ainsi,  semble  co- 
porter  avec  soy  les  vUles  et  pays.  On  ne  void  desj^  pliii 
les  bois,  on  ne  voit  que  la  mer  et  le  ciel;  et  les  muinien, 
en  cbantanty  se  reposent. 

Gingar,  cauteleux,  voyant  le  temps  proche,  et  pnp 
})0ur  mettre  k  effect  ce  qu'il  avoit  en  pensde,  fiDemisit 
s'approche  de  Tun  de  ces  paysans,  luy  disant :  «0,fiB 
voicy  grande  abondance  de  vivre !  Veux-tu,  men  compt- 
gnon,  me  vcndrc  un  gras  mouton?  §  Le  marcbant  Ihj 
i*espond  :  «  Moy!  trois,  buict,  quatorze,  si  un  seul  ne  te 
suffit,  uioycnnant  que  tu  les  veuilles  payer,  et  que  ta 
m*en  donncs  au  moins  buict  carlins  pour  piece.  *  Alon 
Cingar,  le  marchc  arreste,  et  preoant  son  moiitoo,  Inj  f 
couipte  do  sa  bourse  buict  carlins  de  cuivrCy  lesquds  ll 
avoit  nagueres  forgez. 

Les  marchans  cstoient  la  presens;  et  toute  la  compa- 
gnie,  ncbes  et  pauvres,  Lays,  Moines  et  Prebstres,  «'al- 
tendoient  de  manger  cbacun  un  bon  morceau  de  oe  num- 
ton ;  mais,  Baldc  considerant  la  mocquerie,  desj&  se  prepare 
Tort  bicn,  ct  chuchette  en  Toreille  de  Leonard.  «  11  w^ 
tirn,  dit-il,  tantost  uno  belle  farce  :  tais  toy,  je  te  prie, 
ct  t'n])proste  u  rirc.  ».Cingar  prend  par  les  (ffeiUes<* 
moutuii  qu  il  avoit  achcte  en  presence  de  la  eompogiWt     . 
oi  le  jcttc  cu  la  mer,  du  liaut  du  navire.  Chose  merveil-    i 
louse,  et  paradvanture  malaisee  k  croire  k  la  compagnie'     * 
incontinent  tout  le  troupeau  k  la  file  saute  en  la  loVt  e( 
n'cn  demeura  unevseule  piece,  qui  ne  sautast,  ct  ne  « 
jettast  en  Teau*  Par  cc  moyen,  lamerfut  toute  couTerte 

*  Xoiiv  n'avons  pas  Iwjsoin  «lo  rappclcr  q«B  Ralielais  a  nt**" 
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les  prez  et  les  fleurs;  et  maintenant  le  herGail 
oiibs  les  eaux  Talgue ,  mange  et  boit  ce  qu'il  ne 
st  se  noye  tout  k  fait.  Neptune  lors  feit  un  grand 
s^esmenreillant  d*oii  cstoient  dcscendus  tant  do 
ns  :  d'iceux  il  fait  un  festin  aux  Nyinphcs  ct  Ba- 
6  sa  court,  lesquels  s'en  farcirent  u  Loii  esrient  Ic 
,  laissans  soubs  la  table  des  osscinens  pour  les 

Lb  creye  de  rire ,  Leonard  en  pclle,  et  les  autros 
ingnent.  Gingar  nerit  point;  mais  feint  cstre  inarri, 
porte  k  mallieur  ce  qu'il  avoit  fuit  de  guet  h  pond, 
Qoit  d''allcr  secourir  ces  bcstcs;  niais^  :iu  contrairo, 
sment  il  les  poussoit  en  la  mcr  :  et  vous  oussiez 
e  voir  bien  embesongne,  que  les  inoutons  cstoient 
tant  il  s^Yoit  bien  accoinnioder  sa  mocquerie.  Et 
]uc  chaque  moutouy  sautant  ainsi,  chantoit  en  pro- 
it  bai,  haiy  sa  miserable  mort,  de  Wk  la  prochaine 
it  nommee'Bebba,  et  le  peuple  d^autour  fut  par  nos 
iS  appelc  Bebbens.  Iceux  ont  autrefois  dompte  les 
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vicux  Poposses,  et  avbient  sous  Icur  domination  les  Mill- 
gariens. 

Or,  estant  tout  ce  troupeau  noye  ct  perdu,  trente  fp- 

lains  allerent  aux  pertuisanes,  et  commcncerent  k  8*es- 

crier.  Gingar  incontinent  prend  sa  halebarde,  appeUe 

Balde  ct  Leonard,  lesquels  aussi  desgainent  leurs  69- 

pees,  et  prennent  leurs  liouciiers  :  dont  ces  paysans  ei* 

tonnez  retircrent  le  pied  arriere,  quand  ils  virent  w 

trois  braves  champions  en  armes,  et  Gingar  leur  dit : 

«  Osez-vous,  Tiiinins,  ainsi  br.iver?  Vous  vous  en  ^rgueO- 

lez,  marauts?  Dites-moy,  poltrons  maudits,  dites-nwr, 

larrons,    par   quel   droit   pouvez-vous    defendre  Toln 

cause?  Est-ce  Tusance  de  vostre  pays  d'ainsi  tuer  les  pe^ 

sonnes  ?  Ne  puis-je  pas  dependre  mon  bien  comme  je 

▼eux?  Ge  linouton-ih  estoit  mien,  ma  bourse  Tavoit  pije, 

et,  vous,  innngeurs  de  rabioUes,  en  avez  iM  huicit  cariitK. 

Ne  puis-je  pas  disposer  du  mien  selon  ina  JTantaisieTf^ 

ces  gentils-hommes,  ces  marinicrs,  ces  prebstres,  ces 

beaux  percs  confesseurs,  qui  ne  voudroient  diro  ime 

menterie  pour  tous  les  saincts  qui  logent  en  paradis, 

en  disent  ce  qu'il  lour  en  semblera^  Qu'ils  discnt  verite, 

et  qu'ils  n'ayent  respect  h  personne?  Le  fort  gasle  le 

droit.  Or  sus,  \o\h  les  armes,  qu'iis  disent  de  quel  costc 

est  la  verite,  et  que  tout  nostre  differend  depende  de  leur 

jugement?  Si  j'ay  tort,  csperez  en  avoir  la  raison.  Je  surs 

assez  suffisant  pour  payer  un  mondc  de  moutons  :  met- 

toz  aussi  bas  vos  dugues  roiiillees;  autremcnt,  nous  tous 

monstrerons  par  eftccty  sans  paroUcs,  que  c'est  que  d'un 

soldat  en  armes.  ('o  nous  est  un  sainct  sacriticc,  etagrea- 

^ble  au  ciel,  et  une  oeuvre  de  charitc  d*escorcher  nllains. 
L'orgueil  sied  nial  tousjours  aux  nobles;  mais  c'est  une 
nieschancete  gnindc  a  des  paysans  d*cstre  superbes  et 
audacieux.  La  race  de  paysans  est  certes  mal  n^ :  qui- 

conque  favorisera  et  defendra  les  paysans  soit  pcndu,  ct 
qu'aucun  n'ayc  pitid  de  luy  que  le  paysan  mesmc !  Quact 
a  moy,  je  croy  que  les  licvres  et  les  chiens,  les  loups  ct 
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les  Jirebis,  les  perdris  et  les  caillos,  avcc  l\>spenicr, 

dSinenreront  ensemble,  plustost  qu  on  puisse  trouver  tin 

{mfsiaii,  homme  dc  bien.  Vcux-tu  gagncr  un  Gitoyen? 

parle  k  luy  avec  bonnes  paroUes;  inais,  envcrs  un  paysan, 

use  seulement  de  baston.  Les. grands  Seigncui-s  sont 

vajncus  par  douces  paroles »  les  filles  par  presens,  les  er.- 

lains  par  la  verge,  les  paysans  avec  ie  baston.  Pais  los 

asnes  de  paille,  ]es  porceaux  de  gland,  les  chevaux  et  tes 

boeuJTs  de  foin,  et  les  villains  d'un  tribal.  Un  villain  fcra 

cent  mille  seruiens  pour  une  chose  fausse;  il  tuera  un 

homme  pour  un  morceau  de  pain.  Lc  villain  ne  garde  les 

status,  de  TEglise^  et  dit  qu'une  beste  nediflere  en  rien 

de  sa  femme;  U  ne  se  soucie  de  mere,  dc  iille,   nc  de 

8(Bur  qu'il  aye.  II  a  si  bon  estomach,  qu'il  digete  tout,  et 

fiiit,  comme  Ton  dit,  sa  charge  dc  toutes  sortes  d'herbes. 

Les  poltroDS  ont  toujom^  la  goutte,  quand  il  faut  travail- 

ler;  mais,  quand  ils  dansent  soubs  le  chesne,  ou  soubs 

Torme,  ou  soutis  le  peuplier  verd,  au  son  de  la  cornemuse, 

et  quails  trepignent  des  pieds  sur  la  terrc,  lors  vous  dirioz 

qoece  sontdaims,  chevres,  et  chevreulx,  et  blasphemcnt 

lenom  de  Dieu,  lessaincts  etla  Vierge  Marie.  » 

-    GiogayTj  peiodant  ce  sien  discours,  regardoit  dc  travcrs 

comme  mi  chien,  et  tenoit  son  halebarde  bus,   toute 

preste  k  s'en  servir,  si  ces  villains  eussent  voulu  luy  faire 

ennuy;  mais  ces  lourdauts  craintifs  ne  voulurent  assail- 

lir  le  chat,  n*ayans  le  temps  lors  propre  pour  eux,  et  Jo 

lieu  ne  leur  semJiloit  estrc  propre  pour  ce  faire  :  mais 

retiennent  leur  trahison  pourun  autre  temps,  et  recelent 

leup  cholere  en  leur  coeur,  demeurans  aiusi  peureux  et 

paisibles  pour  la  presence  dc  Bulde. 

Cependanf^^e,  Roy  des  vents,  pvenant  en  main  son 
sceptre,  morito  au  haut  de  sa  montaigne,  et,  de  lu  esten- 
fi  ses  yeux  par  dessus  la  mer,  il  ne  voit  a  Tentour  de 
,soj  aucun  navire;  car  celuy  auquel  esloit  Balde  estoit 
encore  si  loing,  qu  il  ne  peut  estre  par  luy  appcrceu  sur 
I    la  mer,  ostant  desjii  dcvenu  vieil,  el  ayant  besoiiig  de  lu- 
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iiettcs.  Geiiainement,  s'il  eut  s^eu  qu'un  tel  Baron  eut 
este  sur  mer,  ilcut  retenulcs  vents  courroucez  en  priscm. 
Geste  montagne  est  creuse,  et  de  son  sommet  toucbe  le. 
ciel,  ct  Ic  pied  d'icelle  est  jusques  au  profond  de  la  mer.^ 
EUe  sc  monstre  tr^s-aspre  pour  les  grandes  pierres  e^ 
roches,  qui  pendent  autour  d'elle.  Enicelle  n'y  a  aucune^ 
forests;  on  n'y  void  aucunes  herbes  verdoyer,  Ik  Icspr^ 
n*engraisscnt  Ic  borcail.  Au  haut  d'icelle,  la  porte  e^ 
barree  de  grosses  chaisnes,  et  icelle  porte  est  toute  ^ 
fer,  faite  en  la  bouticque  de  Vulcan.   Icelle  ferme  n^^ 
grandc  caverne,  comprise  soubs  et  au-dedans  de  ee^f^ 
grande  roche,    en  laquelle    sont  enfcrmez   les  leikia^ 
comme  en  une  prison  :  et  Ik,  estans  cadenatez,  aieat 
ot  beurlent  avec  divers  souffleniens,  ainsi  qu*on  oyt  da 
pores  grondcr  en  leurs  porcheries ,  quand  on  est  tnp 
long-temps  a  apporter  en  leur  auge  leur  lavage  et  mao- 
geaille.  Lk,  dis-je,  sont  les  vents  de  Note,  d'Ausler,  (fe 
Siroch,  lesqucis  nc  font  que  guetter  k  la  porte  pour  W' 
tir  dehors,  et  uneheurc  leur  dure  mille  ans,  n^estantlear 
])laisir  qu'k  tourmenter  la  mer :  comme  le  veneur  tientia 
( licnil  ses  bracques,  levriers,  et  autres  chiens,  et  ne  lew 
donne  bcnucoup  k  manger,  aiin  qu'estans  plus  afTainez, 
ils  soient  plus  dispos  a  courir  les  cbevreulx,  le  jour  et  la 
niiict  hurlent  avec  leurs  voix  importunes  bau,  ban,  baUt 
ct  DC  laissent  les  voisins  dormir  k  repos;  car  il  y  a  aassi 
pen  de  discretion  en  des  chiens,  qu'en  ceux  qui  enveu- 
lent  nourrir  trois  cens.  Le  Roy  iEolc  tient  ces  vents  en 
ceste  obscure  caverne,  atin  que  ceux  qui  desirent  arec 
voiles  ostendues  passer  les  mers  soient  qk  et  li  piM 
cruellemcnt  toumientez.  0  !  miserable  navire!  et  encore    • 
plus  miserable  le  patron,  lequel  est  assailli  k  rimpourveu 
(Fune  baudo  de  vents,  lequel  est  importune,  et  tourmmte 
par  le  cruel  Oest  avec  ses  compagnons!   0!  cornbiflj 
<loit  estre  experimenle  en  Tart  de  la  marine,  celuy  qw 
ci>inb?t  contre  la  troupe  enragee  des  vents ! 

JFjiAo  done,  voulant  donnor  pbiisir  k  ses  vents,  oirrre 
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les  gros  cadenats,  et  fait  ouverture  des  portes  de  ier,  et 
enlre  dedaus :  les  vents  se  resjouissent^  ct  commencBit  h 
Taire  feste  et  ne  se  peuvent  retenir,  qu*ils  ne  sautent  de 
joye.  II  les  tance  et  les  menace,  et  avec  un  baston  estrille 
leurs  cscbines ;  car  iis  font  ics  fols,  ct  taschent  k  rompre 
leurs  chaisnes,  inurmurans  et   desirans    renverser  et 
brouiller  la  raer,  la  terre  et  leciel.  Entre  iceux  est  Suest, 
le  plus  cruel  de  tous ;  les  autres  sont  Suroest,  Nordoest, 
Oest,  Sud»  Nord  ou  fiorree,  fits  bastards  de  la  Tramon-  -^ 
tane.  Nord-Oest,  celuy  qui  jette  de  la  boucbe  unc  bavc 
noire,  et  qui  a  les  yeux  bordez  de  rouge,  comme  si  c'es- 
toit  chair  salee :  il  ne  soufTle  point,  qu'il  ne  hume  et  at- 
tire en  son  ventre  cent  mille  diables,  renversant  les  es- 
tpill^et  la  mer  ensemble.  Mais,  quand  Surcest  fantastiquc 
agite  la  mer,  s'il  ne  rencontre  un  contraire,  chemino 
tousjours  avec  pas  mesurez.  Le  Nord  ou  la  Tramontane, 
qui  se  tient  aux  Trions  glacez,  laquelle  a  engeudre  fio- 
ree,  estant  engrossie  par  le  bouvier  du  ciel,  qui  meinc 
sur  son  char  Cynosure,  par  ses  gelees  nous  fait  porter 
des  fourrures,  et  k  son  occasion  la  laine  des  moutons 
nous  est  de  besoin.  Borree  soufQe  vers  nous,  venant  des 
Alpes  d'AUemagne.  Ha  !  ie  miserable  vaisseau,  qui  lors 
se  trouve  sur  la  mer,  quand  ce  vent  rencontre  un  en- 
uemy,  et  quand  il  est  irrite  par  les  autres!  car  lors  il 
dissipe,  il  rompt,  il  descbire  et  emporte  tout.  Le  Sud  ap- 
porte  avec  soy  tous  les  maux  qui  sont  au  monde,  et,  es- 
tant pestilentieux,  infecteles  privez,  latrines  etcloacques, 
rend  lespersonnesmalades.  Surest,  le  pcre  de  furie,  et  le 
parrain  de  cholere,  lequel  soufilant  fait  trembler  le  plau-^ 
cber  du  monde :  sa  coustume  est  de  souffler  seulement 
du  cul,  faisant  par  les  nues  des  sons  horribles,  lesquels 
nous  pensons  estre  les  tonnerres  du  ciel.  Croycz-moy,  cc 
ue  sont  a  la  verile  tonnerres  du  ciel ;  mais  son  pet  quo 
Suest  lascbe  a  point.  Nordest  aime  la  division,  cbercbant 
tou^ours  a  conibattre,  et  de  troubler  avec  grand  travail 
la  paix  et  repos ;  il  umassc  sous  la  nuc  ilamboyante  cer« 
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tains  grains,  qu'on  nomme  tempeste  et  gresle.  Cetfie 
matierc  ne  tombe  point  en  temps  froid ;  mais,  lors  qu^A- 
pollon  brusle  par  trop  la  terre,  qui  est  quand  la  cbose 
humide  se  lie  et  conjoinct  avec  le  chaiid,  dont  se  (ait 
line  consolidation  de  glace,  laquelle  apporte  au  nez  une 
odeur  sentanl  le  souiphre  et  la  poudre  k  canon ;  et  bn 
ce  vent  Nordest,  conime  espicier  estranger,  I'ayant  mise 
en  un  vaisseau,  et  la  remnant  souventefois  sans  dessiu 
dessous,  forme  de  telle  matiere  de  la  coriandre,  et  b 
jette  en  terre  tout  autour  de  i^y,  et  lors  fait  que  les 
paysans  faitnennts  maudissent  le  ciel,  pour  raisoo  qne 
telle  tempeste  gaste  et  mine  en  une  heure  tout  le  1^ 
qu'on  peut  acquerir  par  un  long  temps.  II  arracbe  les 
bourgeons  des  vignes,  rompt  et  egraine  les  raisins,  et  au- 
tant  en  fait  des  fromens  et  seigles.  Vous  oirez  ccs  mes- 
chants  paysans  blasphdmer  pour  une  telle  perte,  et,  esfe- 
vans  les  mains,  faire  la  Ogue  au  cieP.  Est-Suest  vieol  da 
coste  de  TAurore  avec  une  douce  haleine ;  il  appaise  et 
.'tdoucit  les  cbaleurs  nrdentes,  quand  ApoUon  passe.  Let 
Novaroi^  Tcstiment  et  Tappellent  galant  et  bon  compa- 
nion, ne  soufllant  point  comme  Nort-Oest,  ou  conmie 
Sudoest,  Icsqucls  on  accoustume  de  se  mocquer,  et  pi)>- 
per  les  mariniers  par  un  traistreux  serain.  Norl-Noroei- 
Oest  ne  fait  pas  aussi  comme  oux ;  mais  va  en  liberte  avec 
un  soufilciucnt  doux  et  gracieux,  soit  qu'il  donne  en 
])ouppc,  soit  quil  guide  a  grce;  mais,  s'il  se  sent  batta 
(les  autrcs,  lors  se  courrougant,  il  reu verse  la  mer  sans 
dessus  dcssous,  et  donno  tousjours  advertisscment  de  sa 
cholere  aux  Nautoniiiers,  alin  qu'ils  soient  advisci  el 
qu*ils  se  ticnnent  en  ccrvelle.  II  y  a  aussi  Oest,  qui  n'a 
point  son  pareil  en  douceur,  lequel  ne  sgauroit  esniou- 
voir  la  mer  la  grosseur  d'un  petit  poil.  Ceux  de  Gennes 


'  (IcUc  oxprc^siou  &c  rdroiivc  ilaiis  Uabelais  (liv.  IV,  cli.  sliv) : 
"  Uu  d'eux,  voyant  Ic  portrait  papal,  lui  feit  la  liguc,  qui  est  Cil 
ic'ulluy  pays  sigiic  du  coutciuucmcul  ct  deribion  manlfesle.  • 


ju'il  s'envolast  avec  eux;  carpeuUcstrc  cinpor- 
ik  leur  maistrc  par  Tair.  Li  nuict  au  milieu  du 
;  espandu  869  tcnebres,  ct  los  voiles  s^ciiibrouil- 
enmoient  en  diverses  fugoiis.  Le  patron  acc-ort 
)gneu  plusieurs  sigaes,  ))ar  lesqueis  il  ])rcvnynit 
idangereux.  «  0,8'escria-il,  nioy  miserable !  Tan- 
Uo  bravoit,  et  inaintenant,  comnic  niourant,  il 
tubs  une  obscure  nuage.  Voycz  coniin'e  k'n  Dau- 
itent  avec leur  courtc eschinc ;  regaixlez  les  Moi- 
ins  et  Tolctans  par-dessus  lesondcs,  et  Taiglt'en 
nt  a  gagne  le  baut  du  ciel.  »  Et  ce  dil,  il  se  [uv- 
esister  aux  vents.  II  comiiinnde  aux  Nautonniers 
i  cboses,  et  k  Tun  et  a  Tautre  il  donne  des  rliar- 
uns  dcsnofient  des  cordes,  Ics  autros  Ics  lirenl ; 
8  lascbent,  et  vous  oiriez  cent  sifllcmens  que  c(>s 
int  en  les  tirant  et  rctirant ;  aiissi  le  bruit  se  fait 
s  uns  ct  des  autrcs,  en  parlant  et  commaiulai^t. 
)le  Leonard  estoitcn  un  ceilnin  lieu  du  vaisseaii, 
X  eschecs  avec  DaWe,  quand  it  s'osleva  un  grai  d 
m  du  ciel,  inais  par  la  trahison  dc  ces  paysans, 
Tut  lors  dcscouveile ;  car  Cingar  estoit  seul  ecu* 
in  coin<t,   lequel,  estant  bien  endormi.  ronfloit 
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(I(>  bounu  i'ortuue  pour  luy,  il  avoit  aupara?antostc'etde- 
puiiillc  ses  amies,  en  sortc  qu^il  avoif  les  mains,  les  bru 
et  les  jaiii])cs  (lcli\Tees;  aussi  nageoit-il  bien,  ct  sonbloit 
une  grenouille  on  iin  loirT^ 

Gependant  Balde  avoit  ouy  ce  biiiit,  et  oyant  comme 

Gingar  demande  secours^  en  criant  tant  qu^il  pouToii,  il . 

iuy  jctte  dcs  aiz  en  la  mer,  et  avec  Leonard  se  tourmente 

fort,  voyant  son  amy  se  noyer,  par  le  bon  office  duqad  il 

avoit  escliappc  la  moi-t;  et,  voyant  que  ces  villaiiis  jet- 

tuient  des  bois  pour  ompescber  que  ce  ])auvre  misenbk 

s'attacbast  et  se  print  ^  qnelque  autre,  il  nc  faut  paspen- 

ser  dc  quel  diable  il  estoit  poussc,  et,  se  toumant  sou- 

dain  en  furie,  degaine,  et  du  premier  coup  &it  suiter 

trois  testes  dc  ces  villains  en  Teau;  et,  pource  conp,  le 

reste  de  cclte  porchailleric  tourne  le  dos,  et  ne  veulent 

essayer  un  tcl  tranchant.  Balde  les  poursuil  fuyans  fjk  et 

la,  et  aucuns  se  jettent  dans  la  mer  plustost  qued^atten- 

dre  le  coup.  Gingar,  les  voyant  trcpiller  dans  la  merde^ 

rougie  dc  leur  sang,  ne  cessc  en  nageant  de  les  suiTre, 

et,  les  prenant  d'unc  main  par  le  col,  les  jettoit  au  fond. 

LeoHJu'd  en  avoit  aussi  fait  Irebucherplusieursenmer,  ct, 

lendant  une  picque,  lira  Cingar  bors  dc  Feau.  Et  aussi  toit 

qiril  Teut  tiro  bicii  trempe,  et  qu'il  Teust  envoje  lain 

seiclier  ses  habillemens,  voicy  soudaui  arriver  un  tourbil- 

lun  dc  vents,  la  Tramontane  soufflant  la  premiere,  codUv 

laquelle  un  vent  du  Sud  pousse  furieuscment.  NonWes! 

y  vient,  ren verse  maisons,  cbemiuecs,  fait  volcr  la  pons* 

siore  et  oslevc  au  ciel  les  pailles  et  les  bucliettes,  mais  il 

est  soustenu  et  repousse  rudcnicnt  par  la  violence  du  veut 

Nord-Oest,  lequel,  avec  son  dos  courbe,  cslevc  des  bautei 

montagnes  d'eau.  Sudest  bruit  et  destacbc  les  csguillel- 

tes  de  sou  fessier,  et  contrefait  les  tonnerres,  fait  trcB* 

bier  le  monde,  et  le  ciel  s'esbranle.  Le  Sud  pestilent  en* 

plist  la  mer  et  Tair  de  tenebres ,  et  s'eslevent  aufav 

^landes  inontaignes  d'eau  partelles  esmotions  de  la  toff* 

lesquelles  baignent  la  supreme  region  de  I'air,  el  Tuil' 
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on  les  iiioutons  paissaiis  les  oiidcs  dc  lamer.  Desja  les 
cris  et  clameurs  des  hommes  touchoient  jusques  aux 
abysmes  du  ciel ;  el  oyt-on  un  grand  bruit  des  cordes,  ct 
toute  la  nier  uc  monstre  que  signes  de  peur,  faisant  pa- 
roistre  les  couleurs  de  la  mort.  Les  nues  obscures  volent, 
poussees  par  des  diables  noirs.  Le  ciel  flamboye  par  es- 
elairs,  apr^s  lesquels  Sudest  retentist  ses  pets ;  puis  agite 
plus  fort  les  vagues,  jettant  plus  rudement  ses  bales.  La 
Tramontane  destache  et  deslie  ses  froids  cheveux,  et, 
comme  fole  et  lunatique,  se  fourre  parmy  les  ondes.  Les 
Nautonniers  en  vain  se  travaillent  de  destacher  les  voiles, 
car  la  grande  violence  des  vents  leur  en  donne  empes- 
chement.  Maintenant  le  Sud  cruel  a  le  dessus ;  mainle- 
nant  le  Nort  est  victorieux.  La  mer  mligle,  et  les  astres 
sont  lavez  des  vagues.  La  fortune  menace  d'horrible  mort 
les  mariniers,  lesquels  pour  n'avoir  aucune  esperance  se 
tourmentent  a  force  de  crier  et  se  frappent  la  poitrine  a 
coups  de  poing ;  mais  Bulde  n'avoit  pour  lors  aucune  peur 
de  la  mort,  va  gk  et  Ik,  exhortant  tantost  cestui-cy,  tan- 
tost  cestui«lk ;  il  donne  secours  au  Gomite,  aux  Maulon- 
niers,  au  patron;  11  excite  un  chacun,  tourne  et  dresse  le 
tiraon;  il  ne  s'espargnc  aucunement;  il  commandeicy,  il 
fait  cela ;  il  conforte  avec  une  voix  bardie  les  couards  ;  il 
lasche  et  roidist  les  cordes,  selon  la  volonte  du  patron  : 
s^il  ne  les  pent  lascher,  il  les  rompt.  La  tempeste,  surmon- 
tant  tout  reffort  des  Nautonniers,  renverse  tout.  Toutesfois 
Balde^  n'ayant  en  teste  ny  bonnet,  ny  cliapeau,  asseurelee 
uns  et  les  autres,  et  leur  dit  qu'il  ne  se  soucie  d'estre 
noye,  moyennaut  que  tons  eschappent*  Ja  le  Nord'  victo^ 
rieux,  ayant  mis  ses  compagnons  sans  dessus  dessous,  mu- 
gist,  et  luy  seul  offusque  le  monde  de  tenebrcs,  et  excite 
par  ses  eiTorts  des  montaigncs  du  profond  de  la  mcr^ 
jusques  aux  estoilles,  dcscouvraol  les  maisons  et  pa  la  is 
de  Tenfer.  Le  navire  dcsespere  gemit  et  pleure,  et  jsc 
rend  las  k  la  tempeste  son  ennemie,  demandant  pardon. 
«  Ostez,  crioit  le  patron,  ostez  la  voile^^Elle  est trop  rauiiil- 


ii'oarae,  oi  a  iiii  coup  irenciic  ncui  cauies, 
toinbciit  soudaiii  u  bas. 

Ciugar  seiil  ti'einbloit  en  un  coiii£.,ct,4 
qu'il  avoit  de  inourir,  lascha  son  ordure  en  8 
les  limes  sourdes,  les  ci'ochets,  Ics  tenailles 
vuient  pour  lors  de  rien,  ny  les  subtilitez  d' 
les  iinesses  d'un  renanl.  La  Mort  1e  presa 
Mort  cruelie  le  menace  de  lous  costez :  il  &A 
a  tous  les  saincts;  il  jure  quo  le  cancre  h 
no  va  tous  desctiaux  par  It*  mondo,  et  ves 
d'un  sac ;  il  dit  qu'il  ira  trouver  Sainct  Dai 
gnan,  lequel  vit  encore  soubs  la  voute  d'unej 
et  poiie  le  cil  de  ses  yeux  pendant  jusque 
noux;  il  promet  allcr  vers  les  sabots  et  ( 
quels  Asccnse  avoit  autrefois  portez,  et  le 
priiis  en  Tlsle  de  Tiiprobane  par  les  Portug-ii 
il  fdTa  dire  des  Messes  par  dix  Moines,  et,  e 
Irur  offrira  un  cicrge  aussi  grand  et  pesan 
grand  et  pesant  Tarbre  du  navire,  s'il  peut 
ce  danger  :  il  confesse  avoir  derobbc  et  > 
bouti(|ucs ;  avoir  crochctte  des  n)aisons,  enu 
vaux  et  poulaius,  et,  s'en  repentant,  promet 
a  present  sortir  de  co  peril  en  liberte,  il 
!>ecoud  iiaiuct  Macquaire,  un  autre  Paul  hero 
avoir  visile  le  sainct  Senulclire.  au'il  mener 
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line^'ossg^ifiCfiLdeLois.  Ce  fortunal  s'aigrisi  de  plus  en 
plus,  et  lie  s(^ait-on  plus  quelle  route  tenir,  ny  en  quel 
pays  levent  emporte  le  vaisscau,  lequel  tantost  est  esleve 
jusques  auxpieds  de  la  lune,  tantost  donne  du  fond  con- 
tra les  conies  des  diables.  Le  patron,  tout  estonn^,  avoit 
perdu  Tescrime  de  son  timon,  et,  estant  esperdu,  crioit : 
«  0 !  compagnons,  nous  nous  uoyous !  Avant  qu'il  soit 
trois  hfiures  nous  irons  souper  avec  les  morts  I  Toutesfois  c 
il  semble  qu'il  y  a  encore  un  peu  d'esperance»  si  nous 
voulons  descharger  le  Taisseau  de  tant  de  bales  de  mar- 
diaudises.  Or  sus  done,  que  regardez-vous  ?  Preferez  la 
vie  aux  biens/Qu^on  donne  aux  poissons  ce  qui  pese  le 
plus!  Or  sus,  ayez  courage  de  Roland,  jettez-moy  ces  ma- 
les !  »  Lors  chacun  obeist  au  patron,  et,  comme  sages  et 
advisez,  donnent  ordre  k  leur  salut,  et  jettent  tout  ce  qui 
pesoit  le  plus,  comme  caisses  de  Velours  pleiu  et  de  ras, 
de  Tescarlate  et  autres  draps,  et  de  pieces  de  tapisserie. 
lis  jettent  tout  en  la  mer,  estiraans  en  ternps  de  mort 
aossi  peu  ces  cboses  que  la  neige  en  biver.  Les  marcbands 
estpnnez  sembloient  estre  des  statues  :  «  Ha !  disoient-ils, 
^  qui  avons-nous  amasse  ces  ricbcsses?  Ua!  en  quelles 
luisfires  avons  nous  passe  nostre  vie?  •  Pleurans  ainsi,  et 
estans  espris  de  miserable  peur,  sout  contrainis  de  livrcr 
a'lalfner  leurs  bales;  car  la  vie  leur  plaist  plus  que  cent 
mille.tbresors.  Le  psdron  leur  dit  de  rechef :  «  Ce  qui 
Tous  pese  encore  le  plus,  je  vous  dis  que  le  jettiez  au 
fond?  »  A  ces  mots,  un  certain  personnage,  qui  n'avoit  pas 
grand  bien,  et  n'avoit  au  vaisseau  aucune  marchandise, 
ct  aupr^  duquel  cstoit  assise  sa  femme,  qui  cstoit  laide-^ 
au  possible,  et  qui  estoit  une  diablesse  envers  son  mari,  ' 
la  prend  et  embrasse  par  le  milieu  du  corps,  et  bmsquc- 
ment  la  lance  dedans  Teau,  s'escriant :  «  Va,  mcrde  do 
diable,  va!  carje  n'ay  point  iqJFtfagrge  plus  pesantc  mar- 
diandise  que  toy.  »  Icelle  s'en  alia  ainsi  la  teste  renver- 
s^e  sur  les  ondes,  dessoubs  lesquelles  en  peu  d'heurc  elle 
fut  noy^.  Ainsi  s'en  aillent  toutes  les  laides,  et  qui  oht 
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mauvaise  teste.  Ho !  qu'ai-je  dit  ?  Mafeline  Fa  enteodu,  et 
ne  veut  plus  m'cn  conter ;  toutesfois  nous  rapaiserons. 


N 
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7EPT11NE  estoit  assis  en  un  haut  siege,  Icquel  au  knA 
(le  la  mor  gouverne  son  royaurae,  et  au  centre  d'i- ' 
relle  a  ses  villes,  chasteaux  et  palais.  II  tient  Ui  uw 
court  ouverte  k  tous  ses  peuplcs.  Los  uns  Yont  et  lien- 
ncnt  on  ses  palais,  esquels  logent  les  Nymphes  et  les 
Dieux  humides,  les  fleuves  et  lacs,  venans  tous  au  oom- 
raandement  de  ce  Roy.  Lk,  dis-je,  estoit  ce  Dieu  entw 
ces  honorablcs  Barons,  ordonnant  avec  le  conseil  de  pls- 
sieurs  affaires,  quand  Triton,  lils  de  Neptune  et  d'Amphi- 
tritc,  monte  sur  un  poisson,  arrive  en  haste,  donnanlde 
Tespcron  a  sa  monture.  Gbacun  luy  fait  place :  on  ne  salt 
la  cause  de  son  voyage  :  chacun  s'approcho  pour  spiToir 
la  nouvelle.  Incontinent  il  descend  de  dessus  le  dos 
courb^  de  son  Dauphin,  et,  prenant  son  chappeau,  faici 
d'une  dure  coquille,  sc  presentc  devant  lespiedsde  Nep 
tune,  luy  faisant  du  genouil  grande  reverence,  et  paiia 
a  luy  ainsi :  «  0  Roy  duprofond  de  la  mer,  d'oiii  vient  re 
nouveau  tumulte?  IVoii  est  venu  ce  grand  orgueil^Uoe 
si  grande  presomption  prend-elle  telle  audace  soubs  on 
cocur  si  vil  ?  Veu  done  que  tu  es  frere  de  Jupiter,  et 
gouverneur  de  ceste  haute  mer,  et  que  tu  as  rEmpircwr 
tous  les  fleuves,  endurttnifr-tu  que  tes  Royaumes  soient 
gastez  et  perdus  par  un  faitncant,  souillon  et  bourretn 
poiiilleux,  et  indigne,  pour  to  dire  vray,  de  lescher  ton 
(lerriere  ?  Cost  cest  ^olo  mesme,  duquel  je  vous  parle, 
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lequel  par  ce  qu'il  a  eu  cet  honneur  d'espoiiser  Deiopee. 
chambrierc  de  Juno,  du  rang  de  celles  qui  out  le  soing  ct 
la  charge  de  lavcr  les  pots  ct  chauderons,  et  de  bailler 
Faugee  aux  pourceaux,  leve  la  cresle  bien  haul,  et  s'in- 
gere  souvent  de  pUisieurs  affaires,  lesquelles  vous  ne  vou- 
driez  pas  vous-mesme  entreprendre.  C'est  cest  ^ole, 
dis-je,  qui  se  resjouist  pour  ce  qu'il  possede  je  ne  s(?ay 
quels  rochers  polis,  nuUement  gamis  d'herBes,  el  sechoz 
du  soleil,  et  se  paist  de  la  fumee  d'un  rosti,  et  chaslie 
ses  vents  en  fagon  de  pedant  ou  Magister,  et  comme  un 
escuyer  donne  la  bride  et  le  niords  pour  dompter  un 
poulain.  Iceluy,  o  Roy  tres-puissant,  a  ouvert  Thuis  Jks 
grandes  cavernes  de  la  montaigne  des  vents,  sans  ton  f  nw- 
mandement,  el  ceste  prison  ouverte,  et  ayant  desckaisn^ 
les  pieds  et  les  mains  de  Nordoesl,  et  dc  tous  les  autres 
vents,  a  lance  et  jette  par  Fair  tant  d'eaux,  taut  d'ondes^ 
tant  de  vagues,  que  les  Dieux  d'en  haul  ont  longlemps 
craint  et  craignent  encorg^  d'eslre  uoyez,  el  ne  s'en  est 
gueres  fallu  que  Jupiter  ne  se  soil  oste  de  son  siege, 
croyant  que  les  Geants  voulussent  encore  lui  enlever  le 
royaume  des  Gieux,  en  mettant  montaigne  sur  montaigne. 
[1  veut  aussi  a  present  entrer  en  nos  maisons,  et  ses  vents 
ont  ruinez  et  ruinent  nos  sales,  nos  jardins,  nos  estables, 
nos  logis,  nos  palais;  et,  si  vous  n'y  pour voyez,  Sire,  je 
vous  avertis  pour  le  certam  que  vous  el  nous,  avec  tous 
les  vostres,  serons  noyez.  » 

Neptune,  oyant  ce  recit,  s'emflambe  tout  de  cholere,  et 
par  trois  fois  a  louche  en  lerre  de  son  trident,  et  com- 
mande  de  faire  venir  a  soy  son  trompette,  lequel  venu 
soudain  il  envoye  k  la  montaigne  iEolienne,  et  k  ce  ro- 
cber  p^^ ;  et  luy  encharge  d'aller  Irouver  ce  Roy  tel 
quel,  lequel  a  receu  cest  office  de  Jupiter,  d'estriller  les 
yesnU  et  curer  les  estables,  eLlu^^nmande  de  luy  dire 
de  sa  part  toutes  les  injures  qu'appariiennent  k  gens  de 
peu  et  feitneants,  et  qui  conviennent  k  un  gueux  et  k  un 
lacquay.piedau.  Le  trompette  ne  se  fait  faire  cc  comman- 
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dement  deux  fois  ;  il  s'en  va  incontinent  et  gabppe  en 
])Oste.  II  porte  sur  son  espaule  en  escharpe  sa  trompette, 
faitc  d'une  dent  de  baleine  percee,  et  chemine  en  dili- 
gence par  le  fond  de  la  campagne  marine ;  puis,  dre»- 
sant  son  cheinin  en  baut,  1^  part  ou  les  eaux  se  boulever- 
soient  davantagc,  et  l)aignoient  par  leur  hauteur  lespieds 
dc  la  lime,  et,  cheniinant  ainsi  sur  ces  vagucs,  dansoit 
pnr  le  branleMcs  ondes,  comme  fait  una  oye  ou  unmei^ 
ngitez  sur  Tcau,  quand  elle  est  esmeue  de  quelques 
vents;  et,  sonnant  de  sa  trompette,  appelle  de  loing  le 
Roy  ^le,  lequcl,  oyant  ceste  voii,  descend  incontinent 
de  sa  montaigne,  du  baut  de  laquelle  il  regardoitkjeu 
des  ondes  et  dcs  vents,  qui  s'estoient  attaquez  Tun  Tao- 
tre.  11  loixoit  tantost  le  Nord,  tantost  le  Sudest,  tantott 
la  puissance  de  la  Tramontane,  et  la  furie  du  Nordast. 

Le  trompette  estanf  pr^s  de  luy ,  tout  enflambe  de  chO" 
lore,  fait  son  ambassade  pleine  d'ire  et  de  courroux.  iEole, 
comme  estant  le  plus  petit  des  Dieux,  et  un  bouchon  seo- 
lementd'iceux,  a  peurdu  Roy,  qui  commando  k  laraer, 
et  fait  telle  reponsc  au  trompette  :  «  Ne  double  point, 
(iit-il,  que  cc  que  je  fais  est  par  le  commandement  de 
Juno  :  je  ne  faudray  tout  a  present  de  renfermer  raes 
vents  en  la  prison  de  ceste  montaigne.  Va  viste  et  sonne 
deux  ou  trois  fois  par  la  mer,  de  ta  trompette;  ce  pendant 
je  pourvoicray  a  tout. »  Et,  ayant  dit  cecy,  remonte  en  haul 
de  ce  rocher,  et.  entrant  dedans,  il  destache  ce  vent,leqtel 
plusieurs  nppellcnt  Ocst,  et  plusieurs  autres  le  nonunenl 
Maestral,  lequcl  peut  ostcr  et  chasser  de  la  mer  ses  autres 
freres  et  la  rcmcttre  en  sa  premiere  bonace.  Ce  Maestral 
done  avec  une   face  joyeuse  se  descouvrc,  ayant  unc 
guirlande  ou  chappeau  de  ileurs  sur  la  teste  :  jpar  ud^ 
douce  par61e  appaise  ses  freres;  et  leur  grand  debat  ceia^ 
incontinent.  lis  oyejuKuugi  le  son  aigu  de  la  trompette '- 
par  lequel  advertissement  iceux  balient  et  nettoyent  I  * 
pays. 

Estant  done  telle  rage  appaisec,  voicy  Raldc,  qui  de^- 
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de  loing  un  rocher  pointu,  lequcl  pour  sa  hauteur 
le  fardeau  du  ciel  oomme  un  second  Atlas.  Lo 
tend  k  cet  endroit,  et  toume  le  timon  dc  son  na- 
.  navire  se  doit  maintenant  appellor,  lequel  soni- 
lustostune  lour  ou  bastion,  contre  lequel  la  furie 
tons  eust  jou^.  Sur  ccste  roclie  nc  s'y  void  aucune 
By  ny  aucun  arbre;  personne  u*y  paist  brebis,.  ny 
:  on  n^y  Toid  que  de  grosses  pierres  pendantes, 
esquelles  airent  les  faucons,  cspcrviers,  aigles,  es- 
H18,  et  laviers.  En  icelle  neantmoius  ce  vaisseau 
oat  desarmd  arrive,  afin  que  les  mariniers,  ot  ceux 
joient  dedans,  peussent  faire  secher  leurs  chemises 
yons  du  soleil,  et  avec  de  la  mousse  ct  estoupos 
T  les  ruptures  du  navire,  qui  estoit  par  les  flaiics 
ITert.  Cingar  se  jette  Ic  premier  sur  le  bord,  du 
B  la  proue  :  il  se  resjouist  de  sc  voir  en  terre,  ct  so 
re  gay  et  gaillard,  jettant  derriere  le  dos  tous  les 
et  proraesses  qu'il  avoit  laictes.  fialde  le  suit; 
aict  Leonard  :  et  celuy  qui  n^agueres  avoit  jette  sa 
emme  en  la  mer,  disant  qu'il  n'y  avoit  fagot  nv 
u  k  rhomme  phis  fascheux,  ny  plus  pesant  que 
r  une  femme  attachee  k  son  coste,  laquellc  cut  un 
d^oysou/  et  un  visage  de  ramonneur  de  cheniinee. 
estoit  deBergamc,  descendu  de  la  race  des  Marans, 
uelle  nous  avons  honte  de  parler,  et  les  fenmies  dc 
nmer.  Son  nom  estoit  Boccal,  et  n*y  avoit  nucnn 
t  plus  s(^avant  en  Tart  de  bouflbnnerie  que  hi  v. 
les  autres  sortent  aussi  du  vaisseau,  ct  cbascuuchcr- 
stce  k  Tescart,  pour  se  despouiller,  et  se  reveslii*. 
p,  scion  sa  coustume,  va  cherchant  partout,  et  vint 
e  obscure  caveme ,  en  laquelle  il  craint  d'cntrcr; 
ouvre  les  oreilles  pour  cscoutcr  s*il  oyroit  la  dedans 
ue  bruit.  Gommc  par  les  boutiques  des  artisans  il  s(^ 
n  bruit,  les  uns  frapftlt^clvniiartcau,  aut^'cs  joiiaiis 
lime,  autres  soufflans  les  charbdds  avec  les  souflleU 
\  rendans  plus  rouges  qu'une  esorevisse  cuitc,  ainsi 

IS. 
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qu'on  oyt  ^  firesse  ou  k  Milan :  Gingar  o}t  resonner  on 
pareil  bruit  :  et,  iroyant  qu'aucunc  lumiere  ne  luisoit  en 
cestc  caverne,  fait  signe  k  ses  compagnons.  lis  aocourent : 
ils  se  deliberent  d'entrer  dedans  :  ils  y  vont  tons.  Geste 
maison  scmbloit  toute  noire  de  suye  autant  qu'ils  eo 
pouvoient  veoir  par  le  moyen  d'un  tison  que  Boccal  po^ 
toit.  Tant  plus  ils  entroient  avant,  tant  plus  ils  oyoieot 
le  tic  toe  des  marteaux,  at  le  bouf  bouf  des  soufflets.  ' 
Apr^s  avoir  passe  environ  cent  pas,  ils  trouveiit  uie 
grande  place  quarree,  laquelle  en  chaquc  coste  aroit 
trcnte  pas  dc  long.  11  y  avoit  autour  huict  galeries  sooi- 
tenues  de  colonnes  fonmant  en  chasque  coste  un  doistie 
admirable,  lequel  toume  en  rond  conune  la  sphere,  (pi 
tourne  autour  des  poles,  ou  comme  on  voit  k  Modene  oa 
a  Boulongne  le  rouet  des  filandieres  tounier  et  pirou§ter, 
devidans  mille  boubines  de  soye.  Ghacune  de  ces  colonnes 
est  double  et  est  faite  de  bronze.  Les  arceaux  sont  (^a^ 
gent,  et  les  voutes  basties  k  la  Mosaique,  esquelles  se 
voyent  les  beaux  gestes  des  grands  et  vertueux  person- 
nages.  Apelle,  le  plus  grand  peintre  dc  tons  les  peintres, 
avoit  peint  en  icelles  tout  ce  que  la  Fee  Manto  luy  avoK 
commandc.  Geste  Manto  estoit  dcscendue  de  Tyresias, 
femme  de  Folet.  On  y  voit  la  guerre  tousjours  nwino- 
rable  faicte,  quand  Pompee  fcit  sortir  par  force  Barigasse 
hors  du  diasteau  de  Gipade,  ct  quand  il  rompit  Alexandre 
Ic  Grand  ayant  envoyc  pontre  luy  k  la  haste  plusieurs 
gens  de  guerre,  et  quand  il  mcit  en  peine  soubs  le  capi- 
taino  Grandovie,  pr^  la  ville  de  Nine,  la  canaille  de 
Xerxes  *.  Lk  voit-on  le  guerfier  Roland  furieux,  pendant 
(ju'il  defait  Ic  fort  Annibal,  et  jette  par  terre  lo  soldal 
Achille,  luy  avalant  la  teste  de  dessus  la  selle  du  grand 


*  Vopupie  conibattant  ci^lRKt  Akxandre  ct  mettant  en  denmtc 
les  imdeft  de  Xerxes^. l<oland  lutfent  contre  Achille,  C^r  ay«iA 
Kcnaud  pour  conipagnon«  voila  de  res  anachronismes  dont  *'a- 
miisaipnt  les  poeles  badins  dp  I'ltalie. 
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icephalc.  D'un  autre  cost^,  on  voit  Caesar,  inenant 
Renaud,  rompre,  et  froisscr  aux  Alpes  pr^  Fo- 
Ferrare  une  anndo  iia\'ale  composce  d'un  grand 
de  oavires,  galeres,  fustes,  et  autres  vaisscaux 
laquelle  Darie,  prince  du  monde  et  de  la  moi- 
Jaiiy  avoit  emoy^  en  bon  equipage  pour  destruiro 

I  et  plusieurs  autres  choses  avoit  dcpeint  cc 
des  peintres,  ceste  lumiere,  Lune^et  Soleil,  du 
Au  milieu  de  ce  cloistre  est  pos6  un  grand 
I  caisse  sur  huit  piliers,  au  dessus  duqucl  est  une 
\  plomb :  iceluy  est  long  de  dix  brasses,  et  haut 
B,  s'eslevant  enpointe  eten  forme  de  pyramide. 
xt  taill^  de  sculpture  en  pur  or,  et  s'y  voycnt  pin- 
fjanx  predeux  engravez  en  marbre  poli,  reluisans 
font  les  estoilles  au  ciel.  Ghaque  pilier  est  de  oris-  - 
et  luisant :  et  nu  dedans  de  ohascun  y  a  un  beau  ' 
[  rubiy  qui  reluit  Ik  dedans  comme  une  lumierc 
!  une  lanteme.  Les  murailles  sent  enrichies  dc 
e  et  d'albastre  blanc,  de  Galcidoinc,  et  de  coral. 
ft  plusieurs  tours  et  contours  de  roues,  Icsquelles 
l^  par  contrepoids  comme  une  horloge :  et,  pour 
iscy  toute  ceste  machine  toume  tousjours  en  rond, 
iait  un  fuzeau  quand  une  femme  file.  Le  cofTro 
neure  inunobile,  sur  ces  luisans  pilastres,  pendu 
la  Terre  est  entre  les  sept  ciels.  Ces  Seigneurs 
fort  estonnez  de  veoir  tant  de  belles  choses,  par 
ieur  et  clarte  que  leur  rendoient  les  pierres  pre- 
Iceux  aussi  se  lioient,  se  voyant  tourner  avcc 
achine  :  mais,  quand  ils  venoient  au  centre,  ou  le 
B  tenoit  ferme,  ils  demeuroient  arrestez,  royant 
;ux  toutes  ces  galeries  et  portiques  tourner  k  Ten 
eux.  lis  s'esmervcillqJQjdi^avantagCi^lgQL^s 
rs  tourner,  comme  mt  toute  ni  piachin^Ri  moiilM^ 
ceux  pousscz  et  agitez  par  diverses  foues  dente- 
ne  voyent  Ta  aucun  homme,  ny  aucune  mouche. 
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tant  petite  soit-elle,  et  n'oyent  qu^un  bruit  qui  se  fiiit  ^ 
cause  du  contoumement  de  cet'  ocuvre  si  beau. 

Balde  veut  aller  vers  le  lieu  d'oCi  il  entend  venir  k 
bruit  des  marteaux  :  et  rencontrant  une  montee,  fN 
tournoit  en  fonne  de  limace,  ii  monte  par  icelle,  el 
neanlmoins  luy-mesme  tourne,  et  se  fait  un  double  (oar: 
car  toute  ceste  machine  toume  tousjours  en  rood,  et  tin 
la  montce  upr^s  soy,  laquclleest  suivie  des  degrez.  Aprte 
avoir  monte  plusieurs  marches,  ils  trouveroDt  une  de- 
meure,  laquelle  par  plusieurs  et  frequens  tours enviranne 
ce  cofTre  inmiobile.  11  y  a  en  icelle  sept  spheres  compo- 
sees  de  diverses  sortcs  de  mgtail,  desquelles  It  deniiefe 
est  plus  petite  que  toutes  les  autres,  et  celle  qui  est  la 
plus  haute  est  la  plus  spacieuse.  La  demiere  est  bite 
d'irgent,  et  de  soufTre  de  blanc  fixe,  mesl^  avecdumer- 
cure,  s'uccouplans  ainsi  par  nature,  et  lequel  peut  cod- 
vertir  Testaing  en  fm  argent.  Lk  ils  voyent  fumer  plusieun 
bouteilles  pleines  d'Athalac  et  de  vinaigre,  par  laquelle 
vapeur  la  matiere  d'argent  perd  sa  blancheur,  et  se  rest 
de  couleur  du  ciel,  pour  se  monstrer  plus  agreable  ii  b 
veue  des  personnes. 

Geslc  machine,  composee  de  pur  argent,  va  ainsi  toa^ 
nant,  et  en  icelle  est  taillee  la  face  comue  de  Diane.  En 
apres  ils  montent  cinquante  marches,  et  \k  trouverent  h 
sphere  gelee  de  Mercure.  Alphatar  couleroit  instable  et 
sans  arrest,  et  n'opercroit  rien,  si  avec  iceluy  n'estoit 
mesle  du  Dragant,  et  du  sel  de  Bocchus,  et  le  tout  distill^ 
parTalambic.  Et,  parc«moyen,  le  serf  fugitif  se  touinees 
or,  si  la  mcdecinc,  comine  il  faut  proportionnee,  retient 
bien  ses  vaj)eurs.  Tu  ne  s^aurois  muer  les  metaux  sans 
Mercure  :  d'ou  viont  que  les  Poetes  chantent  qu  il  est  le 
Messager  des  Dieux,  sans  lequel  nc  se  peut  faire  la  guerre 
ouJapaji^ls  monteijj^jerechef,  et  se  trouvent  au  plan- 
485HnlW|p)ugo  Vertiis.  LS  Ifc  cuivre  est  enfm  change  er^ 
or  blond.  Mms  il.  y  faut  despendro  cent  sacs  de  charbwr^  • 
si  on  veut  qn'ireluy  acqiiiere  la  nature  de  Targent,  et»l*- 
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bis  jatnais  iceluy  ne  recpit  leur  coulcur,  par  Ic 
Dgnage  de  Gerber.  Mais  la  despense  sera  moindre, 
loffit  plus  grand  de  laisser  le  cuivre  pour  ciiivre  ct 
9 despots,  ou  chauderons,  que  de  chercher  de  I'or 
iy  avec  tant  de  IraTaux,  et  tant  de  malheurs,  et  ne 
t>ir  trou?er  qu'apr^  plus  de  trois  mille  folies.  Du 
3r  de  Venus,  iis  montcnt  au  cercledu  Soleil,  et  de 
B  cerde  est  d'or,  et  seniblable  h  Phoebus,  lequcl 
nulle  fatigues  employ^  en  vain,  aprte  beaucoup 
pa  perdu,  et  plusieurs  beures  escoulecs,  a  trouve 
ircux  le  yray  art  d'icelles  choses,  et  a  trou?e  la 
des  Pbilosopbes  comprins  en  trois  mots.  Geste 
de  plusieurs  couleurs  est  composcedes  quatrc  cle-  / 
du  feu,  de  Tair,  de  la  terre,  de  reau;  dont  il  est 
c  au  dedans,  et  chaud  au  d^rs,  humide  et  gel^, 
I  soy  quatre  natures.  Geste  pierre  est  esprit,  qui  sc 
en  un  corps  noble,  brulant,  et  semblablement  vo- 
1  ne  s'enfuit  point  du  feu,  mais  coule  comme  de 
I.  n  multiplie,  il  afTermit,  et  preserve  par  un  long 
et  pent  rendre  les  morts  a  leur  premiere  vie.  Gt; 
t  consiste  en  trois  mots,  lequel  est  donne  par  Ju  - 
jx  sages  etbien  lieureux.  11  s*engrossist  soy-mesmc, 
:  de  soy-mesme,  il  engendre  de  mesrae,  et  vit  par 
sme,  et  se  tue  en  soy-mesme,  il  se  ressuscite  soy- 
I  :  car  ainsi  Dieu  Ta  dispose.  Geste  pierre  est  une 
e  rouge,  et  une  blancbeur  vive  concevant  Tor,  s'il 
it  k  la  vapeur  blanche.  Est-ce  la  pierre  dicte  Elio- 
),  le  diamant,  la  calamite,  la  lipercole?  Non  :  car 
lage,  soit  qu'elle  soit  avec  un  corps,  ou  sans  corps  *. 
ly-je  enfm  plus  apertement  ?  G'est  la  vie  par  la- 
nous  jouissons  et  acquerons  le  vray  or.  lis  vien- 
[mis  apr^s,  k  la  sphere  de  Mars,  laquelle  est  toutc 
,  et  est  afUnce  en  acier^cWiL  Sans  ^'C^bAuMlJir 

moycn  Sigc  attribun  u  dcs  picrros  pr^cieiiscs  souvont  ima- 


Aucun  ouvrage  d'Artisans  ne  s'acheyeroit  sai 
charpentiers  travaillent  apr^s  leurs  hois  avc 
bonnetier  fait  ses  bonnets  a?ec  des  aigailla 
cordonniers  font  leurs  souliers  avec  fer ;  un 
(onne  avec  lo  fer  ses  murailles ;  un  barbie 
barbe  sans  un  rasoir ;  et  un  enguilmineur  ] 
dents  sans  tenailles;  un  senneur  ne  chasti 
sans  fer. 

Aprfes  avoir  contemple  ceste  demeure  ^ 
montent  en  la  maison  blanche  de  Jupiter  :  ] 
je,  d'estaing,  lequel  blanchit  les  corps  noirs 
en  boiiillant.  Gar  il  brise  tous  corps,  exce] 
Saturne,  et  du  Soleil,  et  de  la  Lune,  avec  lei 
ferraist,  et  ne  se  retire  plus  d'avec  eux.  Ls 
(s(;avoir  quand  il  brise  ainsi  les  corps)  quicoi 
corriger  est  heureux.  0  trop  heureux  est  celi 
roit  incontinent  changer  en  bel  or  ses  tra 
pierres,  ses  briques,  et  tout  ce  qu'il  a !  Maic 
ceste  recepte  naist  avec  rhomme,  et  ne  se  p 
apprendre,  heureux,  heureux,  qui  sgaitbien 
poisles  ct  ses  pots,  et  qui  est  excellent  en  Vi 
rie !  De  ceste  sphere  d'cstaing,  ils  vont  au 
de  Saturne,  et  Ih  trouverent  deux  cens  arl 
presenta  k  eux,  avec  une  face  joyeuse,  une 


LIVRB   XIII.  231 

Je  suis  ceste  Manto,  du  nom  de  laquelle  MaDtoue  a  prins 
le  sien,  laquelle  Ait  bastie  en  Teau  par  Ocnus  au  temps 
que  le  malheureux  Cheval  ruina  Troye,  et  ne  vous  eston- 
nez  aucunement  si  j'ay  peu  vivre  jusques  k  cesle  heure  : 
car,  estant  devenue  Fee,  j'ay  ce  don  de  vivre.tousjours  jus- 
ques a  ce  que  le  Juge  supernel  vienne  briser  ie  monde. 
Jusques  k  present  Mantoue  a  pkti  et  endure  soubs  un  cruel  ■ ' 
tyran,  lequel  luy  afait  perdre  toutes  ses  honnestes  meurs : 
mais  maintenant  est  venue  Tillustre,  royalle,  et  grande 
famille  des  Gonzagues,  laquelle  chassc  partout  les  Aigles 
noires.  Ceste  demeure,  que  vous  voyez  composee  d'un  si  - 
bel  ouvrage ,  est  toute  dediee  a  Francois  de  Gonzague; 
nous  luy  donnerons  ce  beau  sepulchre,  apr^s  avoir  ac- 
quis cent  batailles ,  apres  avoir  gagne  milie  trophees, 
aprds  plusieurs  loiianges  de  sa  belle  vie,  et  apr^  les  ans 
du  vieil  Nestor.  Je  preside  et  commande  k  ces  richesses, 
et  faits  de_  maistres  Orfevres,  et  apprens  et  enseigne  k  ^" - 
faire  Tor  forme  par  la  vertu  de  trois  mots,  les  noms 
desquels  vous  oyrez  approchans  vos  oreilles.  Et,  en  disant 
cecy,  la  mere  de  Thebes  et  la  nourrice  de  Cipade,  en  leur 
chudbetant,  leur  dit  plusieurs  paroles  en  leurs  oreilles, 
lesquelles  ont  ceste  vertu  de  foire  toucher  de  la  main  les 
premieres  origines  des  choses,  les  vertus  des  herbes,  les 
influences  des  estoilles.  les  divers  eftets  des  pierres,  et,  en 
somme,  leur  donne  advis  pour  avoir  tousjours  la  bourse 
pleine  d'escuz  :  ce  qui  importe  le  plus,  et  qui  acquiert 
un  plus  haut  honneur,  qu'en  estudianten  plusieurs  livres, 
et  contemplant  les  astres  perdre  le  jugement. 

Cependant  les  nautonniers  avoient  bouch^  et  racoin- 
mode  plusieurs  fentes  du  navire,  et  se  preparent  d'allor 
derechef  tenter  la  malice  des  diables.  Balde  avec  ses  com- 
pagnons  se  retire  de  la  cavemedetels  orfevres,  et  se  re- 
mct  dedans  le  vaisseau,  puis  coq^nande  de  mettre  \jl 
voile  au  vent.  Les  Zephircs  leuf^soument  en  pouppe,  eTi^^ 
laissent  derriere  eux  le  sejoui'de  lamontaigne  ^nchantec. 
Or,  entre  les  passagers,  y  avoit  soubs  le  tillac  un  certain 


.^,..- 


Orpbce  dans  les  bois,  et  un  second  Arion 
phins.  U  attiroit  k  soy  Fouye  dfes  rocher 
('' ^''i  Balde  Tenyisageoit  quelque§fois :  mais  ice 

supporter  la  lumiere  des  yeux  d^un  si  gra 
la  rongeur  luy  venoit  au  front  et  haissoit 
espris  de  cet  homme,  fust  mort  alors,  sin 
-sgeu  qui  il  estoit,  ou  il  alloit,  et  d'oii  il 
avoit  envie  dc  faire. 

Ayant  done  sceu  qu'il  estoit  expert  k  jo 
mens  de  musique,  il  le  prie  de  vouloir  i 
pagnie,  et  avec  sa  douce  voix  abreger 
chemin.  Cesluy-cy  se  resout  d'obeyr  k 
nage,  et  d'autant  plus  qu*il  se  cognoissi 
en  tel  art.  11  tire  d'un  sac  une  yiole,  ou 
mieux,  laquelle  il  manie  avec  Tarchet,  e 
rend  tous  les  escoutans  estonnez,  et  a 
d-esprit,  tirant  avec  Tarcbet  de  longue 
dennes  :  enfin  cominen^a  a  prononcer  cett 
cordant  avecsa  lyre  : 


A  rimpnident  souvcnt 
Plaist  la  mer  infldellc, 
Qui,  avecques  cautelle, 
Luy  presentant  nn  vent, 
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Pour  se  joQer,  cruelle, 

De  nous,  comme  il  hiy  plai<>l. 

I/bomme  legierement 
^ur  elle  se  vient  rendre, 
Pour  Tcoir  et  pour  apprendro 
Trop  curicu!M»inent : 

Pcnsunl  peut-ostre  Tcoir 
S'y  baignor  les  Dewscs, 
El  y  poigner  l«irs  tri'ssos, 
SVn  servans  de  niiroir  : 

Ou  bion  vcoir  Ic  trident, 
Et  1g  char  do  Neptune, 
Commandant  h  Fortune 
Et  k  ret  oftrnient. 

Mais,  quand  hien  loing  de  nou> 
Sont  ulluz  les  rivages, 
Et  que  mer  et  nuages 
Senlement  voyons-nous, 

Et  que  la  mer  au  ciel 
De  toutes  parts  s'assemble; 
Lors  avoir  il  nous  semlile 
Dedans  le  cceur  un  fiel. 

Pour  yuidcr  cet  amor, 
I/ehtomac  se  degorge, 
En  rendant  nostre  gorge 
Honteuscmcnt  en  mer : 

Souillant  vilainenient 
le  sejour  des  Nereides, 
Kl  leurs  Palais  humides, 
Par  tel  vomissement. 

Lors,  sur  un  tel  forfuict 
Qhague  Ycnt  en  furie. 
Pour  vcnger  son  amic^    ■     ^' 
>e  bande  tout  k  Tailc 

Voyant  un  corps  mortel 
Kstre  si  temerairc. 
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Et  si  hardy  de  faire 
Anx  Dieux  esclandre  tel. 

Ghacun  se  fourre  en  Tean, 
Pour  nettoyer  Vordure, 
Et,  pour  Yenger  I'injure, 
Se  herissc  la  peau. 

La  barbe,  leurs  cheveux, 
Se  dressent,  et  leur  face, 
Malgr6  la  froide  glace, 
S'cnflambc  toute  en  eux. 

Et,  se  haussant  du  fond 
De  la  mer  courrouc^e', 
De  mainte  onde  eslanc^, 
.t  ,      Enforment  un  haut  mont. 

Sur  son  dos  enlcyant 
Lc  mal-heureux  Navire, 
liCquel  soudain  se  vire, 
Aux  Enfers  s'abismant; 

Par  telle  cruaute 
lis  vengent  les  Phorcydes, 
Avee  les  Nereides, 
Esprins  de  leur  beaute; 

Fracassans  le  vaisseau 
En  pieces  plus  de  millo, 
Le  donnans  \i  la  pille, 
A  tout  poisson  de  I'cau. 

0  fols  et  insensez! 
Le  mal  d'autruy  n'enflamine 
Le  profond  de  vostre  ame, 
Et  n'en  estes  poussez ! 

Avant  que  se  mocquer 
De  Fortune  legiere, 
Et  par  audadTRera 
•*  Voulans  sur  mor  vogilh^, 

Sur  vos  predecesseur-. 
La  tetnpeste  eslanc^e 
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Devoit  en  la  pensto 

Yons  rendre  bien  plus  seiirs, 

£t  non  ores,  au  fort 
De  pareille  tempeste 
Menagant  vostre  teste, 
Pesirer  estro  an  bord. 


bert,  durantqu'il  diantoit  ceste  chanson,  et  pendant 
jouoit  ainsi  de  sa  lyre,  avoit  tellement  estourdi  les 
es  d'un  chascun,  que,  si  Boccal  n'y  cust  prompte- 
pourveu,  le  Navire  n'eust  point  porte  des  horaraes, 
plustost  des  pots,  dos  troncs,  et  des  colonncs,  et 
38.  Go  Boccal,  comme  nous  avons  dit  cy-devant, 
Bergamasque.  Iceluy,  accourant  incontinent,  tiro  do 
rcote  quelques  pieces  recousues,  et  plus  sales  que  lo 
rtail  d'un  cuisinier.  D'entre  ces  drappeaux,  il  prend 
;ibeciere,  laquelle  soudain  il  met  k  sa  ceinture  pen- 
I  au  coste  droict :  puis,  ay  ant  range  deux  treteaux, 
une  table  dessus;  ct  se  tenant  au  devant  d'elle, 
ae  si  un  badcquier  vouloit  compter  argent ,  il  re- 
ise  habilement  la  maucbe  de  son  pourpoint  et  de  la 
lise,  et  les  rebrasse  jusques  au  cfoude,  comme  fait 
la?andiere,  quand  elle  Teut  lavcr  la  buee  sur  le  bord 
eau  et  montrer  ses  grosses  jambes  aux  barquero- 
.  Gilbert  resserre  sa  lyre  en  son  sac,  s'assied  pr^s  de 
%  prend  garde  k  ce  que  vouloit  faire  Boccal :  lequel 
j^tire  de  sa  besacetrois  ou  cinq  gobelets  de  cuivro, 
ne  spay  combien  de  petites  pelottes  plus  grandcs  quo 
Bs,  que  Mesue  <  a  declarees  quand  il  a  escrit :  Recipe, 


esu^  est  le  nom  que  les  Occidentaux  out  donne  h  un  dps 
^Ubres  m^decins  arabes,  labia,  fils  de  Musoniah ;  il  ecrivait 
le  ncuviome  si^cle,  et  11  fut  attache  k  la  porsonne  du  colebro 
Haroun-Al-Raschid.  II  ^^sa  de  nombrcux  ouvragen  fort 
es  dans  TOrieut  et  qui,  tr^uils  en  latin,  flrent  longlemps 
t^dans  les^oles  de  I'Europc;  ils  furent  plusieurs  fois  rf'>iin- 
s  pendant  le  quinzieme  et  le  seizieme  siecle. 
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pro  capite,  ma  tria  scrupula,  fiat.  U  commence  a  joiier 
de  son  art  de  passepasse,  at  si  habilement,  que  Saramellv 
ne  joiia  jamais  mieux  devant  le  Due  Borse  *.  (Tesloit  mer- 
veille  comma  il  avoit  la  main  subtile,  ramuant  si  bien  des- 
sus  dessous  ces  patites  bales,  que  de  trois  en  paroissoieot 
cinquante.  11  met  tantost  un  gobelet  sur  Tautre,  tantost. 
Ics  rcnversanty  les.divise  at  separe  le  cul  contre-mont^et 
stu'  iceluy  il  met  tantost  trois,  tantost  cinq  de  ces  petit^ 
pelotes,  et  une  seule  tantost  paroist.  Ayant  acheve  cejeti 
ot  mis  h  part  ces  gobelcts,  il  commence  un  plus  beam 
inysterc.  II  se  fait  apporter  une  bouteille,  nondefortr 
malvoisie,  mais  d'une  douce  :  disant  qu'il  no  pouvoitau- 
trement  faire  ce  qu'il  avoit  envie  do  leur  montrer.  D  la 
boit  jusques  au  fond,  il  jette  le  bouchon  en  la  mer  ;[Hiisi 
il  ouvrc  la  boucbe,  et  monstrc  qu'il  n^y  a  rien  dedans,  et, 
gringant  les  dents  et  les  serrant,  et  les  couvrant  do  ses 
leyreSySouflle.  Et,  en  soufDant,  fait  rire  la  compagnie,  leur 
cstant  advis  qu*ils  voyoientla  nonne  Bertuse,  laquelle  avoit 
une  coiffe  en  teste,  rechinoit  dcs  dents,  et,  avec  une  veuc 
csgaree,  grondoit  en  courant  parmy  le  peuple.  Mais  qui 
croira  ce  que  jc  dis  ?  Pendant  que  cestuy-cy  soufilc,  voiry 
une  farine  qui  luy  sort  de  son  large  gosier.  laquellesouil- 
lant  tons  les  assistans  les  contraint  de  reculer.  0 !  penscz 
quelle  risee  pouvoit  estre  entre  les  plus  grossiers  d'es- 
prit,  qui  estoient  la  presens!  Toutesfois,  cela  n'esmeul 
point  fialdc  ^  rire  davantage,  sinon  qu'en  ce  mesmeteiDi>^ 
il  veid  pendu  au  col  de  Cingar  le  bouchon  que  Boccal 
avoit  jette  en  la  mer,  ot  luy  mettant  en  la  bouche  un 
morceau  de  pain,  et  luy  commandant  incontinent  de  era- 
cher,  et  lo  jetter  hors  de  sa  bouche,  6  chose  merveiileus«'  • 

"*  Le  due  Borse,  seigneur  de  Ferrare,  vers  la  fin  du  quato* 
zirme  siecle ;  fort  amateur  de  U^  plaisantcric,  il  avail  autour  *- 
lui  uorabre  Ue  houffons  k  I'dgard  lesquels  la  tradition  en  It*-"^ 
a  conserve  le  souvenir  do  maintes  facdties,  el  on  dit  encore  p  ^* 
vprhialement  k  quelqu'un  qui  vout  rire  en  un  moment  inopp^^^"^ 
tun :  Son  siamn  pU  nl  tempo  ilel  Dun  Borso. 
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cc  n*est  plus  pain,  inais  crottes  i*oiidcs  dc  dieval. 
%  selon  sa  coustumc  jojeuse,  et  courtoise,  endure 
de  peur  qu*en  se  courroucant,  ToDnuy  suivc  Ic 
)ux.  Que  diray-je  davantage?  Devaiit  les  ycui  d'uii 
in,  tira  les  esguillettes  de  Leonard  sans  les  rompre, 
ananda  ft  Gilbert  dc  les  chercher  au  sein  de  Balde. 
,  Gilbert  tire  Fun  apr(;s  Fautre  (6  combien!  u 
8  dioses! )  k  sgavoir,  une  boutcillc,  un  miroir,  uiic 
Hre,  une  sonnettc,  une  scmelle  de  Soulier,  une  es- 

une  piece  de  verre,  des  ciergcs  dont  Ton  use  u 
le.  Balde  s'cstonne  de  tout  cela,  et  ne  pent  penser  2i 

lieure  il  a  este  h  la  foire  de  Lauzane,  ou  de  Raca- 
pour  acbetter  telles  choscs,  ne  valans  pas  cinq  sols. 
Boccal  commando  k  Gilbert  de  soufllcr  du  noz  :  ce 
'0  ne  refuse  rien,  il  estemue  deux,  trois  et  quatre 
(oudain,  avec  un  grand  bruit,  luy  soil  du  nez  un 
lequel  est  sui?i  d'un  grillon ,  et,  upres  le  grillon, 

poulx. 

fin  de  ces  jeux  advint,  lors  que  Pliebus  estoit  prest 
er  en  sa  maison,  a[>pedant  k  haute  \oix  ses  domes- 
.  Voicy  Ptoe,  Horie,  Pithic,  Plios,  Mitre,  Mitinc, 
presenteot  pour  descendre  leur  maistre  de  son  cha- 
Lcs  uns  font  tomber  la  fange  des  roues,  ct  les 
ent  avec  de  Teau;  les  autres  meinent  les  chevaux  a 
jrie,  lesdesbridcnt,  ct  leur  frottent  avec  paille  frais- 
^  dos  stiant,  puis  les  abbreuvcnt;  et  cnfm  leur  bail- 
'orge  ordinaire. 
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MENNON,  expedie  de  par  sa  niere  Aurore,  chassoil  avcc 
son  foiiet  devant  soy  le  Chien,  le  Bouc  et  une  iufinile 
(Vautres  esloilles  hors  dit  chemin,  par  lequel  devoit  passer 
le  chariot  de  son  pere.  Et  la  Nuict  jk  s'eschappoit,  ayanl 
apperceu  la  splendeur  et  lueup  dc  TAube.  Balde,  ?oyant 
les  chevaux  du  Soleil  sortir  hors  Thorison  et  tirer  son 
char  enflambe,  considerant  cecy,  dit  lore  h  Gingar :  1 0 ! 
Cingar,  je  m'esmerveille  grandemcntdc  ce  que  je  Toy,  el 
ne  sgay  comment  ces  choses-cy  peuvent  estre !  Ne  voy-je 
pas  le  soleil,  qu^nd  il  naist,  estre  plus  large  et  plus  rciid, 
([uc  quand  nous  le  voyons  au  plus  haut  du  ciel?  Et  aussi 
je  luy  vois  a  present  un  visage  si  rouge,  qu'il  semble 
avoir  bien  beu  au  baril.  »  Cingar  luy  respond  :  i  Vous 
.  nie  demandez,  6  Balde  I  dc  grandes  choses,  pour  lesquel- 
les  nous  donner  a  entendre  les  Astrologues  se  travailleiil 
fort,  car  icelles  excedcnt  les  sens  humains.  Un  Grec,  grand 
personnage,  qui  se  nomme  Platon,  si  bien  m'en  somient, 
et  un  autre  Astrologue  qu'on  appelle  PtolomeC;  et  Jonas 
le  Prophete,  Solon,  Aristote,  Melchisedech,  Og  etMago? 
en  ont  traictc  amplement  en  leui*s  livres.  i»  Quand  Leo- 
tiard  eut  entendu  Cingar  user  de  ces  gros  mots  d'Og  ct 
Magog  pour  Philosopbos,  il  se  ])rint  si  ibrl  a  rire,  qu'es- 
taut  couche  a  terre,  il  sembloit  qu'il  deust  ci*ever.  Baldt'j 
(jui  s5:ivoit  par  experience  les  bonnes  coustumes  de  Cingar  •. 
n'en  feit  que.sourirc,  et  luy  dit  :  «  Cingar,  es-tu  Astro- 
logue? Comptes-tu  quekpiefois  les  astres?  Si  j'eussc  sqc^^ 
(|uo  tu  cusses  estudic  en  telles  choses,  tu  m'cusses  i-cnt-^- 
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peut-estre  grand  luaistre  en  icelles. »  Cingar  n'en  rit 
point,  mais  se  contenoit  en  telle  gravitc,  qu'on  east  dit 
que  Q^eust  este  un  Pythagoras  en  chaire.  «  0 !  combien  de 
fois,  dit-il,  6  BaWe !  je  fay  tronipe !  6  combien  de  fois  je 
t'ay  pippe !  Tu  pensois  que  je  me  levasse  la  nuict  pour 
derobber»  ou  pour  crocheter  des  buys,  ou  pour  monter 
par  des  fenestres  :  mais  [le  cancre  me  vienne  si  je  vous 
dis  menterie !)  je  m'en  allois  monter  sur  les  hautes  tours 
ou  clocbers  pour  contempler  le  ciel  de  plus  pres.  Je  con- 
siderois  la  Lune  blancbe,  tachee  au  froot  de  gi^andes  la- 
ches, chasser  les  tenebres  de  dessus  la  mer  et  la  terre. 
Tantost  elle  a  les  comes  pointues  et  ressemble  li  une  es- 
corce  de  melon,  et,  ayant  les  cornes  remphes,  elle  prend» 
la  forme  d'un  demy  trenchoir,  et,  quand  les  deux  comes 
se  toucbent,  elle  semble  k  un  cul  de  cbauderon.  Icelle  ne 
laissc  les  personnes  qui  sont  legiers  d'esprits  se  reposer 
long-temps  et  se  tenir  en  cervelle.  Valence,  qui  nourrist 
en  Espagne  plusieurs  milliers  de  fois,  la  sent  piccoter 
sou  vent  le  cerveau  de  ses  Citoyens.  Les  paysans,  encore 
qu'ils  soyent  de  gros  esprit,  cognoissent  et  remarquent 
bien  sa  vertu,  quand  il  faut  abattre  du  hois;  autrement, 
il  y  vient  souvent  des  vers,  qui  se  coucreent  soubs  Tes- 
corce.  Les  Medecins  y  ont  aussi  esgard,  quand  ils  veulent 
hailler  une  medecine  h  un  malade  :  autrement,  elle  feroit 
jetter  hors  trippes  et  boyaux.  Pendant  qu'elle  luist,  les 
sorciers  et  sorcieres  se  resjoursscnt  et  dansent :  h  la  lueur 
d'icelle,  ils  se  depoiiillent  tout  nuds,  et  puis  se  frottent 
par  tous  les  membres  de  certains  onguens  diaboliques, 
ct  soudain  toutc  ce§te  nuict  chevauchent  sur  le  balay, 
sur  des  treteaux,  escabelles,  et  chaires.  La  Lune  met  les 
larrons  en  desespoir ;  car  elle  les  fait  descouvrir  et  re- 
cognoistre.  Quand  elle  a  le  visage  rouge,  elle  pronosticquc 
aux  mariniers  la  tcuipeste  prochaine,  et,  quand  elle  la 
obscur  et  lenebreux,  c'est  signc  de  pluye.  EUc^fouverne 
In  plus  basse  partie  du  ciel,  et  est  enluidmee  la  nuict 
par  les  chevaux  de  Phuubus.  Quelques  fois  Plulon  Tattirc 
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a  soy  cii  cnfer,  aiant  est^  autresfois  deceue  et  trompee 
avec  des  grains  d'une  pomme  de  grenade.  Je  te  Toy  aossi, 
6  Mercure !  quelques  fois,  toy,  qui  es  voleur  et  larron,  et 
Ic  premier  d'entre  tons  les  larrons.  Tu  crains  fort  que, 
pendant  que  tu  diemines  par  le  ciel,  la  vistesse  da  dtt- 
riol  de  Apollo  Tattrape,  et  qu'il  ne  te  face  roinprek  col. 
Tuasdresse  ton  logis  au  dcssus  deceluy  de  la  Luneentre 
plus  de  six  cens  brebis  beslant  lai  haU  et  plus  de  mifie 
chevres,  autant  de  beufs  et  d'asnes  soromiers,  mille  pores 
ct  chamcaux  bossus.  Tu  aguetes  le  monde  degk  de&  d 
en  tires  de  bon  butin  que  tu  amasses  en  ta  cavcme.  Tu  as 
sur  ta  teste  tousjours  un  chapcau  aisle  ;  tu  as  aussi  tes 
brodequins  aislez,  et  en  ta  main  as  tousjours  ta  verge  feCi 
quand  tu  vas  faire  les  ambassades  de  ton  pere  en  ploaeon 
lieux.  Tu  trafiqucs  en  marcbandise  allant  ct  Tenant.  Tu 
cbanles  les  cboses  k  venir.  La  musicque  te  plaist  grande- 
ment.  Tu  mets  la  guerre,  si  tu  veux,  entre  deux  peuples 
associez.  Tu  mets  la  paix,  s'il  te  plaist,  entre  deux  peuples 
ennemis.  0  mon  patron  !  je  qui  suis  petit  larronneau  ids 
recommando  a  toy,  et  je  te  prie  qu'un  las  ne  me  reliennc 
en  un  gibet  de  trois  pieces.  Mais  il  faut  maintenant  pa^ 
Icr  de   Venus.  Je  la  voiois  suivre  les  pas  de  Pboebos, 
quand  iccluy  se  Ta  ranger  au  Royaume  de  Neptune.  0 
(juantesfois  ell'a  planle  des  comes  k  son  mari  boiteui,  ct 
liiy  a  mis  au  front  des  fuzeaux !  Vulcan  est  mari  de  Venus; 
mais  cir  est  le  mari  du  peuple.  Cependant  que  Vulcan 
forgeoit  son  fer  en  sa  caverne.  Mars  secrettement  renoil 
bechcr  en  son  jardin.  0  combien  il  y  a  de  Vulcans! 
Combien  de  Mars !  Combien  de  mules  hennissantes  alV 
voine  d  autruy!  Icelle  a  son  sejour  au  troisiesme  ciel,  par 
lequel  ellc  se  promcne  acconipagnee  de  plusieurs  Kym- 
phes  cueillans  des  roses  et  violettcs  frescbes,  de  la  menlbe, 
de  la  giroflee,  du  muirocbenin,  du  basilic,  et  en  font  des 
ghirlandes,  descbappeaux,  des  courronnes,  des  bou({uets» 
et  cliantent  ensemble  des  cl  aiisons  et  sonnets,  jouent  de 
divers   instrumciis;,   liarpes,   iiianicordions,  espinettes, 
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ent,  balent,  dansent,  et  se  baignent  toutes  oues 
belles  fontaines.  La  se  voyent  Ics  plaisans  feuil- 
Qjrthes,  qui  avec  Icur  oinbrage  entreticimont 
ir  les  flours  et  la  verdure  des  lierbcs,  et  don- 
rand  contenteincnt  k  la  lassitude  de  ccs  Nyin- 
a  anssi  grand'abondancc  de  Fouteaux,  de  Fins^ 
de  Citronniers,  de  Neffliers,  cstendans  Icui^s 
ur  servir  de  pausade  aux  Nyinpbcs.  Ellcs  vonl 
lis  k  la  cliasse,  portans  arcs  et  flesches,  ct  rcD- 
nrent  des  daims,  cerfs,  chevreulx.  II  n'y  a  point 
ois  et  beaux  buissons  pour  la  cbasse,  qui  sent 
et  d'Orengiers,  de  Myrthes,  de  Lauiiers,  de 
et  de  Genievres.  En  ce  lieu,  les  pa'isans  ne 
I  terre,  et  n*y  void-on  les  vieilles  filer.  On  n'y 
it  de  raves,  de  porreaux,  ny  ciboulcs,  ny  de  Tail 
s  la  teste,  ct  qui  neantmoins  sert  de  Iheriaque 
s.  11  n^y  a  point,  squbs  des  orlics,  espiues  e\ 
s  serpens,  couleuvres  et  villains  crapaux.  Icy  est 
erepos  gratieux;  icy  est  la  paix;  icy  se  void  la 
tiere.  On  n'y  void  que  gentils  esprits  el  coeurs 
Et,  pendant  que  la  belle  Venus  se  resjouit  avec 
m,  eirattend  que  le  soleil  veiiille  s'acheminer 
mde,  laquelle  desirant  preceder  son  chariot, 
aux  plus  belles  de  sa  compagnie  dc  la  suyvre. 
tans  en  teste  belles  ghirlandes,  et  tenans  en 
•ais  rameaux  et  des  roses  fraisclics,  accoinpa- 
dame  en  dausant  et  cbantant.  Icelle  va  la  pre- 
.'ee  les  poles,  et,  pleine  de  roses,  s'en  va  veoir  lo 
le  rOcean,  de  Tescume  duquel  elle  est  nee,  son 
ant  tire  par  des  blanches  colombes ;  et,  quand 
^it  Phoebus  estre  fort  proche  d'elle,  soudain 
race  de  Teau  tremblante  de  la  mer,  et  oste  son 
e  de  la  veuc  des  hommes,  el  chasse  quant  et 
es  les  autres  estoilles  du  ciel,  et  eiv^sodre  uiic 
re  soulis.une  lucur  mediocre.  C'eSt  assez  parlc 
venons  au  cercle  du  Soleil,  lequel  guuvernc 
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son  Royaume  au  milieu  des  autres  cerclcs,  et  a  fonde  eC 
establi  son  Palais  au  quatriesme  siege,  tenant  tou8Jouri> 
Cour  ouverte,  n'ayant  aucune  crainte  d'y  enlrer.  li'de- 
meurc  un  vieil  barbasse,  qu'on  appelle  le  Temps,  outre 
lequel  ne  se  passe  chose  plus  prompte,  tant  il  se  derobbe 
viste  en  peu  d'licure,  lequel  tousjours  fait  des  actions  di- 
verses,  ct  ne  demeure  jamais  arrests  en  mie  pens^;taD' 
tost  vcut  cecy,  tantost  yeut  cela ;  tantost  fait  una  cbosei 
tantost  J'autre,  comme  un  joiieurde  tours  de  passe^asse, 
ct  est  plus  legier  qu  une  paille,  ou  ui\e  feuille  poussee  par 
le  vent.  Iceluy  tient  sa  boutique  k  part,  et  fabrique  des 
horloges  de  sable,  et  autres  pleines  de  petites  roAes.  II  a 
pour  sa  femmc  unc  belle  dame  appelee  Nature,  laquelk 
engendre  plus  de  cent  mille  enfans,  H  ne  tend  k  itttre 
chose  le  plus  qu'a  exciter  son  homme  au  lict  pour  pith 
creer  et  faire  sortir  de  son  ventre  fecond  des  hoiDiD&, 
des  moutons,  des  chevaux  et  autres  choses.  Entre  autres 
die  a  eu  deux  filz  et  deux  fiUes  du  Soleil,  en  fiaisant  des 
cornes  u  son  mari,  pcnsant  toutesfois  ce  bon-homme  teb 
cnOins  cstre  a  luy,  desquels  les  noms  sont  tels  :  Prime- 
vcre,  rEstc.  TAutonine  et  THyver.  La  Primevere  fut  roa- 
riee  au  filz  de  Venus,  lequel  porte  des  aisles  k  ses  espais* 
los,  ct  se  tient  nud,  nc  couvrant  aucunement  ses  parties 
lionteuses.  11  porle  tousjours  un  arc  bande  et  une  trousse 
pleine  de  flesches,  et  si  subtiles  et  deliees,  que  des  vers  a 
soye  ne  filent  pas  plus  delie.  Ses  flesches  sont  diverges  efl 
effect,  lesquelles  ce  pippeur  lance  sur  nous,  cspandant 
divers  ennuis,  et  rompt  par  chascun  an  plus  de  cent  mille 
cordes,  et  le  fcr  de  ses  flesches  n'est  tire  en  vain.  L'uue 
d'icelles  a  la  pointe  de  plomb,  qui  est  sujetle  a  reboudier, 
et  ne  peut  perccr  le  cwur,  ny  penetrer  restomach,  nefe 
voulantCupidon  :  de  la  vientque  ceux  qui  sont  naissoub 
un  astre  penible  so  pendent  ou  se  tuentde  quelque  glai^f- 
Car  qui  Qgt  riionmie,  qui,  desespere,  ne  se  pende  on* 
rompe  le  col  en  se  prccij)itant  du  haut  en  has,  s'iiesta 
miserable,  si  mel'lieureux,  que  d'estre  mcprise  dccelle» 
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laquellc  il  desire,  il  loue,  il  honore,  a  laquelle  il  nc  fait 
que  penser,  et  pour  laquelle  il  brule?Ceste  disgrace  vient 
de  la  flesche,  qui  est  ainsi  garnie  de  plomb,  estant,  toy, 
pauTret,  ha'i  de  celle  mesine  que  tu  aimes,  d'ou  par  ne- 
cessity il  te  faut  pendre  toy-mesme.  L'autre  sorte  de  fles- 
che  reluist,  pour  estre  gamie  d'or,  laquelle,  estant  desco- 
diee,  entre  dans  les  yeux,  penetre  les  remparts  de  Tesprit, 
rompt  et  abbat  les  murailles  de  raison.  Par  le  coup  d'i- 
celle,  le  courage  d'une  bonne  volonte  se  laisse  tomber ; 
par  son  (^bup,  incontinent  on  lasdie  la  bride  a  Tentende- 
ment  :  par  son  coup,  on  jette  derriere  le  dos  les  bons 
conseils :  par  son  coup,  on  refuit  les  bonnes  compagnies  : 
par  son  coup,  Paris  fut  la  ruine  de  son  pays  :  par  son 
coup,  Scylla  couppa  le  poil  a  son  pere :  par  son  coup,  Her- 
cules, laissant  sa  massue,  se  meit  a  filer  avec  la  quenoiiille : 
par  son  coup,  Europe  chevaucha-sur  Jupiter  comu,  et  lo, 
vache  feinte,  devint  vache  tout  a  fait.  De  Ik  viennent  les 
courroux,  les  choleres,  les  indignations,  les  desdaings,  et 
fous  les  maux  du  diable.  La  Primcvere,  estant  une  vraye 
bouilb'e  feminine,  ne  regarde  pas  plus  loing  que  le  bout 
de  son  nez,  et  est  bien  aise  d'avoir  Cupidon  pour  naari, 
pour  auquel  plaire  elle  peigne  tons  les  jours  ses  cheveux, 
et  frise  ceux  de  devant,  et  se  met  sur  la  teste  un  beau 
chappeau  de  roses,  et  de  belles  Tiolettes  avec  lesquelles 
elle  embellit  ses  tresses.  Elle  se  vest  d'une  robbe  chan-  ' 
geante,  et  d'un  cotillon  de  soye,  sur  lesquels  sont  atta- 
chees  plusieurs  fleurs  et  herl>es  odoriferantes.  Elle  porte 
tousjours  sur  soy  du  muse,  de  la  civette,  et  autres  par- 
fums  et  odeurs,  par  lesquelles  le  bastard  de  Venus  est 
allechd  :  et,  en  telles  voluptez,  [ce  paillard  s^afoiblit 
moins.  Et,  par  ce  qu'elle  est  belle,  et  plus  belle  que 
toutes  les  autres,  elle  ne  se  soucie  de  tirer  avec  Ic  fuzeau 
la  (illace  d'une  quenoiiille  ny  d'en  devider  le  fil  au  roiiet; 
mais  sedelecte  seulenient  soubs  verdes  ramees,  ou  se  pro- 
mene  pour  passer  Ic  temps  parmi  les  cbsf^ps  ileuris, 
estant  suivie  tousjours  par  une  inOnite  de  plaisans  oiseaux, 
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lesqucls  ne  font  <iue  chanter  avec  toute  sorte  de  mdodie. 
Lc  rossignol  n^y  manque  aucunement,  lequel  joyeux,  avec 
son  chant,  louc  les  meurs  et  la  beauts  de  son  amoureux, 
L'i  gringuenotte  cent  felons  de  chants.  Le  chardonneret  y 
est  aussi,  lequel  fait  son  nid  dedans  Parbre  d'an  bois,  e( 
est  doux  h  Touye,  mdis  plus  doux  et  plaisant  a  la  veajf, 
ot  lequel,  retrouvaut  ses  petits  enfermez  en  cage,  lesnom^ 
lit.  On  y  voit  aussi  des  linottes,  des  gorges  rouges,  des 
aloiicttes,  des  perrocquets,  lesquels  sublent  merreilleuse- 
ment  haut,  et  s'efTorcent  d'imiter  la  ?oix  humaine;  %  les 
pies  et  les  geais  y  chantent.  La  PrimeTere  est  fort  wo^ 
tente,  se  voyant  ainsi  joyeusement  accompagn^,  etDOur- 
lit  ce  poltron,  ce  faitneant  et  ce  personnage  de  pen, 
nonune  Soulas,  et  le  paist  de  paiiade,  de  cliappons  escor- 
chez,  de  viandes  delicates,  et  s'en  fait  enfin  un  gros  el 
gras  plaisanteur. 

«  L'autre  fille  de  Nature,  qui  est  certes  bonne  feinroe, 
est  TEste.  Icelie  aime  h  suer  soubs  le  travail.  Elle  ne  porte 
aucune  robbe,  mais  est  toute  nue  en  chemise,  de  peurdc 
bruler  par  la  trop  grande  chaleur  du  Lion.  Icelie,  en  tra- 
vaillant^  reniplit  les  greniers  de  fruit,  et  sans  icelie  les 
liommes  n'auroient  du  pain.  Elle  fait  suer  k  bon  esdent 
les  villains  poltions,  et  toutcsfois  ce  travail  est  agreable 
h  tels  marrouffles;  car,  combien  que  Teschine  d'un  asnr 
sc  plaigne  pour  la  charge  ordinaire  des  poches,  etqueb 
peau  du  larron  vienne  h  s*estendre,  toutesfois  ils  endurenl 
tout,  sc  ressouvcnans  qu'an  temps  froid  la  neige  ne  doDoe 
point  de  pain,  ct  la  glace  ne  leur  apporte  aucune  ibiiace. 
Icelie  travaille  a  la  chaleur  d'ApoUon,  devenant  toute 
haslee  et  noire,  et  appaise  souvent  sa  soif  avec  la  bou- 
teillc,  pendant  que  le  soleil  la  brule,  pendant  qu*elle  abat 
les  bleds  avec  la  faucille,  pendant  qu'avec  le  fleau  elle 
bat  les  gerbes  pleines  de  bled,  et  pendant  que  les  ci- 
gales  ne  cessent  de  chanter,  estans  perch^es  sur  les  verg<*s 
des  vignes.  Lors  lo  vent  est  tousjours  debile,  el  ne  voit-on 
aucune  feiiille  osbranleo  par  ancnn  vent,  tint  prtil  soit-i'- 
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et  les  herbes  nc  se  peuvent  tenir  droictes,  n'ayans  au- 
cime  humeur  qui  les  substenle  et  abreuve.  Nous  avons 
assez  dit  du  temps  de  la  grand'cbaleur  :  faut  a  present 
parler  du  troisiesine  iilz  de  Nature. 

«  Les  anciens  souloient  appeler  TAutomne  Silence,  la 
teste  duquel  ils  disent  avoir  este  par  les  taons  picquee. 
Iceluy  a  la  superin tendance  des  inaisons  et  de  toute  la  fa- 
mille  de  Bacchus,  lequel  autrement  nous  appelons  Rece- 
▼eur,  et  plusieurs  le  nomment  Procureur  et  Facteur.  Et, 
par  ce  que  le  Soleil  'boit  volontiers  du  vin  doux,  le 
voyant  au  matin  estre  charge  de  vin  rouge,  il  aime  Bac- 
chus et  son  receveur.  Ce  Silence  a  une  certaine  Njinphc 
pour  sa  femme,  laquelle  a  la  teste  grande  comme  un  ton- 
ncau,  et  la  pause  grosse  comme  une  cuve  :  tousjours 
sent  le  vin,  dont  a  este  dite  Vcndange.  Tons  deux  sont 
si  gras  ct  si  pleins,  qu'un  pourceau  mis  a  Tauge  ne  s^au- 
roit  devenir  plus  gras,  et  semblent  devoir  crever,  tant  ils 
paroissent  estre  enflez  de  vents.  Ils  ont  tousjours  a  Tcn- 
tour  d'eux,  devant,  derriere  et  a  coste,  mille  flascons, 
bouteilles  et  barils  sonnans,  avec  lesquels,  marchans,  sau- 
tans,  dansans  et  chantans,  ils  se  recreent  et  emplissent 
leurs  testes  de  plusieurs  fumees.  lis  s'accoustument  aussi 
k  chanter  souvent  plusieurs  sonnets,  et,  k  cliaque  sonnet 
acheve,  ils  avalent  une  gorgee  de  vin;  apres  avoir  beu,  ils 
dansent;  apres  la  danse,  ils  vuident  les  pots,  et  continuans 
en  ceste  fagon,  et  renouvellans  souvent  ceste  practique,  i!s 
s'enyvrent  h  bride  abbatue,  et  lors  ils  volent  environ  les 
inontagnes,  sont  Iransportez  en  plusieurs  maisons  ct  pais ; 
non  pas  qu'ils  aillent  ainsi  tournans,  mais  il  leur  est  advis 
qu'icelles  cl loses  tournent  et  courent  si  foit,  quVlIes  lassc- 
roient  des  chevaux  barbes.  lis  ne  cessent  de  boirc  et  trin- 
quer,  et  ce  jusques  k  ce  qu'ils  ayent  mis  toutes  les  bouteilles 
renvers^s  contre  terre.  Le  sommeil  enfm  se  presenle,  le- 
quel s'il  ne  lioit  leurs  membres,  iceux,  plus  cuits  que 
cruds,  moiennant  qu*ils  peussent  s'aider  des  janibes,  pren- 
droicr.t  une  parlie  ciu  ciel.  Sur  icoux  nuds,  iiiijlc  oiifans 
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nuds  font  la  garde,  pendant  qu'ils  reposent  ronikw 
commc  pourceaux.  Ges  jeunes  en£ans  chantent,  danscnt, 
font  plusleurs  moresques,  estans  grassets,  propres  et  haH> 
biles  ^  pastisser.  Ghascun  d'eux  porte  la  t^te  droicte,  b 
couronnent  de  pampre ;  chascun  tient  en  sa  main  des 
grappes  de  raisins;  chascun  a  pendu  k  son  coste  un  petit 
fiascon.  lis  se  delicatent,  if^  rient,  iis  celebrent  en  rbon- 
neur  de  leur  pere  la  feste  du  \in,  puis  eux-mesmes  s'eny* 
yrent  soubs  les  treilies  chargees  de  raisins.  La  mere  it 
yvre,  le  pere  est  yvre,  aussi  sont  les-  enfans,  et  estui 
ainsi  tousyvres,  chascun  ronflekbouche  ouverte.  OrSW' 
chus  a  un  grand  Palais  a  part,  auquel  y  a  cent  tODDeam,' 
pippes,  cuves,  et  autres  vaisseaux  arrangez  goubg  tem 
comme  chevaux  en  une  escuyrie.  Lh  vous  yoyez  touqowi 
relier  plusieurs  grands  tonneaux,  et  resserrer  de  grindei 
cuTCs ;  et  la  se  vuident,  de  yaisseaux  en  Faisseaux,  del 
Tins  dignes  de  la  table  des  Dieux;  car  icy  se  Tietmeit 
charger  les  mulcts  d'iceux.  Lesformis  ne  vont  efrevien* 
nent  si  souvent,  quand  ils  ont  rencontr^  unmonceaode 
mil,  s'esmouvans  fort  et  ferme  a  porter  de  gros  fardeanx 
pour  remplir  leurs  greniers.  Ainsi  fait-on  ence  Palais  de 
cc  Roy  porte- vin,  y  venans  souvent  plusieurs  lacquais  et 
garcons  avcc  pots  vuides,  s'en  f etoumans  chargez  les  uw 
sur  le  dos  avec  hottes,  autres  sup  leurs  espaules  avec 
barils  pendus  devant  et  derriere,  remplis  de  bons  nw 
muscats,  grecs  et  autres.   Icy  aucuns  mettent  has  les 
charges,  autres  en  remplissent  les  cuves,  autres  fouleot 
la  vcndange  avcc  les  pieds,  et  entonnent  le  Tdnpissant 
par  la  canelle  fort  loing;  puis,  on  pressure  le  marcsov 
la  pesanteur  du  fust  du  pressoir,  pour  entirer  leplusgws 
vin,  lequel  communement  on  vend  aux  pauvres.  L'Ao- 
tomne  y  est  present,  lequel,  vestu  de  sa  camisolle  souiil^ 
et  marquee  de  taches  dp  vin,  commande  k  tout  cetou* 
vrage,  et  tasche  k  con  tenter  les  Dieux  par  le  commande- 
ment  du  patron.  Les  Allemans  disent  iceux  estre  Icon 
patrons,  .et  les  Lansfpienets  ne  recognoissent  point  d'a^ 
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ires  Dieui.  Si  tu  ne  le  veux  croire,  Teffect  t'en  monstrera 
Ja  preuve.  Regarde,  quand  ils  s'emploient  a  la  table  gar-  ^  (^^  ^^^ 
nie  de  vivres,  comme  ils  vuident  le  verre  a  chaque  mor- 
ceau  qu'ils  mangent :  lors  tu  verras  comme  Mangeguerre 
se  rue  par  les  bouteilles  et  gobelets,  et  comme  il  se  fait 
un  grand  fracassement  des'vaisseaux  pleins  de  bon  vin. 
L'eau  ne  s'apporte  point  a  telles  tables;  laquelle,  en  es- 
tant  bannie,  ne  sert  qu'h  laver  les  pieds  des  saules,  et  est 
par  entre  eux  un  vieil  proverbe  :  Meschancete  est  d'es- 
trangler  le  vin.  Aprfes  qu'ils  ont  vuide  le  baril,  ils  don- 
nent  furieusement  sur  iceluy  coups  de  pieds  et  coups  de 
poing,  et  le  mettent  en  tel  estat,  qu*il  n'y  a  moyen  de  le 
racoiistrer.  lis  se  cboquent  Tun  a  Tautre  le  front  du  ciil 
du  verre,  jettant  de  leurs  gorges  des  rots  puans,  et  par- 
lans  sans  cesse  et  plus  qu'ils  ne  faisoient  avant  boire  : 
mais  leur  devis  n'est  que  de  vin;  car  TAllemand  ne  songe 
qu^apres  le  vin,  et  ne  parle  que  d'iceluy,  engage  sa  pic-  . 
que,  son  egpee,  ses  chausses,  pour  du  vin,  les  vend,  et 
soy-mesme  aussi :  et  si,  de  toutes  ses  amies  il  veut  garder 
quelque  chose,  ce  sera  son  morion  pour  s'en  servir  de 
tasse  k  boire,  pendant  qu'ils  font  trincq,  Se  levant  de  ta- 
ble pour  s'en  aller,  ils  ne  peuvent,  leur  ayant  este  mis 
par  le  vin  des  fers  aux  piedz.  Vous  ne  les  verrez  gueres 
abandonner  les  murailles  :  ils  se  montrent  semblables  au  ' 
soleil,  quand  il  se  leve  le  matin,  tournant  les  yeux  flam-  '^f'- 
bans  en  la  teste,  et  ont  cent  mille  pensees  au  cerveau. 
Et,  combien  qu'ils  soient  debout,  ils  ne  peuvent  remiier 
les  jambes  :  \U  ne  sont  conduits  par  aucune  raison,  et 
vonttestonnans,  comme  nous  faisons,  marchans  de  nuict; 
ct,  encore  qu'il  n'y  ait  en  leur  chemin  aucune  pierre  ny  t-.* 
aucun  bois,  ils  ne  laissent  noantmoins  de  trebucber,  et 
enfin  se  prennent  des  mains  a  la  muraille,  ou  a  un  banc, 
ou  d  un  bois,  ou  a  quelque  pilier,  jusques  a  ce  qu'ils  se 
soient  couchez  sur  de  la  paille,  ou  centre  terre,  ou  de- 
dans de  la  fange,  se  veautrans  comme  pourcoaux. 

«  Or  maintenant  voicv  THwer,  le  dernier  fils  de  Nature. 
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et,  pendant  que  je  discourray  d'iceluy,  donne-nooy,  Boc- 
cal,  ma  lobbe  fourree,  car  sans  doute  la  glace  me  gale- 
roit  k  bon  escient,  moy  qui  suis  maigre.  L'byrer  est 
maigrC)  et  le  Garesme  n'est  plus  maigre  que  luy  :  il  n  a 
aucune  humeur^  ses  veines,  et  a  un  rasteau  attache  Si 
Teschine;  a  les  joues  creuses  et  le  col  delie,  et,  depuis 
les  pieds  jusques  a  la  t^te^  on  luy  compteroit  les  os, 
comme  Gonnelle  faisoit  h  sa  cayalle.  II  a  tousjours  b 
yeux  humidcs  cachez  dans  le  front.  II  est  paste  et  comme 
mort,  cstropiat,  cl  si  melancbolique,  qu'il  semble  tous- 
jours pleurer.  La  glace  luy  pend  de  son  menton  gelc,  ft 
les  gla^ons  souvent  pendent  a  ses  cheveui :  sa  chair  mai- 
gre se  herisse  par  le  trop  grand  froid,  et  luy  sert  peu  dV 
voir  deux  fourrures.  Si  I'Este  et  PAutomne  ne  luy  Jon- 
noient,  Tun  k  manger,  et  Tautre  a  boire,  le  miserable 
mourroit  de  maigre  faim.  11  est  tousjours  aupy6s  du  ftii, 
cstendanl  ses  cuisscs,  et  n^a  Tesprit  dc  tirer  apr^s  soy  sa 
cbaire  :  il  atiize  le  feu,  et  fait  bouillir  le  pot;  il  \2i  en 
paresseux,  et  bien  ceint  de  sa  ceinture.  Quand  il  se  met 
h  lair,  lors  se  lient  si  serre,  qu'il  pourroit  passer  par Ic 
trou  d'unc  aiguille.  Sa  maison  est  tousjours  couverte  de 
frimas  blnncs,  ct  du  bas  de  la  couverturc  pendent  des 
chandelles  de  glace.  II  ne  prend  gueres  de  plaisir,  sinon 
quand  paresseux  il  gralte  sa  gale  avec  ses  ongles  poin- 
tus.  Toute  la  hande  des  oyseaux  qui  ont  acconstume  de 
chanter  melodieuseraent  le  refuit,  comme  aussi  fait  tout 
ce  qui  depend  dc  la  Prime vere.  II  est  seulement  accom- 
pagne  des  corneilles  chantans  quay  quay  et  des  corbeaitf 
avec  leur  rro,  crOy  et  aussi  des  cboucas.  En  cc  temps,  Ic 
prevoiant  formi  ne  sort  de  sa  maison;  le  limace  s'enferrne 
en  sa  coque  et  muraille  son  entree;  les  abeilles  ne  boa- 
gent  de  leurs  ruches;  vous  n'y  verrez  promener  les  jkv 
tites  Iczardes;  les  bergers  gardent  leurs  troupeaux^r&lus 
en  leurs  bergories;  seulement,  se  vgye^pi  les  gueuxenw 
temps  froid,  contrefaisans  les  tremblans,  n'estans  couTcrl< 
d'aucnn  habilloinont.  Les  hciircs tontosfois  ^o  rHwcrsonl 
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agre^bles  aux  escholiers,  ajant  par  le  moyen  (ricelles 
plus  grand  repos  durant  si  longues  nuicts. 

«  La  famille  du  Soleil  s'^ex^rcc  par  ces  qualre  inaisons, 
csquelles  se  fait  tous  Ics  ans  grande  despence  pour  tant 
(le  bouches  qu'il  faut  contentefi 

«  Mais,  6  Leonard !  je  Voy,  par  tes  yeux,  que  le  sommoil 
te  veut  venir  :  lu  as  mal  dormy  ces  trois  nuicts;  tt  toy, 
BaldCy  jl  scmble  que  tu  ayes  une  teste  de  plornb2  Ropo- 
sons  done ;  je  voy  Boccal  desjii  ronfler. » 

L-tl 
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CHASCUN  avoit  ja  donne  repos  a  son  corps,  lequel  com<- 
mencoita  estre  plus  affarae  qu'endormi,  quand  Boccal, 
par  le  commandeincnt  de  Balde,  accoustroit  la  cuisine  ot 
preparoit  un  grand  poisson,  y  faisant  une  sausse  d'Allo- 
man  :  et  lors  Gilbert  tire  du  sac  sa  viole,  et  accorde  Its 
cordes  d'icelle  en  tons  propres.  Car  ce  gentil  personnage 
ne  taschoit  qu'k  complairc  a  ses  corapagnons,  a  fin  qu'on 
luy  donnast  siege  pour  ouyr  les  logons  de  maistre  Cingar 
preschant  en  chaire,  et,  apr^s  avoir  revisite  toutcs  sortes 
d'Alraanachs,  devenir  expert  a  dire  les  choses  passees. 
Da  vantage  le  naturel  du  plaisant  Gilbert  n'estoit  point 
comme  aucuns  chantres  de  cc  temps,  lesquels,  estansbien 
musquez,  peignez  et  jolis,  ne  veulent  chanter  s'ils  ne  Font 
pr^s  d'un  Roy  ou  grand  Seigneur.  Nostre  Gilbert,  nostre 
nouveau  Apollo,  ne  faisoit  pas  ainsi;  car,  si  une  petite  fcm- 
melette  luy  eust  dit :  a  Ghante !  » il  eust  incontinent  chanto, 
et  ne  r^ugt  aucunoment  refusee.  Ayant  done  tendu  sos 
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cordes   en  tierces,  quiutes,  et   octayes,  >  coinindi( 
ceste  sorte  : 

Ha !  par  combieu  de  monstres  effroyables 

En  ce  gouffre  moudain 
Sommes  poussez  qk  ei  \k  miserables 
Sans  un  secours  humain ! 
Ceste  mer  nostre 
Est  par  un  autre 
MaVheur  suivie  : 
La  langue  bardie 
I/esmcnt  par  vents  h  tons  impitoiables. 

D'autrc  coste  les  vagues  yagabondes 

Des  cynicques  propos 
S'enflans  sur  elle,  ainsi  que  rudcs  ondes,, 
Ne  luy  donneni  repos. 
Raconteray-je, 
■  /-  j/,  Ou  bien  tairay-j^ 

'    '  Les  mers  jazeuses 

Les  mers  causeuses, 
A  mal  parler  du  nom  d'autruy  fecondes? 

Diray-je  aussi  les  escueils  de  Tenvip 

Dcssoubs  la  mer  mussez? 
Les  chiens  de  Scylle,  et  Cbarybde  alouvio 
De  cent  vaisseaux  froissez? 
Qui  a  puissance 
Et  la  science 
De  bien  conduire 
Le  sien  navire 
Entre  tels  bancz,  meine  une  heurcuse  vie. 

Le  long  travail  et  la  vertu  maistresse, 

La  patience  aussi, 
Qui  est  tousjours  des  monstres  domptcresso, 
Vous  a  rendu  ainsi 
Aples  k  fend  re, 
Sans  perle  prendre, 
Les  rudes  ondes 
Tant  soyent  profondes, 
Hausser,  baisser  la  voile  chasseresse. 

A  grand'peine  avoit-il  achevc  ceste  chanson,  que 
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avoit  dresse  la  table,  et  chascun,  apres  avoir  lave  les 
mains,  commenQoit  a  disner.  Quatre  s'assient  k  table, 
qui  estoit  quarr^e,  Balde,  Leonard,  Cingar,  ct  Boccal  le 
maistce  d'hostel :  Gilbert,  pour  lors,  n'avoit  point  enter 
appetit.  Balde,  avec  un  semblant  courtois.  comme  est  la 
coustume  gentille,  prie  tous  ceux  qui  estoienl  la  de  vou-  ^i 
loir  venir  manger  avec  eux. Chascun  le  remercie,  fut  par  ^^--o^'^^ 
faute  de  civilite,  ou  fut  k  cause  que  le  vomissement  les 
avoit  desgoutez.  On  met  au  milieu  de  la  table,  en  un  plat, 
un  grand  turbot,  et  eux  quatre  estoient  autour  d'icelny. 
Cingar,  ayant  un  cousteau  propre  a  bien  trencher,  divisc 
ce  poisson  en  trois  parts  seulement  a  la  guelfe,  ne  fai- 
sant  que  trois  portions  de  tout:  la  premiere  vers  la  teste, 
la  seconde  estoit  du  corps,  et  la  troisiesme  estoit  de  la 
queue,  quatre  estoient  assis  ou  il  n'en  falloit  que '  trois. 
Cingar,  donnant  un  clin  deToeil,  fait  signe  a  ses  conipa- 
gnons,  qu'ils  le  secondent  au  gentil  traict  qu'il  vouloit 
faire.  Iceux,  bien  advisez,  connoissent  soudain  Tintentiou 
de  Cingar,  qui  estoit  de  tromper  Boccal,  a  fin  que  le 
pauvre  miserable  ne  mangeast  point  du  tout  de  ce  pois- 
son, combien  qu'il  eusl  servi  de  cuisinier,  combien  qu'il  ^ 
en  eust  fait  la  sausse  avec  succre,  orange  et  espice.  Cin-  ^^-  - 
gar  commence  le  premier,  et  tire  sur  son  trenchoir  la 
teste  de  ce  turbot,  disant  k  ses  compagnons :  «  L'Escriture  l^'.nik^^^ 
a  dit :  En  la  teste  du  livre,  les  propbetes  out  escrit  de 
«  moy ;  ainsi  ceste  teste  sera  Taccomplissement  de  la 
saincte  Loy.  »  Balde,  voyant  cela,  tourne  son  esprit  vers 
les  livres,  et  ne  fut  long  temps  k  prendre  advis;  il  prend 
habillement,  comme  le  chat,  la  seconde  portion,  qui  estoit 
le  ventre  du  poisson,  allegant  le  vers  de  Lucain  :  «  Les 
bienheureux  ont  choisi  le  milieu.  »  La  queue  demeure  ^^^>h 
seule  en  tout  le  plat;  le  jeune  Leonard  ne  perd  temps, 
et  la  tire  hors  de  la  sausse,  et  la  met  sur  son  assiettc,  y 
ayant  desjk  Boccal  donne  une  oeillade,  allegant  Leonard 
Ovide  :  «  La  fin  confirrne  Faction  .^^Boccal  pourra  nager,  si 
bon  luy  semble,  dedans  les  eaux,  puis  qu  il  no  luy  rcslc 
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plus  qu'une  mer  desausse  etbrouet.  jtJBoccal,  estonne,  re- 
garde  va  et  la.  Que  fait-il,  voyanl  qu'il  n'y  avoit  rien  pour 
hiy,  s'il  ne  vouloit,  comme  un  pourceau,  se  veairtrerea 
Idles  sausses?  Incontinent  il  prend  le  plat,  et,  regardant 
9u  del,  ditces  mots :  «  Asperges  me,  Domine,  etvmr 

ys  r^.:  dabor  hyssopo; »  et,  en  ce  disant,  il  tourne,  etenaspcjgft 
le  pain,  et  tous  les  plus  proches,  souillant  Balde,  et 
ses  compagnons,  de  ceste  eau  grasse,  et  leur  en  ba^ 

t  "  Jjoiiille  leurharbe.  Qui  ifgust  ri?  et  qui  p'eust  ctcy^  de 
lire ?  Baldc  voit  coulcr  sa  harbe,  comme  si  elle  eust  este 
inoiiillee  d*cau  de  pluye.  Cingar  essuye  sa  face  avec  sa 
iserviette;  Gilbert  en  eust  sa  part,  et  aussi  Leonard;  cbas- 
cun  torche  son  visage,  son  estomacb,  et  son  sein.  Ilsse 
levent  lous  de  table  :  le  ris  leur  empescbe  le  manger. 
Dalde,  en  riant,  ne  laisse  d'approuver  ce  faict ;  car  il  dil: 

ft  «  La  sausse.a  eu  raison  de  suivre  le  poisson  :  saDS  eai 

nest  jamais  le  poisson,  n'y  Teau  sans  poissou.r-Woitt 
niungerons  done,  dit  Cingar,  le  poisson,  puisque  icefaij 
doit  cstre  ou  Teau  abonde.  Boccal  n*aura  point  du  turiwl; 
qu'il  s'aille  gratter  le  cul !  »  .En  ce  disant,  il  retoume  i 
table,  et  fait  moudre  son  moulin  :  autant  en  font  les  au- 
tres  :  chacun  mange  son  avoine. 

,,..  Balde,  toutesfois,  en  mangeant,  disoit  a  Boccal :  « Jc 

nresmorveille  que,  pendant  que  nous  nous  esclattions 
dc  rirc,  ayant  laisse  la  nostre  poisson,  tu  ne  t'en  sai- 
sissois,  atiii  qn'au  lieu  de  pain,  il  ne  nous  fust  reste 
(pjt5  do  la  fbiiace.  »  Boccal  luy  respond  :  «  Enlre  ses 
gentils  compagnons,  il  ne  faut  point  fairc  une  gaillardise 
et  plaisanterie  sans  grace ;  vous  avez  bien  mocquc  Boc- 
cal en  partageant  Ic  poisson,  passe;  et  ceste  mocqueric 
lie  doit  estrc  roir.pue  par  aucune  rumeur :  aussi,  moy  je 
vous  ay  bicn  bailie  de  Taspergcz,  passe  aussi  cela,  el ' 
qu'on  le  mctlc  aux  chroniques.  Toutes  choses  ont  pa»c 
('oil  douccnicnt,  ct  celuy  qui  est  le  moins  saoul,  fera  To* 
reillc  tiourdc.))  Cingar  luy  dit:  «  Tu  pourras  t'opposer  a  un 
tcl  danger;  il  est  pcrniis  aux  affamez  de  manger  leur 


\ 


cousleau  avec  lour  p.u'n.  — J'en  feray  ainsi,  respondit-il, 
l>ourvea  que  je  puisse  attraper  de  bon  pain,  comme  la 
mule  de  frerc  Stopin*  fait  envtrs  des  chardons,  quand 
elle  en  trouve.  »  Un  certain  paiivrc  hommc,  qui  estoit  en 
ce  Navire,  esmeu  de  pilie,  apporta  je  ne  sgay  quels  petits 
poissons  enveloppez  en  du  papier,  et  les  donna  k  Boccal, 
lequel  ne  rcfusa  aucuncment  ce  present,  ma's  dit : 


L'n  pauvre  amy,  quand  un  peu  tc  prescntc, 

Damet'  commeute. 
Que  lentemcnt  Ulyssc  ores  I'euvoyc. 


'-  ffin^  wn  e^cc-      ni'i 


En  ce  disant,  il  les  dcsveloppc,  ct  les  regarJe  de  Iravers, 

comme  fait  le  chat  le  rosti-:  puis,  il  prend  un  de  ces  ])e-    ^^sli-    • 

tits  poissons  par  la  queue,  lequel  il  ne  met  en  sa  bouclie, 

mais  le  fourre  en  son  oreille  :  il  en  met  un  autre  de 

mesme  en  Tautre  oreille;  enfin,  les  prcnant  tons  par  la 

queue,  il  les  attache  a  ses  oreilles.  Balde,  voyant  cela,  dit 

a  Cingar :  «  A  ce  que  je  voy,  un  grand  poisson  sl»  mange 

par  la  bouche,  et  le  petit  par  Poreille,  si  je  puis  coin- 

prendre  les  enseignrmcns  de  Boccal. — Et  que  sort  cela? 

respond  Cingar :  qu'y  a-il  de  commun  cnlrc  les  oreilles 

et  les  poissons?  Ce  pauvre  affame  se  houche  les  oreilles, 

et,  cstant  d'esprit  subtil,  il  sVst  fait  des  pendansd'oreilles 

avec  des  poissons,  pour  les  guarir  de  quelque  surdilc.  Je 

n'y  entends  point  autre  raison;  toutesfcjis,  s'il  a  quelque     ^^^^^ 

*  Ce  nom  fut  adoplo  par  un  aulro  poelc  macaroniquc,  ('.('.-ar 
Or.riui,  de  Tonzana,  secrclairti  du  cardinal  Bevilacqua,  qui  jrnLlia 
il  radouo,  c.»  I63G,  les  CnpprUhnncca.'omca  niagistri  ialpui;  a" 
I  ccueil  fut  si  bien  accueilli  du  public,  que  des  editions  augnicutech 
sc  succederent;  le  Manuel  du  Libraire  en  indique  douze,  dont'la 
dcrniere  est  dat6e  de  Florence,  1818,  et  a  cette  lisle  nous  pouvon> 
en  ajouler  quelques  aulros  quo  nous  avons  rencontrecs  iVeuiso, 
16i1,  17i6el1788;  Milan,  KmI). 

ISous  avons  deja  dit  qu'on  trouvait  des  details  sur  eel  ouvni; 
dans  le  curieux  volume  du  a  M.  Delapiorre,  Miic.no-irana,  i 
ajoutons  que  quelques  oxhaits  de  Mopinus  onl  ( It-  iuscrdi'daus 
YErotopsegnion,  public  par  Xocl  en  1708. 
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j'ay  une  grandc  envic  de  .«cJ*^'oir  nouvcll 
et,  pour  ceste  cause,  j'esleve  iiies  petits 
oreillcs,  pour  syavoir  d'eux  si  ellc  est  du 
si  elle  s'esbat  la  bas  avoc  ceux  qui  y  soe 
respondent  qu'ils  sont  nais  n'agneres, 
n'oiit  j)o[rit  de,  cognoissance  dans  ce  faict 
plus  vieil,  avec  Irquel  res  trois  compaf 
avec  la  dent  setreti'mcut,  inVn  pourroil 
et  parlantjo  v()iidn»is  bien  qu'iline  fust  [ 
viser  uupeu  avec  luy.  » 

Cliascun  comnienya  lors  soudain  h  rir 
avoit  laison,  et  que  sa  deinaudc  n'est«>it 
U  fuut  a  boil  droit  biy  doiiner  ceste  pern: 
dn  [joisson  <  st  celle  qui  si'ule  peut  pari 
peut  dire  mot,  la  (jueuii  est  nuiette;  n 
pourroit  disjourir,  la  lungue  luy  forma 
Afnsi  (bascun  di^oit,  et  tel  esloit  Tadv 
aussi-lost  dit,  aussi-tost  fait.  On  met  la  t 
but  devant  Doccal,  lacjuelle  ('ingar  avoit 
Lt  en  estoit  m;n  ri,  el  en  rioit  du  bout  dc 
suit  ces  mots,  en  murmurant  :  «  Et  bien 
boucbe  de  ce  turbot,  la  languc  duquel  p< 
desir  do  Boccal  ?  Suit,  que  la  boucbe  face 
ler.  Mais  pourquoy  a4-il  des  yeui,  pourc 
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comme  j'appaiseray  cestuy-cy.  i  Et,  en  disant  ccs  mots, 
soudain  gruppe  sur  la  table,  et  enleve  ccste  teste  :  toute   . 
la  compagnie  loiie  ce  faict,   en  disant  que  c'estoit  bien 
juge  selon  les  loix  civiles.  » 

lis  avoient  mis  fm  a  leurs  propos,  et  diferends  joycux, 
quand,  apres  que  les  tables  et  treteaux  furent  levez, 
Cingar,  far  le  commandement,  retourna  a  ses  discours 
d'Astrologucs,  auxquels  Leonard  prestoit  Toreille  atten- 
tirement.  «  Mars,  dit  Cingar,  le  tout  puissant  en  armes, 
demeure  au  cinquicsme  del.  Iceluy  nionstre  tousjours 
un  visage  courrouce  et  plein  de  menaces.  11  regarde  avee 
des  yeux  enllambez ;  de  ses  levres  tombe  une  bave  san- 
glante.  II  porte  en  teste  un  heaume  accreste,  ct  la  vi- 
siere  fermee  :  il  paroist  tout  couvert  d'armes  d'acier, 
ayant  a  droictc  une  grande  targe,  et  a  gauche  une  espoc, 
.et  a  une  masse  pendue  a  Targon,  laquelle  pese  cent  livres, 
et  rien  moins.  Ce  fort  et  vaillant  soustien  des  galans 
et  vertueux  jeunes  hommes,  Loiiis  de  Gonzaguc  *  en  por- 
toit  une  pareille,  Icquel  aucuns  maladvisez  ont  nomme 
RcMlomont,  et  Teust-on  mieux  a  propos  surnomme  Rogier, 
ou  plustost  Roland,  s'il  faut  accomparer  la  gaillardise  du 
corps  avec  la  vertu  de  Tesprit,  et  du  courage.  Mars  se 
fourre  au  milieu  d'une  presse,  avec  son  gros  cheval  gal- 
lopant,  et  apprcnd  aux  siens  a  dresser  un  camp,  bastir 
des  tours,  des  casemattes  eteslever  des  rem  parts.  Autour  ^■^>'^/«^ 
de  luy,  on  ne  s^auroit  desirer  aucune  sorte  d 'armes :  Ik 
sont  rondaches,  halebardes,  pertuisanes,  boiicliers,  mo- 
rions, lances,  picques,  espees,  dagues,  corselets,  heaumcs, 

*  Louis  de  Gonzaguc,  troisieme  fils  de  Frederic  II,  cinquicme 
marquis  ct  premier  due  dc  Mantouc;  il  forma  la  branche  des  dues 
de  Jievers.  Folengo  rcnouvellera  plus  loin  ;liv.  XIX)  I'eloge  qu'il 
fait  des  vertus  guorriores  de  ce  prince.  Cieco  d'Ascoli,  I'auteur  de 
Tcpopce  romanesque  de  Mambrinno,  invoque  egalenicnt  les  Gon- 
zague.  Au  ddbut  de  son  tioisiemc  chant,  il  dit  que,  I'astre  des 
GoDzague  {il  Gonzagnio  ;olc)  sc  levant  plus  brillant  que  jamais, 
il  faut  produire  des  flours  ct  des  roses  poetiques  bous  I'influcnce 
de  ses  rayons. 


ouiiiiiicy  iuui>  ov  \^u  uii  u  uucuiiiii  cii  tciiiu: 

tclles  choscs  Mars  employe  ordinairemeni 
semens  :  il  ne  se  dclectc  qu*a  reoir  d< 
chair.  Sa  sopur  est  I'llomicide.  sa  femme  es 
riro  est  sa  mere,  TEnvie  est  s.m  perc,  la 
lerc  sont  scs  filles.  Icy  on  n'oyt  que  ci 
dl)(»mnies,  et  hannissemens  de  chevaux. 
tcs  soites  dc  canons,  bonibardcs,  pass< 
basilics,  coulevriiics.  Voiisy  voyez  des  pa^ 
tes,  et  cabaniies.  Lcs  clievaux,  avec  Icurs 
en  I'air  dc  grosses  niies  de  poiidre.  Les  tr 
CCS  rompues  irouhlent  Ic  ciel :  non  pas  qu 
mais  semblcnt  Ic  troubler.  Vous  roy^  de 
armezscchoJ[uer  les  nns  les  aiitres  sans  a 
se  poussans  rudenient,  sc  donnent  de  gra 
sans  Icurs  iacqucs  de  malllc  avec  masses, 
et  pertuisannos.  Mars  se  rosjouist  de  voir 
rcnversoz  et  fonlez  soiibs  lcs  picds  des  ch 
«  Le  Royde  toutcs  les  estoilles,Jupiter,  ] 
plus  liaut,  et  a  choisi  le  sixiesme  ciel. 
d'une  campagne  est  une  grande  et  spat 
quelle  est  envirounee  de  murailles,  dont 
cstc  forgoes  et  taillpcs  sur  Tenclume  pai 
dc  Sterops  et  Brontus  avec  nn  merveille 
dc  pyroledinic.  Ellc  n'est  point  bastie  d 
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^^st  on  accouldoir,  tie  pur  or,  au-dessus  duquel  on  voit 

conlinuellenient  voleter  des  enseignes,   csquelles  sont       ..         , 

hrodees  des  Aigles  griloiineSt  La,  vous  verre'z  des  colomnes  V^^^^^^^ 

il'argenl  souslcnir  des  aiceaux  eslevez  bitn  liaut  en  I'air.    . 

La  se  voient  de  beaux  haings,  et  de  giaiids  I'alais,  et  de 

grandes  ct  merveillcuses  cuves.  On  y  void  des  places  a 

courir  et  manier  chevaux,  plusieurs  niarchez,  de  grands 

Theatres,  lieux  propres  a  repi-esenter  batailles  navales, 

des  conduits  d'eau,  des  colosses,  des  arcs,  des  pyrauii- 

iles,  inille  teuiples  enci-ustez  de  marbre;  la,  sont  les  mai- 

tsons  des  Dieux,  au  dessus  desquelles  on  voit  trois  cents 

iiiille  cheminees  tousjours  funiantes  a  force  de  myrrhe 

ct  d'encens,  ayant  leurs  cuisines  neltes,  et  parfumers  de 

•souefves  odeurs.   Tous  les  Dieux  ont  basti  en  ceste  ville 

leur  Palais,  et  au  milieu  d'icenx   est  cehiy  de  Ju{.iter. 

Icy  Dedale,  le  premier  Magon,  le  premier  Charpentier,  et 

le  premier  Architecte,  a  monstre  parfaitement  sa  mais- 

Irise.  Vous  y  vcrrez  cent  fencstrcs  ra  et  la  tousjours  ou- 

vertes,  par  lesquelles  ils  voycnt  tout  ce  qui  vient  deloing. 

II  y  a  une  galerie  qui  tourne  tout  autour  du  Palais,  sou- 

tcnuc.de  six.  cents  piliers  de  bronze.  En  icelle  on  void 

lousjours  mi  lie  Dieux,  autaut  de  Deesses,  et  de  braves 

Kymphes  se  promenant  en  rond.  La  porte  est  superhe, 

laquelle  ne  se  void  jamais  fermee :   et  au  devant  d'elle 

est  un  large  et  spalieux  porche,  lequel  est  fait  et  quarre 

surhuit  j)ilastres.  A  Tentree  d'iceluy  Tarceau  est  de  por- 

phyre,  et  au  milieu  se  voyent  les  trois  foudrcs,  qui  sont  >m<6i^     .. 

fort  a  craindre,  lesquels  servent  d'armes  propres  seule- 

iuent  au  grand  Jupiter.  Le  seiiil  ct  Tentree  sont  jk  cavez, 

et  mangez  pour  les  allces  et  venues  des  Dieux,  combien 

qu'elles  soit  d'albastre  fort  dur.  Les  cadenats  des  portes, 

les  serrures,  les  cloux,  les  verroux  sont  d'argent  dore. 

A  pros  avoir  passe  le  porche,  vous  enlrez  dedans  cent 
eloistres,  lesquels  sont,  de  eliasque  eostc,  embellis  de  pi- 
iiers  faicts  de  diamanls :  et  chacun  d'iceu#«st  compose 
<l'un  art  tres-cxcellent,  lesquels  Vulcan  a  endurcis  de 
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son  proprc  sang,  Ics  ayant  prcmierement  ainollis  avcc 
sang  de  bouc.  La  Sale  du  consistoirc  est  Ires-ample, 
toute  environnee  de  sieges  d'or,  en  laquclle  les  Diem 
traictent  de  toiites  affaires,  des  fatalitez  des  hommes, 
des  destinoes,  du  brief  temps,  et  demille  autres  negoces. 
Au  haut  bout  de  la  sale  est  la  chaire  de  Jupilcr,  plus 
eslevec  que  les  autres  :  laquelle  le  Dieu  de  TargeTit,  le 
Dieu  de  Tor,  et  Tinventeur  ct  rechercheur  de  toutes  li- 
chesses,  a  fabrique  et  y  a  employe  tout  ce  qu'on  peul 
cstimer  riche  et  precieux  abondumment,  autant  et  plus 
qu'on  ne  jette  tons  les  ans  d'ordures  et  immondices  n 
canal  de  Venise.  Penscz  done  combien  telle  chaire  doil 
cstre  belle.  Tous  les  Dieux  ^t  Deesses  viennent  Hi  re- 
cevoir  les  ordonnanccs  de  Jupiter,  lequel  leur  p«e  le 
dostin  et  leur  mesiu'e  la  fatalite,  et  fail  chevauchcr  la 
Fortune  sur  un  cheval  tout  folaslre  et  fougueux.  Les  aa- 
trcs  ne  recjoivent  aucune  deitc,  ny  aucune  puissance,  h 
les  briefs  et  les  bulles  (de^quelles  despend  la  Trajc  el 
certaine  raison  pour  disposer  des  affaires)  ne  sent  sign&s 
du  consentement  de  Jupiter.  Car  iceluy  est  le  superieur 
de  tous  les  Dieux,  auquel  les  Empereurs  s'enclincnt  pour 
luy  baiser  les  pieds,  cstant  autour  de  luy  un  troupcau  do 
ct'iit  testes  rouges.  11  est  courtise  tous  les  joui's  par  les 
Dieux,  et  les  rognit  tous  joyeusenient,  et  ne  sort  de  luy 
jamais  qu'uno  bonne  chore,  tant  envers  les  pauTWS. 
qu'envers  les  riches.  Quelquefois  (et  pourquoy  non?)  un 
Diou  est  offense  j)ar  un  autre.  Vulcan  se  plaint  dc  Mars, 
et  dit  quo  Venus  est  une  Ribaude.  Juno  regai*de  de  tra- 
vcrsGiuiiniede.  Cer6s  ploure  sa  lille  ra  vie  par  Phi  ton,  ct 
chaquo  Deosse  accuse  Priape  de  ce  qu'il  s'eshat  avec  l« 
Nyinijlios  tout  uud.  Jupiter  les  escoute  tous  de  Tuned 
Tautre  oreille,  et  comme  juge  oit  Tune  et  lautre cloche 
sonnant,  entre  lescpielles  il  prorionce  enfin  un  jugemenl 
eqin'lable.  Si  toutosfois  il  se  trouve  importune  de  cf$ 
Dieux,  il  commando  d*a])porter  son  foudre,  et  commamfe  - 
aux  tonnerres  de  bombarder,  estonnant  par  ce  moyoJ 
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grandement  les  horames,  lesquels  esliinent  lors  le  ciel 
toniber.  Mais,  quand  Ganimede  se  presente,  et  luy  baise  le 
visage  et  le  regarde  d'yeux  mignards,  et  qu'il  luy  presente 
sa  couppe  d'orpleino  de  doux  Nectar,  incontinent  sa  cho- 
lere  se  passe,  le  dosdain  s'enfuit  de  son  coeur,  il  deschargc 
le  ciel  de  nues^  le  Soleil  paroist  lout  noiiveau,  et  la  fleur 
pencliee  par  la  pluye  se  redressea  la  clarte  dii  Soleil.  Ainsi 
quelquefois  les  grands  personnages,  les  grands  maistres  et 
Roys  sont  quelquefois  plus  esmeuz  par  la  beaute  d'une 
jeunesse,  que  par  le  docte  avis  d'un  s^avant  C.iton. 

II  y  a  des  degrez  grands  et  magnifujues,  montans  jus- 
qiies  au  haul,  faits  de  coral,  et  de  marbre,  el  de  jaspe. 
Chascun  d'iceux  a  nonantu  marches,  par  lesquelles  mon- 
tent  et  descendent,  vont  et  reviennent  les  Dieux  et  Deesses, 
passant  par  des  cbambres  d'or  et  sales  d'or  :  le  plan- 
cher  desquelles  n'est  point  fait  de  bois;  mais  les  soliveaux 
et  carreaux  sont  d'or  et  d 'argent,  et  y  void-on  reluire 
plusieurs  Saphyrs.  Ca  et  Ih  les  serviteurs  des  Dieux  et 
servantes  des  Deesses  semenl  et  couvrent  de  diverses 
fleurs  les  licts  bien  accominodez,  les  garnissansde  beaux 
linceux  blancs.  et  de  ricbes  couvertun's  tissues,  bordees 
et  enricbies  par  les  Nymphes  avec  un  merveilleux  arti- 
fice. Car  Minerve,  nee  du  cerveau  de  Jupiter,  lient  la  des 
escholieres  pour  apprendre  le  mestier  de  Taiguille  et  de 
la  quenouille. 

II  reste  maintenant  a  parliT  de  Saturnc,  qui  est  situe 
en  la  plus  loingtaine  region.  Iceluy  a  une  femme,  laquelle 
a  eu  trois  enfans  ensemble,  et  tels,  qu'il  se  plaignoit 
de  les  avoir  engendrez.  Car  ils  coupperent  a  kur  propre 
pere  ses  parties  geni tales,  et  luy  enleverent  par  force  le 
sceptre  de  son  Royaume.  Iceluy  est  de  corpulence  fort 
maigre,  vieil,  et  bave  tousjours,  et  a  la  roupie  pendue 
au  neZ'.  01  qui  est  plus  maladif  que  luy?  Qui  est  plus 
pourry  que  luy?  Ses  machoires  n'ont  pas  unc  seule  dent, 
et  avec  sa  mauvaise  et  puanle  haleinc  il  infecte  un  clj^s-  ' 
^un.  Sa  barbe  grise  mal  peignee  est  vilaine  et  pleine  de 
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tousjours  trcinblaiit.  Sa  inaison  basse  pic 
d'une  humiditc  facbcuse  :  les  muraillcs  ; 
plancbers  y  pleuruut,  tout  ce  qui  est  de  \u\ 
a  rieu  plus  Saturnicn  que  luy.  Toutcs  s€ 
inoisies;  car  en  iceire  A]iullo  n'cnvoye  ja 
rayons.  La  nuitt  y  apportc  tousjours  scs  n 
En  icelle  resident  les  choiiettes,  les  chat-h 
vcs-souris,  qui  n'ainieiit  que  la  nuict,  duT 
y  oil  aussi  les  matoiix  chanter  gnao,  gna 
ilemeure  avcc  luy,  i:i  niaiiireur,  toute  espc 
le  mal  de  coste,  la  scjuinancie,  la  liebvre  c 
niio,  ra])ostunie,  le  cliarbon,  la  niale-pe; 
raj)0])lexie,riiYdn)pisie,  les  vers,  la  coliqi 
diancre,  les  glandcs,  Irs  pustules,  lu  gr 
caguo-sunguo,  h  petite  veiole,  la  foiblesst 
rage  IVenetifiue,  la  rage  de  rliicn,  les  clo 
(les  dents,  les  escroiii'lles,  les  lislules,  Tli 
eouillon  pendiint,  la  teigne,  la  ladreric 
goutlc,  les  liebvrrs  phlliisiques.  Je  ne  s^ 
toutcs  les  maladies,  lesquelles  ^sont  ordi 
Saturne,  el  les(|uelles  racconi|>agnent  et  1 
maisawc  pen  (le  lidelite,  car  elles  \uideD 
sa  bourse,  et  e'est  ce  que  les  medecins  a 
done  eoiuniande  :iu  p'.us  baut  cicl,  duqiie 
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gabie :  «  Fustes  I  yi^  Ce  sont  fusles.  Aussi-tost  on  court  aux 
arines  :  TAstrologue  Cingar  dit :  «  II  faut  autrement  as- 
trologuer  h  present,  et  ne  s'amuscr  a  contempler  de  nuict 
le  Chyriot. »  Et  toy,  Mafeline,  tu  asassez  cliantc,  avec  ton 
aloueite  aux  Astrologues,  les  cstoilles  a  cux  longlemps 
cacheos.  Icclles  niainlcnar.t  pourront  micux  tromper  la 
<:ompagni(\ 


LIVRE   SEIZIEME. 


PENDANT  quo  Togne,*  clief  du  monde,  et  la  hiinit're  dc 
Cipade,  veut  chanter  combien  maintenant  elle  est 
grande,  et  quelle  elle  a  este,  et  quelle  elle  sera  a  I'adve- 
iiT,  cominc  on  peut  voir  par  la  perte  et  ruine  qu'elle  a 
fait  de  ses  crespes  et  beignets,  ct  pendant  qu'elle  se  pre- 
pare h  sonner  les  horribles  batailles,  la  voicy  venir  en 
Airie,  la  voicy  venir,  ct  boira  tout  a  rAlleniande.  Gar- 
<lcz-vous,  boMteilles^  Escampez,  bariLs,  flascons?,Estans  ,,  ly^l 
oil  cholere,  elle  voiis  brisera,  et  mettra  en  picL-es.  Or  oyez 
(lone,  Messieurs,  laissant  la  le  discours  que  je  pourrois 
faire  des  premieres  et  secondes  causes. 

Voicy  Cingar,  qui  void  de  loing  trois  fustes  voguer  bien 
roides,  ct  les  inonslroit  du  doigt  a  ses  compagnons. 
^Juand  un  chien  a  fait  partir  une  oye  sauvage,  le  Faucon 
nc  se  jctte  point  dessus  si  roide  (tombant  a  plomb)  sur  sa 
prove,  que  ccs  fusles  senibloient  voler  centre  le  vaisseau 
de  Baldc,  n'ayans  leurs  petits  vaisseaux  que  des  rameurs 
volontaircs.'  En  iceux  estoient  des  pirates  corsaires  et  vo- 
leurs,  Ici-qucls,  ne  croyaiis  en  Jesus-Christ,  ou  Tayant  re- 
4iie,. crioient  de  loing  :  «  Ho,  ho!  tostbaissez  les  voiles! 
Vons  estes  nos  prisinniieis,  descendez  du  navire:  il  est 

15. 
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nostre.  »  A  gramrpeine  avoionl-ils  acLcve  ces  mots, 
quo  Tunc  de  ces  fusles,  qui  estoit  une  galcre  bastardc, 
et  une  autre,  viennent  aprcs  lenavire  pour  Taffronter.  En 
icelles  y  commandoit  un  grand  Capilaine,  et  sollicitoit 
fort  les  rameurs  autant  que  faisoit  la  presence  de  Turne. 
11  n\  avoit  point  au  monde  chose  plus  cruelle  que  ce  Ca- 
pitaine.  Ce  voleur-cy  entre  les  voleurs  estoit  nomme  Ly- 
ron.  Son  regard  estoit  de  fer,  sa  ])arbe  estoit  tousjnurs 
soiiilloc  de  quelque  nouveau  massacre,  et  se  repaissoitdc 
cliair  humaine  comme  d'aulre  beste. 

Ces  trois  fubtes  viennent  done  avec  une  grande  liar- 
dicsso  pour  mettre  a  fond  Ic  navire,  et,  a  force  deramer, 
laissoient  apr6s  eux  de  grosses  vagues.  Baldc  prend  promp- 
tcmcnt  Ics  arines,  degaine  son  espce,  et  met  au  bras  soa 
rondaclie,  baissc  la  visiere  de  son  hcaume.  Leona."^  8e 
serrc  auprfes  de  Dalde  avec  sort  boiiclier  et  son  estoc.  Lc 
patron  s'asseuro,  voyant  ces  seigneurs  bien  deliberez,  el, 
n»i  craignant  rien,  tourne  son  timon  centre  ces  fustes,  ct 
sc  prepare  a  un  combat  plus  dangereux  que  pas  un  au- 
tre. Les  Cliiozois  et  Sdavons,  qui  sont  gens  duits  ^  la  ma- 
rine, prcnnent  les  armeset  encouragent  tous  lesautres: 
ils  chargent  leurs  harquebuses,  et  bandent  leurs  ;:rl«- 
lostcs.  Auciins  montent  en  la  gabie,  autres  demeurcnO 
has.  La  force  a  tous  redouble  par  la  presence  de  Balde, 
sur  lequcl  les  niarcliands  mettent  toute  leur  esperancc. 

Desja  Tune  de  ces  fustes  commengoit  k  toumer  autour 
du  navire,  quand  le  patron,  bien  experimente,  lourw 
son  limon  et  le  iiianic  comme  une  bride.  J'ay  veu  Fran- 
cois Mario  de  Feltre  souvent  (au  corps  duquel,  encore 
qu'il  fut  bien  pitit,  on  voyoit  de  grands  dons  duciel) 
nranicr  legerement  un  jeune  cheval  d'Espagne,  tiraai 
tantost  avei",  une  grande  adresse  la  bride,  tantost  b  1m- 
cliant,  et  pen  a  peu  le  rcndant  obeissant  h  son  vouloir. 
tellement  qu'il  le  faisoit  manier  en  rond,  et  toumer  s 
court  et  si  hahilenient,  qu'a  grand'peine  pouvoit  on dis- 
cerner  la  teste  de  la  croiqipc.  Ce  patron  manioit  de  mesfBf 
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ce  grand  navire,  opposant  tousjours  la  prouo  au-devant  de 
1  ennemy :  et  aussi-lost  on  desticha  d'une  part  et  d'autre  . 
plus  de  trois  cens  volees  d'harquebuses.  et  lascherent  plus  ^  * 
do  mille  garrots  et  ciseaux,  pt  rsonne  n'en  eut  s^cu  comp- 
ter le  nombre  :  et  les  voix  d'une  part  et  d'autre  estoient 
si  grandes  du  premier  assaut,  qu'elles  retentissoient  jus- 
gues  au  ciel.  On  jctle  pierrcs,  traveteaux  et  grosses  per- 
ches enflambees  avec  un  feu  artiticiel,  qui  brusle  hom- 
ines et  armes.  Alors  le  courageux  Balde,  resscm])lant  im 
sanglier,  saute  du  haut  de  la  proye  dedans  la  fuste  au 
milieu  des  ennemis,  ensanglantant  du  premier  coup  son 
espee.  Cingar  le  suit,  estant  convert  d'une  grande  targe, 
et  avec  son  cimeterre  abbat  do  toutes  [)arts.  Leonard  se 
jetle  s^ussi  comme  eux,  tombant  droit  sur  un  de  ces  cor- 
saires,  lequel  il  fait  tomber  en  Teau,  et  en  blesse  un 
autre  de  son  estoc.  Balde,  comme  un  hardi  Capitaine, 
s'adrt'ssc  du  premier  au  patron  de  la  fuste,  et,  luy  four- 
rant  son  espee  comme  une  tariere,  luy  tire  les  trippes 
hors  du  ventre.  Ces  corsjires,  avec  grands  cris  et  hurle- 
ments,  enviionnent  Balde  tout  autour,  et  ce  Baron,  en- 
trant en  sa  furie  accoustumee,  tant  plus  que  la  presse 
estoit  grande,  plus  ne  laissoit  a  frapper  sur  eux  coura- 
geustment,  et  mettoit  en  pieces  les  plastrons  et  armes 
des  ennemis,  lesquels,  voyans  un  tel  eschec,  estonnez,  luy 
feirent  belle  place.  A  Tun  il  arrache  le  morion,  a  Tautre 
le  bouclier,  k  Tautre  le  heaume,  a  un  autre  la  maille;  a 
Tun  il  rompt  les  espaules,  et  le  jette  par  bas;  aux  autres 
il  decouppe  la  chair  bien  menu,  et  n'y  a  cuirasse,  ny  ha- 
billcment  de  teste,  qui  puissent  dcmeurer  entiers  aux 
coups  qu'il  donnoit  aussi  rudemont  qu*eut  sceu  faire  Ro- 
land. II  donne  aux  poissons  belle  pasture  de  testes  et  de 
corps;  et  comme  la  flambe  court  k  travers  les  roseaux, 
quand  la  Tramontane  soufQe  :  Balde  faisoit  pareille  ruine 
sur  Tennemy  avec  son  espee.  Aucun  no  se  pouvoit  es- 
chapper  deluy;  car,  ou  il  mouroit  de  coup  d'espee,  ou 
estoit  contrainct  se  precipiter  et  noyer  en  la  mer.  La  fii- 
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rie  pousroil  ^i  violcmmnil  rcnQaiiibc  Bakle,  quil  ii^ca 
en  aiican  respect  h  saiiict  Francois.  Cingar  Ic  suit    dt 
iiiesinc  courage,  coiiime  aussi  fail  Lconartl,  et  cm  dkoox 
doniicnt  de  inerveilieiix   conps.  Ces  trois  coinpagnoflj 
iKonstrent  qu'ils  syivoicnt  bieii  que  cestoitdc  frapper, 
et  coitiiiie  il  falli)it  donner  a  droit,  de  revers,  dVstocd 
de  taille;  ils  eiisaiiglaiitent  tout  Ic  tillac,  tt  font  pcuraox 
diables. 

Lyi'on,  d'autre  coste,  tstaiit  yir  la  galore  basiartle, 
avee  unc  lialebardc  en  la  main,  estoit  plus  grand  que 
tous  les  autres;  il  no  rcpresentoit  pas  seuleineiit  un 
hOmme,  mais  sembloit  un  gros  pilastre.  Iceluy  cximinande 
de  tourner  sa  galere  vers  la  pouppe  du  navire,  pendant 
qu'icelle  se  defendoit  coiitre  les  deux  autres.  AssaillaDl 
ainsi  par  derriere  ce  navire  avec  sa  balebarde,  donne  un 
si  grand  coup  de  loute  sa  force,  qu'il  trcncha  en  deux  le 
timon  et  gouvornail,  dontle  patron  se  pensa  estrc  depes* 
cbc,  n'ayant  plus  son  cheyal  aucune  bride,  ny  aucuQ 
mords.  Lyron,  avec  main,  seprendau navire,  pourraonler 
en  iceluy,  et  n'est  i:oint  troinpc  en  son  courage;  car  com- 
bicn  que  les  Chiozois  luy  jet  tent  pieires,  traveteaux,  lor- 
clics  sulphurces,  et  percbes  de  ])in  alluinecs,  il  nelaisse 
pour  cola,  cslant  siiivi  de  ses  compagnons,  de  montcrcn 
la  pouppe,  et  se  jetter  panny  ses  enncmis,  ausquek 
avec  son  r inieterre  il  abbat  bras  et  jambes,  ne  se  sou- 
( iant  (r]u.ij'({uebuses,  arbalesles  tt  dards;  d'un  coup  il  met  , 
bas  la  tc>te  au  patron.  ln:aginez-vous,  Iccteur,  un  qui 
entreroit  en  unc  bouliquc,  jdeine  de  poU,  boutcilles,  et 
cscuelles  de  terre,  et  avec  un  gros  baston  frapperoil 
dessus  tout  autour:  6!  combien  cestui-cy  feroit  de  pietcs 
et  de  niorceaux  1  Ainsi  faisoit  I.yroti,  taillant,  tuant,  elrip- 
pant,  escartcUant,  et  asstmniant  tout  ce  qui  se  Irouvoit 
devant  luy. 

Boccal,  qui  d'ad venture  estoit  cacbe  en  r.n  coing,  I'l 
lequel,  iKvant  grand  j)cur,  tenoit  son  derriere  bien  bou- 
die,  no  sgavoit,   ct  n'avoit  pas  grand  en\ic  de  sc^^o"^ 
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i{uel  estuit  cc  coiubal :  il  cstuit-la  quny,  attendant  cc  f|uc 
la  Forttinn  cnvuxcrolt,  qu  si  lo  navire  scroit  victoriiMix, 
ou  la  fuste.  lit  q;rc3i)croit-il  di*  1:V/  11  es|»C!oit  ^'ai<;n(M'  l.i 
grace  dii  victoricux,  par  son  art  do  boiiflonnori(> ;  niais 
<|uao(l  il  reit  ce  grand  g(;anl  dedans  le  navire,  ct  fairo 
i|n  tel  abbalis  de  testes,  iniontineut  il  devint  ii  demy 
n;ort,  ct,tout  estouiili,  fantasioit  en  son  eervean  ee  qu'il 
dcvoit  faire.  II  advise  d'adventiirc  Tesquif  pies  <lc  luy, 
avec  Icqiiel  les  niariniers  vont  it  viennent  oniinairemeut 
jOur  chercher  vivres :  il  le  jette  dedans  l.i  nier,  au'c 
Tayde  que  luy  fcit  Gilbert,  et  cux  deux  se  teparerent  de 
la  flotle. 

Balde  n'avoit  pas  prins effect  au  nialbeur  qui  estoit  arrive 
p)ur  la  I  ertc  du  navire,  lequel  estoit  en  la  possession  de 
Lyron :  mais,  continuant  ses  coups,  estoit  aiissi  enrage  a 
frapper,  coinine  seroit  un  Lyon,  qui  se  soroit  dcscbaine; 
ct  fait  tant,  qu'il  les  laisse  tous  niorts  ou  blesscz  :  et 
ceux  qui  craignoient  son  furienx  regard,  se  jelloient  en 
Teau,  coniine  font  les  poissons  qui  pautent  liors  la  poisle  : 
il  tiille,  il  couppe,  il  jwussc  de<;a  dela,  eslant  tout  soiiille 
do  sang.  Je  ne  scaurois  raconter  d'autre  jiait  la  f(;rce  ( t 
le  pouvoir  de  Lyron,  lequel  ne  frappoit  en  lieu  (p:e  les 
marques  n\  denieurassent,  decliiquelant  ses  eiineniis 
avec  son  halebarde  sanglante,  tt  tous  sVufuyeiit  de  de- 
vant  luy,  tombans  de  leurs  corj  s  leurs  pulnions,  leur 
ratte,  leurs  boyaux,  Icur  foye,  et  leurs  trippes.  On  n'oit 
que  dcs  cris,  ct.plaintesdesinourans;  lesunsappelloient 
Jcsus-Cbrist;  les  autres,  sninct  iSicolas*;  autres,lecornu 
Maboinet;  et  autres,  le  (liable,  Depuis  que  les  oreilles 
furent  faites,  on  n'ouit  jamais  un  tel  cry,  un  tel  j^rince- 
inent,'  un  tel  cbamaillis.  D'autre  coslc,  Balde,  coiiiinc  un 

'  Rabelais  h'c^l  souvonu  dc  cc  passage  lorsqu'il  a  monlre  les 
a^^aiUants  de  I'alfhaye  de  !*cuillc  mis  cudi'roulc  par  Ic  freie  Jean 
dob£nlominoures,  el  tombant  sous  les  coup.-)  de  ce  lean  despecheur 
ffhenns:  «les  uns  crioyent  saincle  liaibe,  bs  aulres  saiuct 
^oi'iie,  les  aulres  saincle  .Niloucbe....  » 
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torrent  enrage,  qui  descend  des  hautes  montaignes  sc 
precipitant  en  la  iner,  fend  I'eau  marine,  luy  entr'ourrant 
IVschinc;  ainsi  Balde  s^  fourre  parmi  les  enneniis  de  Tfi- 
vangile,  jusques  a  ce  qu'avec  Cingnr  et  Leonard,  i\  eut 
tue  tons  ceux,  qui  estoicnt  en  la  fiisle,  la  rendant  plus 
nette  d'eux,  que  n'cst  le  bassin  d'un  barbier.  Dcsja  aussi 
Lyron  s'esloit  fait  maislrc  de  tout  lo  navirc.  0 !  combien 
il  esfoit  aisf  d'avoir  f.iit  un  tel  gain,  el,  s'cslevant  soudaift 
un  vent  dc  midy,  il  comm:mde  ^  tous  ces  pirates  de 
montor  dedans  le  navire;  et  y  accomniodant  un  autre  ti- 
mon,  commence  a  singler,  ayant  le  vent  favorable,  et  les 
deux  auties  fustcs  en  chantant  le  suivent,  pensant  que 
toiites  les  troi<<  deussent  tenir  le  mesme  chemin;  car  la 
joye  s:Miventefois  aveugle  nostre  entendement. 

lis  volent  done  de  plein  vent,  et  chacun  hennist  apr4» 
le  hutin  ;  niais  Bald(?  n'a  aucun  suject  de  penser  ^  aucun 
^ain  qu'il  pent  avoir  fait.  «  Ha !  dit  Cingar,  comment  nous 
laissons-nous  mocquer  ainsi  sans  y  penser?  L''enviedegai- 
gncr  sou  vent  nous  trompe.  Tu  ne  vols  j)as,  fialde?  Nostre 
naviro  s'cn  va,  on  remnipinc!»  Balde,  voyant  cela,  fait 
le  sii:nc  de  la  croix  sur  son  visage  rcnfrongno,  ets'arre^te 
s.ins  parlor,   ne  poiivant  dire  un  seul  mot.   Leonard  se 
(lonnolt  des  coups  de  poings :  «lla!  disoit-il,  mosdiante 
Fortune,  tu  nous  es  tiop  contraire  :  on  emmeinc  mesdM'- 
vajix  si  beaux  et  si  bons,  que  jamais  ne  s'en  est  veu  dc 
de  parcils,  Icsquels  sije  ne  trouve  par  eau,  ou  mesme 
aux  aliimes,    jo  jure  tous  les  Dicux,  que  je  me  (vnx 
mourir  nioy- mesme,  et  ne  portei-ay  jamais  cesle  cuirassc 
snr  le  dos,  jusquos  h  ce  que  j'aye  trouve  res  larrons,  ft 
ce  clu'f  des  voleurs,  lequel  je  tueray,  ou  il  me  tuera. » 
Ba'de  cstoit  enrage,  ot  brusloit  de  cholere;  car  il  voyoit 
qu'il  ne  pouvoit  suivre  cos  corsaircs.  II  n'y  avoiteiiCP 
vaisseau,  ou  il   osloit,  aucuns  qui   pussent  manier  la 
rame.  Cingar  luy  dit:  «  Besjoiiis-toy;  j'espcre  recouvrer 
les  cbevauxl  »  mais  Cingar  disoit  cela  pour  reconforter 
Leonard.  Ct'p3ndant  il  songeoit  k  autre  cbose,  comment, 
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et^par  quel  moyen  iJs  pourroiciit  sorlir  do  ceslo  fustc. 
uu  s'en  aider,  no  trouvans  que  manger,  ni  que  boire.  lis 
ne  voyent  aucuns  rivages,  ni  aucune  terre ;  leurs  yoiix 
n'avoient  aucun  object  que  de  la  nuT,  et  du  del  :  et  est 
miserable  qui  n'a  de  quoy  donner  k  digerer  a  srs  boyaux. 
La  faim  les  prend,  et  la  voudroient  bien  cbasser;  niais  le 
soing  de  Cingar  n'y  peut  donner  ordre. 

Balde  et  Leonard  ont  un  grand  creve-ca*ur:  toutosfois 
ils  mettent  a  part  toute  crainte,  et  esperent  de  rogaigner 
autres  chevaux,  et  qu'il  se  pourroit  trouver  en  ceste 
fiiste  quelque  chose  h  manger.  Ils  no  fiavnt  point  des- 
ceuz:  car  Cingar,  remnant  {lartout  en  cesle  fusle,  trouve 
an  fond  d'icelle  plusicurs  choses,  qui  preniitTemcnt  rcs- 
jouirent  leur  esprit,  et  puis  consoloient  leurs  boyaux. 
Et  pendant  que  Bulde  se  vouloit  ressouvonir  de  ses  coni- 
pagnons,  lesquels  il  estimoit  perdus,  il  voit  veiiir  vers 
eux  le  jcune  Gilbert  avec  Ic  boulTon  Boccal,  lesquels  avec 
Faviron  ramoient  le  plus  qu'ils  pouvoient;  et  la  fuste  vo- 
guant  plus  viste,  iceux  s*eFcrierent :  «  iio,  l:o,  altendez- 
nous,  mes  freres ! »  Balde  et  ses  compagnonslos  attendent 
de  bon  coeur;  car,  n'ayans  ancuns  rameurs  et  des  rames 
en  abondance,  que  pcnsoient-ils  faire  sculs?  Ayant  done 
attire  ces  deux  avec  leur  esquif  en  leur  fuste,  Gilbert 
leur  coiite  avec  quelle  industrie  ils  sent  escbappez;  et 
pendant  qu'ils  discourent  des  dangers  passez,  Cingar,  fu- 
retjmt  tousjours  far  tons  les  coings  et  recoings  du  vais- 
seau,  trouve  enfin  un  jeunc  Jouvenceau,  beau  en  visage, 
qui  d^s  le  col  jusques  aux  talons  estoit  lie  et  encliainc,  et, 
pleurant,  prioit  qu'on  le  detacliastd'unc  si  longuc  prison. 
Cingar,  Toyant  ainsi  se  plaindre.  accourt  a  luy,  et  en  pitie 
le  regarde,  et  se  ressouvient  avoir  vea  autrefois  cet 
bomme.  Wais  en  quel  bois,  en  quelle  forest,  en  quelle 
vallce,  ni  en  quelle  montaigne  il  ne  sqixii :  et  sur  un 
tel  doute  il  rechercbe  en  son  esprit  ce  qu'il  en  pourroit 
apprendre:  «  Dis-moy,  luy  dit-il,  qui  tu  es?  De  quel  pays 
tu  68?  Et  pourquoy  tu  es  ainsi  enchaine? » 11  luy  respond : 
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«  Nous  avons  este  trois  coinpagnons,  Falcquet,  Ic  grand 
Fracasse,  et  moy  qu'on  nomme  Moscquiii,  qui,  avec  six 
^ramies  caracqncs  chargees  tie  Mores,  vcnioDS  avec  bon 
vent  en  Italie;  mais  la  teir.peste  s'esleva  si  l:orribleinent, 
que  toute  uostie  armee  en  a  esle  dissipce  et  fracassce, 
«tune  pai  tie  jettcc  h  travers :  par  tcl  malbcur,  Irois  bons 
amis  out  este  divisez ;  et  apr^s  que  le  soleil  nous  cut;: — 
rendu  la  mcr  bonasse,  ces  vaisseaux  de  voleurs  se  sont::^ 
presentez  devant  nous,  et,  en  coinbattant,  non  sans  leui 
r  '^^.tU)  perte,  so  sent  faictmaistres  demon  vaisseau,  et  inoyquE 
x\     "        <in  cstqis  capitaine,  nfont  ainsi  lie,  esperant  avoir  un^ 
grande  raugon  dc  moy;  les  autres  v.iii  estd  noyez,  et  mie^ 
a  fonds  avec  le  navire.  Je  nc  s^ay  ou  sont  allez  les  autres 
Capitaincs,  ny  quelle  route  ils  out  prins;  mais  jc  suis 
exircuicment  marry  de  cc  que  nous  n'avons  pcu  avoiir 
la  raison  telle  que  nous  respcnoris,  i>our  venger  ce  brave 
et  illustre  baron  qu'on  nonniic  Balde.  » 
.  ^i.j-  ..-i'.       Cingar,  ovarii  cecy,  se  rejoiiist,  et  sc  fasclic  :  toutcsfQis. 
il  le  dissiiiiule  pour  Ibcure,  et  soudain  tire  de  sa  gibbe— 
ciere,  laquellc  luy  csloit  lidoUe  compagne,  des   limes  et 
tenailk'S,  avec  Icsqiiellcs  il  detaebe  incontinent  ce  pri- 
sonnier;  puis  il  appelle  Baldc,  lequel  venu  avec  Leonard 
ne  s^avoient  qu'on  leur  vouloit.   Cingar  leur  presenle 
Aloscquin,  hi,  eslevanl  scs  yeux  vers  le  del,  jjaile  a  eux 
ainsi ;  «  0  la  louaiigc!  o  la  gloirc  du  mondc  !  6  riiomnie 
paladin,  qui  on  ce  temps  iesplei:dist  par  dessus  toas  los 
autres  I   11a  I   U.ildc,  coniliieu  la  noblesse  t'acquiert  de     * 
conipagiious?qurls  porsonnages?  quels  Barons?  lesquels, 
par  mer,  par  tcrro,  qa  et  h  te  cl.ercbent,  t'estinians   lo 
miroir  de  courtoisie,    la  forcj  d'bonneur,    et    lesquols^ 
ii'onl  craint  los  oiules  de  la  mer,  ny  Scylle,  ny  CharyUle* 
ny  les  fusles  des  pirates,  pour  tascber  a  te  tirer  bors  cl*3 
.prison,  ou  bien  niourirpour  toy,  qui  es  lant  magnaniii'ics 
et  du  tout  Uoyal.  Sans  Iraude  aucune,  je  le  dis,  el  t<5   1<3 
replique,  deux,  liois,  qualro,  voiie  buit  fois,  que  troi  s 
<:ompagnons  le  cberclicnt,  non  point  i  army  les  ricbess^*  ^ 
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<le  Crccsus,  nou  parniy  ics  dolijcs  liu  p'juicoim  Siinluna- 

j)aJc,  lion  colloque  en  un  haul  siege;  niais  cos  Mais  coni- 

^agnons  ne  prenncut  cestc  pcini',  (jiie  pour  to  dclivuT 

-d'une  prison  obscure,  ou  tie  porujoltre  au  (liable  de  leur 

faire  perdre  la  vie.  Us  s'einployent,  \slv  nionls,  pai*  vaux, 

par  mer,  par  terre,  de  toutes  parts.  Peiiscs-tu  <ju'i!s  sc 

promeinent  ainsi  pouracquerir  du  J)icii,  ou  pourobleiiir 

de  grandes  favcui-s  des  Pjipes  ct  dcs  l{o\s*'   Non,  uon; 

mais  c'est  pour  fonlevcr  de  prison,  ou  enjjwilor  en  Tair 

les  seps  et  la  lour  :  et  Ics  voicy,  pauvres  niiserables,  en- 

chainez,  et  n^ourans  de  faimi  Qui  pourroit  trouvcr  tels 

amis?  Si  tu  en  trouvois  de  tels,  tu  les  pourrois  compter 

avec  le  nez.  On  cognoit  les  vrais  amis,  (juand  on  est 

tombc  en  disgrace.  Qu'y  a-t-il  phis  lieureux  que  Ta- 

niitie'^  Qui  est  plus  agreable  au  nionde  et  au  cielj'qu'elle? 

J'incague  toutes  choscs,  liormis  les  amis,  qui  sont  joyaux, 

ot  un  thresor,  qui  peuvent  acbepler  un  eher  comi;agnon, 

et  amy  secret  et  fulele.  Celuy-la  est  un  failncanl,  et  non 

hou:mc,  mais  plustost  beste,    lequel  a  plus  de  soiii^  de 

leinjdir  son  ventre,  que  de  cberclier  un  honnue,  au(pjel 

il  puisse  dire  ses  penso^'s.  Voicy,  6  Ualde,  ton  Mos(quin  : 

iloutez-vous  a  le  recognoistreV  Ua,  Dieu!  le  temps  obs- 

orcist  le  temps:   la  distance  d'iceluy  fait  (ju'on  oublie 

l€s  traicts  du  visage.  «  Cingar,  en  disant  cecy,  ideuroit  a 

bon  escient,  et  faisoit  pleurcr  ses  compagnons,  et  Balde 

<?Jnl)ras^e  Moscquin,  luy  disant:  «  Mon  Moscquin,  est-ce 

toy?  Est-ce  toy,  qui  estois  le  repos  et  le  doux  secours 

detous  n:es  ennuis?  «  Et,  ne  pouvant  parler  davantage, 

**cmbrasse  estroitenient,  et  baise  ce  jeune  homme,  au- 

^uel  a  grand'  peine  la  barbe  siu  toit. 

Eiifin,  apres  tant  de  larmes,  Moscquin  leur  fait  amj)le 
'*ccit  de  la  perte  de  ses  compagnons.  Balde  dit :  «  Je  me 
*leliberc  de  retrouvir  mes  frercs;  mais  qui  nous  ostera 
"ors  de  ce  vaisseau?ll  n'y  a  k[  personne  qui  puissejever 
"es  voiles.  »  Moscquin  cstoit  expert  en  lei  art,  puur  avoir 
plus  do  mille  fois  vogue  sur  la  mer  de  Pidtole,  et  avoir 
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passe  le  destroit  de  sainct  George,  k  Ceres  *,  et  leur  dit : 
«  Je  fais  peu  de  compte  de  ceste  mer,  moy  qui  ay  navigue 
le  grand  Ocean  de  Bugiie,  et  le  golfe  de  Cipade,  tant  de  fob: 

i%t  l^iUi  ne  doutez !  Pendant  que  le  vent  d'Est-Sueslnous  souffle  de 
.'  '  devers  rOi  lent  a  souhait,  nous  irons  a_orcfe.par  trente  heu- 
res  :  partant,  desployons  les  voiles  :  toy,  Cingar,  tire  cest*' 
cordc ;  Leonard,  aide,  et  toy,  hola,  qui  es  icy^^  6  mon 
bon  compagrion,  aides-inoy  k  estendre  ceste  voile?  »  Au- 
quel  Boccal  respond :  «  Moy  ?  Me  \oila  prest,  soit  fait !  t 
Moscquiu  dit  derechef :  «  Toy,  Balde,  denaeures  icy  au 
timon"^  Cingar,  tire,  tire,  tire,  Cingar,  tire  ainsi?  Leo- 
nard, ainsi  donnc  secours?  Gilbert,  c'est  assez  accoarci 
Torce !  Pcse,  Balde,  sur  le  timon !  Ho,  compagnon,  assis- 

::  >..ftV  ..  toy,  tu  es  mal  entendu  a  ce  meslier.  Or  sus,  au  nom  de 
Dieu,  Cingar,  lasche  un  peu  ceste  corde?  Ha  1  compa- 
gnons,  le  vent  nous  dit  bien.  Et  toy,  Balde,  assis-toy 
auEsi,  laisse-moy  estre  au  timon?  J'ay  les  levres  bien  sei- 
dies!  Ou  est  ce  Boccal  ?  »  Boccal  dit :  «  Me  deniandes-tu?i 
Les  conipagnons  se  prindrent  fort  a  rire;  et  par-lh  Mosc- 
quin  apjiriut  que  ce  bon  compagnon  avoit  noni  Boccal. 
Puis,   il  regarde  le  ciel  :    «  0 !  combien,  dil-il,  I'Esl- 

9i.\:  Suest  donne  gaillardement  dedans  noslre  voile  I  0  sainct 

Nicolas,    veuille  nous  estre  favorable,  qui  as  tousjours 
soing  des  Nautonniers  :  et  cprabien  que  ceste  fuste  soil 
venue  des  corsaires,  toutesfois  ne  nous  faillez  au  besoin; 
mais  nous  delivrcz  de  tout  danger,  et  adressez  nostre  clie- 
minl  »  Cingar  la-dossus  luy  dit  :  o  Pourquoy  appelles-tu 
tant   sainct  Nicolas?  Pour  te  donner  bon  vent?  Pries— le 
pluslost  qu'il  te  donne  du  pain;  car  les  boyaux  me  crienl 
au  ventre  pour  la  faiui,  et  la  face  de  Boccal  serable  unc2 
niaigie  lanterne.  »  Boccal  luy  respond  soudain  :  «  Je  i^* 
voy  point  que  la  graisse  coule  sur  la  tienne?  »  Cinga"*^' 

*  I'our  compiendro  ccci,  il  faul  ronnailre  la  lopograpliie  de  M**-  •* 
touo,  ontouroe  do  divers  lacs  que  separcnl  des  digues  :  Si"*  m"*^' 
Georges  et  Ceres  sont  des  vill-iges  a  rextr^milc  de  quelques-*»  *^^^ 
dc  ces  digues. 
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fldon  sa  couslume,  cherchaut  partout,  tronvc  on  iiii 
coiag  quelque  biscuit  cache,  k  djmy  iiioisi,  et  fait  du 
temps  des  grands-peres,  ayant  grande  barbo  moisie,  et 
lout  mange  dc  tcignos.  II  trouve  aiissi  un  cacquc  d^eau 
douce,  ot  un  siiloir  plcin  dc  lard  tout  jaiiiic  :  tout  celu 
neanlmoins  luy  scinbloit  du  laixt,  du  succro  et  iiiitfl,  ct  ju- 
roient  Urns  n'a voir* jamais  tasle  de  si  bons  uiorccaux.  lis 
mangent  tout,  et  iie  dem  urarien.  Qui  a  faini,  et  a  de 
quoy  manger,  s'il  parlc,  il  pen!  temps. 

Apres  avoir,  consomme  si  bonnes  viandcs,  (]ingar,  ad- 
vise, monte  h  la  gabie,  rongeant  un  brin  do  fcnouil,  jette 
sa  veue  sur  la  mer,  et  Tcstend  Ic  plus  loing  qu'il  (Kiut, 
en  reserrant  le  cil  de  TumI,  pour  mieux  voir  si  en  quel- 
que endroit  il  pourroit  descouvrir  terre;  ma  is  il  ne  voijl 
que  dc  grandes  plaincs  d'eau.  Le  vent  e&itoit  fort  hon,  et 
ccste  fuste  tiroit  grand  pays.  Moscquin  ne  songeoit  (pfa 
gonverner  son  timon,  commamluit  souvent,  tawtost  de 
roidir  ceste  corde,  tantost  de  lascher  Taulre,  a  quoy 
Balde  et  Leonard  s'cmployent  dexlroment.  Cingar  rliau- 
toit  des  vilanesques,  les  fredonnant  melodieusement  de 
la  lanaue,  et  en  cbantant  il  advise  de  loin  je  ne  sgay  qui, 
tirant  droit  k  leur  fuste,  nageant  par  le  milieu  dc  Teau. 
Au  commencement,  il  pense  que  ce  soit  queli)uo  buis, 
puis  un  cheval;  un  autre  dit  que  c'estoit  un  colfie,  el 
non  autre  chose ;  un  autre  estime  que  ce  soil  un  Iio^uf. 
En6n,  voyant  de  plus  prfes,  ils  trouvent  que  ce  n'est  ny 
Tun  ny  I'autre ;  mais  un  bomme  vif,  et  nageant  sur 
I'eai. 

Ctstui-cy,  en  nageant,  ne  gardoit  point  la  commune 
usance  de  nager,  a  sgavoir  mener  les  jambes  et  les  bras; 
il  ne  s'aid(ut  point  des  bras;  il  ne  souftloit  Teau;  et,  au 
contraire,  tout  le  moule  du  pourpoint  paroissoit  au-dessus 
de  Teau,  et  les  o^d^s  ne  moijilloient  point  sa  haibe,  ni 
ses  cheveux.  II  manie  seulement  les  jamhes,  et  des  pieds 
seals  nage,  tenant  en  sa  droite  un  dard,  et  un  bouclier 
^^  la  gauche,  ayant  tout  le  reste  de  son  corps  en  Tiau, 
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kquelle  il  fendoit  en  deux,  comrae  fait  uiie  oye  ti'avei'sant 
Ic  Pau,  ou  comme  un  canart  se  jouant  au  marez  dc  Co- 
iiacque.  Get  hoinme  venoit  contrc  la  fuste,  el,  en  appro- 
chant,  menagoit;  car  il  pensoit  quo  cc  lut  un  vaisseau 
d'aucuns  pirates,  qui  lui  avoient  n'agucres  enleve  un  gros 
hutin.  Baldc  s'cstonna  fort  de  co  qu'un  homme  nageoit 
si  aiseinciit,   sans  s'aider  aucuncinent  des  Lras,  cstant 
niesnie  charge  d'armes.  Wais,  apres  que  Moscquin  Ta  en- 
visage, ils'escrie,  joycux : « C'est  Falcquet!  Et,  6  Falcquet, 
viens!  Baldc,  je  dis,  Calde  et  ton  amy  Cingar  sont  icy. 
Ilastcs-toy,  cheujine.  »  Or  pensezquand  il  entendit  ainsi 
nomnier  ses  conipagnons,  desquels  il  pensoit  aucunsestre 
^norls,  et  autres  encore  prisonnicrs,  quelle  nouvelle  ce 
luy  fut?  11  quilte  incontinent  son  bouclier  ct  son  dard,  el 
se  met  a  nager  de  ses  qualre  jambcs  et  de  ses  deux  bras 
si  roidemetit,  quil  soml)loit  voler,  estant  moilic  chicn, 
muitie  homme.  Qu;md  aussi  Cingar  veid  Falcquet  en  la 
mvr,  loquel  pardessus  tous  Ics  autres,  excepte  Balde,  il 
avoit  tousjours  aime,  aussi-tost  il  met  la  cuirasse  has,  et 
sa  chemise;  ct,  se  boucliant  le  uez  avec  la  main,  se  jelte 
en  Feau,  uu  mast,  la  teste  la  premiere,  descendant  six 
brasses  dedans  Fcau,  et  puis  soudain  se  represeulc  au- 
dessus,  secouant  les  oreiiles  pleines  deau,  et  repoussant 
ceste  can  saloe  en  soufllant,  et,  baltant  avec  la  main  etles 
pieds,  il  fend  Teau,  se  portant  sur  sa  poilrine.  Ces  deux 
enfin  se  joignent.  Cingar,  le  mieux  qu'il  pent,  enibrasse 
Falcquet,  et  vionnent  nagcans  et  devisans  ensemble,  et 
estans  coutro  le  vaisseau,  Leonard,  leur  bailiant  la  main, 
Jes  tiic  a  soy.  lis  se  font  mille  caresses  sans  nombre.  Us 
recitent  les  uns  aux  autres  les  fortunes  ot  les  perils  passez,- 
et  les  miseres  endure.es  Ijaut  et  has.  Devisant  ainsi,  else 
raillaut,  ils  descouvrent  de  loiug  la  superlicie  d'une  terre, 
y  remarfjuant  des  forests  et  hautes»montaignes.  UfH^ 
estoit  unc  Isle,  laquellc  veidoyoit  de  pins,  foiiteaux  ci 
orme8--l/ayant  tous  apperceu,  Cingar  s'escria  le  premier : 
M  Terre,  terre,  nc  la  voyez-vous  pas?  La  voilli !  »  Bald® 
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promptement  commando  do  toumor  le  limon  vers  it* 
quartier,  et  fairc  surgir  Icur  fiiste  nii  port.  ^ 

On  jettft  incontinent  Tancre  en  I'eau,  ol  tons  sautcn!  esr 

lerre,  do  la  fusle,  avec  les  armes  :  cliascun  est  aise  de  s<» 

voir  sur  fert*e,  et  maudisscnt  la  mer.  lis  entrent  en  ees 

bois  et  cherchent  do  quoy  manger,  se  contentans  avoir 

mange  du  biscuit  par  trois  jours,  et  d'avoir  graisse  lour 

gorge  de  lard  jaunc.  Us  appercoivent  deux  chevres  sau- 

vages,  suivies  de  deux  chevreaux  hiancs,  courants  legie- 

rement,  et,  en  faisansleurs  sauts,  inonstrer  leur  ciil  bhiiic. 

Falcquet  se  met  ^  la  course  comme  un  levrier,  fit  it  voler  t,  .if . 

le  sable  avec  les  ]Meds  h  force  de  courir,  et  soudain  jjI- 

trape  les  deux  clievreaux,  lesquels  il  estrangle  et  laisse  :r 

tcrrc  :  cependant  il  poursuit  une  de  ces  chevres,  laquellr 

il  prend,  Tautrc  s'escbappant  et  se  sauvant.  II  apporlo, 

joycux,  la  mere  et  les  deux  enfans,  et  les  escorche  tou*:  trois. 

Boccal  ne  manque  h  luy  ayder.  11  fait  cecy.  il  fail  cela, 

il  met  le  nez  partout,  bouflbnnant  tousjours  a  .•■a  mode 

accoustumcc.  Balde  coupe  une  brancbe  d'un  fresiie,  la- 

quellc  il  cure  des  fei'iilles,  I'aiguise  par  le  bout.  Boreal  la 

prend,  etembrocbc  enicelle,  parqiiartiers,  cos  chevreaux, 

pour  les  faire  rostir.   Leonard  avoit  apjiorle  du  vais^rau 

unruzil,avec  lequel,  frappant  du  carreau  d'acier  plusieurs 

coups,  il  fait  touihcr  (pielques  cslincelles  de  feu,   les- 

quoUes  se  prennent  a  rcmorche,  et  puis,  avec  un  peu  (!<• 

souphre  on  allumette,  il  fait  de  la  llambe  avec  laqucllo 

iUihinic  le  feu,  ayant  Moscquin  dresse  et  ajauce  dn  b(»i> 

?ec.  Cingar  cependant  apporte  plusieiirs  iustninirns  de 

uisine.  11  met  les  trippes  et  fressures,  lavees  trois  ft 

uatre  fois,  en  un  pot,  Icqnel  il  avoit  eschaude  aver  ran 

laude,  et  les  fait  cuire  avec  sel  et  huille,  i)onr  en  faire 

le bonne  miingeaille.  Boccal  tourne  la  brothe  :  le  ro'^ti 

mmence  a  fum»'r.  Balde  le  flambe  wwv  du  lard.  Cepcn- 

it  Gilbert  prepare  une  boye  fei'iillrc,  sons  lagiflle  iU 

issent  manger  plus  joy Jlscment,  et  plus  a  leur  ais'.', 

"  disnor. 
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La  Cigalc  coinmcn^oit  k  chanter,  ostantle  mois  de  Juin 
lors  vcnu  avcc  une  grande  chaleur  :  en  somnio,  tons 
comniencent  U  se  reiiiire  avcc  ce  rosli.  Cingar  fait  Ic  jtc- 
niicr  moudrc  son  moulin.  Boccal  avoit  ja  dcTore  la  moitie 
delachcvre.  Balde  ne  disoit  mot  (Qui  i»arle  perd  temps): 
il  donne  a  Leonard  et  a  Gilbert  du  meillcur  endroit  de  la 
besle,  lequel  Boccal  souvont  grippe.  Moscquin  rompt  la 
viande,  laissant  son  assietle  nette,  laqnelle  il  avoit  fait 
du  fonil  d'une  boette.  Chascun  remplist  bien  scs  boyaux, 
et  ne  voyciit  Falcqui't  avec  eux. 

La  faim  souvent  nous  contraint  tcllement,  que  nous 
oublions  quelcfuefois  nos  amis.  Balde  toutesfois  ne  se  lais* 
soit  transporter  h  un  tel  vice.  Mais  tousjours  songeoit  a 
ses  amis,  et  lors  ainsi  dit  :  «  0  compagnons,  Falc^(ue( 
n'est  point  icy :  on  est-il  alle?  Certainement,  c'est  une 
honte  a  nous  :  il  a  prins  la  chcvre  et  les  chcvreaux,  la 
plus  grande  et  meilleure  part  luy  en  est  due,  ( t  nous 
mangcons  le  tout,  iceluy  n'y  estant  point!  Leve- toy,  Cin- 
gar; iMosrquin,  prends  une  picque,  vas  par  cos  bois, 
cherciic  no^tre  compagnon,  chemine !  »  Cingar  se  levc, 
jette  son  Irenclioir,  })r('nd  une  picque  et  va  en  la  forest. 
«  llola,  crioit-il,  bo,  Falcquet!  »  Mais  «  bo,  Falcqu:'t!  » 
luy  res[ioii(lolt  I'oscbo.  Cependant  le  jeune  L«*onard  lai>sc 
aiissi  soutlaineineiit  le  disner,  et,  se  ceingnant  son  espec 
ot  ]»rciiant  son  bouclicr,  suit  Cingar  dans  ce  bois  cspais. 
II  s'esloit  fait  un  cbappcau  de  fetiilles,  a  cause  de  la  cha- 
leur. (]in<iar  marchoit  fort  loing  de  luy  :  l:a  I  le  misera- 
ble Leonard  no  SQav(»it  suivrel  On  peut  bien  dire  mise- 
rable, a  qui,  cnsa  jeunessc  paisible,  pure,  et  sem!)lable  \k 
un  rubi,  on  prepare  une  cruelle  mort.  Et  qui  a  este  la 
cause  de  sa  mort/  Une  femme.  Et  eul  este  merveille,  si 
aucun  autre  monstre  qn'une  femme  eut  peu  rompre  un 
••ntcndomont  si  sainct,  si  chaste  et  si  plaisanta  Dieu.  Ua! 
Dieu !  (^nbien  la  Terre  est  engraissiie  de  tels  fumiers !  el 
conJjiSiploure-t-eUe,  estam'tpprossee  de  si  grand  nom- 
bre  de  Louves !  Or  sus,  Togrt^,  qui  cs  la  puissance  de 
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mon  flascon,  dis,  et  nous  recite  Ics  piegcs  des  ruficiiiics, 
et  Icurs  rets  aniigneux,  et  le  putaiiisiiie  de  iiostro  cliiarde 
Venus?  Que  cela  ne  te  fasclie  de  nous  en  dire  ce  qui  en 
est,  encore  que  tu  sois  femme. 

Car  il  faut  te  mettre  a  part,  el  eelles  (|ui  te  resseni- 
blent.  Pardonnez-moy,  Messieurs?  La  force  de  la  eholere  »  '"-. 
me  trans))orte,  et  ine  eonlmint  de  laM  her  (|ut  Ijues  sides 
paroles.  Ua  !  c'e^t  une  chose  dc  tiop  j^rande  inij:ortnnce, 
en  laissant  perdre  unc  si  belle  fleur.  >'e  eroyez  p:.s 
moins  k  Togne,  pour  ce  qu'elle  se  [jrepare  de  dire,  rp  e 
si  elle,  respondant  au  prebstre,  j.'roferoit  ce  mot:  Amni, 
La  merde  ne  fasche  point  tant  le  ncz,  ou  une  puant(?  e!  r- 
rongne,  que  fait  unc  feniine,  qui  se  veut  end>ellir  par 
une  beaute  fardee,  et  vcut  (|u'on  rajipelle  CourtiVarnie  et 
aussi  Signore.  0!  inescliancete  sale,  et  vilaine,  ct  qui 
ne  pt^ut  estre  jamais  blancliic  par  aucuns  lavenions,  nv 
par  mille  savons !  He,  que  font  cos  Louves  el  ees  Tmyes? 
Ojeunes  gens,  je  vous  prie,  escoutez  Togne,  laquelle, 
poussee  par  Tardeiir  dc  sa  bouteille,  devine  ce  qui  est 
vray,  et  prophetize  une  chose  assez  eogneiie. 

Il  y  a,  a  Rome,  h  Naples,  a  P^lorcnce,  a  Venise,  a 
Milan,  a  Genncs,  a  Brcsse,  et  a  Boulogne,  *dc  si  grands 
Iroupeaux  de  telles  vaclies,  que  toute  la  mer,  les  fleuves, 
les  estangs,  les  lacs,  et  toules  les  bourses  sont  espuisees 
par  elles,  et  lesquelles  par  les  S()ts  sont  appeJees  et 
nommees  en  leurs  escrits :  Deesses,  Dames,  Maistresses,  et  ^■^ 
Signores;  et  leurs  baillent  telles  appellations,  les  invitans 
par  les  fenestrcs,  par  leurs  madrigales,  ou  plustost  mcr- 
digales.  lis  chantent  leur  beaute,  avec  leur  voix,  en 
joiiantdu  Luth,  et  toutesfois  icelles  les  mesprisent,  et  so 
mocquent  de  leurs  flatteries,  estimans  pen  leurs  sonnets, 
leurs  chansons,  par  lesquelles  neantmoins  aucimcs  ob-  , 

slinees,  comme  mules,  sont  enfm  doniplees.  Mais  Tamour''  '*^^■ 
«essimples  jouven^aux,  et  leuj,  face  genii  He  etshxerc, 
^'esbeinblanl  a  des  purs  aig|feaux,  et  a  des  bknrcn»^o- 
lombelles,  fait  enrager  de  j^ande  concupiscence  et  luxure 
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COS  cliiennes.  lla  !  qui  est  celuy,qui,  escoiitjint  k'urs  mo- 
nees  et  pratiques,  ne  bouche  son  nez  ct  ses  oroilles?.- 
Estant  done  ainsi  icelles  touchees  au  vif,  pour  jouir  de 
leurs  amours,  dies  meltent  la  main  a  Toeuvre,  cl  clier- 
chcnt  ca  et  la,  plusieursct divers  chemins,  pour  parvenir 
h  leurs  desseins :  tantost  se  servant  de  presens,  tanlost 
de  sonnets,  et  telles  autres  oscrils.  Enfin,  ne  p6uvant 
flescliir  cc  a  quoy  elles  prelendent,  et  ne  pouvant  esbran- 
ler  des  tours  si  bien  fondees,  pour  saouler  leurs  abymcs 
devorant  tout;  elles  vont  a  conseil  a  des  vieilles  pourries^ 
lesquelles  onl  accoustume  de  donner  des  instructions  de- 
pipperie  ct  dc  sorcelerie.  Iccelles  sont  des  beghines,  les- 
quelles so  vantent  estre  bigames,  et  sent  socurs  du  4roi- 
<i*u^  siesme  ordre,  et  se  nomment  sainctes^  digncs  d'eslre 
^4'^  citees  et  lionorgj^  sur  leurs  sepultures,  de  cinq  fuzenus : 
nc  faisans  telles  vieilles  que  lecber  et  gouster  les  ]K)Dnes 
viandes.  Jo  Ics  voy  courir,  degh,  dela,  par  les  Eglises, 
tenans  des  cbandellcs  allumees  en  lours  mains,  pour  estrc- 
niieux  veues  par  le  peuple,  marmonnant  entre  leurs 
dents  telles  quelles  patinostres,  et  baisent  souvent  la  terre^ 
et  lechent  les  picrres :  souvent  frappent  riukmont  cU' 
la  main  leur  cstomach,  (t  font  sonner  lour  poitrine  dou, 
(/o«,commeuntabourin,  et,a  force  de  frottcr,  fontrou- 
gir  leurs  yeux,  et  en  tirent  des  larmes,  lesquelles  elks 
laissent  soicbcr  snr  leurs  joues,  et  estendent  leurs  bras 
en  baut,  faisant  le  crucifix.  Elles  romuent  leur  denticr 
barbii,  comme  font  les  cbevrcs,  quand  elles  sont  apKs 
des  cbardons  et  grattcs-culs.  Maintenant,  elles  entrcnl 
es  Eglises  en  public,  se  monstrans  a  un  chascun,  ne  vou- 
lans  fairc  leurs  prieres  en  quelqr.e  lieu  obscur  au  com- 
menccnicnt,  afin  que  la  cliandelle  donne  clarle  au  chan- 
delier :  puis,  se  vont  retirer  en  quclques  trous,  taniercs. 
et  coings  obscurs  et  reculez,  ou  derriere  quelque  pillicr 
ou  Maulture.  Estan»%|pmg  tigresses  et  vieilles  mulr 
sef^enrtcnt  quoics,  pendanW  qu'ou  celebre  k  Sles.se.  h 
que  font-clles  la,  ces  poltroi%('S?  Que  chucbcnl  elii*s?  A 
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quoi  pensent  ccs  vieilles  moizies  et  pourries?  Par  leurs     ,  la^x.    .h. 

nivelleries  et  mcnterios,  elles  cherchent  a  souiller  une    ? 

belle  fille,  qui  est  encoro  saine  et  entiere,  on  de  corrom- 

pre  un  jciine  garoon.  «f  Ha,  disent-elles,  mon  ills,  ou  ma 

fille  mal-nee,  ne  puis-jc  pas  songer  pour  vous,  comme  je 

fais  souvent,  vous  voyant  en  tel  eslat,  que  vous  n'avez 

(suivant  le  bonne  couslunie),  aucune  amoureuse,  ou  que 

vous,  lille,  n'avez  aucun  amoureux  ?  Vous  tenant  ainsf 

comme  sennee,  vous  vous  allongez  an  lict  la  nuict  pom' 

neant.  Pensez  que  Ics  hommes  ont  grand  soing  de  vous, 

fi\  vous  faictes  cc  que  vous  vous  repentirez,  puis  apres, 

n'avoir  fait :  vous  semblerez,  avec  le  temps,  plusieurs  fois 

n'avoir  este  qu'une  foUe  bcste.  Que  vous  sert  ceste  belle 

face?  Quel  contentement  vous  revient  de  cebeau  front  de 

Calcedon?  Que  vous  vient-il  de  la  beaute  de  vos  ycux, 

Icsquels  tirent  h  eux  les  cocurs  des  personnagcs,  comme 

fait   Je  gresset  le  moucberon  en  sa  boucbe?  Que  vous 

amenent  ces  dent5  plus  blanches  que  pcrles,  et  aussi  ces 

petiles  levres  coralines,  lesquelles  il  semble  que  Nature 

vous  ajt  donnc  en  vain,  et   ensemble  vos  joucs  plus 

blanches,  quo  ncigc  cntremeslee  dc  rongCj^  tellemcnt  que     •'      \1^^^ 

vosire  face  semble  eslrc  laict  et  vin  vermeil,  meslez  en- 

seinble2Pourquoy  te  voyons-nous  si  beau,  si  gal  and  en.    . 

vain,  el  pour  neant,  sans  en  tirer  aucun  profit 2. car,  a  ce        ; 

que  jo  voy,  tu  ne  veux  aimer  les  filles.  Tu  es  beau,  pour 

plaire,  pour  aimer,  pour  eslre  ainie,  pour  enflamber,  et 

aussi  pour  estre  brusle,  non  pns  dans  les  fournaises  du 

mont  d'Etna;  mais  plustost  sur  une  douce,  emmielee, 

sucree,  et  pleine  de  Nectar^^^  poitrine  d'une  belle  et  tendre     N^eUiA.  j^^ 

Nympbe.  Vetix-tu  en  ta  jeunesse  perdre  ta  fleur,  sans  ^ 

en  recevoir  aucun  fruict?  Vcux-tu  te  laisser  tomber  en 

une   melancbolie  faschcuse,  sans  joyo?  Mesprises-tu   a 

aimer,  mon  fils?  Sois  certain  que  tu  aimeras,  estant  de- 

vcnu  vieil.  Mcsprisostu,  ma  fiU^pgiB^fc;  ?  Tu  devion^ 

dras  la  mule  du  diable.  Veux-tu  wrendre  moine  fffmr^ 

(lu  dn  nombrc  de  ccux  qui  ne  Ax  que  gros -bufiies,  ct 

'  16 


gens  tie  jkhi,  lesf|uels,  ou  par  de5«s}<.ir.  ■:♦!  .» »^  in  .-r- 
levoir  aucune  pilic,  se  laissent  ai!2>i  n-nirt  r.  Z'si -.i 
U*  /f-:;,  lieimilesV  Tu  te  lasserns,  paurret.  «re>-ij^  kii>^  Tii-niy 
entre  de  grosses  murailles.  et  eslerees  ::.:1  :i.*,  :.x.r- 
rissant  siir  la  paillc  conime  une  Dr3e-  il  z'^  *  i«> 
>onn«»  «le  >ainct  au  roonJe?  Les  saiccts  s-.l:  rn  :a:n  k 
Natiiro  nous  a  fait  cluir,  afin  que  joiiTssio::^  le  !i  iTsir, 
et  que  roin]»lissions  nosfre  ventre  tie  T..l'jj.tei  vL-rT:.i'.>. 
Ditu  et  Nature  ensemble  n'oiit  lien  cree  j^ir  n-eMt. 
L<*s  oiseauXy  les  i)oissons,  les  Lesles  Nauvji^e^  .in;  e?i«i 
fjiictes,  afin  qu  il  y  eul  des  ch;isseiirs  et  jiesvbe^rs,  et 
nfiii  (le  repaistrc  nostre  appL-tit  de  itirerses  ^iaoJrs. 
On  a  ]>lante  des  bois  et  fort:its,  il  y  a  Jc-$  rocLes  Jt: 
marbre  ct  a  litres  jderres,  et  c'est  jiour  faire  DaTiie;:. 
batleaux,  mai.^ons,  ct  couverturcs.  La  laine  a  cste  biillee 
au\  brebis,  la  plume  aux  poulles  et  aux  o^es.  afin  que 
nous  eussions  des  licts  plus  mols,  et  Jes  xestemeos  plus 
chauds.  Ainsi,  anssi,  ils  onl  fait  de  belles  et  delicates fiiles, 
losquelles  vous  autres  jcunes  gargoDs  tous  devez  aimer,  i 
Voila  Ics  encbantemens  que  font  ces  ifoii"es  mal-hou- 
Fpuscs,  par  les  coings  secrets,  et  autres  fieux  a  ellesccnh 
modes  1  our  gaigner,  et  afin  de  prendre  a  la  pij^ee  les 
jennes  g:ir(.oiis  ct  filleltes,  leur  faisaus  j  ar  te  nio^en 
toiidjcr  souvent  leur  blanche  rose  avec  leijr  kaieice 
puantc.  Et  si  cUes  ne  peuvent  abbattre  lour  jugenicut 
ferrrie  ct  solide,  et  (lu'clles  rencontrent  ostio  fer,  rf 
qu'ellcs  ponsoient  estre  plomb;  elles  se  relirenl  loR 
vers  les  arts  niagiques,  et  invoquent  les  diablcs  Elles 
appiennent  de  Satan  et  de  Bellial  niille  famous  el  iiiille 
voyes,  pour  jjarvcnir  a  leur  but,  ou  pour  gaster  ci'S  liii- 
serables  par  leurs  ensorcelcmens,  courant  gh  et  la,  cher- 
cbaut  s  crctteincnt  de  la  cervelle  d'un  chat,  le  caxt 
d'unc  tiiupc,  la  fiante  d'un  renard,  de  la  terre  de  la  se- 
pulture d'un  potl^eux  janibes  de  grenouille,  de  la  toi- 
lette dun  enfant  naidsint.  Mais  je  laisse  pour  brieW 
plusieurs  autres  tclles  fetdeseries,  ayant  autres  perlesie 
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filer :  seulement  restc  cpcy  a  dire,  qu'ellcs  out  si  grand' 
emie  de  nuire,  qu'ellcs  cherchent  du  laict  de  poulles,  dt? 
Lisemcncede  cliampignon,  du  son  dc  c-loclu'*,  du  lian- 
nissement  d'un  asne,  du  talon  d'une  tanclio,  des  cojiles 
d'un  moucheron,  de  Turine  d'oye,  de  ronille  dune 
groe,  du  miel  de  taon . 
Or,  ma  Togne,  il  faut  que  tu  relourncs  a  la  niaibon, 


*  Des  plaiaunlcries  scmblablcs  sc  Hsont  dans  d'aulros  aiiteiirs 
ilaliens.  Dans  los  Letterc  facde  de  Cesar  Rao  (Vcnisc,  11119,  p.  48) 
on  rencontre  une  rccettecontrc  la  ^t^rilite  :  Uccip're  in  prima  del 
polmone  de  pulci  et  drlle  code  di  ranncchi,  il  suon  del  la  camp.ma 
funeonvento,  lalle  di  cappone,  etc.  In  auteur  facelieux,  dan>  un 
recueil  d'ecrits  pl«s  pi<|uants  et  phi-*  singuliers  qircdiliant>,  Vin- 
€6020  Belaudo  (LeUere  fucrte  e  cliirihizzoe,  Paris,  1.'.88),  indiqiie 
(feaiUet  78)  un  remede  analogue  contre  le  uiOnie  mal  :  Hivipi' 
quattro  uove  de  Fiiiise,  qiui'.tro  pii  d'una  avguiila,  un  brazzo  de 
iilentio  de  do.ne,  etc.  Bruscainljille  a  imitc  ces  passages  d;ln^  scs 
Fanaisies  (edit,  de  Lyon, 463-4,  p  418- :  «  Prouoz  a  jeun  la  quinlos- 
KDoe  d'uQ  poumon  dc  puce,  denii-aune  dequeue  de  greuouille, 
le  son  d'une  cloclic  dc  couvcnt,  broycz  ictout  dans  une  panloiiflc.  » 
Lc  So:vean  Panarye,  altribue  a  Kebonl,  iClC,  \).*iHi,  indiquo  di- 
son  c6t6  une  rccette  pour  faiie  un  beretique  :  «  Trenez  lo>  o- 
d^un  ciron,  la  cervelle  d'uuc  enclumc,  les  plunu^s  d'une  cbauvc- 
soaris,  une  douzjine  de  langues  de  liniacons,  les  pieds  de  ^oi^t^lu 
ditmanusquc  et  le  poil  d'un  ocuf.  »  .\vant  rimpression  du  poeme 
deFolengo,  on  Irouve  des  exemples  de  facelies  dc  ce  genre;  une 
pikede  vers,  intilulee  Midevinc  pour  les  deals,  pnbliee  au  coin- 
mencemcnt  du  scizierae  siecle  k  la  suite  du  D^bat  de  Vhomme  el 
it  la  femai.^,  s'expriine  ainsi : 

Prenez.... 

Lc  cinquicsme  pied  dung  nioulon 
Avec  de  Ihuylle  de  colon, 
Le  cry  d'une  corneille, 
•  Puis  ine  prenoz  dung  caillou  his 

Lu  sang,  el  le  seing  d'un  vieulx  Uw  s, 
El  les  nietlez  ensemble 
Delrcrapcr  en  un  seul  perUiis 
Oil  le  soleil  rave  dc  nuict, 

Mdc  de  Triors,  dans  ses  Joieuses  recherc'ies  de  la  Urigce  lou- 
lousaine  [lou\o\isc,  1578),  a  dit  de  son  cot^^  ^^^ 

«Le  mot  bestre  se  pcul  prendre  pour  le  cmWu  d  une  niou- 
che,  poor  Us  dents  d'une  puce,  pour  le  laid  d'une  pucclle,  pour 
^a  ^rginil6  d'une  nourrice.  " 


inungc  la  salade.  «  Ce  livre-cy  pronili'a  iin 
sieurs,  ct  le  scupper  001110161100111  pour  m 
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EONARD,  (jui  estoit  le  vray  rayon  tie  to 
-'cheniinoit  par  le  scjour  ct  deuicure  des 
ou  la  mort  violente  le  poiioit.  Icelay,  cs 
Ic  plus  espais  do  la  forest,  avoit,  nial-licii 
marques  de  son  droit  clieniin.  li  appelle  s 
pagnous,  et  double,  et  redouble  fiOy  hOy 
ribaude  Foitune  espandoit par  Pair;  et,  Ir 
arrive  en  un  pre  eouvcrt  de  belles  et  div( 
(pielles  esloient  esbranlees  par  un  doux  < 
milieu  d'iceluy  y  avoit  une  I'ontaine,  sort; 
roclie,  laijuelle  abrcuvoit  par  ses  ondele 
j^re.  Autour  dicelle  sunt  lauriers  et  myi 
linioniers  et  onmiiiers.  Les  oyseaux  se  ' 
par  les  arbies,  et  cliantans  nieloilieuscmei 
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sur  riierbe  vertc  et  sc  met  la  en  proye  au  sommeil,  sou 
corps  estant  tout  estendu.  Cependant  voicy  venir  une jeune 
I'emme..  laquellc  void  ce  beau  jeune  homme  dormir  ainsi 
seul.  Icelle  cut  envic  d'assouvir  sa  double  soif ;  elle  es- 
tok  venue  pourboire,  inais  une  autre  soif  la  saisit.  Cette 
femme  esloitputain,  et  pleine  de  cent  piperies,  et  s^a- 
Tante  a  conjurer  les  diables  par  ses  mots  magiques.  Les 
rufiens.  rappelJoicnt  Pandraque.  Elle  n'avoit  pas  bien  '>'ii.rfu'ni(^'^ 
jugc  quelle  estoit  la  bcaute  de  ce  Baron,  ni  sa  belle  face, 
ni  son  corps  bien  compose,  ni  ses  levres,  imitans  le  beau 
coral.  Incontinent,  elle  donna  son  coeur  a  ce  sale  amour,  et 
luy  permit  de  le  dcmembrer  :  mais  die  ne  s<;ait  ce 
qu'elle  doit  fiiire ;  la  crainte  la  retient  d'un  coste ,  et 
Tamour  la  pousse  de  I'aulre.  La  crainte  Fadmoneste  de 
jie  le  reveillcr :  ce  qui  la  rend  glacee  et  gelee ;  Tamour 
la  provoque  de  ne  perdre  tel  plai^ir  dont  elle  brusle.  Elle 
parle  souvent  a  soy,  et  dit :  « Je  suis,  a  la  vcrite,  bien  folle : 
Je  temps  ne  revient  point,  lequel  se  passe  avec  sourdesoreil- 
les.  »  Puis,  reprenant  ce  courage,  s'approche  de  la  bou- 
-che  de  ce  jeune  homme,  et  n'ose  touteglois  le  toucher,  mais  ^ 
dependant  brusle  comme  une  chenevoltc :  elle  s'arreste  a  la 
seule  voue  :  elle  voudroit  bien  luy  donner  un  baiser ;  et 
pendant  qu'elle  s'approche  pour  luy  baiser  sa  pelite  bou- 
che,  elle  se  retire  derechef,  craignant  de  luy  rompre  son 
sornmeil.  S'enhardissant  davantage,  elle  commence  a  luy 
niettre  la  main  sur  le  front.  Iceluy  n*on  sent  rien,  estant 
fort  accable  de  sommeil,  a  Toccasion  de  sa  lassitude.  Ce- 
pendant ceste  Louve  cueille  des  flours,  qui  e^toient"au- 
pres  d'icelle,  et  les  met  dedans  le  sein  de  Leonard  estant 
-clebouttonne.  Ainsi,  peu  a  peu  s'estant  reildue  plus  coura- 
^e'use,  ne  veut  jjIus  perdre  temps,  ny  que  Theure  se 
passe  si  legicreinent :  elle  s'assied  pros  de  luy,  pour  con- 
tenipler  mieux  cet  angelique  jouvenceau,  et  cesle  perlc 
-si  precieuse,  voulant  soiiiller  de  bourbe  une  si  belle  rose, 
et  jetter  du  fumier  en  une  fontainj^  cl^e.  Leonard 
aussi-tost  sentit  ces  attouchemens uJ!nn(^Rtuiuo2U  Spn 

16. 


eoiiuiie  1  aigneau  luu  le  luup,  ei  le  iiei 
vricr,  a'msi  ce  jciino  homme  fuit  de  devai 
ainsi  un  Ange  fuit  dc  devant  une  DiabI 
furieuse,  davantsige  est  piqace  par  le  fi 
aiiisi  qu'unc  vache  est  espoin^onnce  par  1 
soit-elle,  jeuiic  fol,  ine  refuses-tu?  0  tern 
Deineurc,  arrestc-toy  :  rcgarde  quelle  es 
uses-cn  libreiiicnt,  pendant  qu'aucun  n 
peschcr,  pendant  que  la  belle  fortune  1 
L'onard  ne  rescoule  aucunement,  mais 
au  loing;  une  fennne  hiy  plaisant  moin; 
blcs,  ct  pcnse  le  genre  huniain  est  misL' 
faut  qu*il  sorte  du  ventre  d*une  fenime. 
et  s'eschappe  d'un  feu,  par  lequcl  mille 
ot  seront  tousjours  brulees  :  et  pendant 
parloit  en  soy-mesnie,  et  disoit : 

Lob  lircf^  plai^irs,  ct  delicoN  mendaims 
(Juc  rofcvoiiN  on  cc  ino:idc  Inscif, 
Pendaiil  quViicor  avons  iio^lrc  corps  vil' 
Font  oubliiT  los  voluptcz  ccrtainos, 

Foul  oulilier  lus  Ijcautcz  6ouvcraiiios, 
Atoc  le  iicii  <I  ou  I'esprit  osl  nalif, 
En  so  I'ciKlunt  d'iroluy  fuijilir, 
Tour  trop  HiiM-ir  los  hlandiccs  humaino: 
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Mais  Pandrague  crie  apr5s  Iny,  disant  :  «  AtU  iis  moy, 
quine  suis  qu^une  fille!  Je  nc  suis  point  tigrc;  je  no  suis 
point  une  lionne,  ni  unc  oursc  :  jc  nc  suis  point  un  lira- 
gen,  raon"be:iu  Narcisse  :  ha!  quo  fuis-tu?  Voicy  jc  !«' 
suis,  el  me  rqinj>s  mes  tcndres  pieds  en  te  suivanl :  et  tu  ^ 
endnres,  par  un  desdaing,  qu'une  lille  delicate  sc^Idissc? 
Tuespartrop  impitoyable  :  veuilles  au  nioins  me  regar- 

{lyki  der?  Jette  tes  yeux  sur  cellc  que  tu  fuis,  el  juge  si  je  suis 
a  fuir,  ou  si  mon  visage  to  puisse  faire  peur  ?  Ila  !  re- 
tiens  ta  fuitej^  ha  !  regarde  quelle  est  nia  face,  quel  csl 

»  monaage  pueril,  et  quelle  est  mon  ardeur? »  Leonanl,  a 
telb  poursuite,  a  le  occur  plus  dur  qu'un  dianiunt.  Tant 
plusqu'elle  Tappelle,  plus  sont  ses  oreilles  sourdes.  Alori* 
Venus  la  debauchee  et  le  bardachcr  Cupidon  s'enflent,  et 
tons  deux  ensemble  esmeuvent  une  grande  lland)e  dedans 
lapoitrine  do  Pandragpe  :  et  la  forgent  une  cruclle  bayn<« 
excilcc  avec  ley  serpents  de  Megere.  Pandrague  fait  un 
quarrediabolique,  et,  toumant  k  elle,  fait  venir  des  Ours, 
d  leur  commandc  de  desmembrer  ce  miserable  jeune 
hommc.  Iceluy,  les  voyant,  nc  fuit  plus;  mais  s'arreste^ 
met  son  cscu  au  bras,  et  tient  son  espec  nue  au  poing^ 
fit  fait  teste  a  ces  bestes.  La  premiere,  furieuse  au  possi- 
W»',  fait  un  saut,  bugle,  et  se  herisse  le  poil  de  son  dos. 
Pandrague,  voyant  le  combat  commence^  toute  irrilee, 
s'oiiva  de  la. 

Or  Cingar  cherchc  cependant  tousjoui-s  Falcquet,  tt 
I'iippelle  souvent  :  il  suble,  il  jure,  il  blaspheme,  il  sc 
mot  en  cholei'e.  Balde,  d'autre  cosle,  voyant  que  personne 
nt?  revenoit,  cnlre  aussi  en  la  forest,  ayant  sa  giande 
t:»rge  au  bras,  commandant  ^  Moscquin  de  garder  leur 
fuste  contre  les  voleurs.  Avec  luy  demeui'C  Gilbert,  et  ie 
Ijouffon  Boccal,  lesquels  trois,  vaincus  du  somnieil,  se 
wiettent  a  ronfler.  Ces  sept  compagnons,  au  lemj'S  qu'il 
^toil  meslier  de  demeurer  plustost  ensemble,  et  no  s(; 
Sparer  aucunement  les  uns  des  autrcs,  ces  miserabb.s, 
P^'run  malheureux  destin,  s'escarlent. 


pe;iu,  estans  scs  coinpngiions  repeus  scul 
qu'il  avoit  faite.  11  n'avoit  point  envic  de  cfa 
que  son  cstomac  crioit :  un  loup  arfainc  m 
Uou.  /'"»•  Alongeant  done  scs  jambcs,  (Oinmc  un  m; 
chertc  contraint  le  paisan,  il  voit  dc  join 
une  petite  lumiere,  et  tire  droit  ccllc  part, 
inuison  oil  cstoit  costc  lumiere  :  icellc  r 
diaulmine  faite  de  picrres  seiches.  Sans 
purte^  ny  sans  dire  qui  est  la,  il  eiitre,  tei 
et  son  bouclier.  11  Irouve  la  un  liommc  j 
une  femme,  laqucllc  ncantinoins  niespriso 
de  ce  villain  et  laid  vieillard.  Ce  vieillartl  ei 
inent  fort  laid,  tt  n'y  avoit  Iwurrcau  si  vi 
II  avoit  Teschinede  IJaulphin,  etla  couleur 
cstoit  jaulne  coinme  safran,  et  en  ses  mach 
4iacune  dent,  et  son  riez  tousjoui's  couloit,  di: 
un  alanibic.  Neantinoins,  quelquefois  ceste 
toit  ce  vieillard  jaloux,  et  enduroit  ses  bais 
ceste  louve  entrrtenoit  par  parollcs  eniniie 
l:n-d  cornu,  lequcl  clle  tiroit  coinme  un  buj 
(]  est  ceste  niesme  Pandrague,  nialbeureusc 
par  sur  toutes,  lacpiellc  te  plantc  des  co 
inieux  qu*il  n\  on  a  es  testes  des  vaches. 

Quand  done  icelle  cut  apperceu  Falcqw 
le  ret'oit  avjc  une  onibiassade,  ainsi  qu''un( 
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je  Yous  prie,  s'il  y  a  aucuiie  conipassioji  rs  hi'lU's  (hiiiies, 
(lonnez-moy  iiu  peu  de  i)ain,  j'en  deincureruy  vostrc  es- 
•clave. »  Le  vieillard  liiy  respond  :  «  Tu  as  assez  de  raison 
pour  faire  telle  deinande.  0  Pandra^Mie,  ajipi)ite-l»y  a 
inaoger :  il  faut  sccourir  ce  pauvrc  hoinine.  >  Icollc,  ves- 
lue  proprenicnt  d'unecottc  blaiiclie,  se  nieiit  avec  gt'sles, 
''IS,  et  contenanccs  de  putain;  ct,  aprcstant  dcquoy  iiiau- 
i'er,  se  Iravaille  ch  et  la,  et,  irayant  encore  couvcrt  la 
table  des  viandes  qu'clle  y  vouloit  iiicttre,  Falcipiet,  es- 
^t  encor'*  debout,  pre^d  iin  palu  :  soudaiii  il  Tavalc 
<^niine  une  pillule,  et  apres  ccstuy-cy  deux  autrcs,  et  jiuis 
trois,  et  ne  fait  aucuiie  pausadc  jusqucs  a  cc  (pi'il  en  eut 
aval(i  sept  :  et  toutcsfois  renvic  de  Loire  ne  le  prenoit 
point  encor';  niais  donna  Tassaut  a  un  plat  avec  une  dent 
promptc,  auquel  il  tronve  plus  de  niille  osseniens,  autant 
qu^l  en  sgauroit  avoir  en  la  valee  de  Josaphat :  c'esloit 
<les  cols,  cuisses,  et  ailes  dc  cliappon,  ct  auties  telles 
Tiandes  legieres.  Falcciuet,  ne  parlant  point,  d«;vore  tout : 
puis,  ayant  ainsi  son  ventre  bicn  rempli  de  bons  mor- 
«eaux,  prend  a  deux  mains  une  grande  bouliillc  de  \in, 
en  bquelle,  nonobstant  qu'il  eut  un  vcrre,  il  beut  son 
saoul.  Mais  le  miserable,  avalant  une  telle  opialbe,  incon- 
tinent torabe  par  tcrre,  assonime  de  somnieil,  dcnieu- 
rant  aiusi  estendu  conime  s'il  estoit  mort,  et  se  forniant 
•'u  sa  teste  plusieurs  et  diverses  rcsveries.  Lo  vieillard, 
notmnc  Deltrasse,  s'en  rit,  et  en  riant  dcscouvre  en  sa 
nouche  ses  macboires  edentces  :  car  ce  mescliant  lieillard 
'le  saincte  Suzanne  fait  feste  et  se  resjouit,  quand  il  void 
Ics  passans  estre  prins,  ct  pipez  par  Tart  et  s*iblilile  de 
cesle putain.  Icelny  ccrtes  esloit  plus  fort  que  Irente  ].oh- 
wins.  11  estoit  fils  d'Envie,  et  plus  jaloux  qu'un  C6i[,  lant 
'l«»toit  enrage  et  cspris  de  Tamour  de  ceste  vesse,  et 
^unseul  regard  sendjloit  Tengloutir.  Si  d'advenlure  il 
'oyoit  sur  la  joue  d'icelle  ou  sur  son  front  une  mouclie, 
J^iuelle  elle  ne  chassoit  point,  incontinent,  s'jnjaginant 
^n  adultere,  chassoit  luy-mesmc  ccste  njoncbe,  et,  en  la 


gnoistroit  la  marque  an  inasie..  Luy-mesm 
(les  cliainc'S  Ics  membres  de  Falcquet,  et 
(lame  face  tel  office,  de  peur  qu'elle  com 
avec  un  cnilormi.  Icclle,  ayant  esprouv^  c 
les  folies  do  son  lourd  man,  se  rit,  et  par  u 
a  entendre  a  ce  vieil  fol  que  la  lune  et  la 
nagent  au  puis.  Beltras-c  y  guigne,  y  gu 
femme.  Qiiiconqiie  aimt?  trop,  quand  son  ; 
il  fit  aussi,  ct  quand  elle  pleure,  il  pleure  s 
tant  il  est  miserable.  On  leve  une  grandc  pi 
quelle  estcacliee  une  caverne;  en  icelle,  a 
corde,  ils  descendont  Falcquet,  et,  remetl 
Tenlrec  de  ecsto  prison  so  referme,  et  jam 
retire  de  lii,  ct  nc  doit  penser  estrc  deslie  ; 
Or,  cependant  que  ccs  clioses  se  passei 
voir  que  Falcquclest  vif  cnterre,  etque  Lc* 
sans  estre  cncor'  inhume,  par  la  fraude  et 
femme,  reprenons  ce  que  nous  disions  d 
au  devant  dos  Ours  une  hrebis.  Ceste  Our 
rage  de  la  diabolicque  Megere,  tourmentoi 
estant  aidee  par  le  masle.  Ce  Leonard,  vrr 
puflicile,  ne  craignoit  d'exposer  pour  ell( 
taritil  en  avoit.  Avec  son  bras  gauche  il  p 
bestc  son  rondache,  et  de  la  droile  il  luy  ( 
estocades.  lanfost  so,  bnissant.  tantostse  h 
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niais  le  Baron,  luy  donnant  un  reverssur  It;  ineulUs  Tattri- 
gnit  rudemcnt,  et  luy  feit  tomber  unc  ih  scs  niachoircb. 
ie  masle  s'enflanibe,  voyant  sa  compagnc  blcsst'ts  dn  s:iiii( 
<lelaquelle  Therbe  et  les  fleurs  rou«,nssoieiit ;  ot  .s'elfor- 
?ant(Iavantage  centre  Leonard,  et,  eslevjintses  on«iic^,  \vs 
fourre  en  Taine  de  Leonard.  Toutjisfois,  ce  personiiagii 
courageux  ne  s'estonne  pour  telle  playo,,  et  donuederu- 
chefsur  TOurse;  mais  icelle,  plus  le'ziero  qu'un  cbat, 
faitun  saut  a  coste,  el  le  coup  ne  portant  point  sur  die, 
Tespee  entra  dans  le  sablon  jusques  aux  gardes.  LOurs, 
prenant  ce  temps,  soudain  avec  les  ongles  piond  le  bord 
<lu  heaume,  et  le  tire  fort,  et  eut  dejx'sclie  ce  jenne 
homme,  s'il  n\  eut  soudain  reinedie ;  car  ce  vaillant  cliain  - 
pion,  se  retirant  un  peu,  et  baissant  son  esloc,  le  luy  fourra 
en  la  pause ;  demeurant  toutesfois  la  teste  nue  de  son 
heaume.  lla !  dieux  !  quand  I'Ourse  void  son  niari  rendrti 
les  abbois.  ne  se  soucie  plus  de  vivre,  se  jette  h  gaucbe, 
a  droit,  tantost  s'approche,  tanlost  se  leculo,  rouant  les 
jeux  en  la  teste,  sautant  si  legierement  et  si  furieuse- 
ment,  qu'a  peine  la  peut-on  voir.  II  est  vcrile  qu'elle  n'a 
aucune  esperance  en  scs  dents,  ne  pouvans  icelle  mordj c, 
'a faute  d'une  maihoire.  Tout  son  espoir  n'ost  qu\ n  sts 
ongles :  elle  s  eflbrcc  avec  ses  ongles,  se  montre  enrn,i:c''c' 
par  ses  ongles.  Cependant  Leonard  jettoit  du  sang  j.ar 
trois  playes,  et  neantmoins  tout  Tenclos  du  Monde  n'a- 
voil  point  un  courage  si  ferme  et  si  asseure ;  11  se  void 
inort,  et  toutesfois  son  coeur  nouipareil  ne  diminue  en 
rien;  ni  son  entendement,  ni  sa  conscience  droite  et  cn- 
tiere  ne  luy  pent  empescher  d'expo>er  sa  belle  vie.  Cei>te 
fiere  beste  avoit  toujours  ses  yeux  fichez  sur  la  teste  nuii 
de  Leonard.  Sur  icelle  elle  lance  ses  giiffes,  dresse  ses 
OQgles :  Leonard  s'cn  defend  avec  son  bouclier  et  son  es- 
Pee.Enfin,  ne  voulant  plus  souffrir  que  ce  combat  durast 
plus  longuement,  jctte  la  son  bouclier,  et,  i)renant  son 
^pee  avec  les  deux  mains,  tourmentc  ceste  bcste  a\ic 
horribles  coups.  Icelle  se  lance  degk,  dc^la,  et,  se  remr.ant 
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liabileineiU,  evito  la  pesanteur  de  Icls  coups,  ct  pendant 
(jiie  ic  sang  coule  dcs  vcincs  de  ce  pauvrc  gucrrier,  tant 
phis  sa  vcj'tu  courageusc  s'augmcnte  en  luy.  Son  espciv 
n  ayant  accoustumc  de  so  voir  en  tel  escbec,  ha !  faut  ri 
ce  coup,  ct  fait  un  niauvais  tour  a  son  maistrc :  elle  sc 
t'ompt  dans  la  poignce,  tonibant  la  lame  en  tcrie,  et  eel 
infoi'tuno  jeune  homme  sc  void  la  main  sans  armes.  Cos^ 
deux  conihalans  courent  Tun  contre  Tautre,  ct  s'embras- 
scnt  d'unc  grande  ardeur  et  violence ;  Tun  presse,  ct 
Tautrc  scne  cstroitenicnt,  ct  plus  que  ne  s^uuruent  des 
lonailles,  ct  par  ce  moyeii  s^eslouITent  Tun  Tautre,  ct, 
toinbans  enscnibh'ment,  ainsi  cmbrassez,  tinircnt  leui's 
vios  par  une  nicsme  niort :  toutcsfois  Ic  sort  dernier  i!c  * 
Tun  ct  Tautre  nc  fut  parcil,  dcniourant  Tunn  un  corps 
sans  ame  cslciidu  sur  la  tcrrc,  et  Tesprit  de  Tautrc  vo- 
lant au  Cicl. 


Tu  vols,  Si'ignoiir,  conil»ion  c<*  jouvcncoan, 

Kn  pun'l«'  i-('?.seml)lanl  a  raijrneaw. 

I'our  rohrir,  pcni  librcincnl  sa  vie. 

Par  uii  riufalcl,  par  uuo  injorc  iinpiel 

Tu  voi?,  o  bicii,  cr  jeunc  iioiniu  >  innoccnl, 

En  lo  sorvanl  Ijicn  et  lidoUcmont, 

Sduffrir  pour  toy  une  iiiorl  In  s-crucllc  I 

.N'estoil-il  \m\^,  (In  h  dia.sltU''  1  elle, 

Lo  vray  soustiru,  el  le  ft».t  c\inilMeur 

Dcs  fol>  allrail^  de  ce  dialile  al)U>eur, 

Dit  Cujiidou,  ciKissiul  \(iii:s  arriiTe, 

l*our  (on-cr\iu'  le  eorp>,  el  r.»nie  enlierc' 

Tu  I'a^  (Hv,  j)Our  sei\ir  iiarniy  nous 

\h\  vray  ( licmiu  ((Jie  Is^iiir  doivrul  Urns, 

Kt  «le  linnirrc,  a  latiuelle  il  laultendre; 

>i  nous  v<tul()n>  eesle  couror.uj?  jTendre, 

•  )u<'  i>oiu'  li  \ic  vou'?  uous  a\e/ prorni^. 

«le  Ix'au  pr(«-ciil  a-il  e>tr  tran-uiis, 

Uo  vo-^lre  Cirl,  ra  lias  cnlre  uiui-.  aulrc^. 

Pour  <i  pen  (:>he  au  nouilre  <l  ran«;  dt  ■«  iio-ht s? 

Hiureux  Ir  U  inii>,  el  l)ien-lMMiriux  >enMl 

.\us>i  la  vi«'.  en  laqucllc  ou  \«'rroit 

lu  t«l  prr'-iisl  dc-'Otiidre  i\i\  haul  lenjj»le, 

Pour  luy  «'rvir  I-/ iniioir  et  d'eXiMii|i!e' 
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Or,  Cingar  cependant  aToit  ti^acasse  par  la  forest  et  ap- 
pelloit  son  Falcquet  ayec  une  voix  ja  tottte  enrouee,  et  se 
trouva  lors  pres  une  maisonnette  d^un  sainct  Hermite,  et, 
f  rap  pant  k  sa  petite  porte,  demande :  «  Ho,  qui  est  loge 
icy?  »  Une  voixde  deiians  luy  respond  :  «  Ave  Maria.  » 
Cingar  dit  :  «  Icelle  soit  tousjours  louee  de  par  nous,  n 
Sur  ceste  response,  on  ouvre  la  porte  dc  ceste  petite  cel- 
lule, et  ^  icelle  se  presente  un  vieillard,  tout  blanc,  la 
barbe  lui  pendant  jusques  au  bas  de  l^estomach   et  sem- 
bloit  une  personne  de  bonnes  et  sainctes  moeurs.  Cingar 
luy  dit  :  a  0  inon  pere  venerable,  je  vous  prie,  diles- 
moy,  pourveu  que  ma  demande  ne  vous  soit  ennuieuse, 
ayez-vous  point  veu  un  homme  moitie  honime  et  moitie 
cbien?  Je  le  clierche  par  ceste  forest :  Pavez-vous  point 
d'aventure  veu?  »  L'llermile,  en  souriant,  luy  respond: 
'  ff  0  brave  Cingar,  encore  que  je  ne  vous  voye  point,  ayant 
perdu  la  veue,  toutesfois  je  vous  voy  au  dedans,  et  vous 
eognois  apertement :  je  vous  dis  que  vous  travaillez  pour 
neant  a  cbercher  Falcquet.  —  Ha !  moy  miserable !  luy 
dit  lors  Cingar :  que  dites-vous,  mon  pere  ?  Est-il  d'aven- 
ture mort?  Je  mourrois  sll  n'estoit  plus  en  vie.  —  Noo, 
dit  le  vieillard,  il  n'est  pas  mort;  mais  fieltrasse  le  tient 
enchaisud  tBU  une  obscure  prison,  non  mort,  mais  fort  de- 
sireux  de  mourir,  luy  ayant  la  paillarde  Pandrague  donne 
un  breuvage  pour  donnir.  II  e^tUl  enchaisn^,  et  bien  gar- 
rotte au  milieu  de  la  prison  :  d'ou  vous  ne  le  tirerez  que 
premierement  n'ayez  lie  d'une  corde  ceste  truye,  moyen- 
nant  que  ne  soyez  attrape  par  les  blandices  de  ce^te  pu- 
tain.  Icelle,  avec  un  doux  parler,  crache  une  telle  puan- 
teur,  qilelle  debilite.  aussi  soudainement  que  fcroit  une 
p^te,  ceux  qui  ne  s'en  donnent  garde.  —  Je  vous  prie, 
mdn  pere,  monstrez-moy  le  chemin  par  lequcl  je  puisse 
-  alter  vers  ceste  bonne  piece  :  si  elle  me  trompe,  elle 
pourra  dire  avoir  trompe  un  diuble.  Mais^  je  vous  prie, 
mon  pere,  par  vostrc  barbe  et  par  vostre  teste,  et  s'il  y 
a  aucune  charite  k  porter  le  panier,  veutllez-inoy  dire 
^  17-        '    .. 


sance  de  mon  nonit  Icqiiel  dnrt  en  ces 
moy  icy  premiercmcnt  Balde;  et  puis,  k  i 
dirai  mon  nom.  »  Gingur  s^esmeneill 
tout  ce  que  luy  disoit  ce  bon  homme, 
Balde,  Falcquet  et  son  nom.  II  croit  qt 
grand  Prophetc,  et  se  delibere  dc  luy  i 
puis  se  met  au  cliemin  que  luy  avoit  ensc 
amc ;  et  cnfm  parvint  au  lieu  oa  demeu 
L'Aurore  pcu  ^  pen  faisoit  esvanoiiir 
deur  de  la  Lune,  et  Boe  aruenoit  j^  avec 
Pandragiie  ayant  descouvcrt  Farri^ce  d* 
ncnt  sort  liois  de  sa  case,  et  le  vicnt  reci 
sage  riant,  et  salutations  coui-tuiscs,  coui 
luy  avee  Ics  Unis  eslcndus.  Gingar,  recoi| 
amoiueux  et  putaciers de  coste  femme, 
fois  le  signe  di>  la  cmix,  comme  s'il  eut 
Diable.et  ne  sVn  fallut  gucres,  et  fort  p4 
ricn  |)lus,  qu*il  nc  fut  attrape  en  la  charg 
vieil  rcnard  :  mais,  ayant  tousjours  en 
grande  qn'il  portuit  a  Falcquet,  en  bai» 
retire  en  airiere  soudainemeut,  et  lu] 
m<>usta(  he,  et,  redoublunt,  luy  doune  i 
qu'il  iuy  fait  tomber  deux  dents  do  la  h 
par  terre,  et  luy  arrache  les  cboTeux.  Ic 

Anrnorp.p    t'v'n*  tnnt  «iii*plip  nptil     o^  pn  fai 
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poiogselpieds,  prenoit  sa  mesure,  et  la  cliiirgcftitconinie 

UD  auie  de  melons,  ce  vicillard  s*avunco  au-dcvniit  dc  son 

ttnemj,  trotinant  comnie  un  pourccaii,   et  grinyant  Jes 

(Ieii|g,dont  il  n'en  avoit  plus  giieres,  (Mit  bicii  voiilu  ava- 

kr  Cingar  en  trois  morceaux.  Mais  Ciiigar,  Ic  poussunt 

ndanvui  en  reslomadi,  Ic  jeltc  par  terrc  a  lu  n'iiver>o, 

ioj  faisant  rompre  ses  heiiiorrho'ides,  vi  siirtir  par  su 

^jetle  les  hcrnies,  qui  le  tounn<>ntoiei)t,    ot  ce  pau\iv 

lieiilard  feit  la  comhresellc.  Ccpcnd.mt  cosle  femme, 

eoinme  une  chiemie  cnragee,  se  leve,  ct,  coiiimc  un  rliat, 

i  beaux  ongles  so  jette  sur  le  visage  de  Cingar,  et,  le  nior- 

daot  II  belles  dents,  luy  arrachoit  dii  poil  de  la  bar])e;niiiis 

Cingar  la  print  par  les  cheveux,  ct  la  tire  par  les  fanges  ct 

lur  les  cuilloux,  comnie  on  volt  un  lurron  tiainc  &  lu  queue 

d*an  clieval.  Beltrasse  Icpoursuit:  <  Bourreau,  disoit-il  ,lia 

larron,  Tcuvtu  ainsi  desmembrer  ma  lille!  (Juo  niille  ca- 

gnesangues  se  puissent  cngciidrer  eii  ton  ventre !  0  ma  Pan- 

drague!  o  ma  beaute !  lla,  comme  les  pierres  cas^sent  ta 

tendrc  teste!  Je ne puis  t'en  emjiescher.  je  nc  puis  te  defcn- 

dre!  Ha  :  quel  dcuil  et  cnnuy  me  pressi*  maintenant !  Les 

ronces  et  espines  deschiquettent  tos  blanches  jofies;  les 

cailloux  pochent  tes  beaux  yeux.  Demeurc,  larron  comu, 

demeure,  pendard.  Ua  !  miserable  que  je  suis !  lla !  je  suis 

mort;  je  suis  perdu,  et  jcme  toy  sans  secours  :  jic  suis 

lu;  oe  vbleur  s'efforce  de  plus  en  plus  :  ce  Diable  ne 

ccsse.  Ha !  cruelles  espines  !  ba !  cruel  les  picrrcs,  rou- 

gisezrvous  ainsi  du  sang  d*une  si  l>elle  femme  ?  »  Pendant 

qa'il jette  ainsi  sa  cholerc,  il  est  contraint  de  s^arrester,  ne 

pouvant  aller  plus  avant ;  car  son  ^go  decrepit  luy  avoit 

tcoourcile  pas,  et  les  gouttcs  luy  avoient  retire  les  picds. 

Voicy,  sur  tel  fait,  se  presenter  la  personn*',  d'uii  grant 

tttrange,  lequel  k  Timproviste  sortoit  de  Tobscur  om- 

;       brage  de  la  forest.  leeluy,  oyant  les  mistrables  cris  de 

t      Pandrague,  ne  sgavoit  cncor'  ce  que  c'esti^l.  Kn  tout  le 

I      nondc,  il  n'y  avoit  beste  plus  mordante,  ct  plus  rapace, 

m      aymieux  ressemblant  k  un  asne.  11  ne  caclioit  aucune- 
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inent  ses  parties  honteu^cs,  et  estoient  toutes  descouveHes; 
cheminant  il  faisoit  moiirir  ct  assechoit  les  belles  fleur» 
avec  sa  semence  noire.  Les  anciens  ont  appel^  ce  monstre- 
Molorque,  Icquel  est  compose  de  la  puanteur  des  rufiens, 
et  dcs  louves  villaines,  desquels  ensemble  se  fait  uoe; 
corruption  parmi  I'air  grossier  d'ou  ce  difforme  animal 
naist.  II  est  semblable  k  un  homme  autant  qu^il  se  tient 
avec  la  face  en  haut,  et  chemine  droict :  mais  tout  le 
reste  tient  de  la  beste  brute.  II  a  les  dents  comme  on 
pourceau,  il  est  velu  comme  un  chien,  et  vomist  par  sa 
bouche  du  venin,  ainsi  que  le  serpent ;  et,  par  Ic  fonde- 
ment,  lasche  des  vesses  cnflamb^es.  Beltrasse,  voyant  de 
loin  ce  geant,  se  dressc  k  peine,  se  pensant  plus  legier 
qu'un  bncuf,  et  crie  :  «  Ua,  lia !  mon  cher  Molprque,  »- 
courez-moy  ;  je  vous  reconimande,  mon  cber  Moloc^, 
vostre  maistresse!  Voyez  comme  ce  pcndard  la  tniite» 
comme  il  la  tourmente,  comme  il  Teslrangle,  cofflme  9 
la  coigne?  »  Molocque,  entendant  ce  cry,  accourt,  ct  oor  - 
vrant  la  bouche,  jette  dehors  une  lialciiie  veneneuse,  et, 
pousse  du  derriere  unc  matiere  enflambce.  Gingar,  iF- 
foibli  par  une  si  grande  puanteur,  laisse  ceste  putain;  et, 
tirant  son  cspee,  marchc  au  devant  de  ce  monstre,  ^  b 
teste  duquel  il  n'eust  sgeu  toucher  sans  eschelle ;  mais, 
comme  on  iibbat  un  arhre  par  le  pied,  skins'i  s*adresse-il 
aux  janibcs,  et,  cliamaillant  sur  icelles,  Tautre  fail  torn* 
her  de  sa  bouche  si  grundc  quantite  de  salive  envenimee, 
que,  pour  Todeur  d'icelle,  Cingar  tombe  tout  lourd  «» 
terre,  ct,  comme  mort,  s'*eslend  de  son  long  sur  Therbe. 
Ce  masiin  soudiiiii  Tenleve  entre  ses  bras,  et  le  melle- 
gierenient  sur  son  espaule.  II  s*en  va,  emmenant  ceste 
proye,  pour  la  devorer  et  en  lecber  ses  doigts.  Gepenbol 
Beltrasse  embrasse  son  amie,  ct  la  pleurc  comme  erfaw 
quasi  morte,  et,  en  la  plorant,  la  cherit :  il  luy  baisflb 
bouche,  le  IVont,  et  son  blanc  scin,  ct,  comme  un  cnM 
de  cent  ans,  essaye  ce  qu\m  vioillard  de  trentc  ans  auw* 
honte  de  faire. 
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Cingar,  cstant  ainsi  cuiportu  sur  Tespaule  do  cc  ^caiit, 

comme  est  une  poulc  par  uii  renard.  n'cn  s^out  ricii,  a 

cauge  de  la  force  du  vcnin.  Ce  miserable  a\oit  perdu  pour 

Ion  tout  sentiment,  et  Molocque  s^estoit  relenu  en  bon 

appetit,  se  d^liberant  bien  dc  manger  en  trois  coups  sa 

proye,  ainsi  qu*il  avoit  accoustume  d'avaler  tous  ceux 

<{Di tomboyent  en  la  fosse  de  Pandrague,  lacpiclle  les  luy 

^oit.  et  bien  souvent  en  remplissoit  son  ventre,  si  bien 

^*il  s  en  saouloity  et  en  demeuroit  encor'  de  restc  pour 

•assouvir  milie  loups,  mille  cliiens,  et  mille  corbeaux. 

Ifais  Molocque  ne  pouvoit  aucuncment  la  saouler  de  sa 

|»t»pre  cbair,  laquelle  estoit  presentee  jour  et  nuict  de- 

vaot  cttte  louve,  qui  s'en  lassoit  bien,  mais  ne  s'en  saou- 

loit  jamais.  Ginger  estoit  done,  po,ur  lors,  depesdie,  soit 

qu^il  eiist  sarvi  de  disner  ou  de  soupcr  k  ce  geant,  si 

aussi-tost,  et  au  mesme  instant,  le  Centaure  ne  1  oust  se- 

couru.  Ce  Centaure  est  moitie  homme,  et  moitie  clieval, 

ainsi  qu^estoit  Ignare,  et  Ic  fort  Tarrassc,  qui  furentvain- 

cus  par  la  Paladine  Ancroye,  suivant  ce  qu'en  a  escrit  6e- 

rose '.  Iceluy  porte   en  main  deux  dards,  et  une  targe 

converte  d'acier,  et  gamie  d'une  peau  de  Dragon ;  a  son 

«oste  gauche,  luy  pend  une  mnssuc  de  fcr,  d'ou  on  le 

Donmioit  Virmasse.  Quand  iceluy  veit  Molocque,  Icquel 


*  Folengo  vcut  designer  I'ouvragc  intitule  AnliquUates  rariip, 
public  en  1498  sous  le  nom  de  Bcrose,  par  Annius  de  Viterbe,  ct 
soQvent  rdimprim^  au  commencement  du  seiziemc  siccle ;  c'est  une 
supposition  qui  aujourd'hui  ne  fait  plus  I'objct  du  mdindrc  doutc. 
Oingnen^  a  donn6  de  longs  details  k  cct  egard  dans  la  liiogrnphie 
tniterseilf,  torn.  11,  et  Eusel>e  Salvcrte  (Es  ai  nur  lesnomspf^pres, 
^>  U,  p.  3'.)5)  a  dcfendu  la  bonne  i'oi  d'Annius. 

Deux  ocrivains  de  I'antiquitu  ont  porte  Ic  nom  dc  Berosc;  I'un 
fttt  Tin  historien  chaldeen  qui  parait  avoir  vccu  du  temps  d'A- 

^eundre;  i'autre  un  aslronomc,  prelrc  dc  Belus  ct  mcntionn''  par 

^ilrnve. 
On  comprend  d'aillcurs  qu.j  c'est  par  raillcrie  que  nolro.  pocitc 

invoque  I'autorite  de  Berosc  au  sujdt  de  I'bistoire  dc  la  paladine 

Ancroia,  contemporainc  de  Charlemagne  selon  Ics  ronians  dc  che- 

*a!eric. 
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il  cognoissoity  passe  long  temps,  et  aToit  coiribattu  contre 
luy  plusieurs  fois  :  « Lasclie  cet  Aigneau,  6  loup,  s*escrie- 
il,  lasche  ce  poulet,  vieil  Renard !  Ge  n^est  pas  une  viande 
pour  ton  e««tomach,  meschant  renegat !  Hola  ?  k  qui  esl- 
ce  que  je  parle,  poltron?  Ge  soupper  te  sera  vendu  cher.i 
Et,  en  disant  cos  mots,  il  luy  langa  un  de  scs  dards.  le-^ 
quel  donna  droit  dc  la  pointe  dedans  le  flanc  velu.  Ho- 
locque  felt  un  grand  cri  pour  unc  telle  playe,  et,  mettant 
Gingar  k  terre,  s'enflambe  de  cholere,  et  s'e?ertue  centre 
Ic  Gentaure  avec  ses  armes  accoustumees.  II  jette  du  der- 
riere  une  vilalne  maticre  enfl^mbee;  il  ne  se  soucie  point 
de  cracber  sa  puante  salive,  paree  qu'il  s^avoit  qu'icelle 
n'avoit  pas  grand'  vertu  centre  le  Gentaure,  lequei  contre 
un  si  mescbant  vcnin  sc  munissoit  le  nez,  le  pouls,  les 
temples,  le  coeur,  d*un  certain  oignement,  dont  il  aroit 
souvent  esprouve  la  vertu,  et  lequei  luy  avoit  esle  domrf 
par  Scraphe,  tres-sQavanten  la  medecine,  lequei  travaille 
tousjours  )i  mettre  par  escrit  les  gestes  des  Chevaliew 
Paladins.  Le  Gentaure  lance  rudcment  son  second  dard. 
et  le  pousse  d'une  telle  violence,  qu'en  volant  on  diroit 
que  ce  scroit  la  foudre  et  le  tonnerre  du  Giel.  Le  coup  fut 
entre  les  deux   espaulcs.    Ge    geant  tombe    niourant, 
commc  quand  un  paisan,  entendu  au  labourage,  contem- 
ple  en  son  cbamp  un  vieil  poirier  sec  ne  poilant  plus  qti6 
dommnge  a  ses  bledz.  Avec  la  bache,  il  assault  cet ar- 
bre,  et,  en  rabbattant,  fait  volcr  en  Tair  les  copeaux.  Ice- 
luy  cnfln  tombe  par  terre,  et  ne  porte  plus  aucune  nui- 
sance aux  semences.  Ainsi  est-il  de  notre  hesie  conccue 
d'un  yilain  fuinier  :  elle  tombe  morte  a  bas,  et,  en  mou- 
rant,  jette  par  le derrieie  toute  sa  mescbancete,  coinnic il 
advient  quand   on  a  pris  un  clistere  :  et  de  ceste  vilainfi 
ordure,  une  goutte  donna  jusques  k  la  barbe  du  Ceo- 
taure. 

Gingar  n'estoit  point  encor'  rcsveille  de  son  profo*^ 
sommeil.  Ge  bon  Gentaure  le  print  et  le  meit  sur  son  ^^ 
rbine  de  cbeval,  ay  ant  premierement  ramasse  ses  dar^'» 
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el  puis  s'eii  va  chercher  qh  ct  la  quelque  foulaine,  pour, 
aprcs  s'estre  lav6  en  icelle,  s*en  retourner  chez  soy.  J I  ar- 
rive ^  un  petit  ruisseau,  le  long  iluquel  y  avoit  une  belle 
plaine  verdoyante,  en  laquelle  gisoit  Tinfortune  Leonard 
et  les  Ours.  Le  Centaure,  toumant  les  yeux  celle  part, 
regarde  et  releve  ses  sourcils  contremoiit,  coinme  font 
ceux  qui  s'estonnent  de  quelque  chose,  et  se  ridde  le 
front.  11  contemple  ce  beau  jeunehomme  ayant  le  gosier 
tout  deschire  et  ouvert,  lequel  tenoit  encore  embrassee 
rOurse  morte.  II  met  a  bas  Cingar  sur  de  Therbe  prfes  le  /'^^ 
bord  de  lafontaine,  et  s^amuse  k  considerer  la  forme  de  ce 
beau  gargon,  et  son  hge :  et  s'estant  grandement  cstonne  '^^f  ^ 
de  ce  qu*il  voyoit,  ne  se  peut  tenir  de  pleurer.  II  Tem- 
brasse,  et  le  leve,  desirant  luy  hailler  sepulture,  se  resou- 
venant  avoir  veuun  ancien  tombeau,  et,  le  cherchant,  va 
en  plusieurs  endroits  de  la  forest.  Cependant  le  ca»ur  re- 
vient  peu  k  peu  a  Cingar,  et  j5  estoit  comme  celuy  qui, 
esveille  de  somroe,  ne  se  leve  pas  du  premier  coup ;  et,  k 
demy  esveill^,  se  leve  sur  les  pieds,  et  pense  Molocque  estre 
en  cor'  devant  luy,  et  pensant  aussi  tenir  en  la  main  son 
esp^e,  escrime  qh  et  la,  ne  frappant  que  du  vent  et  sem- 
ble  un  fol.  Puis,  revenant  h  soy-mesme,  regarde  autour 
de  soy,  et  ne  void  rien  de  Molocque,  ny  de  Pendrague,  ny 
de  Beltrasse,  et  no  peut  dcviner  pourquoy :  sVn  allant  a  la 
fontaine,  il  trouve  Tespee  de  Leonard,  et  void  aupres  d'i~ 
celle  deux  Ours  morts.  Soudain  se  pasme,  quasi  pense 
que  c'est  Tespce  de  Leonard  k  la  verite,  et  tantost  pense 
que  ce  ne  Test  pas,  et,  cl.erchant  partout,  advise  ces  vers 
escripts  au  haiit  de  la  fontaine  : 

Cestuy  est  mort  cruellemcnt, 
Pour  De  vouloir  villuinemcnt 
Souiller  sou  corps,  souillcr  son  ame  : 
0  combien  peut  la  ch.istetc. 
En  mesprisant  la  remme  infame, 
Pour  se  tenir  en  purete ! 

Les  Nympbes  OTit  dit  Seraphc  avoir  estc  autlieur  de 
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ces  vers :  lequel  se  monstre  avoir  estd  nourrisson  de  Piue- 
bus  et  de  Zoroastes,  et  lequel  cmbellist  la  renomm^  de.^ 
anciens  Barons.  Jc  Pay  cy  devant  nomm^,  ct  le  nonmie*^ 
ray  souvcnt,  comme  estant  gi'and  vaticinateur  de  plusienr^ 
Glioses  k  venir,  et  ministre  du  Demon.  Cingar  ne  dout« 
plus  et  conguoist  desjk  apprtemont  la  mort  de  Leonarr?, 
en  donne  toute  la  coulpe  a  ceste  putain,  sgachant  bicniet 
mceurs  et  les  arts  dc  telles  mal-heureuscs.  «  Ha !  Dteu, 
s'escrie-il,  Leonard  cst-il  mort !  La  meschante  Fortune 
Ta-t-elle  ainsi  cmporte  ?  11a !  Balde  mourra  d^cnnui  etde 
cholerc,  pour  Tamour  de  luy?  Ha !  moy,  miserable,  que 
feray-jc?  Ou  me  retireniy-je?  0 !  malheureux  compagnoos, 
qui  avons  cstc  agitez  par  tant  de  malheurs,  Leonard  est-il 
moil  ?  A-t-il  d 'ad  venture  servi  de  pasture  aui  bcstes  cnel" 
les  ?  Ne  le  pouvons-nous  voir  au  moins  moil?  Falcquetestr 
il  detenu  en  obscure  prison?  Je  ne  voy  point  Baldc;  >losc- 
quin  est  loing  Les  astres  donnent-ils  si  grand'  force  2i  oes 
meschantes  ?  Les  destins  sont-ils  si  propices  ct  favorablei 
a  ces  chiennes  ?  Je  ne  te  pardonne  point,  vilUiine,  doo, 
non;jesuis  delibere  dc  nfcxposer  ^  tous  perils :  je  n'es- 
time  la  mort  un  rave  » 

Apres  ti-'llcs  plaintes,  Cingar  prend  ceste  cspce,  scmet 
en  la  forest  la  plus  espaisse,  et  oii  estoit  le  repaire  dcs 
lievres  et  autres  bestes.  De])as  en  pas,  il  rcsve,  nefaisant 
que  songer  a  Leonard,  et,  le  chercliant  par  tout,  ilenlr'oit 
de  loing  un  terrible  bruit  au  dedans  de  cesle  forest:  la 
tcrre  en  tremble.  Cingar,  n'ayant  plus  aucune  peur  en 
soy,  et  desinmt  niourir,  tire  droit  la  part  d'ou  il  oyoil 
ce  bruit,  et  espere  trouver  1^  ceste  ribaude.  Mais  il  ap- 
per^oit  approcbimt  de  Ih  que  c'estoient  deux  Barons  qui 
conihattoient  Fun  centre  Tautre  h  outrance.  L'un  estoit 
Balde  enrage  de  cliolere,  lequel,  ayant  rencontr^  Ic  Cen- 
taiire,  qui  emportoit  Leonard,  pensoit  qu'iceluy  en  estoil 
le  ineurtiier,  et  pour  cela  manioit  son  espee  avec une 
inci'veilleuse  force,  ayant  resolu  de  tuer  le  Centaure,  et 
puis  se  faire  mourir  soy-mosme  sur  le  corps  de  Leonard; 


LIVRE  XVII.  !297 

car,  se  voyant  prive  de  la  presence  d'un  tel  compagnon, 
il  n^estimoit  rien  cent  niorts.  Le  Centaure  donnoit  bien 
de  la  peine  a  fialde ;  toutcsfois  il  avoit  darde  centre  luy 
envain  ses  dards,  et  sans  aucun  effect  s'aydoit  de  sa  masse  ;;^ 
neantmoins  il  soustenoit  d'un  grand  courage  TeiTort  de 
Balde.  Le  corps  de  Leonard  estoit  la  pose  en  terre,  Balde 
le  voyant  avec  un  ceil  pleurant,  tant  de  fois  qu'il  jettoit 
sa  veue  sur  luy ;  puis  s'elTorQoit  centre  le  Centaure,  et 
sans  cesse  luy  tiroit  de  cruolles  estocades.  Cingar  1^-des- 
sus arrive.  Balde,  le  voyant,  jette  du  fondde  la  poitrinc  de 
grands  soupirs,  et,  la  douceur  du  coeur  le  surmontant,  il 
ne  s*arreste  pas ;  mais,  commc  la  passion  presse  nossens, 
•il  se  laisse  tomber  en  terre  comme  demy  mort,  ne  sen- 
tant  plus  rien.  Le  Centaure,  pour  un  U^l  accident  estrange, 
se  contient  et  s'arreste,  n'esiimant,  comme  il  estoit  gene- 
reux,  estre  un  bel  oeuvre  de  blesser  son  ennemy  cheu  en 
terre.  Cingar  dresse  ses  yeux  pleins  delarmes  au  Ciel,  et 
tlit :  «  0 1  Dieux  de  Ih  baut,  qui  scmblez  n' avoir  aucune 
pitie,  qu'il  vous  suffise  de  nous  avoir  ravi  nostie  coeur, 
et  la  perle  de  toute  vertu,  et  le  tresor  de  toutes  bonnes  et 
honnestes  moeurs!  Voulez-vous  aussi  pcrdrc  ce  vaillant 
Balde?  Estes- vous  si  cruels?  Aimez-vous  tint  la  cruautc? 
Or  sus,  qu'attendez-vous  ?  Que  musez-vous  tant?  Ostez- 
iiioy  de  ce  monde,  et  Falcquet  aussi !  Qui  vous  retient?  Que 
▼otre  rase  s''assouvisse  I  »  Puis,  se  touruant  tout  trouble 
vers  le  Centaure,  luy  dit :  «  Quelle  reputation,  6  Cen- 
taure! Quelle  gloire  te  (era  d'avoir  tue  un  aigneau,  qui  '^^'^^  (^'" 
n'avoit  son  pareil  en  douceur?  »  Le  Centaure  luy  respond  :  ^ 
c  Moy!  tu  te  tjrompes.  mon  amy :  la  coulpe  n'est  point  '^"  ^ 
mienne;  inais  la  faut  rejetter  sur  ccste  ribaudc  Pandra- 
gue,  comme  tu  pourras  s&avoir  cela  estre  vray,  h  la  fon- 
taine,  ^  laquelle  t*ayant  porte  pour  te  baigner  en  icelle, 
afinde  laver  le  venin  qui  f  avoit  empoisonne,  j'ay  trouve 
ce  jeune  bomme  mort,  massacre  cruellement,  lequel  pen- 
dant que  je  m'apprestois  k  le  mettre  en  un  tombeau,  ce 
nouveau  Roland,  ce  nouveau  Uector  (si  par  telles  forces 
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humaines  je  puis  nommer  sa  puissance),  s^est  icy  rencon- 
stre.  »  Cingar,  rcsvant,  s^arreste  un  peu,  et  puis  parle : 
((  0  Gcntaure !  quelle  adventure  m'a  fait  tomber  eutre  vos 
mains?  »  Alors  Virmasse  lui  compta  tout  par  ordre. 
Gingar,  avec  une  aflection  fratemcUe,  Falla  embrasser 
ot  luy  donna  plus  de  cent  baisers  en  la  poitrine.  c  Ha  ! 
dit-il,  par  toy  la  vie  ni*est  donnee,  combien  qu'iceile  me 
soit  fort  ennuyeusc,  ne  desirant  autre  cbose  quo  d^estre 
separee  de  ces  miens  ossemcns,  puisque  nous  sommes 
[i  13»i)      privez  d'un  tel  amy.  Ce  vaillant  personnage,  que  Tennuy  a 
jette  par  terre,  est  Balde.  Je  sgay  que  tu  as  esprou?^  sa 
proiiesse,  laquclle  est  cogneue  par  les  Poles,  par  toute  la 
terre  et  par  la  mer  profonde.  II  n'est  possible  d'en  Irou-  " 
ver  un  semblable  par  tout  le  monde,  je  dis,  semblable  en 
courage  et  en  sage  gouvernement,  et  lequel  je  terendray 
amy,  frere,  et  compagnon  fidelle.  Mais  cependant,  jc  te 
prio,  pour  lien  de  nostre  nouvelle  amiti^,  de  me  fuire  ua 
plaisir,  et  nc  m'estime  point,  pour  cela,  villain.  >  i.e  Cen- 
taure  luy  fait  responsQ  :  a  Je  (eray  tout  ce  que  tu  me  com- 
nj  and  eras  :  mande,  commando,  dis-moy  ce  que  tu  tou- 
dras?^ estime  que  ce  que  tu  auras  dit  sera  aussi-tost  fait,  p 
Cingar  le  prie  de  vouloir  Irouver  incontinent  le  logisd© 
Pandraguc,  et  faire  en  soi  te  qu'elle  n'escbappe  nos  mains  " 
«  Jc  te  prie  de  la  retenir,  pendant  que  je  viendray  et  seray 
incontinent  a  toy.  —  Je  le  feray  ainsi!  i  respond  le  Cem- — 
taure.  Et  aussi-tost  s'en  va  k  travers  la  forest,  et  Cinga.*^ 
va  vers  Balde,  lequel,  avecune  voix  basse,  gemissoit;  ^  "t 
ayant  iceluy  appcrgeu  Cingar,  haussa  sa  voix  avec  plus  (L>  ^ 
plcurs,  disaiit  :  «  0,jeune  Leonard!  que  me  sertdevivr^  ^ 
plus  sans  toy  I  6  jiune  Leonanl !  pourquoy  la  mort  te  r— ""^ 
i    ..         ticn_t  sans  nioy !  6  Leonard,  je  suis  seul  cause  de  ta  pert^a^=  '• 
6  Leonard,  (a  mort  est  cause  de  mon  ennuy  !  6  Leonar^c^, 
6  Leonard !  les  destins  iniques  et  mescbans  font  bien  bo  — ^U" 
leverse !  6  Leonard,  la  vie  est  par  trop  odieuse  Ik  mo        7» 
malheureux  et  miserable  !  La  main  cruelle  qui  t'a  envo     "^^ 
5  la  mort,  icelle  non  moins  cruelle  en  mon  endroit 
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face  mourir  1 1  Se  levant  souduinement  sur  ses  pieds,  ct 
prenant  son  esp^e  k  deux  mains,  pensant  le  Cenlaure  cstre 
enrorelk present,  tiroit de  grands  coups ;  cur  la  force  et 
violence  de  sa  douleur  luy  fais>oit  perdre  tout  jugcment, 
etmanioit  ainsi  son  espoe,  comme  fcroit  un  pnysan,  qui 
ayec  sa  coign^e  abattroit  un  vieil  chesnc,  leqiiel  par  un 
^ong  temps  auroit  resistc  aux  efforts  du  vent  Borree. 

Cingar,  le  Yoyant  ainsi  transpoi  te,  croit  qu'il  aye  Pes- 
pnt  perdu,  et  luy  dit  pour  le  consoler  :  «  0  Balde !  mon 
amy,  Leonard  estoit  vassal  de  la  niort ;  aussi  soinmcs- 
Dous,  aussi  est  cestuy-cy,  et  cestuj.-la,  un  tiors,  un  quai-t,  **  ^  "* 
Martin,  Philippes.  Si  les  laniies  luy  peuvent  rendre  la 
^e,  jettons  des  larmes  abondainmcnt>  or  sus,  et  ne 
aous-y  espargnons.  Toulesfois  tu  n'ignores  point  que    t 
ta  ce  qui  naist  au  monde  ne  dcmeure  vif,  non  plus  que 
le  bruit  et  murmur  de  ceste  eau,  qui  tombe  en  temps  de 
pluye.  Icelle  incontinent  se  void,  incontinent  en  tombant   "^^ « ' 
&'t  buf,  baff  et  ce  qui  estoit  d'elle  en  moins  de  rien  nc 
Se  Toit  plus.  La  poudre  k  canon  allumce  ne  ^^esvanoiiist 
pas  plus  tost,  que  toutes  choses  creees  courent  a  lamort. 
la  mort  ne  pardonne  ^  personne ;  icelle  nVxceple  per- 
^nne ;  elle  est  si  bardie,  qu'elle  n'a  respect  5  aucuues 
personnes.  Elle  condainne  un  chascun,  indifferemment 
tue,  prend,  emporte  Papes,  Empereurs,  Roys,  grands  Sei- 
gneurs, faitneans,  soiiillons  de  cuisines,  sergens  et  autres 
telles  canailles.  La  mort  mcine  tout  au  marche,  et  fait  sa 
charge  de  toules  sortes  d  herbes,  ne  se  repose  point, 
ii*estant  jamais  lasse.  Ne  pleures  point  les  morts,  mon 
amy   Balde,  car,  tesmoing  Cocoue,  ce  sont  des  pleurs 
jettez  en  vain.  Nous  ne  sgaurions  eviter  ce  passage.  Nous 
somraes  obligez  k  la  mort,  et  tout  ce  qui  nous  appar- 
tient.  La  mort  frappe  dun  mesme  pied  les  chasteaux  des 
grands  et  les  petites  bouticques  des  pauvres.  Nos  ans  en 
ce  monde  ne  sont  perpetuels  :  nostre  pays  est  estably  Ik 
baut  au  ciel.  Les  larmes,  qui  maintenant  sortent  de  tes 
^eux,  ne  peuvent  estre  agreables  k  Leonard.  Ces  souspirs. 


fn-it^)  ces  raisonsj.  Le  (jentaure,  i$<iuie,  raon  amy,  i 
ce  jeune  homme  comme  vous  pcnsez,  et  av< 
ceste  opinion,  n  A  ces  mots,  Cingar  adjousta 
comiiie  lout  ce  faict  s'esloil  passe,  luy  decla 
Pandrague  n'estoit  qu'une  mcschante  ribaudc 
taure  homroe  de  bien  ct  bon  amy. 

Bnldc  tenoit  ses  yeux  fichez  en  terre,  cone 
oste  une  statue  de  cuivre  ou  de  marbre,  qui 
raille  ans  sur  un  autel  ou  sur  un  pilitT.  Le 
de  Cingar  penetra  les  oreilles  de  Balde  et  n 
unc  once  de  ses  paroUes ;  et  Balde  par  icelles 
peu  :  niais  toutgsfois,  ies  pleurs  revenans  so 
il  ne  peut  dissimuler  sa  douleur;  car  qui  e 
franc  et  loyal,  auquel  on  ne  voye  les  pense 
imprimees?  Et  la  voix,  qui  de  houte  cstoit  au 
tenue,  snilit  enfin  dehors,  et  aiiisi  Balde  ( 
dire  :  a  0  coeur,  qui  es  fait  la  seule  et  enti 
mes  cruels  ennuis,  et  aussi  de  ces  miennes  . 
qiies  h  ce  que  tout  ce  mien  corps  s'en  aille  c 
cceur  perdu,  pleure,  pleure,  et  que  jamais 
cesser  de  te  plaindre !  Ne  chercbons  plus  les 
la  raer,  les  dernieres  colonnes  de  la  terre  : 
done?  vivons-nous,  ayans  receu  en  vain  la 
mart?  Mon  esperance,  ma  lumiere,  ma  gloire 
ravies  :  })leure,  pleure,  6  coiur,  et  que  Tintt 
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de  toutes  douleurs,  le  Phlegcthon  dos  pcincs,  Ic  fleuvc  et 
lamerdepleurs!  Ha,  Dieux!  quel  pei*.<onnage  vous  avez 
vouhperdre!  Ha,  quel,  6  Destin.  vous  avez  tue.  Ha.  dou- 
leur!  ba,  douleur !  ha,  quel  ennuy !  »  Et  IMessus  Bulilc,  cc 
faisant,  avoit  mis  contra  son  Cbtomac  la  pointe  dc  son 
6spee.Mais  Cingar,  le  prenaut  par  les  deux  espuules,  luy 
jUTache  soudain  Pespee  d'entre  les  muins,  et  ccpcndaiit 
iccluy  tombe  par  terre,  luy  vcnant  au  visage  une  sou- 
daine  couleur  pasle,  ressemblant  a  la  mort :  niais,  s'en- 
dormant,  son  esprit  print  quelque  repos. 


LIVRE  DIX-llUITlfiME. 


I  Writ  de  Balde,  abbreuve  de  la  douce  liqueur  endor- 

'^maute,  s^estoit  retire  la  k  pait,  ou  son  bel  astro  clair 

^Iradieux  Favoittire,  s'estant  joinct  au  beau  Juppiter  et 

^  labenigne  Venus,  et  i'avoit  pose  au  jardin  secret  de  la 

^tenee.  En  ce  lieu  il  apprint,  entre  auires  choses,  com- 

^ien  estoit  un  travail  iuulile  de  s'attacher  et  appuyer  a 

^De  coloniie  branlante,  qui  est  a  dire,  de  fonder  son  es])e- 

•^nce  sur  choses  caducqu^s  et  transitoires.  Pendant  qu'il 

estoit  ainsi  endormi,  il  avoit  sa  teste  au  giron  de  Cingar 

^ubs  un  cliesne.  Tun  veiliant,  Tautre  dormant.  Cepen- 

^^nt  le  Centaure,  ayant  bonne  volonte  d'exposer  sa  vie  a 

^Su§Jfi§  perils  pour  Tamour  de  Cingar,  cheinine  douce- 

*^Gnlet  le  plus  quoyement  qu'il  pent,  pas  a  pas,  vers  la 

^lemeure  de  Pandrague,  de  peur  qu'elle  entende  sa  venue, 

^*  qu'elle  s'enfuie  pour  cviter  la  mort  qu'on  luy  prepa- 

'*oit  k  cause  du  decez  de  Leonard.  Conimc  nous  voyons 

<luelquefois  un  chat  alonger  tout  le  corps,  et  se  trainer 
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baisse  le  long  d'un  buisson  ou  d*une  muraille,  pour  aU 
trapper  un  petit  oyseau,  qu'il  auroit  long  temps  aguetl6, 
se  jouant  et  voltigeant  sur  des  basses  branches ;  ainsi  le' 
Ccntaure  s*advance  pen  a  pen  par  ceste  forest,  et  trouve 
(6  la  grande  adventure!)  ceste  ribaude  dormant,  dor- 
mant,  dis-je,  aupres  de  son  jaloux  Beltrasse.  II  i'em- 
pongne  soudaiaement  Qt  Temporte  avec  une  mesme  sou- 
dainete,  que  fcroit  un  ioup  quand  il  n'est  cbarge  que 
d'uneoye.  Mais,  parcc  qu^'icelle  portoit  tousjours  un  livie 
ensorccle  entre  ses  mammelles  et  enveloppe  de  quelques 
linges  de  Molocquc,  le  Gentaure,  qui  s^voit  bien  cela, 
le  cherche  sur  elle,  remnant  sans  dessus  dessous  tous  ses 
habillemens.  Enfm  il  le  trouve  cach^  entre  ses  cuisses, 
et,  luy  Oi>tant  de  \h,  icelle  se  prend  k  crier  et  enrage  de 
plus  belle.  Virmasse,  avec  un  bouchon  d'herbe,  luy  bouche 
le  gosier,  afm  qu'elle  ne  peult  plus  crier,  craignant  qu*eUe 
appelast  tous  les  diables  k  son  ayde.  EUe  s*estime  desj^ 
perdue;  elle  n'attend  plus  que  le  feu.  Beltrasse  la  suit: 
il  se  desespere,  il  laisse  tomber  ses  brayes,  il  s'esgra- 
tigne  le  visage,  il  s^arrache  la  barbe.  Cingar  oit  ce  bruil, 
et  peu  a  peu  il  pose  la  teste  de  Balde  sur  Therbe,  I'os- 
tantde  son  giron.  II  se  leve,  tire  son  esp^  et  reganie 
autour  de  soy.  II  attend,  pour  voir  Toccasion  de  tantde 
bruit.  Voicy  le  (lentaure  qui  arrive  vers  luy,  apportant 
sur  son  dos  Pandrague,  conune  feroit  un  espervier  une 
caille  entre  ses  ongles,  ou  couime  un  renard  emporteuiK 
pouUe.  Cingar  va  doucement  au-devant  de  luy,  et  luy  fait 
signe  d'approcher  sans  faire  bruit,  de  peur  d'wveiller 
Baidc.  M;us  Pandrague  s'escrie,  et  se  lourmente  au  pos- 
sible. Cingar,  luy  faisant  par  force  ouvrir  la  bouche,  la 
balongne  avec  un  gros  baston  bien  lie,  ensorti'.  qu'elle  iie 
pouvoit  plus  crier,  lis  la  dcspoiiillent  aussi  nue  que  quand 
elle  nasquit,  et  la  veulent  foiietter  et  bien  revestir  avec 
un  balay,  coinme  on  accoustre  ordinairement  telles  (W- 
tains.  Pour  faire  cet  office,  il  n^y  avoit  pour  lors  aucun 
bourreau,  si  d'adventure  ne  se  fut  Ik  trouvd  Boccal. 
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1^  VoicY  Boccal,  dit  Gingar,  qui  en  fera  gaillardement 
Tofficc.  0  Gentaure!  si  je  ne  tous  suis  envieux,  je  vous 
prie  de  retourncr  vers  le  corps  de  Leonard  et  le  portez  k 
la  maison  de  Pandrague ;  et  iSi,  je  tous  prie  de  chercher 
partout,  dessus,  dessous,  afin  de  trouvcr  une  prison  qui 
est  dessous  une  grande  pierre.  Ouvrez-la  avec  la  clef,  et, 
si  ne  pouvez  en  trouver  la  clef,  faudra  en  rompre  la 
porte  el  hors  d*icelle  tirez  un  grand  et  vaillant  person- 
nage  attache  aux  seps,  lequel  on  nonmie  Falcquet :  la 
figure  duquel  ressemble  a  la  vostre,  sinon  que  le  derriere 
est  faict  en  forme  de  Icvrier,  et  non  en  semblance  de  che- 
Tal,  comme  est  le  Tostre  :  et  en  la  mesme  prison  mettez 
Leonard,  de  peur  que  les  loups  sc  reparssent  d'un  si 
noble  corps  »Virmasse  regoit  cette  charge  de  bonne  affec- 
tion, et  s'en  va  oii  estoit  Leonaitl,  lequel  il  enleve  entre 
ses  bras,  et  ne  se  peut  tcnir  de  Tarrouser  de  ses  pitoya- 
bles  larmcs. 

Or  Boccal,  apr&s  que  le  Gentaure  s*en  fut  alle,  fiiict  un 
fouet  d'osiers  et  d'espines,  et,  se  rebrassant  le  bras,  com- 
mence, en  cholere,  h  donner  de  son  fouet  sur  Feschine  de 
ceste  bonne  piece,  afin  de  purger  le  vieil  peche  par  une 
nouvelle  penitence.  Ainsi  qu*un  paysan,  apr^s  avoir  beu 
en  son  baril,  crache  en  ses  deux  mains  pour  mieux  tenir 
son  fleau7  et  frapper  plus  foit  sur  ses  gerbes  estendues 
en  la  place ;  Boccal  de  mesme  picque  rudement  avec  sa 
poignce  de  verdes  espines  la  cavalle  de  Satan,  et  de  toute  * 
sa  force  ky  imprime  sur  la  peau  de  belles  marques.  Icelle, 
pour  eslre  balongnee,  ne  peut  faire  sortir  hors  le  gosier 
ses  oris  :  dont  elle  sent  une  plus  grande  douleur.  Beltrassc 
enfin  y  arrive  aussi  avec  une  grande  peine.  Cingar,  le 
voyant  de  loing,  se  leve  et  commence  k  courir  vers  ce 
vieillard  :  <  0,  dit-il,  Domine  Pater t  comment  vostre 
jeunessc  a-clle  peu  vous  apporter  si  promptement  jusques 
ici?  Attendez,  j'ay  beaucoup  dechoscs  k  vous  apprendre, 
et  nous  pourrons  nous  rendre  compte  Tun  k  I'autre.  »  Gin- 
gar,  en  disant  ces  mots,  le  poursuivoit,  et  Fautre  taschoil 
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a  evader.  Vous  eussiez  dit  que  c'esloit  un  cerf  qui  cou- 
roit  a|)r6s  uu  beuf.  Cingar  le  prend  en  trois  sauts  par  )e 
col.  Iceluy  luy  demande  pardon.  Cingar  luy  fait  roreille 
sounle  et  Teirimeine  avec  soy,  et  dit  :  c  0  Boccal,  je  tc 
recoiiHuande  ce  heau  joyau !  II  n'y  a  rien  mieux  apparte- 
nant  a  roftice  d  un  bourreau,  que  de  bien  fouetter  les 
espaules  des  putains  et  lesfessesdes  vieillards.  Un  vicil- 
lard  airnant  les  Dames  d'un  coeur  trop  amoureux  ne  me- 
rite  autre  chastiemont  que  de  la  verge;  car  une  vieille 
pcrsonne  amoureuse  et  semblablement  jalouse  est  nn  en- 
fant de  cent  ans,  et  qui  ne  demande  qu'a  estre  uiontc  sur 
un  cheval  et  avoir  le  foiiet  sur  ses  fesses  nues.  Voicy,  » 
Boccal !  un  nouveau  escolier  qui  entre  en  ta  nouvellis 
escole;  il  est  tendre,  il  apprendra  incontment  toutes 
choscs.  Apprens  luy  les  reigles  dn  passif.  II  n'y  a  poinC 
si  grunde  discordance,  que  cet  enfant  n'^accorde  au  son  df3 
la  verge.  »  Boccal  prend  ceste  charge,  et  est  fait  Pedant, 
Rcformateur,  Pedagogue  et  Magisler.  II  se  prepare  d  en.— 
Ufl^a;  'i^/'doctriner  ce  vieil  barbasse  el  ce  lourdaut  rajeuni,  s'il  "y 
a  aucune  doctrine  au  foiiet,  et  si  une  mere  pent  apprendra 
qucl^ue  chose  a  son  enfant,  en  luy  donnant  des  verges  s 
sur  le  cul. 

Cepcndant  le  Centaure  avoit  oste  de  la  bouche 
entree  de  la  caverne  une  gramle  pierre,  et  avoit  tire  ho 
d'icellu  avec  une  corde  Falcquet.  Iceluy,  voyaiit  le  cor^jis 
moi  t  do  Leonard,  se  print  a  pleurer,  et,  ayanl  cntenc^u 
Foc&ision  (io  sa  moi^t,  se  niordoit  le  doigt,  estant  tout  ^E^n 
cholere  :  «  (Jue  Pandrague,  dit-il,  prenne  garde  a  so  ^! 
il  faudra  qu'elle  rendc  compte.  »  Or,  ayans  mis  en  -^e 
lieu  le  corps  de  Leonard,  jusques  k  ce  qu  on  peult  drc=^  s- 
ser  un  tombeau  digne  d'un  si  grand  personnage,  ils  s^^  en 
vont  insimble,  ct  vienncnt  trouver  leurs  compagnoEi  is. 
Phoebus  (iosccndoit  peu  k  pen  du  ciel,  et  k  grand*  pe^B^ne 
restoient  trois  hcures  du  jour,  lequel  sVn  alloit  iii^B.  ir, 
quand  ils  arrivent  au  lieu  ou  estoit  Boccal,  s'employi  ^mnl 
fort  et  fcrme  apr^s  ceste  louve,  la  battanl  et  rebatl 
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a  bon  escient.  Cingar,  advisantFalcquet,  court  au-devant 
de  luy  :  ils  s'embrasseiit  Fun  Tautre  II  se  serrent  cs- 
troitement,  et  pleurent  Leonard.  En  apres,  Fulcquet, 
pendant  que  Boccal  foueltoit,  dit :  a  0 !  combitin  vous 
deviez  rescorcher,  et  luy  arracher  le  poil  un  a  un !  » Pan- 
drague,  engendree  de  Satan,  appelloit  la  mort,  mais  le 
Diable  ne  daigne  reniporter. 

Balde  estoit  encore  endormi,  fantasiant  beaucoup  de 
resverics  :  voicy  un  horame  sauvage,  qui  soudain  se  pre- 
«ente  devant  eux,  lequel  saulte  par  le  bois  :  sa  barbe 
estoit  de  diable,  de  laquelle  dccouloil  du  snng,  et  avoit 
d'iceluy  le  mufle  tout  barboiiille,  et  portoit  par  les  pieds 
Gilbert,  comme  un  chevreau,  ou  comme  une  vieille,  qui 
porte  au  marche  son  oye  liee  par  les  pieds.  •  Voila,  dit  le 
Centaure,  Farabosque  :  iceluy  est  frere  de  Molocque. 
Ha  dieux !  quelle  puanteur !  >  Virmasse  n^avoit  plustost 
achevc  ces  mots,  et  prins  ses  armes,  qu'il  void  Moscquin, 
qui  le  suivoit  de  pr^s,  et  dccochoit  de  son  arc  turquois 
des  fleches  apr^  luy,  disant  :  «  Uola,  renegat,  lasche 
cet  agneau !  Ce  n'est  pas  viande  pour  tes  dents,  ineschant 
loup!  »  Et  s'cscriant  ainsi,  il  liroit  tousjours  ses  fleches : 
la  neufviesme  donna,  et  passa  h  travers  les  deux  oreilles 
de  cet  hoinrae  sauvage,  lequel  tombant  mort  par  terre, 
Gilbert  saulta  prompiemcnt  sur  ses  pieds,  ct  rcmcrcia 
Dieu  d'estre  eschappe  d'un  tel  hasard.  Balde,  en  cet  in- 
stant, s'esveilla,  et  se  leva.  Cingar,  Falcquet,  et  tous  les 
autres  s'en  viendrent  vers  luy,  et  se  ineiient  aulour  de 
luy  en  rond,  parlant  k  eux  en  ceste  sorte  :  «  0  ines  amis ! 
combien  Dieu  est  a  loiier.  lequel  congnoissant  que  les 
douleui^  que  je  portois  pour  la  rnort  de  Leonard  es- 
toient  plus  que  humaines,  il  m'envoya,  durant  ce  dormir, 
du  haut  du  ciel,  Leonard.  0  qu'il  estoit  bien  autre  en 
forme,  engestes  et  en  parolles !  «  Qu&pleures-tu,  6  Balde, 
tt  me  dit-il,  pourquoy  pleures-tu?  Es-tu  marri,  et  t'ennuie- 
«t  t-il  deceque  maintenant  je  suisen  un  lieu  celeste?  Ha  1 
«  reserre  ces  larmes  humidcs,  lesquellcs  tu  respands  inu- 
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«  tilement  1  II  n*est  point  seant  de  pleurei*  ce  qui  nous 
«  doibt  resjouir.  La  plus  belle  palme  qu  on  peut  acquerir 
«  en  combattant,  est  de  se  surmonter  soy-mesme.  Ceste 
«  putain  s'est  estudiee  de  violer  ma  pudicite,  et  eust  fait 
«  sa  volontede  moy,  nonobstant  mon  contredict,  si  la  grace 
."^y  «  de  Dieu  ne  ni*eust  este  soudain  eiivoyee,  moyennant  la- 
«  quelle  elle  eust  plustost  applani  les  hautes  montagnes, 
«  que  de  me  souiller,  tant  peu  que  c*eust  este,  par  son 
«  lubrique  attouchement.  11  n'y  a  rien  plus  Tillain  que  de 
«  se  mesler  parmy  les  putains.  »  Ayantainsi  parle  k  moy, 
il  m'est  advis  qu'il  m'a  prins  par  la  main,  et  qu'il  m''a 
emporte  par  tout  le  del,  ct  par  tous  les  cabinets  d'ice- 
luy,  et  m'a  fait  veoir  des  choses,  lesquelles  je  pourrois 
reciter  si  j 'a vols  cent  langues  et  une  voix  d'acier.  Left 
deiTiieres  parolles,  lesquelles  enfin  il  m'a  dites,  ont  este 
telles  :  «  Gherche  ton  pere !  il  ne  demeure  pas  loin^ 
«  d'icy :  lequel  tu  enterrcras  avec  moy  en  un  mesme  tom- 
«  beau.  P  Soyons  done,  mes  freres,  et  avec  une  bonne  Con- 
corde, servons  ensemble  d'une  tour  centre  les  eflbrts  de 
Fortune,  lesquels  ceste  bande  d'amis  pourra  soufTrir. 
Par  terre,  par  me.r,  et  par  les  abysmes,  nous  irons  vi — 
siter  les  cavernes  des  diables  noirs.  Mais,  avant,  il  fauL 
que  nous  allions  prendre  les  sages  advis  de  celuy  qu.!. 
m'a  mis  en  ce  monde.  11  fault  chercher  mon  pere.  Cher — 
chons-le  done,  combien  qu'il  ne  nous  apparoisse  d*aucii.xi 
signal  pour  le  pouvoir  trouver.  »  Cingar,  avec  une  fac^^ 
joyeuse,  respond  soudain  a  cela  :  «  Je  pense,  Balde,  mo  mi 
amy,  avoir  trouve  ton  pere  :  suivcz-nioy !  »  II  s'acht? — 
mine,  marchant  devant  tous  les  autres,  et  Q^  et  1^  pas^»c 
a  travers  les  buissons  de  la  forest,  et  parviennent  enCmn 
k  la  petite  lege,  en  iaquelle  estoit  seul  ce  sainct  fl&  «*— 
mite,  vers  lequel  Cingar  vouloit  amener  Balde,  et  leqiJ»^«l 
il  conjecturoit  estre  cet  homme,  et  le  pere  que  Leon».  m^ 
avoit  conseille  a  Balde  de  chercher.  lis  entrent  dedairB^- 
Aussi-tost  se  leve  de  son  siege  ceste  grande  barbe,    !B.e- 
quel  ressembloit  h  sainct  Paul,  rhermite,  oi^  k  sainct  j 
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toifie,  ou  bien  ^^sainct  Macaire.  II  erobrasse  fort  tendre- 
ment  Balde,  et  les  larmes  coalent  abondamment  de  ses 
yeux.  II  fut  un  long  temps  sans  pouvoir  parler ;  Gingar, 
Falcquet,  et  tous  les  autres  ne  se  peuyenitcnir  de  pleu-7^««''^^^ 
rer,  vopns  devant  eux  un  acte  si  pitoyable.  On  ne  doute 
plus  ((ue  ce  ne  soit  1^  le  pcre,  et  icy  le  fils.  Ces  deux,  se 
tenans  ainsi  embrassez,  eussent  attendri  les  pierres,  et 
non  pas  seulement  les  coeurs  bien  affectionnez  d'aucuns 
hommes.  Le  pere,  enBn,  s'efTorgant  de  parler,  s'assied, 
et  fait  asseoir  Balde,  et  tous  les  autres,  et  puis  leur  dit : 
«  0 !  que  les  ames  soot  contrefaites  en  ce  monde !  d  com- 
bicn  les  hommes  sont  de  peu  de  valeur  I  Ha,  comme  notre  /^^t- 
face  humaine  est  soiiillee  par  nous!  Ne  sommes-nous 
pas  vrais  chiens,  k  cause  de  Tenvie  qui  nous  maistrisc  ? 
Ne  ressemblons-nous  pas  aux  pourceaux,  par  la  graisse 
que  Toisivete  nous  foumist?  La  tromperie  ne  nous  fait-elle 
pas  rcssembler  les  renards?  Mordans  autrui,  n'imitons- 
nous  pas  la  cholere  des  ours  ?  Ne  sommes-nous  pas  loups 
pour  la  gloutonnerie,  et  rage  dc  manger,  qui  nous  ac- 
compagne?  Quelle  difference  y  a-t-il  entre  nous  et  les 
lions  snperbes  et  orgueilleux  ?  La  luxure  nous  fait  sem- 
blables  aux  cinges  et  aux  chats.  II  n'y  a  personne  qui 
cherche  les  vestiges  du  chemin  droit  :  chascun  suit  k 
plain  ventre  sa  seule  volont^.  0 !  que  ceux  out  bon  nez 
en  ce  monde,  qui  s^avent  fuir  les  choses  vaines  et  peris- 
sables,  et  qui  conduisent  bien  leur  entendement,  deiivrez 
de  la  glus  de  ce  monde !  Je  s^ay,  quant  k  moy,  ce  que 
le  cicl  nous  rayonne,  ce  que  la  terre  nous  verdoye,  ce 
que  la  mer  nous  ameine,  ce  que  Tenfer  nous  cache.  Vous 
ne  Toyez  point  ces  cheveux  gris,  ni  ces  longs  poils  de 
barbe  blanche  estre  en  moy  sans  cause.  J'ay  cssaye  le 
froid  et  le  chaud  :  le  martel  que  m'a  donne  en  teste  mon 
destin,  m'a  rendu  plus  sage  et  advise.  J'ay  este  autrefois 
ce  Guy,  la  grand'  gloire  des  Francois,  Guy,  sorti  de  la 
race  de  Renaut  de  Montauban.  La  France  me  servira  de  '' 
*  tesmoin,  FAUemagne,  la  Suisse,  FEspagne,  TUongrie, 


308  IlISTOIRE   UACCABOKIQUE. 

en  quelles  batailles,  en  quels  tournois  j'ay  cste  reclame, 
par  tout  le  monde,  victorieux,  et  le  premier  de  tous.  Les 
llaliens  ont  congneu,  comme  aussi  ont  faict  les  fortunez 
tirecs,  les  asncs  de  Mores,  les  chiens  do  Turcs,  quelle 
prudence  de  Gapitaine  a  este  autrefois  en  moy,  quelle 
force  j'ay  fait  paroistre  par  mes  armes,  et  quels  ont  este 
les  sti  atagesmes  et  ruses  dont  j'ay  us^  en  guerre.  Que 
<liray-jc  dr. vantage?  En  somme,  il  y  a  eu  tant  de  graces 
en  inoy,  que  la  fiUe  du  Roy  de  France,  aussi-tost  qu^dle 
m'a  veu,  aussi  soudain  s'est  esprise  de  moy»  et  m'ai 
prins  pour  mary.  Mai%  il  vaut  mieux  laisser  le  restcsoubs 
silence.  11  sufQt  d'alleguer  ce  peu,  pour  en  donner  k  co— 
gnoistre  le  surplus.  Gette  fureur  de  rage,  laquelle  com — 
munernent  on  appelle  Amour,  qui  reduit  en  pierres  le 
sages  et  advisez,  et  dispose  haut  et  bas  k  son  desir  dc 
toutes  cboses,  tiaite,  manie  et  remue  le  monde,  < 
il  luy  plaist,  nous  a  de  magnificques  rabaisse  k  estre  pi 
taux,  eslre  du  nombre  de  paysans,  et  servir  de  pa^ttJ^^^ 
aux  poux  :  et  ainsi  nostre  gloire  et  orgueil  nous  a  rend-^LH 
polti-oris  et  faiineants.  Par  la,  on  pent  scavoir  ce  qim.  ^ 
c'est  de  rhoinme;  c'est  une  giroiiette;  c'est  un  jouet  e^^' 
pose  au  plus  petit  vent.  L'homme  est  Testouppe  pr^^s 
d'un  feu,  est  une  neige  au  soleiU  et  une  bruine  et  gel^^^e 
a  la  cbdleur.  et  non  pas,  comme  il  se  vante,  un  Ce&ir,  -^  m 
Roy,  un  Pa];e,  ou  Tun  de  ccux  qui  en  Rome  portent   ~^^un 
surplis  ou  rochet  sur  Icur  robbe.  J'ay  lout^fois  ai  '^nsi 
pas.s6  uia  miserable  vie  gaillardement.  Au  commenczi^e- 
ment,  je  ne  voulus  pas  mencr  avec  moy  ma  femme  gro^K^  se, 
et  lassedu  chemin ;  aussi,  n'eusse-je  peu.  Berthe,  bon^K.  me 
plein  de  belles  et  vertueuses  caresses,  la  receut  en         son 
logis,  comme  en  un  port  seur;  et  estant  delibere  de  <^=-  od- 
quj'rir  par  force  ou  par  amour  quelque  ville,  ou  p  .^ajs, 
ou  hien  perdre  la  vie,  je  fus  incontinent  adverty  parL    "'ex- 
cellent Seraphe,  vray  prophete,  qu'il  m'estoit  nay  un>      bel 
enfant,  avec  tout  ban  augure.  On  ne  scauruit  ima^  iner 
quelle  joye  m'apporta  ceste  nouvelle,  si  on  n'a  estfe.     au- , 
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trefois  enflambe  d'amour  paternel.  Mais  la  fermete  des- 
biens  de  ce  monde  est  inconstante  et  fragile;  ?pr^  la 
malvoisie,  bien  souvent  on  boit  de  Tarsenic.  Voicy  Sera- 
phe,  qui  d'lme  voix  fascbeuse  m'annonce  ma  femme 
estre  morte.  Ha !  quellcs  injures  et  reprocbes  ne  fey-je 
lors  au  ciel !  0  mort !  disois-je,  6  niort,  couratiere  du 
Diable,  et  postilion  de  Satan,  plus  viste  qu'aucune  autre- 
cbose,  et  qui  maintenant  me  semble  estiiB  plus  longue 
qu^un  Cai^sme !  que  tardes-tu^  Qu'avec  ta  faulx  ne  me  ""^ 
tires-tu  un  revers^  ou  que  ne  me  donncs-tu  une  corde,  ?  ^ 
avec  laquelle  tout  desespere  je  mVstrangle?  Ayant  done 
aiDsi  perdu  ma  femme,  je  m'en  allois  (h  et  la,  coinme  un 
gueux  ft  orphelin,  passant  ma  \ie  k  travers  mille  tra> 
vaux  et  perils.  Mais  la  bonte  divine,  ayant  pitie  de  la  dou- 
leur  que  je  portois  pour  toy,  Balde,  orpbelin,  et  pour 
raa  fenmie,  feit  que  mon  desir  se  changea  en  micux.  Je 
remarquay  que  ce  monde  n'estoit  qu'une  cage  de  plu- 
sieurs  fols;  et  que  la  plus  grande  vertu  estoit  de  sgavoir 
bien  mourir;  et  puis  me  retiray  en  ce  lieu,  ou  vons  m'a- 
vez  trouve  seul,  mon  Qls,  fuyant  toutes  compagnies  des 
homines  :  je  me nourris  de racines,  dherbes,  ei  de  pure  « 
eau  Le  vi«il  aage,  les  pleurs,  les  veilles,  m^ont  fait  perdre 
ia  veue  :  la  veue,  dis  jc,  du  corps,  raais  non  les  yeux  de 
Fesprit.  Tant  moins  on  veoit  les  choses  terriennes,  plus^ 
nostre  entendement  penetre  lesastres.  Serapbe  m^a  en- 
seigne  les  secrets  de  prophetiser,  lesquols  on  n'apprend 
que  par  jeusnes,  par  longues  prieres  et  par  veilles,  ct 
lors  Dieu  met  et  descouvre  tout  ce  qui  est  du  monde 
devant  les  yeux  de  tels  personnages.  Ayant  receu  de 
Dieu  un  tel  don,  j'ay  tonsjours  cu  devant  mes  yeux  tous 
tes  faicts,  et  ay  congneu,  mon  fils.  tous  tes  ennuis.  La 
ville  de  Mantoue  t*a  retenu  en  sa  prison  un  long  tem])s. 
Par  la  violence  des  vents,  tu  as  pasti  sur  la  mer  de  gnm- 
des  tem{>estcs,  upres  lesquelles  les  corfaircs  font  fdit  la 
guerre,  et  enfin,  tu  es  venu  aborder  au  sojour  de  ton  y 
pere.  Ne  vous  estonncz  point  de  veoir  icy  de  mocqueries 
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de  sorcieres.  Croyez  que  ce  sont,  ^  la  verite,  mocqueries; 
ce  s(»nt  des  bourdes  et  enseignes  de  sorcieres.  Ce  n'est 
pas  icy  une  Isle,  laquelle  ncantmoins  tous  semble  Isle. 
Ce  n'est  point  montagne,  ni  rocher ;  mais  une  longue 
eschine  de  balaine,  laquelle  la  sorciere  Pandrague  a  ainsi 
affermie  et  arrest^  par  ses  enchantemens  magicques; 
et  dessus  ses  espaules  et  dos  ample  et  spacieux,  a  hit 
venir  un  terroir  par  art  diabolicque,  des  montagnes,  des 
campagnes,  des  hois,  des  animaux,  des  fontaines.  Quand 
j'estois  seul  en  une  caverne  des  montagnes  d'Armenie, 
je  me  sentois  porte  en  Tair  avec  ma  grotte,  avec  la  fo- 
rest, et  la  montagne,  le  tout  eslev^  ensemble,  et  puis, 
estre  pos^  icy  pcu  k  pen  aussi  doucement  qu'on  mettroit 
bas  un  panier  plein  d^oBufs,  ou  plein  de  Terres.  U  y  a  tiw 
pestes,  par  lesquelles  Pair,  la  mer,  et  tout  le  monde  «t 
infecte  :  trois  sorcieres,  trois  diablesses.  Cette  randra- 
gue  en  est  une ;  Smirande  Tautre ;  et  la  troisiesme  eit 
Gelfore,  qui  est  la  pire  lie  de  toutes  les  sorcieres.  Icdlei 
se  Tantent  estre  Fies  pour  un  temps  perpetuel,  DeiDO- 
gorgon  leur  donnant  un  breuvage,  par  le  moyen  duqud 
ccste  nc  inortelle  se  pent  passer  exempte  de  la  mort;  et 
disint  Falerine  et  Nedce,  estre  ainsi  etemelles,  et  au- 
tant  de  Dragontine,  de  Circ6,  et  d^Alcine.  seur  de  Mor- 
gane.  En  ce  uombre,  elles  niettent  Sylvaine,  qu^oodit 
avoir  ostc  femme  de  Folet,  et  autres  tclles  milic  sorcie- 
res, qui  ont  merito  le  fuu,  lesquelles  Seraphe  combit 
tousjours  avec  la  vcrtu  et  puissance  des  Paladins,  esUns 
aussi  combuttues  par  iceux,  comme  par  Thes^,  Robnd, 
Jason,  Tristui,  et  cct  Hector,  qui  portoit  pour  enseigne 
Taigle  noire;  et  Roger,  qui  portoit  Taigle  blanche,  !«• 
quels  tous  sont  du  nouibre  des  Chevaliers  de  la  Table 
Ronde.  Seraphe  a  prins  plaisir  a  la  peine  qo'oot  priw 
tous  ceux-cy  a  pros  tellcs  sorcieres.  Seraphe  est  un  saioct 
Demon,  grand  pcrsccuteur  de  ceste  magie  trftin|»eu«e, 
mais  un  vray  rempart,  et  bastion  de  la  vrayc.  C'est  ce 
Seraphe,  auquel  rentendemcnt  souverain  a  donne  le  pou* 
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Toirde  vivre  long-temps,  auquel  ont  esto  infuz  d'en  Iiaut 
les  secrets  de  la  prophetie,  et  divinution  approuvee,  au- 
quel a  est^  comrois  le  soin  ^  ia  renommce  des  Paladins,  ^ 
estant  aussi  iceux  prests  h  combaltre  pour  luy,  coinmc 
c'est  raison  de  rompre  la  lance,  pour  ce  qui  est  do  droict 
et  d'^uit^.  Roland  est  mort,  Ajax,  Tristan  et  autrcs, 
lesqiiels  j*ay  cy-dessus  dit  avoir  este  vrais  Chevaliers. 
Ainsi,  aussi,  maintenant  je  seray  convert  d'un  habille- 
ment  et  pourpoint  de  bois,  et  m\'n  iray  soubs  terre, 
laissant  et  abandonnant  ce  monde.  Et  parce  que  j'estois 
le  guerrier  Baron,  et  champion  de  Seraphe,  cesle  oeuvre 
deineurera  k  Balde.  Qu'il  tc  soit  pennis,  6  Dalde,  de  de- 
fricber  le  pays  de  telles  ribaudes  sorciei-es!  11  n'y  a 
qo^une  scule  Manto,  qui  est  Fentiere  et  vraye  Sibille  de 
Seraphe,  lequel  ne  se  pourra  monstrer  k  toy,  jusques  k 
ce  que  je  m'cn  sois  alle  de  ce  monde  au  ciel  :  icy  tu  le 
Terras,  icy  tu  seras  fait,  entre  les  corps  et  simulachres 
des  Barons,  le  champion  de  raison,  de  justice,  de  foy,  de 
la  patrie,  et  de  la  Table  Ronde  :  tu  descouvriras  avec  ton 
espde  les  Royaumes  des  sorcieres,  mieux  que  six  mille 
inquisiteurs  et  maistres  du  Palais  avec  leurs  cent  mas- 
sues.  Sus  done,  prens  courage,  et  nc  crams  point  d'ex- 
poser  ta  teste  k  tons  perils  :  fourres-toy  par  feu,  par 
eau,  et  a  traTers  les  armes,  pour  Tamour  de  la  vertu. 
Yoilk  tout  ce  que  je  puis  te  dire,  pour  Theure  presente, 
sentant  les  forces  de  ce  foible  corps  me  defaillir,  et,  en 
mourant,  je  m'en-vois  au  ciel :  adieu,  mon  fils !  »  Achevant 
cea  mots,  et  se  levant  les  mains  jointes,  il  dcmeura  de- 
bout  comme  une  statue,  et  son  ame  s'envola  en  I'air. 

n  estoit  nuict  |)onr  lors,  el  neantmoins  une  si  grande 
lumiere  fut  veue  autour  de  ce  corps,  aucun  d'cntr*eux 
dit  que  c^estoit  une  nuict  sans  nuict.  Tons  furent  bien 
estonnez,  et  regai*doient  Balde  en  visage,  lequel,  reve- 
nant  un  peu  a  soy,  profera  cc  pcu  de  paroiles  :  «  0  Pere 
tr^sainct!  qu'au  moins  j'cussc  peu  vous  dire  pendant 
vostre  vie  ces  demieres  paroiles !  »  Et,  ayant  ce  dit,  se 
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courbant  sur  le  corps  de  son  pere,  le  baisa  par  tous  se» 
membres,  le  lavant  avec  scs  larmes.  Et  dequel  embrasse- 
ment  serra-t-il  pour  lors  son  pere?  Mors  Gilbert  chanU 
avec  un  chant  lugubre  ccs  vers  : 

Nous  naissons,  et  nous  mouron>, 
Aussi  tost  que  nez  nous  somme^ : 
In  temps  prefix  est  aux  honuneb. 
Centre  iceluy  que  ferons? 
Cil  meurt  miserablement, 
Et  a  fortune  ennemie, 
De  qui  la  corps  et  la  vie, 
Se  perd  soubs  un  monumcnl. 

A  peine  eut-il  acheve  de  chanter  piteusement  ces  Ter» 
par  quatrc  fois,  conime  les  manes  et  infemaux  se  delee- 
tentd'un  nombre  pair,  qu*aussi*to8t  tout  le  Ueu  se  met 
h  trembler  par  Tespace  de  deroie  heure,  et  toutegfois  Ten- 
dn>it  ou  se  tenoit  Balde  ne  trembla  point,  tenant  icelny 
un  regard  asseure.  Tous  les  autres,  ne  pouvant  imaginer 
la  raison  de  ce  tremblement,  se  regardoient  les  uns  let 
autrcs  sans  dire  mot,  se  monstraut  fort  estonncz.  II  ojent 
tous  un  petit  guichct,  en  un  coing  de  la  chambrelte,  oft 
ils  cstoient,  fairc  un  bruit  en  s*ouvrant,  ne  voyant  ao- 
cune  personue  sortir  par  iceluy.  Balde,  voulant  descou- 
vrir  ce  qui  en  estoil,  entre  par  ccste  poiie  tout  seul,  el 
souduin  Ic  tremblement  do  terre  cessa,  et  Balde  se  troura 
onfeniics  Thuis  sc  rcfcrmant  de  soy-mesme,  demeuranl 
tous  SOS  conipugnons  avec  le  corps  del' Her  mite.  Balde  ne 
sVstoniic  point ;  niais  se  tient  ferme  sur  ses  pieds,  et  avec 
unc  gr  inde  asseurancc  attend  pour  SQavoir  si  ce  soot 
oracles,  ou  songcs,  ou  rcsponccs  de  Phoebus,  regardant 
tout  autour  de  soy.  Ce  lieu,  ou  il  estoit  ainsi  cnclos,  estoit 
quarre,  fait  en  forme  d'une  petite  sale,  au  milieu  de  la- 
quelle  pendoit  une  lampc  ardente,  par  la  clartd  de  la- 
quclle  on  pouvoit  remijr<|ucr  les  sieges,  qui  estoient  au- 
tour :  ct  y  en  avoit  Irentc,  desquels  un  panjissoit  plus 
haut  cslevd.  En  iceluy  il  voit  Guy.  ou  pliutost  son  si- 
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re,  lout  arme,  lequel,  apres  s'estre  assis,  feit  as- 
us  lc5  autres  Barons  cbacun  en  son  siege.  Guy  es- 
milieu,  el  lous  ces  guerriei*s  a  ses  environs;  ils 
aussi  tous  vestus  dc  cuirasses,  et  devisoient  en- 
nent  de  plusieurs  affaires.  Balde  se  ticnt  de  bout, 
l)ouge  aucunement  le  pied  :  s'il  estoit  estoniie,, 
pouvez  penser,  voyant  son  pere  vivant  el  arme, 
II  venoit  de  Inisser  mort  entre  ses  couipagnons, 
n  habit  de  Hei  mite*  11  contemple  lout  autour  les 
s  tres-vaillans  Capilaines  et  Chevaliers,  qui  estoient 
'  de  toute  vaillanlise  et  de  fidelite,  lesquels  or- 
eurs  armes  blanches  dela  seule  vertu,  et  faisoient 
leurs  semblances  pour  servir  de  miroiier  k  Balde : 
entr'eux  qui  est  encore  plein  de  vie  est  fait 
y,  non  pas  en  effect,  mais  par  imagination  de  la 
Jomme .  quand  Hector,  ou  Thcsee,  ou  Ferrand 
{ague,  vivoient  encore  en  chair  humaine,  ils  guer- 
t  verilablement  avec  leur  corps  vif,  et  n'adven- 
ucunes  entreprises  sansraison,  etcependant  leur 
>u  ri*presenlalion  esloit  assise,  comme  Prince,  et 
ire,  entre  les  siinulachres  et  images  des  Cheva- 
istres,  lesquels  combultent  seulement  pour  Te- 
t  centre  le  tort.  Jusqucs  k  present  avoit  ainsi 
I  representation  de  Guy  :  maintenant  qu'il  a  fini 
*s  et  accompli  tous  ses  travaux,  il  faut  qu''il  des- 
e  son  haul  siege  et  so  melle  au  rang  des  autres ; 
I  autre  nouveau  champion  de  droicture  et  equite 
ede,  selon  qu'il  sera  cboisi  par  Fadvis  et  chois  des 
;.  Mais  ce  contede  ballotter  depend  seulement  de 
ement  dc  Seraphe,  Icquel  leur  en  propose  un,  el 
btient  la  principaute  du  consentement  dc  toules 
•euses  ames,  et  tout  ce  qu'il  trouve  bon  est  ap- 
)ar  elles. 

estoit  entre  on  ce  lieu,  ne  sgachant  rien  de  tou-  A 

"a^ons  de  faire,  y  estant  conduit  par  Seraphe  in-  ' 

ent.  II  contemple  attentivement  cestui-c>',  puis 

IS 


trompe  de.  Virgile,  qui  n'a  point  encoi 
reille.  Tbesee,  Jason,  et  le  fort  Ajax,  c 
apr^s  Tautre.  L^  ^  Toyoit  Torquat  tei 
uue  hache  tranchante,  par  laquelle  le 
durera  eteinellement.  Brute  n'est  pas  loi 
phant  avec  une  mesme  loiiange :  lequel  i 
pcrir  les  enfans  dcgonerans  de  leurs  pe 
donn^  exeinple  pour  chasser  les  tirans,  lei 
qu'^  saouler  ieur  pansc  et  contenter  leu 
volant  et  pillant  autrui.  Lk  aussi  cstoicn 
cinnat,  se  resjouissans  tous  deux  en  leur[ 
Fargont  a  contre-coBur,  et  lesquels  se  co 
porter  un  uieschant  manteau  deschir^, 
rapetassces,  et  manger  une  rave  cuite  ei 
que  se  Ycstir  de  velours  et  manger 
viandes  exquises  venans  de  loing.  Can 
bon  compagnon,  estoit  \\k  aussi,  lequel 
noires  avcc  S.  P.  Q.  R.  Iccluy  monstra  i 
Icur  estoit  meilleur  ne  bouger  del^  h 
passer  dc0  avec  Ieur  perte  et  dominag 
tons  Ic  suivoicnt  avec  Ieur  trongne  renfro 
lesquels  nc  parloient  jamais  s'il  n'en  esl 
neiile  Scipion  s'y  voyoit  aussi,  hauss^int  s 
pagne,  devisant  avec  son  frere  tous  has, 
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qui  se  vantoit  avoir  mis  en  blanc  Rome  Dame  de  tou- 
tes  choses  mondaines.  Apr^s  cestui-cy,  Pompce  tient  son 
siege,  lequel  a  cy-devant  allegue,  et  aUeguera  tousjours 
pour  son  excuse,  que  les  Romains  n'ont  tourne  la  pointc 
de  leurs  armes  contre  eux-mesmes  pour  son  occasion 
particuUerc ;  mais  pour  la  seulc  ambition  de  Cesar. 
Aussi,  Cassie  et  Brute  s'y  veoyent,  accusans  de  mesme  la 
meschante  volontcdc  Cesar,  qui  reuversa  le  Senat,  et  les- 
quels  en  recompense  luy  donnerent  vingt-trois  coups  de 
poignard.  La  Tristan  reluist,  Lancelot  ilambc,  lesquels 
se  plaignent  de  leur  sort  pour  avoir  eu  faute  en  leur 
temps  de  quelques  escrivants  habiles,  qui,  comme  ils 
manioient  vaillamroent  Icurs  lances  ct  espees,  iceux 
eussent  pen  manicr  leurs  plumes  en  composantde  beaux 
livres  de  Iturs  vaillantises  et  actes  genereux,  espuisans, 
en  ce  faisans,  souvent  leurs  escritoires  d  encre.  0  que  nous 
Hrions  de  belles  choses,  si  Renaul  ct  Rolant  eussent  ren- 
contre, du  temps  de  Charlemagne,  un  Plutarche,  un  Tite- 
Live,  un  Saluste !  Iceux  toutesfois  ne  laissent  h  se  mons- 
trer  icy  avec  une  contenance  haulte,  ayans  les  esj)au- 
les  et  les  reins  couverts  de  longs  pennachcs  d'autruclie. 
Aupr6s  d'eux  est  Ferrand  de  Gonzague,  et  Roger  d'Est, 
tous  deux  braves  et  vaillans  Chevaliers,  lesquejs  PAfrique 
redoutera  tousjours  soubs  la  bonne  conduite  de  Charles. '  *^^' 
lii  aussi  estoit  assis  Sordelle,  Ic  plus  notable  personnage 
de  la  famille  des  Godiens,  les  admirables  prouesses  du- 
quel  sont  cogneues  partout. 

Or,  estant  ainsi  present  en  ce  lieu  Balde,  le  vieil,  le 
Tenerable  Seraphe  entre  en  iceluy  :  il  prend  Balde,  et 
Fassied  au  plus  liaut  siege,  et  Guy  se  met  au-dessous  de 
Sordelle.  Balde,  se  voyant  ainsi  assis  entre  ces  honorables 
Seigneurs,  combien  qu'il  cogneut  que  ce  n'cstoicnt 
point  personnages  vifs,  mais  seulcment  des  ombres,  il  se 
print  neantmoins  ^  parler  k  eux,  et  harangua  devant  eux 
presqueune  heure,  s'accusant  de  n'estre  digne  d'un  lei 
honneur.  Aussi-tost  qu'il  eut  mis  fm  k  sa  harangue,  ce 
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gnons,  et  leur  feit  recit  de  toul  ce  qu'il  : 
vantoit  avoir  veu  les  faces  luisaiiU'S  de  ) 
Seigneurs  et  Chevaliers,  et  avoir  porti  p 
jsceptre. 


LIVRE  DIX-NEUVIEM 


PENDAKT  que  uioy  courronne  de  laurier  c 
en  la  bonne  ville  de  Gipade,  je  me  prep; 
ter  an  son  du  gril,  les  Diables,  les  proucs 
et  les  horribles  faicts  de  la  Daleine,  don 
Muses,  h  Y.Qtre  Coccaye.  Je  ne  veux  point 
eaux  froides  de  Parnasse,  comme  ce  badai 
n'cust  jamais  en  hadauderie  son  pareil, 
fourre  en  son  corps  ccs  eaux  gelees  de  Ilel 
quelles  il  rcfroidist  et  glace  son  cstoma 
Tusage  du  vin :  dont  une  douleur  le  prend 
se  rompt  les  veinos  de  la  poitrine.  Et  po 
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avoit  presenle  au  inontle  de  lei.  De  peur  done  qu'un  jour 
si  gratieux  se  passast  avec  quelques  affaires  melancoli- 
que/,  Boccal  ameiDe  devant  les  coinpagnons  Beltrasse 
comme  un  escolier,  lequel  Irembloit  el  chyoil  des  estou- 
pes  devanl  son  magisler.  Car  cc  grossier  d'entendcnienl 
ne  pouvoit  jamais  accorder  le  cas  avec  le  noinbre.  Boc- 
4:al  le  lance  premieremenl,  et  puis  le  fail  monler  a  chc- 
val.  Cingar  esloit  le  cheval,  et  Beltrasse  le  chevaucheui . 
Mais,  afin  que  les  coups  de  foiiel  qu'il  luy  donnoit  ne  fiis- 
sent  donnez  en  vain,  il  luy  avoit  retrousse  lout  le  der- 
riere,  el,  le  presenlanl  en  cesle  sorle  devanl  la  compu- 
gnie,  ce  ne  fut  pas  sans  rire  a  bon  escienl.  Boccal,  puis 
luy  disoit  :  «  0  galanl  Beltrasse,  PoeLa  quae  pars  ?  » 
Beltrasse  respond  :  «  Amen,  —  Ha !  dit  Boccal,  si  je 
cbantois  la  Messe,  lu  me  respondrois  bien.D  En  ce  disanl, 
il  donne  de  Tesguillon  :  «  Ce  nVst  pas  Ameriy  dil-il,  mais 
Arril'asne^,  pru,  yrout,  chemine,  vieilLe  rosse. »  Ce  h'^^^' 
pauvre  malotru,  Iremblanl,  disoit :  «  Pardonnez-moy,  Ma- 
gisler; je  ne  s^ay  pas  la  Grammaire.  »  Boccal  redouble. 
Balde  se  print  ^  rire;  aussi  feirenl.lous  les  aulres,  el  se 
couchenl  lous  sur  Therbe,  cependant  que  Boccal  conli- 
nuoil  ses  coups,  el  en  donna  plus  de  cenl  sur  le  quadran 
nud  de  ce  pauvre  miserable ;  elestant  ainsi  bien  cscorclie, 
on  le  lascha  par  le  commandement  dc  Balde,  el  s'enfuist 
par  la  forest,  sans  qu'on  ouisl  plus  nouvcUes  de  luy. 

Or,  quant  k  Pandrague,  eslanl  sa  niescbante  vie  nssez 
notoire,  el  verifiee,  on  ne  la  delache  pas  ainsi ;  mais  est 
resent  plus  estroilement.  Falcquel,  avec  ses  armes  en  la 
main,  en  avoil  la  garde,  pendanl  que  les  aulres  conipa- 


*  Une  piece  de  vers,  compos6e  par  un  ardent  calviniste  et  im- 
pr im^  en  1562,  est  intitulce  Chanson  nouvelle  con  enanl  la  forme  et 
man  ere  de  dire  la  messe  svr  le  chant  de  Hari^  Hart  I'asne,  Hart 
bonrriquet;  elle  a  et6  inseree  par  M.  Lcroux  dc  Lincy  duns  son 
Becueil  de  Cauti  liinloriques  franfais,  deuxieme  serie,  p.  2t>6,  et 
par  M.  de  Moniaiglon,  dans  les  Anciennes  ponies  frauQulses.  i^aris, 
Jairnet,  t.  VII,  p.  46. 
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gnons  se  preparoyent  pour  aller  inhumer  les  deux  corps 
I  de  Guy  et  de  Leonard,  pour  Ik  eux  deux  demeurer  jus- 

ques  k  ce  que  la  trompette  du  Jugement  sonnast.  Gilbert 
et  Gingar  marchoient  avec  torches  en  la  main ;  Balde  de- 
meure  derriere,  seul,  et  range  en  la  bicre  les  ossemens 
de  son  Pere,  y  respandant  dessus  des  Yiolettes  et  dcs  lis, 
et  tout  autour;  et  sur  sa  teste,  luy  met  una  couronne  de 
laurier,  et  en  sa  m:iin  une  branche  de  Palme,  luy  appar* 
tenant  droitement  telles  marques  pour  les  victoires  qull 
avoit  obtenues  en  plusieurs  ba tallies  et  combats. 

Le  Gentaure  avott  retmuve  le  tombeau  de  marbre  plus 
blanc  que  le  laict,  lequel  estoit  construit  en  une  grande 
et  spatieiise  caveme.  -Entre  toutes  les  montagnes  quo  la 
trouppe  noire  des  Diables  noirs,  conjuree  par  les  parol- 
les  de  Pandragu'e  avoit^  icy  appoiiees,  Metrapas  est 
Tune  dcs  plus  hautes,  soustenant  sur  sa  cime  la  luoe. 
Icelle,  pour  chapoau,  est  tousjours  couverte  d'une  nof. 
Au  fond  d'icelleest  une  obscure  toinbo;  k  Tentr^  y  a  uoe 
grande  pierre,  en  laquellc^  on  Toid  un  tel  Epigramme 
grave  : 

Dedans  ceste  grande  sepuUure 
Molcacl  subtil  magicien, 
.   Et  Bariel  astrologicn, 
Ont  cu  leurs  corps  sans  pourriturc. 

Le  Centaure,  aprfes  avoir  leu  cet  escrit,  dit :  •  VoicT 
bonne  renconti*e !  Que  serviroit  cecy,  si  en  Tume  il  n  y  a 
plus  n'y  Tun  n'y  Pautre?  Molcacl  estoit  disciple  de  Zoroas- 
tes  au  temps  dc  Nine ;  depuis  un  si  long  temps,  ses  os 
ne  sont-ils  pas  pourris  et  devenus  k  neant  ?  J'ay  envied^eo 
faire  Tespreuvc.  »  Et  soudain  prcnd  les  boucles  deronie 
pour  en  hausser  le  couvercle.  &Ioscquin,  qui  avoit  este  eo- 
voye  par  Balde,  luy  ayde,  et  font  tant,  que  le  couvcnle, 
qui  estoit  grand  el  pesant,  tombe  k  coste.  II  n'estoit  pf^ 
^  a  grand'  peine  clicut,  qu  aussitost  voicy  un  Diable  noir 

N       qui  sort  et  saute  sur  la  crouppe  du  Gentaure,  et  Iuy  dona®      ^ 
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de  grands  coups  du  poing  sans  aucunc  relnscho.  Mosc(|uin 
le  prend  par  les  cornes ;  mais  ce  Diablc,  rc>inuant  ct  sc- 
couant  sa  teste,  s'eschappc  d^entro  ses  mains,  vi  so  re- 
tire legierement  en  Tair;  puis,  rctournant,  vienl  encor' 
tourmenter  le  Centaure,  ct  luy  conniiande  de  laschcr  le 
livre  qn'il  aToit  ost^  k  Pandrague,  s'il  veut  qu*il  le  laisse 
en  repos.  Le  Centaure,  n'ainiant  point  un  combat  contn* 
ks  Diables,  jette  ce  liTi'e  par  terre,  et  demands  paix  iivi-c 
ce  Diable,  lequel  sc  saisist  soudain  dc  ce  livrc,  ct  en  fait 
grancT feste,  comme  estant  bicn  joycux  d'avoir  tn  sa  |K)s- 
session  ce  qui  Tavoit  autrefois  dompti*,  et  pour  Tamour 
dnquel  il  avoit  receu  tant  dc  bastonnadcs.  Les  nuta>s 
s'estonnent  fort  de  IcTcpjr  ainsi  se  resjouir,  ct,  s^anc^tins 
avccun  ferme  courage,  se  resolvent  de  veoirla  fin  detel- 
les  choses  estranges. 

CeDiahle  se  plante  sur  unc  grand'  ctbaiite  picne,  aviv 
ses  legieres  ailes,  lesquelles  resemblent  h  celles  de  la 
diauve-souris.  II  porte  en  teste  quatre  grandcs  coraos, 
dont  deux,  faites  et  contoumees  commc  celles  d'un  Belier, 
couTrentses  oreilles  :  les  deux  autres  se  drcssent  comme 
celles  d'un  toreau.  II  a  le  mufle  romme  un  chion :  sor- 
tans  do  sa  gueule  deux  longues  dens,  Tun  d'un  costc,  et 
Tautre  de  Tautre,  le  rendant  fort  laid  ji  veoir :  un  gri- 
phon  n'a  point  le  nez,  ny  une  harpie  le  bee  si  dur  et  si 
fei-me  que  le  sien,  propre  k  percer  cuirasses ;  sa  barbe  de 
Bouc,  tousjours  grasse  de  sang,  luy  souille  la  poitrine, 
I'cndant  ba\'e  puante  au  possible.  II  a  les  oreilles  plus  Ion- 
goes  que  celles  d'un  asne,  et  de  ses  yeux  enfoncez  sortent 
deux  cbarbons  ardcns,  lesquels  avoc  leur  regard  obscur- 
cissent  le  soleil,  tant  ils  sent  enflambez.  Sa  teste  eshontee 
resemble  h  ct^lle  d'un  serpent  trainant  une  queue  derriere 
soy ;  ses  jambes  deliees  sont  soustenues  f)ar  ses  pieds  faits 
comme  les  paltes  d'une  oye,  et  jette  par  son  fessiermai- 
gre  une  odeur  sulphuree. 

Yirmasse  dit  lors  k  Toreille  de  Moscquin,  et  le  prie 
dTaller  advertir  leurs  compagnons  dc  cestc  nouveaute. 
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Aloscquin  s'y  en  va ;  iltrouvc  Balde  el  luy  racompte  tout. 
Gingarestoit  de  retour  alors,  rcvenant  deparer  Leonard. 
<3ilbert  aussi  estoit  revenu  avec  Cingar.  On  appelle  Falo- 
quet.  lis  s'en  vonl  tous  ensemble,  bicn  resoius  de  veoit' 
les  diables,  pour  s^avoir  s'ils  sonl  si  laids  comme  com- 
munement  on  les  peint.  lis  cntrent,  sans  faire  grand  bruit, 
en  cestc  ample  sepulture,  ne  trouvant  Tentrce  bouchee 
de  sa  pierre.  Le  Centaure  estoit  Ik  cache  en  un  coing.  II 
se  leve,  et,  venant  au-devant  d'eux  avec  un  jiied  legier, 
parla  k  eux  fort  has,  leur  disant :  «  Regardez,  mes  frercs, 
regardez  k  main  gauche ;  voyla  ce  Diable  noir.  »  Avec  Jc 
doigt  il  leui'  monstre  ;  ct  combien  que  ce  soil  un  esprit 
ruse  et  subtil,  si  ne  pensoit-il  point  avoir  est^  apperoeu 
de  Balde.  11  fait  gambades,  il  regarde,  toume  siins  dcssas 
dessous  ce  livre  sacrc  de,Pandrague,  et  le  feuilletant  bien, 
a  grand'  peine  peut-il  croire  que  ce  soil  Ik  ce  livre  tant 
redoute,  par  la  vertu  duquel  le  Roy  Lucifer  et  tout  le 
pcuple  infernal  soit  lie,  fait  force  tourdions  et  conlrefait 
ime  moresquc.  Les  compagnons  rient,  maulgre  qu'ils  eu 
ayent,  et  se  scrrent  les  levres  pour  tmpescher  le  bruit  de 
Icurs  ris.  Balde  avoit  bien  de  la  peine  pour  leur  imposer 
silence.  Boccal  ne  rit  gueres  icy,  ct  a  tousjours  les  yeux 
iichez  sur  Balde,  retenant  son  vent  le  }dus  qu'il  pouvoit, 
et  avoit^le  trou  de  son  cul  bien  boiiche. 

Apr^s  tant  de  signes  de  resjouissance  fails  par  ce  Dia- 
•  ^    lile,  en  voicy  venir  un  autre,  criant  comme  une  comeillc 
qui  vient  de  se  repaistre  de  la  chair  d'un  pendu;  et  par- 
Jaiit  ainsi  avec  une  voix  raucque  :  «  Que  fais-tu,  dil-il, 
R'ibican?  Quelle  cntreprinse  te  retient  icy?  Esperes-tii 
d'icy  quclquc  chose  a  grifferj^  »  II  luy  repond  :  «  Tu  dis 
vray;  vieus,  gentil  Libicocque :  nous  emporterons  avec:^ 
nous  une  ame,  telle  que  nobtre  chien  n'en  porta  jamais  d  ^* 
pareille.  Voicy,  vois-lu  ?  C'est  le  livre  sacre,  tant  estiim.  ^ 
des  Nigromantiens,  lequel  cy-devant  nous  a  donne  tar^  t 
N^         dc  peine.  Tune  sgais  pas  comment  il  en  va ;  escoulte  «^€ 
grace,  un  peu.  Cinq  vaillants  chevaliers  errans,  qu'onc^if 
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tie  la  Table  Konde,  sont  arrivez  en  ces  pays,  el  out  eu  la 

puissance  de  roniprc  les  luses  et  fiaudes  de  nostre  Pan- 

drague.   Icelle  est  inuintcnunt  fresche  et  a  i«ccu  trois 

mille  poin^onades  ct  coups  de  fouet  toute  nue,  eii  avancc- 

meotde  paye:  et  la  malheureuse  aiineroil  inieux  ostro 

bnislee,  que  d^esti-e  ainsi  escorcbee  et  decliiquetee  par 

tout le  corps.  Ellea  ])erdu  ce  livre,  et,  pour  ceste  |N;rte,  i^ile 

se  pense  bien  cstre  ddpeschee :  car  nous  reiuporlerunsi. » 

Alors  Ubicocque  luy  dit :  «  0  Rubican,  romps  ce  li^re, 

desdiire-le,  de  peur  que  quelqu'autre  Magicicn  le  tit)uvc, 

qui  nous  feroit  pAtir  ct  cndurer  des  travaux  pires  ipie 

los  precedens.  —  II  ne  Taut  pas,  dit  Rubican,  deschirer 

encor  ce  livre ;  mais  il  Taut  qu'avant  le  roinprc  nous  fa- 

cions  quelque  galanterie.  Je  veux  preinierement  conjurer 

tous  les  diables  d'cnfer,  ou,  si  nous  ne  les  voulons  lous 

ifoir,qu''au  moins  nous  en  ayoos  trcntc  des  principaux. 

Ocombien voicy  de peintures !  Vois-tu combien  dimages? 

hVen  prie,  regarde  un  peu,  Libicocque,  en  voicy  plus  dc 

cent,  plus  de  mille.  Vois-tu,  cuce  premier  feuillct,  le  Pen- 

lagone  de  Salomon^?  Vois-tu  combien  de  petiles ligncs 

passecs dedans  les  autres  ?  Combien  de  quarrez,de  j)oiiicts, 

<lenoinbres?  Voil^  Zoroastes  Persicn,  depeint  uu  premier 

<ayer,  lequel  premier  enchevestra  Tenfer.  Tu  le  sgais,  je  , 

^e  8Cay  aussi,  fait  Pluton.  et  les  diables,  lesqiicls  tantost 

>la  rangez  soubs  la  baguette,  et  mis  ^  la  cadeiic,  tantost 

les  a  bastonnez,  et  rendus  niiserables.  Voila  le  magicien 

''^ebite,  destructeur  de  nostre  Royaume.  Voicy  la  table 

^'^e  de  malstrc  Piccalrix*,  par  le  moyeii  delaquelle 

■a^ec  certains  nombres chascun  est  contraint  d'aimer.  Tien, 

*oili  Pouvrage  de  Michelasse  PEscossois  ',  lequel,  avec  six 

,     Salomon  passe  encore  diez  les  Musulmans  pour  avoir  i>oss('(l«* 
^^  connaissaDces  trt'&-6tcnducs  en  sorcellerie. 

Rabelais,  liv.  Ill,  cii.  xxiii,  fait  mcntiou  du  «  reverend  perc 
"jj^yable  Picatris,  recteiir  de  la  faculle  dyabololoyiq'ic.  » 
^.      Il  s'agit  de  AlicUcl  ScoU,  Iheologien  et  aatrononic  du  trL-izii'mc 
^le,  soup(oim6  par  ses  conteiiiporain.s  el  accuse  dans  les  siecic:* 
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faces  decirc  et  unc  de  plomb,  se  flitgpujiia  rinflueiice  de 
Saturne  et  de  Mars,  et  ayec  lequel  on  fait  de  si  grands 
miracles.  Voicy  le  mesme  Escossois,  qui,  estant  h  Torobre 
^d'un  arbre,  feit,  en  un  petit  cerclc,  mille  caracteres,  ap- 
pellnnt  ayec  une  haute  voii  quatre  grands  diables  :  1  un 
▼ient  de  devers  le  (^ouchant ;  Tautre,  de  la  part  du  Le- 
vant ;  un  autre,  de  Midy,  et  le  quart,  de  Septeutrion.  II 
leur  fait  consacrer  un  mords,  avec  lequel  it  bride  un  cbe- 
Tal  noir,  invisible  k  tous  autres,  sur  lequel  montant,  puis 
apr^s  il  vole  ^  et  la  plus  viste  que  n^est  poussee  en  Taff 
une  flesche  Turquoise.  Voicy,  d'aufre  part,  ce  mesme 
magicien,  qui  compose  un  navire  de  telle  sorte,  qu^estant 
esleve  en  Tair,  le  porte  voguant  par  iceluy  avec  huict 
rames,  et  en  trois  heures  toume  tout  le  monde.  II  fait 
un  parfum  de  la  mouelle  de  Tespine  de  Thomme,  et 
avec  mots  magiques  il  consacre  une  cappe,  et  pendant 
ceste  consecration,  cestc  vapour  penetrant  jusques  k  nous, 

suivants  d'etre  en  relations  avec  les  esprits  infemam.  Dante  le 
nomine  dans  le  XX*  chant  de  Xlnferno  : 

Nichele  Scote  fa  che  veramente 
Delle  raagiche  frode  seppe  il  giuoco. 

Doccace,  dans  son  Decameron  (journ^e  Ylll,  nov.  ii) ;  Pic  de  la 
Mirandole,  dans  son  Trai:i  corilre  les  Astroluguea,  le  represcn- 
tdrcnt  sous  Ic  niumc  aspect. 

En  revanche,  Fcott  a  trouve  des  d^fcnscurs.  11  est  un  dcs  grands 
hommes  accii  is  de  magie  dont  Naud^  k  compost  VApolog'w,  Quel- 
qucs  observations  dc  Bayle  tendcnt  au  mftme  but  sans  dissimuler 
le  penchant  qui  entraiuait  le  docteur  6cossais,  /commc  tant  d'au- 
Ircs  dc  scs  contcinporains,  5  assignor  k  tous  les  cfTets  r^Is  on 
eliimeriqucs  dcs  causes  surnaturcUes.  En  17S9,  un  AUcmand, 
J.  G.  Schniutzcr,  rcgarda  comme  n^cessaire  de  disculper  s^rieu- 
scment  Michel  Scott  de  sortil6ges  et  de  mal^fices,  et  il  ^crivit  k  cet 
egard  une  dissertation  speciale :  De  Michaele  Scoto  renefic  i  injuste 
damnalo.  Prcsque  tous  les  anciens  auteurs  qui  ont  parl^  de  Scott 
disent  que  ses  livres  de  magie  furent  enterr^s  avec  lui,  circon- 
stance  k  laquelle  un  poete  celebre,  qui  s'est  represent^  comme  un 
pctit-ncveu  de  rillustrc  enchanteur,  a  fait  allusion  dans  le  Lai  d* 
dernier  nienestrel.  Consulter  d'ailleurs  sur  Michel  Scott  VHidoirr 
titliraire  de  la  France,  t.  XX,  p.  43  et  suiv. 
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on  oit  en  Fair  un  grand  murmurc  des  Esprits.  Car  lors, 
D0U8  sommes  forces,  et  nous  tire  k  liiy  avec  unc  grande 
violence  que  nous  sentons.  Quiconque,  soil  masle  ou  fe- 
melle,  porte  cette  cappe,  manteau,  ou  galxin,  sur  soy, 
quelque  pari  ou  ii  aille,  n  est  aucunement  \isible.  Voilk 
le  cousteau  d'Artault,  qui  arreste  les  flcuves,  deseclie  les 
prez  et  pastoureaux,  fiaiit  tomber  la  gresle  sur  les  fruicts, 
et  tons  lesoiseaux;  il  faict  perdre  la  vertu  k  la  calaniite, 
08  aimant,  de  se  joindre  au  fer,  et  nouc  en  amour  les 
personues.  Vois-tu  Apollone  Thiande?  Vois-tu,  apres,  le  • 
Sarazin  de  Granate,  grand  enchanteur,  et  puis  Magondat, 
comnfllB,  ayant  appeld  k  soy  les  diablt^s,  il  a  ce  qu'il  de- 
manded Voicy  le  Padoiian :  le  vois-tu?  Voilk  Pierre  Aban  *, 
savant  en  Li  Physicque,  mais  plus  s^avant  en  la  Magie. 
Cestui-cy,  pour  son  manger,  et  pour  toutes  autres  choses, 
d&nt  il  a  besoing,  ne  craint  de  bailler  force  cscus  et  du-, 
cats :  car,  estant  de  retour  k  la  maison,  il  fait  revenir  en 
ga  bourse  tout  ce  qui  en  est  sorti,  et  le  vendeur  nc 
trouve  pas  en  la  sienne  un  seul  denier  ;  et  s'il  pcnse  te- 
nir  son  argent  en  sa  main  bien  close  et  serree,  en  Tou- 
▼rant,  il  n'y  trouve  que  du  charbon,  ou  dcs  buchettes,  ou 
des  roouscbes.  Vois-tu  tout  cela  depeint  ave<;  de  belles 
figures  ?  Mais  que  muse-je  davantage?  Je  yoysconimencer 
Dia  conjuration.  » 

II  marque  un  cercle  k  la  facon  des  magiciens,  au  mi- 
lieu duquel  il  commando  k  Libicocque  de  se  metire.  Puis, 
ouvre  son  livre,  lit  et  relit  en  iceluy,  et  apr^s  fait  plus  de 
trois  mille  tigures,  et  avec  une  hardiessc,  il  invocque 
Semiphore :  Agla,  ya,  ya  :  et  fait  toutes  les  prieres  ac- 
coustumees  aux  magiciens.  Voicy  un  grand,  et  inerveil- 


'  Pierre  de  Abano,  m^ccin  et  alchimistc  italien,  nu  en  12  iG, 
Juori  vers  1320  dans  les  prisons  de  I'lnquisition,  oQ  il  avail  &t6 
jot£  conuBe  sorcier.  Son  tr^pas  le  pr^serva  du  supplice  du  feu«  Ses 
nombreux  ouvrages  sur  la  physique  ei  les  sciences  nuturellcs, 
fort  en  reputation  k  I'^poqueou  ecrivait  Folengo,  sont  aujourd'hui 
cnmpldtemcnt  oubli^s. 
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Icux  bruit  qui  se  fait  par.le^.J>pij5,;f  t,|^ar  J4l,fpr68t,  rom-^- 

pant  et  fracassant  tout,  j^  ferr^.trqm^lapt  tout.autour. .  / 

Barbarisse  se  presentel^Vs  H^p^fj!^!fr9v:ec  Cagnam^' 

c'lab'aiidant   :    «  Qnt   Teui-tii?  crientils.   Que  veux<4u. 

inaintcnant^  oPandui^e?  j|^,)l^[s,  ^  rqy^Di^  ip^cqu^r^ 

Rubicaii,  1i)M:^L'fit' soiutmu  3c,yi])ju^ns^Y^^44.1flur  fsalX'- 

ce  ne  ftit  n""u^t^  t>olL>  nW  p^r,on(r'  Pf^-  ||uii(aji;|»our-ih 

suit  h  feflilf^l^^i^  son  IIvtl^  Voit'if  .vinoif;Jrois-a|ilrei.dia-'! 

■  bles,  iiv'ec  1 1 n  1 1 1  r i1  tl ti  l> i' 1 1 i  t .  0\ ] c^viti  jestpit  1ft ,  preiiuer>  :^ 

^  Icqucl  estoit  mjI^v  |i:ll  rjiiiuL^lo^-^  b^  I's^utre.estoit  llalam»i 

tas([u^,'qtii  jH\o\i  iUi  ieu  par.  Ic^^jaa^ea^z^.^f  (JMenoDS':; 

vcux-tu'coniii^cMulLT,  Ptindragup?  ^Dj/^tfrils.;.  que-.  {k^T*: 

inandcs-fu  fl^  nbiis?  iTJrTel,  \;i  ^uVifi\f  iiv^c dfi  g^indi/j: 

cris,y  accoiireiil,  ii  Toiir^jnoy  nous  apjjelljisrjtnt  PaodB|f.>'j 

gue?fonrquoy  fuiVc,  nous  domijtndlis-^yf f  .yjojcy ViCnir;.? 

Parfiirel,  et  praj^'iinisse,  lesiju-'U  ^c  yo^^j^  njo^quei  |iej>7j 

s'en  feirent  qile  il i v .  A la^ ^ I- L l»3. L  f u i *; n t  si*]f\ii^ , pnr  {laUh  fji 

cod  *ditJa'Uuin^.  el  par  k  furioun  JUa^ir|9U;Ct  par  Satan.iifl 

avec  sf!S  trofs  coi ries.  tf  \}[ii\  dcrnandiy-tu,,  l'uudrague3...rti 

Pourqnoy  noiis   t  turnioiiit^-tu^   Pajidry^iiti?  >►   Mais  De-.- j 

voyaftt  point  Pandi:i:^iii'    :ui)S£;4^u]t^tiu.iU  fiiiUji.j[i,  faisant  .  i 

Ic  inaistrede  iua^it!,  or  V^^^l^JL,f  j|||t/^^5l^^  ^tfo  moc-.  :i 

qucnt  les  uns  dcs  autres.  Astiirot  .j.  accourt  a  gi'aiid-  ■] 

haste,  et  aussi  Belzebut,  apportant  en  mainun  fourgoo.  ;.p 

Malebosse  lesuivoit,  et  Gi'apbican,  tenant  une  fourchea  ..ji 

trois  dents.  «  Que  veux-tu  s^avoir,  Pandr.igue?  A  qui  en  0 

veux-tu,  Pandr.igue  ? »  Voicy  Asmo(Iee,  Al9bini  Molccao,.  id 

Zaphe.  TarataV  ft  Siriel.  Toiis  ceupcy  brjiilloyent  en- .iJ 

scnible  r  «  Qui  a-il  de  nouvcau,  ,Pandirague?  i^ouitjuoy .  lij 

nous  appelles-tu  ?  »  Stissafer*  Melloniel^  ct  Acheron,  i  </ 

viennent,  et  sont  suivis  par  Malabra'nc  accompagne  de  .-i 

Ciriat.  llhascun,  par  Tair  tenebreux,  s'escrie  :  «  Que  te    - 

faut-il,  Pandrague?  Qui  teTaschc,  Pandrague?»  Zaccar,    ■< 

Scarmile,  Puimon,  Bombarde,  Minos,  acheyent  la  fesle.     I 

ct  chantent  de  mesme  :  «  Qu'as-tu  a  nous  coii inlander, 

Pandrague  ?  Que  veux-tu  de  nou8  ?  »  Ayans  puis  aprc^ 


^ 
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cogneu  la  tromperie  de  Rubican,  ils  se  ponrent  tous  k 
fiiire  telles  ris^,  qu'il  sembloit  que  la  terre  tremblast, 
et  que  le  tonneire  fust  en  Fair,  et  que  le  Ciel  deust 
iomber. 

Balde,  oyant  un  td  tintamarre,  se  lave  soudain,  et 
•  avec  un  grand  courage,  t^ant  Tespee  nue  au  poing,  se  .  ^ 
jette  anmitieu  de  ces  diables.  Belzebut,  comme  Prince  ^^^^^<<^ 
des  autres,  abboye  en  Fair  conune  un  chien,  et  ramasse 
leS'Siens  en  un  Tillain  esquadron.  Le  bossu  Garapel  leur 
senroit  pour  lors  de  tambour,  et,  au  son  d'keluy,  chascun 
crie  :  •  Anne,  anne !  »  Belzebut,  avec  un  seul  son  de  son 
cornet,  tire  des  tombes  six  cent  milles  diubles  armez.  Lu- 
cifer, ignorant  la  cause,  cherche  partout,  et  vcut  SQavoir 
pourquoy  on  fait  un  si  grand  amas.  On  luy  fail  response 
qu'il  n*y  a  point  autre  occasion  plus  grande  que  celle-cy, 
qp  puisse  faire  amasser  tant  de  diables  ensemble,  et  faire 
un  si  grand  tumulte.  c  G*est  ce  brave  et  ce  vaillant 
Balde,  redoute  de  si  longtemps  (k  bas,  ct  dont  la  me- 
moire  est  assez  cogneii  par  ces  pais  tencbreux.  Iceluy, 
Gonune  la  Parque  nous  en  menace  par  les  livres  de  Se- 
-  raphe,  doit  par  force  abbattre  les  murs  d'enfers,  11  faul  ^^'  ^' 
maintenant  par  force  le  repousser  de  tout  Tenfer,  et  em- 
pescher  qu*il  ne  desoende  gk  bas,  s'il  trouve  d'aventure 
des  eschelles  pour  descendre  icy,  ou  il  nous  ruineroit 
tons. » 

Gependant  Balde,  arec  son  espee,  hardi,  et  courageux, 
reoversoit  0  et  Ik  ces  diables  et  sergens  d'enfer,  crians, 
burlans,  brailbns,  et  tonnans.  Iceux,  avec  fourclies, 
fourgons,  tenailles,  crochets,  grifes,  ongles,  et  comes 
enflunb^cs,  donnent  sur  Balde.  Incontinent  le  Centaure 
se  donne  k  soy-mesme  un  coup  de  l^iiet  (car  par  le  der- 
riere  il  estoit  cheval,  et  par  le  devant  un  brave  et  vaillant 
Paladin),  et  s^advance  pour  donner  vifetement  secours  a  «. 
Balde,  tenant  en  main  un  grand  soliveau  pour  baston.  '"^""^ 
I  Falcquet  7  court,  Cingar,  et  Moscquin ;  mais  Gilbert  sc 
'  haste  d'aUer  autre  part  faire  la  garde  k  Pandrague,  ayant 

19 
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scs  chcvcux  en  L*ste  tons  dresscz  do  peur.  Boccal,  de9- 
pouiTCu  de  courage  pour  donncr  secours  k  autray,  par 
une  trop  grandc  fraycur,  a?oit  rcmply  ses  chausses  de 
muse ;  ^^a  vi  l^  il  cherdie  k  se  cacher,  et  ne  petit  trovm^ 
lieu  asscz  commode  pour  ce  £iire«  ct  combien  qu'il  en 
trouvast,  il  hiy  estoit  ad  vis  qu*il  esCoit  fousjoors  desooo- 
vert :  de  pas  en  pas,  il  faisoit  sur  soy  sigties  de  b  Crm; 
il  eat  bicii  voulu  avoir  do  Teau  beniste,  laquelle  chis- 
sast  de  loing  ccs  diables  :  il  barbotoit  mille  Patioosfres, 
ct  autarit  iVAvc  Maria,  ct  des  Salve  Regina ;  mm  H  dc 
scavoit  dire  Ic  Credo.  •    * 

Or,  cst-il  bcsoin  que  jo  descrive  quclques' coups  de 
Baltic,  avcc  les([uels  d  feit  Toler.en  haul  plusieurs  ooraes 
des  diables.  Ce  grand  esquadron  d'icedx  combattoit  n- 
tour  de  luy  :  Ics  uns  frappent  sur  luy  de  coste,  autresde- 
vant,  autros  derriere.  Mais  il  nc  craint  leurs  onglef,  lean 
deuts,  ny  leurs  grandes  grifes,  ny  leurs  fofirches  I  tm 
corncs,  ny  tons  lout's  engins,  avec  Icsqubls  ilsjettentlfora 
.  glifoirces  sulphurcres,  et  leurs  pots  pleiiis  d*une  puante 
charongne,  qui  sont  forgcz  par  Malebosse.  La  force  de 
BaUle  s'augmente  de  plus  en  plus,  et,  avec  son  es|)4e  doii- 
nant  do  Udlle,  et  dc  revers,  et  dc  toutcs  sortes  de  tnits 
nccoustuDioz  en  guerre,  et  pnncipalemcnt  de  coups  d*es- 
toe,  pel  yant  les  bras  et  jambcs  de  ces  spldats  infemaux, 
leur  fait  voler  les  testes  cornucs  en  Tair,  lesquelles,  i 
ceux  qui  les  voyent  de  loing,  semblent  non  testes,  ny  bras, 
ny  jambcs,  mais  corneillaux  ct  noirs  corbeaVix.  Gagnassc, 
abboyant  ihi  sa  gi'osse  teste  de  Cbien,  voulant  avec  los 
dens  attrappcr  par  derriere  la  ceinture  dc  Balde;  ifeluy 
luy  bailla,  on  se  touraant,  un  si  grand  revcrs,  quil lnf 
fcit  tonibcr  avoc  le  devaiit  du  [iX)nt  deux  corncs;  ct  Mala- 
tasque,  se  rcnc(»ntrant  a  ce  coup,  rcceut  en  la'  teste  une 
playc  fort  grandc.  Ccs  deux  s^enfuient  rcmpli^isans  Taird'.' 
oris.  Barbarissc  se  prescnle  decant  Balde  avcc  un  grariil  , 
fourgon,  letpiel  il  luy  lasdia  dc  loin;  mais  Balde  le  precJ 
soudain  de  la  main  gausche,  ct,  Ic  scrrant  bicn  estrait»  1« 
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Tompl  ea  pieces,  lay  dopnant  quant  et  quant  un  revere  (!c 
foa  espeCp  eCle.tiiuant  signer  grande  abondancedeKuig. 
Uriel  et  Futiel  voulans  escamper,  Balde  les  iittrap|)c, 
tear  tai|tant.|/9S jamb^.  FarTard,  Ics  voulant  vongor,  jotlc 
MB  crochel  stir  la  create  du  lieaulme  de  BaUlo,  |H>nsa?it 
k  teiraM^r^  oh  i^u  mnins  mc^tre  sa  teste  a  mid.  Kuldc 
lay  doniie  un  estoccadq  k  travers  le  ventre,  laquclle,  pas- 
not  outre  la  vcssie,  alia  respondre  jusqucs  an  boiiiii  cu- 
.Jier. 

Mais  que  fait  Cingf r  ?  Que  font  Falc((uet,  Virmassc,  ct 
Mosoquin?  Iceux  n'avoyent  si  forte  i)artic.  Car  Luciftr 
nra  Touloit  parses  gens  qu'b  celuy-lh,  icquel,  s'il  eschap- 
poit,  lay  dpvoit  bien  donner  dc  graiidcs  affaires.  Gingar  so 
cdlete  avec  Rut»ican :  luitent  Ipngtemps  ensemble,  se  don- 
niiM  Fun  a  Fautre  le  croc  en  jambe,  et  h  force  dc  reins, 
tttchanB  &  mettre  .son  compagnon  dessous.  Tous  deux 
lODt  ruscz,  ot  dc  Cue  laine,  iaquelle  ne  s'escarde  (comnic 
on  ilit)  qa*tvcc  picrrcs.  Falcquet  paist  Libicocquc  de  bons 
oiseaux.  de  bois,  lequel,  s>n  seiilant  assez  saoul,  \out 
Cure  retraite.  Nais  Pecquet  ne  luy  en  donne  pns  grandc 
eommodit^y  le  tenant  de  la  gahchc,  et  le  sassaiit  fort  ct 
ferme  de  la  droitCi^  ct  avcc  un  gros  baston,  luy  fuisant 
tomber  la  farine.  Satan  luy  veut  donner  secours;  niais, 
Toyant  qu^on  luy  faisoit  sortir  la  poudfe  bors  le  poil,  au- 
tent  qu^il  pent  il  se  tient  Icing  des  coups.  Zapbe  nttacque 
le  Gentaure  k  beaux  ougles;  mais  Vinnassc  n'estimc  pas 
lue  prune  si  deux  diables  ne  fassailtent.  Calcabin  le  prend 
pir  derriere  en  trabison,  et  se  saisist  de  sa  queue,  In- 
quelle  il  tient  ferme,  et  non  sans  raison;  car  pendant 
qu'on  tire  la  queue  a  un  cheval,  il  ne  pcut  ruer.  Comme 
eestui-cy  tenoit  ainsi  le  Gentiure,  Zaplie  rassailloit  par 
dcvant.  Gamberot  y  vint  encor  faire  le  tiers,  aynnt  aux 
mains  des  fenailles,  avec  lesquelles  il  tenailloit  et  pin^oit 
^  tous  endroits  Virmnsse.  Iceluy,  pour  se  dclivrer  de 
Idles  moucfaes,  pousse  du  derriere  une  matiere  assez 
'.  loante,  qui,  prenant  Calcabin  par  le  nez  bien  asprcmcnt, 
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luy  fcit  lascher  prinste,  ei  liet^nt  «a  qiietiS,  fct  se  lonr- 
nant  court,  liiy  dontnl  mi /bon  cdiip  de  bdtttoD,  ef  prenanl 
Zaphe  par  la  cotlie;  le  jelte  fort  rudftnettt  cbntre  terre, 
restant  sctil  celtiy  qiii  jcnsdit  dest^naillcs.      ' 

Noti  loing^  de  15,  Moscquin  dombattoiC  contfe  Drag^ 
nisse,  qtcc  grands  bfTorfe 'd^uniB  part'et  d*fttitre.  CqieiH 
dant  Balde  tug  Malatasqtip;  I'^quel,  estinttAort,  court  cr, 
court  1^,  fuiant  ?ans>af  fNifture,  et  portant  eh  inainia 
teste  que  Baldo  luy  aitoit  aTatll^  de  dessusies  ospaida. 
Pufs,  prend  Malacdd  par  !a  quedft  et  le  toumbit  autoar 
dc  soy  comme  un  plumail,  et  puis  ouTrant  la  main,  h 
laisse  escamper  h  trdVci^  Talir,  6t  I  huict  infl  de  lir,  8*n 
alia  tomber  k  haslet,  pour  niie telle  cheule,  Hamiot  s'ei- 
fuit;  nussi  fcit  Astdrot  et  Bdhebiit,  qui  le  premier  des 
trois  s''eDfuit  belle  erre.  YoTcy  Malebbsse  se  presenter  ite- 
Vant  Balde,  cstaht  chttgk  d'une  bis^ch^  de  grostes  baHei 
de  fer,  luy  lan^ant  crueBemetit  telles  nois«tU»  de  ton 
bissac.  Tbutefois,  de  bounleaa  ti^os'e  se  tenir  en  place  de- 
vant  Balde,  ct  se  contctitie  de  le  frapper,  ou  de  le  tuertle 
loing  :  cbmme  aujourd'huy  dn  porle  h  la  guerre  des  ar- 
quebuses ct  mosquets,  un  coqliin,  un  gueuT,  unpouillem, 
un  avaleur  de  miches,  cstant  cach<5  derriere  unc  war 
raille,  et  aguignant  comme  uU  chat,  mirant  de  Icing,  e( 
serrant  sa  malheurcusc  main,  et  faisant  un  bruit,  tnf, 
tofj  en  Tair,  percera  luy  seul  le  corar ',  et  fera  mouriroB 
toy,  Jelinnnct  de  Medicis,  le  plus  fort  et  robuste  qu'oo 
puisse  trouver  k  present  an  monde;  ou  toy,  Bourbon,  b 
gloirc  premiere  des  Frangois,  par  le  conseil  ct  par  les  ar- 

*  Un  pol'tc  frangais  du  dix-scptiemc  siecio  avail  dit :  «  To  pm 
dc  plomb  peut  casscr  la  plu^  bcllc  tete  da  mondc, »  pen^ce  qv 
Voltaire  a  cxprim^c  do  »oii  cdte  : 

Et  un  plomb  dans  un  tube  cntasse  par  un  sot 
Peut  casser  d*un  seul  coup  la  tdte  ffun  hSros. 

Ccnantcs  met  dans  la  houche  de  Sancho  Panza  unc  idee  an'" " 
lo^uc  u  ccllc  qu'cxprime  ici  notre  podte  macarouiquc. 
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mes  duquel  nostra aage  deurisl^  oi^  Ui^*  hfw:$^,^  Cipn* 
zagiie,  doDt  la  ofiasgimujfffUe  etla,  JCofx^  l^oiiie  (4;  icelle  les 
prei^es  spntp}u^q^^,si4fo2Mtfie^,  ^  comp^irablcsparde^- 
sustous  les  Rolaiidf!,)e^.i|ie9ipe,p^r.fl?^^^Vi^  (^  Saosons, 
.q^i:  portent  Aurleujrft,^a]rte?i  .dpfv^mon^gnes;  et  (^e*^o- 
dixefs),  e^  asseZ}qongiiei^,j^r.(%^l^S;Qt.par  ses  Licute^ 
^ai^.jQt  D»e^O|^^  )e  diabiie,  s^uquel.stuv^t.Qa.-ictspnt 
ifi  ,a9.eoyoy4  MQ^^^yAi^  l^^lcbo^Q,;  volant;  tantost 
hai4,,  tantqst  bas^iiangoiii^'un  br.^$  ^9V\  o%  rokle.s^  bales 
<^pi5?)p  Q9fljtc9,ftaWe,  aussi  ^depii^i^  qjje;  ferpienJt.des  bora- 
imc^e^^briicqiiieieis.dt^van^  lin  cba^taaxi.  Bal()^  se  Voglaiit 
gajairtir.|d*w,t^feh  /etije  pregp^nj^t  4  (inpr^pdr^  la.yc^p- 
,  jt^^^iPf^f .  Ctt{/5e  d^skc|r. .  d^une.  t^llo.  peui^,  cq  .  boui  reau 
.  ^caotp^,  <^t,  enjQ(^r^l,.ipofis(i:e  jpariii^ocquerie  Ips  joues 
de  son  ^i  pujs^  ;^Md9i9nr^l(Hipa]:^t..tb?e  vm^  bale  de  sQn 
^J]fB^q,.Ij)i  laQqe,^^  pejias^'jamj^  <^up^n  v>u^;  n^s 
.  .dpnne  jQ^jimns  aw Jia  ilc^Ji?  Aq.^He;,  lellenjent  qulil  ne 
l^y  4o^  :19W<1§  dQi:mii^r  -Bfilflfir'PPui'  ^vit^r  ^Is  coups, 
(antq$t  saute,  en  aya^^  .,fn|^rcier^,.  Ji  qosie,  tautost  se 
^tuaisse,  pt^  repent  hiep  ^  flfgwir„«ippQrt9  vne  ropda- 
dl?^:B^Jfciuit,^ppr9jt  ay/?irl(i  fiptqir e.par  o^te  faggn  de 
..jcp^atj^re^.-et/Sf^  ^ii:§bieA4iepu,5^.AIafcbp3sijr  Baldead- 
.  nseJ|.>;OI^tqu*^  .nQ.^p:oit  Ippgr^emp^  r(;sister  k  ^Ues 
f^oiaia4es.$v)9S...sv^^  gMOlq^^  chose,, ^e  jette 

;  Jyajl^lf^eia  js^r  BeJi^HW). ,  ,^t  ay^  la  wain .  gaucbe,  le 
...pi:^d.^..netiept  dfi.tow^,saifoi)ce;pf^  Iq  iiciil  long  de.son 
petiit  ^yentre,  et,  Fesl^y^  eft.^?iir^.sYn  servpit  d'un  bon 
{wuclier,,  ^t  ^'§a.  pajRoit  covffVei  jjes.balles  de  Malebosse. 
Par  ce  nloyen,  Belzebut,  le  Prince  de  tous  les  capitaincs 
dc  Lucifer,  ct  TArchidiable,  rccevoit  en  Tescbine  ou  en 
la  panse,  malgre  qu'iL  ea:e\kst,  tous  les  coups  que  las- 
dioit  Malebosse,  les  sentiint  plus  durs  quo  pomnies  d'o- 
rangcs.  Soudain  on  conunande  a  cet  arquebuzicr  dc  pren- 
dre garde  k  la  personne  d'un  tel  prlace;  jnais  Malebosse 
ne  pense  a  ce  coinmandement,  et,  en  conlinuant  ses 
,    coups,  prend  la  pomuie  avec  laquclle  il  avoit  autrefois 
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terrassc  Adam»  ct  la  jette^  non  en  la  fa^n  que  la  jeunesse 
de  Naples  jette  les  iin&  coptre  lc$  aufres  des  oranges, 
mais  comme  fait  une  coulevrine  die  Milan.  Cestc  pommc 
bruit  en  Tair^  etpprte  ayec^lc  un  grand  feu^  Belzebut  re- 
goit  ccstc  ceiise^  .s^cstant  luisaii  (levant  dii  coiip,  et  le 
))auvre  malheurcux  en  eut  deux  costes  rompueB.  Cesto 
temerite  en  un  simple  capitaine  s^bla  h  tous  leg  sol- 
data^  ne  dcToir  e^re.  endur^  tcllement  qa6  tous  86  ban- 
dent,  et  toiirnent  leurs  arines  contr^  Ual^bossc,  et  Teus- 
semt  dcsj^  mis  ^n  c<tnt  jnUlc  moi'ce'aux  si  Balder  prenant' 
son  party,  ne  luy  eust  donnS  secours.  .Balde,  se  royant  ft 
repos  de  Malebossts  renoet  son  espee  au  fourreaii,  et  prend 
Belzebut  avec  les,  deux  mains  ^lar  les  deux  jambcs  jiour 
s'en  scrvir  do  massue.  Tous  d6nc  (6  la  belle  feste  et  le* 
plaisant  jeu!)  s'efTorcent  de  metb'e  bas  ce  capitaine  dti& 
diables  avec  leurs  comes,  leur^  fourgoiis,  leurs  crocheb^* 
et  le  dechirer  \k  belles  dents;  mais  Alphin,  Siriel,  Male- 
branc  et  Minos,  braves  et  v^lahs  capitaines,  pfennent  les 
aimes,  et  font  armor  leurs  soldats  pour  seconrir  Male- 
bossc  leur  cousin  :  car  il  estoU  cousin  germain  k  ces 
quatre.    Plus  de  trehte%ulle   s''assemblent ,    crians : 
«  Arme,  arme !  »  et  en  moins  de  ricn,  chascnn  se  met  en 
ordre,  en  sorte  que  toute  ceste  arm^e  diabolicque  se  di* 
\isc  en  deux.  Ghascun  se  range  sot(bs  son  cnscigne;  chas- 
curi  suit  son  caporal;  chascun  tient  le  party  de  son  capi- 
taine. La  renoniniee  de  telle  esmotion  court  vtstc  aux 
Eufers,  ct,  cstant  fort  adeulee,  se  pleint  aux  oreillcs  dc 
Lucifer,  criant  que  ses  gens  s'estoyent  bandez  les  m 
centre  les  autrcs,  estans  mesme  les  chefs  divisez. 

Lucifer  monte  promptcment  sur  sa  mule  vieillc  deNuI- 
Temps, et  eut  to.st  fait  que  dit,  si'il  s'accbemine ;  il  oitde 
loiug  le  son  des  tambours,  dcs  trompettes  et  des  cornels, 
troublant  en  liaut  Tair  et  en  bas  le  fleuve  de  Pidegetoo. 
Copendant  Asmodee,  rescmblanl  un  sanglier,  MellonieU 
un  Ours,  avec  six  mille  loups  Stygiens,  et  autanl  dc  j^ 
ciMicls  sangliers,  s'en  viennent  au  combat  d'une  grande 
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Foideur,  et  conunencent  k  jo&er  des  mains.  Acheron, 
Paymon  et  leurs  compagnons,  les  re^oirent  courageuse- 
menLavec  leurs  becz  de  eorbin^  leurs  fai;x  et  leiirs  groins 
denteleZy  >a¥ec  lesquels  ils  rompent  et  brisent  une  infinite 
d^ossemens.  Taratat,  avec  ses  hautes  cornes,  s'esleve  plus 
que  les  autres,  et  s'advance  demandant  hardiment  h  ses 
eonemis  s'ils  avoient  envie  de  se  venir  gratter.  Stislafer 
ouvre  bien  cinq  empans.de  sa  bouche,  et,  en  colere,  \o- 
mistuQC  bave  mesl^  d^un  villain  et  infect  sang.  Molcan 
ne  tarde  gueres,  ni  Zaccar,  ny  Graphican,  ct  font  haster 
leurs  enseignes,  estans  suivies  de  huit  mille  diablcs.  Ma- 
labrano  les  assaut  le  premier,  ct  est  scoonde  par  Giriat. 
Enfin  vient  Bombardo,  faisant  un  terrible  eschec.  II  s'es- 
toildesjk  iait  une  terrible  meslee.  On  oit  te  tron  iron  des 
comets,  le  grognement  des  pourceatix,  le  hennissement 
des.ohevaux,  Fabbpy  des  mastins,  le  mnglement  des  to- 
reaux;  le  burlement  des  loups,  le  sifQement  des  tygres, 
le  grincement  des  lyons,  le  si^enient  des  dragons :  tous 
tels  |>ruits,s^oioient  enti*e  ces  Diables. 

Balde  s'estoit  retire  un  peu  k  part,  aucun  nc  luy  don- 
nant  empescbement,  ny  par  fq^rches  ny  par  bales ;  car 
toute  cestc  qucrelle  s^estoit  divisce  en  deux  autres  parts. 
11  ne  teuoit  plus  rien  en  maifa :  son  espee  se  reposoit,  ct 
ne  Touloit  sortir  de  sa  gaine,  et,  s*estant  servi  une  beure 
de  Behebut  au  lieu  d'uue  massuc,  il  Tayoit  mis  en  cent 
septante  mille  morceaux,  ne  luy  estant  rcste  en  la  main 
que  le  pied  d'oye  seuleuient,  et  tous  ses  mcmbres  estoyent 
doneurez  en  partie  pcndus  k  des  arbres,  comme  la  ratte, 
le  coeur,  les  boyaux ;  partie  avoient  estc  rompus  et  brisef 
par/la  foroe  de  Balde,  aspcrgeant  la  face  noire  de  chasque 
diaUe  de  la  sanie  et  sang  d'iceux,  d'oil  le  miserable  al- 
Ipit  ga  et  Ik  chcrchant  les  morceaux  de  ses  membres. 
Gertainement  il  avoit  assez  d*occasion  de  pleurer  sa  perte; 
mais  quels  membres  a-t-il  pour  faire  telles  plainles  ?  11 
n'a  poind  d'yeux  qui  puissent  baigner  sa  face  de  larmes 
pitoyables ;  il  u'a  point  de  langue,  qui  avec  grands  cris 
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puisse  profcrer  had;  il  n^a  point de  mains,  avecleflquel- 
les  il  puisse,  en  gemissant,  firapper  sa  poitrine.  Cingar, 
avec  ses  compagnons,  se  retirent  prte  Balde,  et  se  tien- 
nent  tous  ensemble  serrez,  contffliplans  oelte  obscure  ba- 
taille. 

Commc  quand,  pour  apprester  le  souper  k  des  paisans 
affamez,  on  emplist  un  chaudronde  fa  voltes  de  Cremone, 
ou  quand  on  emplist  un  grand  bassin  de  febves  le  jour 
des  Mors,  ct  que  le  feu  est  allum^  dessoubs,  lors  se  Teoit 
un  grand  brouillement  de  ces  favoltcs  et  de  ccs  febves, 
toumans,  nrans  sans  dessus  dessous,  les  uncs  sur  les  au- 
tres.  Ainsi,  Tenfer  estant  ouvert,  durant  ce  combat  dia- 
boHcque,  un  veoit  une  semblablc  meslee ;  couome  si  e»- 
toient  ensemble  pesle  meslo  des  renards  sans  queue, 
des  ours  avec  des  comes*  des  mastins  k  trois  pieds,  des 
pourceaux  ct  truies  k  deux  comes,  des  toreaux  k  quatr^s^ 
comes,  des  loups  ayant  leurs  gueules  fidiees  deiTieie  le^B. 
espaules,  des  moutons  et  chevres  maigres,  des  guenons^ 
des  tartarins,  dessagouins,  des  lions  k  demi  griphons,  de^^ 
nigles  a  demi  dragons,  des  civetes,  des  barbazanes,  de^5> 
chatliuans  avec  bras  de  grenouilles,  ct  des  asncs  ayant  d&  ^ 
comes  de  bouc  soubs  les  oreilics^  Tous  ces  monstresd.^ 
diablcs  estoient  embrouillcz  par  semblable  meslange,  ^€ 
font  par  entre  cux  un  tel  son  et  retentissement,  que  pe&sf 
cstre  nesVn  est  oui  deparcil  par  le  passe,  k  present,  ^i 
no  s'en  vena  k  Tadvenir;  et  de  six  miUe  voix  ne  s*en  fait 
qu'iine ;  et,  si  le  Roy  d*enfer  et  ce  grand  monarque  in- 
fernal n'y  vcnoit  bien-tost,  pour,  par  sa  presence,  par  sa 
majestc  et  par  sa  splendour  imperiale,  amortir  ce  feu,   cc 
seroit  fait  de  luy  ct  des  siens ;  sa  Cour  prendroit  fln  etson 
empire,  et  la  chose  publique  s'en  iroit  en  ruine.  Voioy 
done  venir  ce  grand,  ce  baut  de  quarante  mille  piecls, 

*  Ne  dirait-on  pas  que  CaHot  avail  lu  ki  description  de  ces  mo  *^*' 
trcs  lorsqu'il  a  retrace  ceux  qui  ligurent  dans  sa  c61ebrc  Ten'.M^  ^* 
tie  saint  Aiitouie? 
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cet  horrible,  ce  sale  ct  nide  Lucifer,  qui  fait  couiir  la 
jiAflte  &  6a  mute','  ct  liuiC  cics  principaux  seigneurs  de  sa 
Cour  gallopdJit  ppri^  liiy.  Groindcrer  est  uii  des  piviuiers, 
~~1e<j[ucl  avoit  cs^^u^o  la  JiAc  dii  Roy.  tcs  autrcs  sent 
'Moscque,  Catrfer,"Dragiiitias,  tfrsnsse,  et  ccs  truisseeie- 
taires  Calacrasse,  Gesyielie  et  Pophe.  lis  eiiti'iidoieni  liieii 
''l*borrib)e chamallis dies  bombatlansj  et,  eh s'y  iubeininaiit, 
;  lis  serencouirehf  bti  d!*aH'eAture  estoit  Bocc^l,  uon  gucres 
loiog  de  la  maisoilhettcde  Guy,  cstant  cache  soubs  m/i  gros 
'  lagot  d'ie8pine8,'lrcmblahtTort  d  femic  au  niois  de  Juin. 
^TSt  oyant  uii  bruit  tiouveau  dcrricre  soy,  coiniiic  il  regar- 
'  doit  a  traven^  ses  espines,  il  avi^e  un  grand  diable,  lou- 
"'chant  de  scscoHiesjusques  aux'estoilcs,  cuuiir  la  poste 
sur  unegrande  inule.  Or^  pcnsez  ou  en  estoit  ce  ]):iuvre 
Boeiiial,  vo'yant  un  si  ^rand  monstre,  si  horrible,  si  hideux, 
si  difonne,  sur  une  telle  vieille  mule  si  grande,  si  laide 
'  et  81  c])oavantable,  bquellc  en  passaut  son  amble  advun- 
^it  si  fort  les  pieds,  qd'il  sembloil  qu'elle  les  jetlast  sur 
son  dos,  et  quo  de  son  ventrb  elle  essuyast  la   tcTre. 
€oinine  soudain  s6  IcVe  un  levraut  de  sa  forme,  quand  il 
sent  le  bracque  aVec  son'i^azf  bau  approchcr  pros  .-oy,  et 
tout  cstonhc  cberche  li  se  |)erdre  h  travcrs  les  buissons, 
aiiisi  se  leva  soudainement  Boccal  d'chti'C  son  fagot  d'es- 
pines,  et  de  malheur  tiroit  aprcs  soy  ces  espines  attachecs 
2i8on  manteauen  fuiaht,  ct  ne  pensoitpas  avoir  hiisir  de 
sedespatrouiller  d'uh  tel  embarassemcut,  ct  faisoit  comme 
line  fois  il  m'adTiht  estnnt  sar  mon  mulct,  mal  sangle 
par  1ft  lourderie  de  liion  lacquais,  et  lequcl  avoit  assez 
bien  repeu  de  son  aVoine,  les  serviteurs  en  soiit  coustu- 
mierement  larges;  quarid  je  vdulns  sautcr  un  fosse  en  luy 
donnant  deTesperon,  ceste  mcschante  bestc  sc  leva  cen- 
tre inont,  et  la  selle  setouma  soubs  le  venire,  et,  tombant 
contre  terre,  ma  teste  se  mcrt  en  forme  dedans  lu  langc ; 
mais  cepeudantle  mulct,  ayant  son  bas  dessous  soy,  cou- 
roit  tint  plus  viste  qu'il  se  seotoit  cstrc  ainsi  enibrouille, 
ct,  alongcant  le  col,  et  tenant  les  oreilles  droites,  cou- 


s    (oa^\ 


S34  HISTOIRE    HACCAAONIQUE. 

roit  de  toute  sa  force.  Amsi  Boccal,  tirant  apres  toy  telle 
6mpestroire,  s'embrofiilloit  de  plus  en  plus,  la  peur  luy 
servant  d'espeiron/  dt'  chercbe  quel^pMf  Ken  de  netraite  aa 
prive,  ne  craignaiit  dd  s^y  fotirrer';  U  no  ae  toUcie  de  se 
iqettre  dedans  de  la  cilrete  iiitestmale^  ou  m^  de'randiro 
de  chien,  moyennant  qu'^il  puisse  deschargeir  ses^tpauieB 
d^iine-  telle  peur.  Groindefer  Papercevant,  donne  die  Tesp 
perdn  &son  cheval,  qui  estbit  sans  tesfe  ettnaigmcoiniiie 
un  haran  soret,  les  flaticS^  doquel  se  pouvoienC  oondre  en- 
semble. Boccal  s^enferthe  dedans  la  chambpetta,  o^  es- 
toit  estendu  mort  le  corps  de  Guy,  el  ce  fagot  d'eapines 
d(?meura  debors,  ne  ponvant  passer  par  la  porte.  6roin-> 
defer  ne  laisse  d*entrer  dedans* ^Boccal,  se  ToyanI  surprina, 
prend  vistementle  erucifix,  tjn/  estoit,  seknk  coustume, 
pos6  au  pied  de  la  biere ;  non  pas  pour  8*en  Touloir  do- 
fendre,  maisje  nesgay  quelle  bonne  fortune  donne  sans 
y  penser  k  un  bon  bomme  souvent  quelquc  bon  secours. 
0  Dieu !  quelle  plus  grande  merveillc  se  peut  presenter  ? 
Quelle  cbose  plusdigne  pour  estre  mise  parmy  les  bistoi- 
res  ?  Quelle  ccuvre  plus  noble  se  peut  proposer  aux  gra- 
veurs,  aux  peintres  et  aupi  Ppetes?  Grpindefer,  aussi-tost 
qu'il  cut  veu  la  saincle  representation  qui  esloit  en  ceste 
croix  du  grand  Dieu  tout-puissant,  qui  perpetuellement  le 
chaslie,  el  ses.  c(»npagnons,  en  un  fki  ^ternel,  tourne  son 


cheval,  et  donne  de  Tesperojo  lant  qu*il  pent,  braillayiit 
avec  une  forte  voix,  et  demandant  secours.  Boccal,  ^  gm^^ —  t 
In  fortune  se  presentant  a  propos^  avoit  bien  rcussi,  tenaa —  t 
en  main  ce  signe  de  la  vrayc  croix,  court  aprfes  ce  Diable  -=. 
II  rencontre  Lucifer,  lequelaussi  tourne  bride,  et  s^enfuL-Snt 
avcc  une  grande  furie.  fioccal  le  poursuit,  et  en  criant  U  ^^e 
menace,  et  cliasse  enfm  le  Roy  d'enfer  par  le  moyen  d  -^Ple 
Tenseignc  et  csteiidart  de  Dieu.  Ursasse  picquant  sa  Gm  -«!- 
raphe  cornue,  Moscque  le  suit  tout  tremblant,  donnai:  ::^t 
coups  de  baston  a  sou  herisson,  sur  lequel  il  estoit  montb=^  -e. 
Cutifer  talonnc  aussi  le  plus  qu'il  peut  sa  Gbimere,  ^  ^ 
Minotore  emporte  Calacrasse;  Briareef  Esmilie,  et  Gericzi^^on 
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porte  Popfae ;  h  domier  est  Dragaroas,  lequel  fouette  h 
bon  <»ci6Dt  son  crocodile  qu^il  cbeTauchoit.  Ainsi  tous 
s^enfuient  k  grand  hajsie ;  ct  ces  pauvres  inalheureux  ai* 
meroyent  plutost.endurer  tous  lestounpens,  que  de  veoir 
Jesu&rChrist.  Boocal,  les  toyant  ainsi  bien  fuir,  ne  cesse 
de  courir  apr^s,  jusques  k  ce  qu'ils  arrivent  au  champ  de 
bataille,  auquel  on  voyaitdesjik  de  grands  ruisseaux  cou- 
1^  de  sang  noir.  Mais  le&diables,  voyans  de  loing  le  Cru- 
ciOx,  aussi-tost  et  en  un  moment  cHans  et  hurlans,  s'en 
Tont  en  foinee  k  plus  de  mille  mil  d&  Ik,  et  apr^  eux 
demcura  une  si  grande  puanteur,  que  rjen  ne  servoit  de 
boucher  son  nez.  Tous  s'en  vont  k  la  mal-heure,  et  ne  fut 
plus  veu  Ik  aucun  malin  esprit,  par  le  bienfait  de  Boccal. 
Vive  done  Boccal,  vWe  la  bouteille,  et  irive  Tinsigne  mai- 
80«  de  I'ancieime  Folengue! 


WVUE  YlNGTlfiME. 


APRES  que  les  Diables  furent  ainsi  deschassez  par  le 
seul.  signp ,  et  par  la  seule  presentation  qui  leur  fut 
faatc  (}u  CruciQx,  et  que  Balde  eust  profere  beaucoup  de 
cbbse?  en  la  loiiange  de  Boccal,  ct  qu^il  eut  mis  son  Pere 
au  tombeau  que  le  Centaurp  avoit  trouve,  et  avec  luy 
mis  aussi  le  corps  de  Leonard,  ils  engraverent  au  devant 
ces  vers  :    . 

Icy  gist  Guy,  Pere  dfe  Balde'  grand : 
Lcur  beau  renom  le  restia  tou»  aprend.    . 

Cest  Epitaphj  fut  brief  :  mais^  apres  que  les  armcs  de 
Leonard  furent  posees  sur  le  tombeau,  et  autour  d'ice- 
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luy,  cn  signc  d*iin  trophde,  Gilbei-t,  k  la  priere  de  Balde, 
clianta  ces  vers,  losquels  aussi-4o$t  il  gra?a  en  la  pierre : 


Les  armes  que  tu  vols  iq^  haul  attachees, 
Je  te  prie,  6  Passant,  Ics  vonloir  admirer, 
D'un  pitoyable  pleur  les  vonloir  bonorer, 
£t  qu'au  fond  dc  ton  C(£ur  tu  ie»  tiennes  fkh^es. 
Leonard,  Ic  nompareil  d'bonoeur,  les  a  charges ; 
Elles  luy  ont  doun^  deqnoy  son  los  parer. : 
Enftemble  on  ]cs  a  veu  en  vigueur  s'asseurier ; 
Ore  ensemble  en  ce  lieu  a  repos  soot  couch^. 
Que  home  martiale,  2l  scs  fUs  beUiqueujt 
Se  rendc  graticuse,  et  s'employc  pour  ceux 
Qui  ornent  d'un  cost^  de  grands  tours  sa  richesse, 
Par  colonnes  d'ailleurs  appuient  sft  bautesse. 


Toutes  telles  ceremooieslugubres  et  Tunebres  s'^acheTerent 
par  ces  iiarons  au  miettx  qvCil  leur  fut  pour  lors  possible. 
Autrementy  je  tous  prie,  quelle  convenancc  y  a-il  entre 
des  tarantatare  de  trompettes  et  des  sons  de  cloches?  Bt 
des  Kyrie  eleisons  entre  le  inaniemeiif  de  picques?  ou  la 
brave  assietto  de  beaux  batailfohs,  arec  Requiem  etemam. 
Miserere t  ei  De  pro fundis?y(ms  sufRse  qu'au  moins 
fuisant  en  grande  devotion  leurs  prieres,  chascun  dit  a 
gcnoux  Fou  chapelet. 

Or  Pandrague  restoit  h  estre  payee  de  ses  bien-faits, 
laquelle  csloit  encor  attachee  h  un  arbre.  lis  feirent  un 
petit  taudis  de  bois  sec  couveitde  coppeaux  et  autres 
buchetes  pour  brusler  en  iceluy  ceste  sorciere  comuie  en 
une  cage.  Toutesfois  Balde,  qui  aroit  le  coeur  genereux, 
se  recula  loing  d'un  tel  office,  ne  voulant  veoir  un  spec- 
tacle si  miserable.  Gefut  Ik  la  fin  de  ceste  putain.  Ainsi 
puissent  finir  toutes  les  courratieres,  et  WUaines  louves, 
qui  sent  parmi  le  mondc. 

Geste  meschante  ne  fut  pas  plutost  desccndue  aux  cn^ 
fers,  qu'inconlinent  ccstc  isle  commenga  a  flotter  sur  Teau, 
estonnant  les  esprits  des  plus  asseurez.  lis  remettent  en 
memoire  ce  que  Guy  avoit  recite  5  BaWe  ct  aux  autres, 
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lenr  comptant  que  ceite  isle  n?esUit  point  isle,  mais  mie 
baleine  *,  laqueUe,  apr^  que  ceste  putain  seroit  aliee  en 
Tautre  monde,  ne  seroit  plus  estim^  isle.  Icelle  done 
ilottoit  sur  ks  ondes  de  la  mer  si  iegierement,  qu'elle  fai- 
soit  plus  de  chemio  quo  ne  feroit  une  bale  sortant  de  la 
boucbe  d^une  grosse  bombarde,  et  avoit  en  un  clin  d'oeil 
fiuttiente  milde  diemin.  Cingar,  tout  dcscspere,  s'escrie : 
«  Que  trente  diables  est  cecy  ?  •  Le  Centaure  s'estonne, 
ce  qui  ne  luy  estoit  point  encor  anivc.  Falcquet  encou- 
rage tous  les  autres  de  n*avoir  peur,  leur  disant  que 
c'estoit  chose  plus  loClable  de  veoir  et  apprendre  tousjours 
quelquenouToauUS,  aOer  par  le  monde,  endurer  plusieurs 
travaux,  que  de  gratter  tousjours  son  ventre  en  son 
pays,  et  ne  rouloir  abandonner  son  pain.  Mais  Balde,  ne 
disant  mot,  masche  easoy-mesme  une  telle  nouveaut^ ;  et 
enfin  commande  a  tous  de  se  tenir  sur  le  bord.  Lc  bouf- 
fonBoocal  leur  dit  «  :  11  est  besoing  de  se  resjoiiir,  com- 
pagnons,  et  cficj^nous  admoneste  par  un  certain  mys- 
tens  que  nous  nous  devons  tenir  joy eux.  Gar  la  terre  ne 
defiiudra  point  k  nos  pieds^  Quelle  tempeste  marine  nous 
poTUToit  donner  de  Teunuy,  puisque,  passant  la  mer,  nous 
sommcs  sur  terre?  t  Tous  se  regaillardirent  sur  ces  pa« 
roles  de  Boccal.  lis  Yoyent  les  ours,  les  onces,  les  leo- 
firdSf  et  les  lions  se  lancer  hors  des  forests,  lesquels, 
^tonnez  d^un  tel  remuement  de  terre  non  accoustumd, 
se  jettoient  en  la  mer.  Puis  Virmasse  leur  monstre 
<^omme  derriere  cux  demeuroit  le  sepulchre  de  Guy  ferme 

'  On  trouve  dans  des  dcrits  d'un  genre  fort  different  de  cclui  du 
PQSme  de  Folengo  des  exemplcs  de  baleines  prises  pour  des  ilcs* 
^a  Iggende  de  saint  Brandan,  moine  irlandais  du  neuvidme  sidcle, 
^Uquel  on  pr^te  de  longues  peregrinations  &  la  recherche  d^ane 
^^c  imaginaire,  conlieot  un  rdcit  de  cetle  espcce.Des  auteurs  scandi- 
'^^ves  assnrent  qu'un  6vequc  ofGcla  sur  le  dos  d'un  kraken;  cn- 
^'^t  un  volume  pen  commun,  imprimd  en  1621,  contient,  entre 
^^tres  graTurcs,  une  qui  repr^s^itc  un  missionnaire  disant  la 
'*^csse  sur  le  dos  d'un  poisson.  {^ova  lypis  transac'a  tiavigaiio* 
-^■Uhore  Honorio  Vh'illpono.) 
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et  stable  sur  iin  rocher  au  milieu  de  la  mer,  ct  aussi 
leur  fnste  demeuroit  k  Fancre  teule  enk  campagoe  ma- 
rine. lU  appen^ivent  de  loing  une  autre  plus  graode 
luerYcilie,  qui  estoit  d'un  haut  geant,  lequel  paroissoit 
sur  une  grosse  uavire»  et  ae  tenoit  droit  conune  le  mas 
d'un  vaisseauy  et  estendoit  les  Lras.au  lieu  de?oile&. 
Car  Tarbre  par  rimpetuoaite  de  h  mer,  et  par  les  Tents» 
estoit  tomb^  en  Teau.  Je  dis  que  ses  braa  sanroient 
au  li^  d'antenne,  et  son  corps  senoitde  mas  plus  fsnne 
qu  une  grosse  tour.  Que  les  yents  soufOent  tant  quails 
pourront  souCQer,  qu-ils  facent  gambader  lea-ondes  et 
sauter  et  danser  les  escumes  de  la  mer  reseoiblaas  de 
loing  un  trouppeau  de  bergeail  blanci  ils  «8mouvenmt 
neantmoins  ce  grand  et  puissant  geant,  autant  qu*un 
coup  de  pied  d'une  mousdie  s^auroit  csbranler  la  forte- 
resse  et  les  murs  de  Trevise !  c  Hol,Diable,  dit  Cingar» 
qu*est-ce  Ik  que  je  tooy?  Ne  voyez-vous,  compagnoiiB, 
ce  grand  geant?  Ne  voyez*? ous  pas  oemme  tenant  la 
voile  il  dcmeure  fenue  ?.  >  A  quoy  respond  fioccal  : 
a  Amen.  0  malbeureuse  ta?eme»  en  laquelle  un  tel 
ventre  se  va  loger !  A  grand'  peine  un  beuf  entier  pourroit 
remplir  un  de^ses  boyaux!  » 

D'autre  coste,  ce  geant,  approcbant,  s'estonnoit  grande— 
ment  de  ce  que  cesle  isle  flottoit  aiosi  sur  mer  comma 
un  navirc.  Iceux  s'csmcrveillent  de  veoir  cet  homme 
haut  conune  un  mas;  et  luy,  d'autre  pai*t,  admire  cesi 
terre  n'agucres  ferme  courir  k  present  sur  Teau.  En 
fw,  se  joignnns  les  uns  les  autres  an  milieu  de  la  mec 
comme  i]  advient  quand  les  vaisseaux,  allaus  et  reve 
nans  de  Paduud  sur  le  fleure.  Brente,  se  saluent  Vm 
Tautre ;  ils  commcncent  u  s'envisagcr.  Falcquet  inoor 
tineut  avoG  une  joyeuse  parole  dit :  c  0  Dieu,  resv( 
£st-ce  la  le  phautosme  de  Fracasse?  Voicy,  c*est  Fr^sB- 
casse ;  c'est  luy  qui  ticnt  ceste  voiU  tenduS.  t  Moscqi^^wn 
confirme  ce  que  dit  Falcquet.  et  que  c*est  luy  a  la  ^^be- 
rite,  disaiit  :  a  Voilk  sa  propre  pereoime  :  6  Dieu  I         en 
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quelle  sorte  se  retrouvcnt  les  amis !  Nous  poarrons  Lien 
uninteiKiiit  tiler  tons  enenfer,  puisqu'avec  nous  est  cestc 
montagne  de  geant.  •  Gingar,  joyeux  au  possible,  Tap- 
pelie  et  le  suUe.  Maia  Fracasse,  s'entendant  norumer 
par  son  nom,  laschant  sa  voile,  soudain  saute  du  haut 
de  BOO  naTire  snr  ce  terroir  courant,  et  pour  la  peean* 
teur  de  son  saut,  ceste  isle  de  la  Baleino  cuida  estre 
alnsmee  sous  les  ondes,  eit  pour  telle  agitation  elle  re* 
doobla  sa  course;  car  ses  costes  furent  froiss^  par 
vntel  sant.  Aussi,  ceste  grosse  navire  GeneToise,  de  la- 
qnelle  il  avoit  santd,  rocula  en  arriere  bien  cinq  mil ;  car 
Baturelleraent  im  batteau  refirit  derriero  soy,  quand  au- 
con  def  dessDS  son  bord  se  jette  en  torre. 

Avssi4o6t  Balde  et  Cingar  Tembrassent,  mais  par  les 
jambes,  et  k  grand  peine  par  les  genoux.  Falcrjuet,  Mosc* 
qoin,  et  les  autres  en  font  autant,  ct  so  font  tous  force 


Boccal,  cstonn^  du  tremblement  de  ccsto  tcrro  advcnu 

par  le  sant  de  Fraeasie,  t'estoit  aile  cacher  plus  loing. 

Puis,  il  rerient  apportant  arec  soy  une  league  eschelle: 

les  autres  le  Ttjyans  en  rient,  et  ne  scavent  cc  qu*il  en 

Touloit  faire.  Estant  venu  devant  eux,  il  Ta  droit  ii  Fra-^ 

casse,  'voolant  dresser  son  eohellc  contre  ses  espaules,  n^y 

pmivant  monter  sans  eschellc;  «  Que  venx-tu  faire,  dit 

fialde,  6  gentil  BocciiP   Vcnx^tu  avcc   C4'ste   eschcUe 

escheller  un  chasteau  ?  — ^  Non,  dit  Boccal,  mais  je  luy 

veuk  Are  un  mot  en  Toreiile,  et  rien  autre  chose.  »  Le 

bon  Fracasse  prend  tout  en  patience,  eomme  est   la 

coustiune  cntre  compagnons  paisibles.  Cependant,  se  ri-* 

dant  le  front,  s^estonne  d*une  chose  si  mcrfeilleuse,  et 

y  res^e  profondement  en  son  esprit,  et  k  grand'poine 

peul-il  croire  cd  qu'il  veoit  de  ses  propres  yeux.  11  do* 

sire  de  veoir  la  cause  d'unc"  telle  merveille,  et  ^veut 

Yneitre  en  effet  son  desir.  11  so  dcspoi'iille  tout  nud,  rele* 

i^ant  seulement  sa  chemise,  afin  qu'il  peust  nager  plus 

1  ibrement  s'il  en  estoit  besoing.   Us  sont  tous  en  esmoy 
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pour  SQavoir  cc  que  ireut  faire  Ffacasse.  II  les  prie  de  S6 
tdufoii^  atiMi  t(W8  fleipduRli^r;'  *fi^'  t|t'^^  Vo- 

fonfiers  fait,  cirdgnaliig  aittsi  HifeftifcSt^e  fctoye^.  Of  Praf- 
<»ssfe,  grand  et  fott,  «;li^  s^6fetitfdht"jfas''irt(>iAV^ti'He^^ 
cules,  arrache  de  deisslii  te  bortl  'iitf''ii^!"ch^ita^,-jrt<is 
itirede  sa  gaitietih-^66sfeKiif,^di)quM'iI  avbiC  ac6oiiMttie 
ccMippef'sdn  pain,  }*^c!"csfcit idtfg'de  tfthM}' i)r&^(6^. 
Avee  iti^lay  il  cure  fe  thdii6"  de  siis  l)rii!idiei;tft  ra- 
«ieaux;  ^H  le  remd  iconittte  '^t 'tHd  t)8l^;'ihiqucf  bnPlie  les 
4r^lld9;-puis  esguisele^ldk  ^ros'liM  etle'flcbe'doUti^ 
ie  i)ord,  ainsi  que  Toiselcuir  i<icl^e"«ii  leri-d  8<Js'  (^tilti(;6rtt/ 
<fnand  il  revti  faire  la  pipiSb^,'  'mi  'p^nr  prendre  jperdrir,  oir 
pour  prendre  caillbs.'  «'  Da!  dit^t^V,  it'  efet'besdffl^ dtf 
«ranger  des  porreattx.  irf  BaWiB,'  "alrec  l^'aiitteir,  yt^  ril :  et 
€ilbert  i'eslbnne  foit  de  Ift "forde dte ce' ^eatof .  '•  ■ 

'  La  baleine  s'effarce  ehc^de'^hi^ler'pltl^rdt't,  ket^M: 
ce  pau  entrer  par  entre  st'8^c(jste^!' "Ajirte  <iela/Fracaste 
cauppe  les  ranieaux  & '  uit  "safpirf  ;'et  ipui^  ratradic  atis^i 
jdsement  qu'on  feroit^ne  ^^cbaldte-aun  jat^in.  Tl  Tab- 
coustreen  forme  d^urt  grarid  atirtm,  crt  s*eri  veut  scrnr 
d'iceluy  aa  lieu  d'une  tatn^,  Fappiiiant  stir  le  ch6^e  quL 
luy  devoit  servir  de  fourchell6.  Or,  ilTermant  el  asscu— 
rant  bicn  se?  pieds,  et  estendant  rcschinc,  commence  ^^^ 
pamer  au  contraire  oi  Voguoit  1a  balcinc,  et  ne  se  tepos^^s 

la  valeurd'une  petite  onde,  et  s^eflbrceplus  en  plus,  re 

tnuant  ses  bras  avcc  la  fei^etd  <i6  ^^  reitis,  en  sort e 

qu'on  oyoit  ses  os  cracsquer  le  long'  de  soft  corps  tet •- 

veut,  et  de  son  visage  Idihboit  line'  jgrosse  pluye  de  ^^sa 
sueur :  il  confesse  n'atoir  jamais  tant' traTaill6.  Balde,  Ie 

voyaht  en  telle  peine,  vo^ldlt  avec  les  aUtres  luy  aide" r; 

«\!iis  Fracassc  sV^scrie  :  «  Laissd,  Balde,  jc  Ie  prie  :  i iia 

fantasie  est  k  present  d'ainsi  tonduire  Ie  nionde  :  je  tc 

prie,  BaWe  mon  ami,  recule-toy.ir  BaWe  se  retient  2i  la 

prierfc  de  Fracassc,  lequel  employe  toute  sa  force,  el  de 

bras,  et  de  jambes,  et  de  reins;  suant  'abondamment^^^  et 
4ivec  unc  merveillcusc  respiration  reprend  baleine. 
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Par  Tefcpace  de  trois  heures,  il  ne  peut  alentir  le  cours 
dela  baleine^  ny  la  deslourner  de  son  chemin,  car,  esUnt 
(oimneDtee,  die  s'enforce  davantage  en  Teau,  ct,  sc  sen- 
tant  foTO&e,  plus  tascbe  k  s' advancer,  ct  nc  peut  estrc 
reteuue.  Ge  que  voyant,  ce  gcant  s^iirita  fort,  il  donna 
Irois  si  grandes  aecousses  de  son  aviron  Tunc  apr^  Tau- 
ire,  qu''il  melt  le  nez  en  terrc,  tant  il  so  baissoit  et  alon- 
geoit.  Enfin  il  parvint  k  son  altente,  ct  selon  son  desir, 
teUement  que  la  haleine  s'arrcste  ct  vogue  k  rcculons. 
ChascuB  admira  ceste  grand  force  de  Fracasse,  ayant  est^ 
sssez  puissant  pour  faire  changer  le  cheinin  k  un  si  grand 
poisson,  qui  portoit  sur  soy  un  Royaumc. 

Ceste  escrevisse  aUant  ainsi  en  arriere,  Tislc  senibloit 
retoum^  d*o(i  ^le  venoit.  Pour  cela,  Fracasse  nc  laisse 
tousjours  de  ramer,  et  en  depit  de  nature  vcut  demeurer 
victorieux  :  et,  noaniant  son  aviron,  bouleversoit  la  mer, 
iaisant  eslever  de  grandes  et  hautcs  ondes;  uiais  la  ha- 
leine, impaUcate  pour  se  veoir  contrainte  de  lascber  son 
cheinin,  et  de  ce  que  sa  pouppe  marchoit  devant  die,  fait 
sortir  soudain  sur  Peau  sa  iongue  queue,  et  couimeoce  k 
la  manier  en  battant  Peau  avec  des  coups  si  grands,  si 
^^ruels  et  retentissans  si  haut,  que  ceste  bataille  diabo- 
iicque  n'avoit  point  fait  un  si  grand  bruit,  et  si  la  force 
<lu  geant  n*y  oust  donnc  remedc,  nos  barons  n'eusscnt 
^^u  s^en  saurer.  Ceste  queue  (comine  recitent  nos  An- 
iiales  de  Cipade)  estoit  longuc  de  quatre  cents  brasses,  et 
i3e  s^en  falloit  pas  une.  EUe  la  remue  de  coste  et  d'autre, 
cle  droit  et  de  travers,  et  la  contoumc  en  plusieurs  noeuds, 
<^inine  quand  un  paysan  prend  un  bastun  pointu,  et  as- 
saut  en  trahison  un  serpent  endormi,  luy  pressunt  sur 
sa  teste  et  avec  son  hasten  luy  perce  la  cerveile  comme 
vin  oeuf;  et  pendant  qu'il  tient  ainsi  son  hasten  fiche,  ceste 
l^este,  ne  pouvant  retirer  sa  teste,  demeine  le  reste  du 
<2orp8,  s^entortillant  autour  d'iccLuy  comme  fait  le  licrre : 
•ainsi  ceste  haleine  battoit  Pcau,  et  avcc  sa  queue  tiroit 
<les  revers  terribles,  abbattant  des  ormcs  et  brisant  des 
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vieib  ciprez,  et  Ic  bruit  s'efi  oit  a  flus  de  octante  mil 
deJIi...  -  .;     ............ 

D'autre  ceste^  elle  IdTe  sa  igroflle  teste  du  profond  de 
Tebu  et  ouvre  une  grande.et  enomne  gueuUe  :  Ho!  que 
S8B  yeux  esUMent  gi-ands  et  ses.oazeaui  largesl  Sa  teste 
sembloit  une  loontagne,  sou  6*0111.  una  «anQpsigiie,  et  ses 
dents  seiubloient  en  longueur  ^  des  bauts  fina.  FraiBaaae 
ne  donqe  cependant  aucun  repoa  k  sos  braa.«t,66  rpidis- 
soit  darantage.  Cingar  l*encourago,  lay  diaant :  «  0  gentil 
Fracasse,  tu  monstces.  bien  quetu  ea  yean  de  la  race  de 
Morgant;  sois  ferme,  6  Taiilanti  Paladin !.»  Pimdant  que 
Cingar  rencourageoit  ainai^  ceate  baleinevoDut  une.graade 
quantite  d'eau,  couuna  si  c'eust  est^  im  fleurai,  et  la  lance 
d'une  teUe  roideur,  qu'elle  .brise  plus>  de  .trente  Ciprcz 
aussi  facilement  <piie  des  brina  de  paille*  et  lea  trqncons 
verds  en  Toloient  «n  Pair.  Gemesme  coup  donna,  sur  les 
eapaules  de  Fracasse  qui  luy  feit  dianoeler  Tame  en  son 
grand  corps,  et»  quittant;Hi  fioaanron^prend.  inconti- 
nent cesto  queue,  la  serrani  bien  estroit  avec  les  mains, 

et  la  reticnt,  luy  donnant  tellcs-  seoouades,  qu'il  la  con 

traint  de  bugler  et  de  jetter  de  .grands  vomissemens 

«  Retiens,  dit  Balde,  tiens  £sirme  oeste  queue,' je  te  fera^^Mi 
veoir  un  beau  coup.  »  En  ce  disant,:  donne  dessus  un^^M«! 
grande  taiilade  de  son  espg^e,  pensant  la  cpupper  net  .; 
inais  il  n'y  feit  aucun  dommage,  Tespee  rejaUt  en  arriere^^s. 
car  icelleestoit  couverte  pariout  de  dures  escailles.  Soic~  ^1- 
dain  elle  tourne  sa  teste  et  ouTre  sa'gueide  crcuse  aH^aui 
possible,  et  efforcc  d'attraper  le  geant;  mais  iceluy  Iuhc— «iy 
bailie  un  si  grand  coup  de  pied  qu'il  luy  iait  tomber  trod^Bois 
dents  dc  ses  machoires.  Icdte,  bugkint  estrangement,  nzcTIait 
des  cris  si  horribles,  que  TEcbo  en  retentissoit  juaqi^^  ^les 
au  ciel,  et  vomissant  en  baut  des  eaui  en  si  grande  ab( — ^ -on- 
dance  que  c'estoit  chose  merveillable,  elle  salit  toutes  7  les 

lilies  de  Juno.  Derechef,  sentant  qu^on  luy  tenoit  enc  J  or' 
sa  queue,  elle  touruc  sa  grosso  teste  pour  engouler  F  ^^w- 
casse;  mais  Vinnassc,  ayaut  le  bras  leve  et  ledanL^^Jau 
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poiog^  soudahi  le  kiy  lance,  el  Ic  fiche  on  I'un  dc  ses 
yeuiy  et  la  pointe  pcnetra  jusqucs  au  fond  dc  la  ccnrcllc. , 
Cingar,  Falcquet  et  Moscquhi  amassent  do  toules  parts 
des  festus,  des  pierrea,  des  tuillcs,  des  fagots  d'e8])ine8, 
dc8  in6ttea  de  terre,  se  rians  ensemble  d*une  telle  sorte 
^"amiea  et  d'une  telle  guerre.  J'ay  TcyLantrefois  les  paisans  v^r^ 
assaillir  iin  loop,  quand,  poussiS  de  faim,  il  chorche  quel- 
qu^agaeou  pomr  se  repaistre ;  il  va  trainant  I:i  queue  le 
long  des  nlleiw  ou  le  long  d'unc  huie  jusques  k  ce  qu'il 
aye  prim  ce  qu'il  demandc  :  lors  il  fuit  eniportunt  sa 
proye,  et  ne  craignant  plus  h  sc  monstrcr.  Les  paisans, 
aeloa  leur  oautuniB,  espars  ^  et  la,  font  do  grandes  ''  "^ 
hn^es,  rPDiplisBent  Fair  de  leurs  oris  effroyablcs,  et  avcc 
leursfoordies-ficres  Tarrestent  sur  cul.  Quel  tintamurre 
3s  font,  et  courant  etcriant!  Tel  ces  barons  en  foutcontru 
ce  monstre  marin,  s'esclattans  de  crier. 
■  Balde  airoit  bonne  enfi&  de  coupper  en  deux  cesle 
queti^;  mais  tant-plusqu^il  y  toucbe  et  moins  en  vient-il 
i  bfNit.  11  jctte  de  colore  par  d^pit  son  espee  et  sc  pre- 
pare ponr  qoand  cestc  besto  monstrcroit  sa  teste.  Elle  ne 
feillit  de  I'eslever  derechef,  peasant  avuler  tout  d'un  coup 
ce  geant.  Mais  Balde,  qui  estoit  pour  lei's  encorHout  nud. 
saute  soudaio  en  Ttou  et  luy  prend  un  de  ses  orcillons 
a^ec  les  deux  mains.  Falcquet  saute  aussi  dc  Tautre 
cost^,  et  se  saisist  dc  Tautre  oreillon,  estant  secouru  et 
M6  par  Moscquki.  IcoUe  burle  tant  qu*elle  pent,  et  de 
son  cri  estonniist  le  cid  et  s'eflbrcc  dc  se  retirer  en 
Teau;  mais  elle  ne  peut  k  cause  que  Fracasse  la  retenoit 
par  la  quoue,  et  sa  teste  n'ayoit  plus  telle  libcrte  qu*elle 
souloit.  Elle  tire  en  baut,  elle  tire  h  bas  iceux  resistans 
entierement  k  ses  efforts.  Cecy  vous  seinbleroit  ne  se 
pouvoir  faire;  toutesfois  les  ancicns  rcgistres  conlicnneut 
cela  estre  ainsi  arrive. 

Gomme  Balde  et  ses  compagnons  cstoient  en  ces  entre- 
faites,  voicy  le  Pirate  Lyronquisepresentc.  Iceluy,  aussi- 
tost  qu*il  eut  congneu  avoir  perdu  sa  demie  gakre,  la- 
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qucUe.Baldcet'fesjCompag^on^  Ihj  SLToyaptcnlevee,  il  se 
fueit.a  Ics  (;b^rcher,  jl:^i^t,f}^'i]..Je^v  t^augcrojt  le  cceyr. 
II  avoit  ja  bkn  fait  sii  qjBp6^  li^jj^^  ,4^  cMi^tp  par  mer  et 
o-bio.     pa^.je  de^troi.t  idje.|gib^t^,,,^'ei]baniisKjnt  de  yoguer 
'f '^   -sur  le  j5papi,Oc^n,,}|9i|^"gre  ]^  ypn,^  4ft,  Wli»  €t  touc- 
nan^  laprpUi^.Yfirp  I'AfrvpiB  h  ^ijaiQ.  j,^auc}we,  il  s'en  vint 
sur  ce;^te  mer  qui  n^avpH  ja^uaip  <^l4  cpurui^  p^ir  aucun,  i 
TpppositjC  .debquell8.ftst.unic,n^gnta£Be  sediu  et.adu^t^; 
laquclle  est  suvnomince  dc  Lune^  parceque  sur  elle  est 
fond^.  1^  pl^d^er  d'ic^l.le :  elle  ^i.  iojite  ci^use.  Si^r 
ce$te  mer^lLyron  ijtotl^  chercjbapt  ^  ewkfiini?.  Q  maudit 
ie  pitil  k  rotccasion  qu'il  ne.les  peut  trpuvci;.  II  avoit  aiec 
fspy  irenie  vaisscaux  ^rmez,  dedans  lesquels  il  avoit  mis 
if.la.cadeoie  mule  Genevois  qu'il  avQit.prins  aux  rives  de 
(ialicut,  ^,^¥9^s  I^^^^<^rf?!^>  Prijqce  de.Uutine,  y  avoit 
conduits,  ^t  par  la  t|[:a)ii^n,4'i(<eMV^cur.ch$f  avoit  est^ 
prins  par  ces  piraites  et  aypit  pale  sa  ,ran^n  pour  miUe 
.  duqatj^  qui ,  estoy ent  de  ja  forge  de  ^rej^fx,  Lyrpn  toutfisfois 
^e  monsti'oit  (vourtois..enveD5,JMX§i.esyen1ioit  cruellement 
,lcs  s^utres.javepun  ncr(  de  beuf.  J[l  estoit  accbmpagnc  de 
si  grand  nombro  de  vaisseaux  ^>,rooaasipn  de  son  cntre- 
prise,  qui«n'e$toit  pas  de  cherchcr  seulemenjl  ses  ennc- 
diiis,  mais  ati^si  pour  decouyrir  plusicurs  contrees  ^  et . 
]h,  Plusieurs  Roys,  gvec  un  grand  nombre  de  denier^, « 
tascboient  a  le  prendre  a  la  pippee  en  que)qu*endroit  qi 
<;e  fust,  car  c'estoit  un  Diable  ne  laissant  yiyre  aucun 
'Commandanli  done  a  ses  galericos  de  tojurner  les  proue 
«n  ccsle  isle,  il  s'estonne  voyant  une  qtieue  si  estrange  e 
i^ue  teste  si  pleJne  d'elfroy,  et;  le  merveilleux  corps  et  1 
force  de  Fracasse,  lequel  tenoit  avec  1^  mains  ceste  d< 
mcsuree  queue.  L'envie  le  prend  de  xfijar  de  plus  prfes  cm 
•que  e'en  est.  II  descend  le  premier  et  coinmande  aux  ai^ 
trcs  de  le  suivre,  et  de  luy  amcner  son  chcval  Bris». 
•chaine.  Ce  clicval  avoit  este  autrefois  a  Leonard  et  I'avc^ 
|)rins  par  combat  naval  k  Balde.  II  saute  dedans  la  sef^ 
Jegeremcnt,  sans  raetlre  le  pied  k  rcstrie,  et  sans  csper-i* 
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manioit  celin^^  idYtevaf  &  soft  pbisir.  Cingar  dit  !ors  h 
Balde  :  c  11  m'estadf^is  que  je  Vcoy  Brisccliainc,  1c  vcois- 
tu,  Balde?  M-^  soiige  btt  chose  'v-critahlc?  Voili  certes 
ce  Toleur,  ds  pibte; '  qui  aVott  cmmcnd  nostrc  navirc ; 
Toilk  ce  bo^rreau  de  Diable !  %  Balde,  res'ola  centre  tout 
^eril  et  impatiddt/sbUddin  s^dTarrcc  et  arrcstc  cc  chevnl 
par  la  bride;  ehcolp''  qii'il  sc  veil  iluJ.  •  Deineure,  Toleur  T 
^t^il.  Je  nelte  scatirnis  nomihcr  autremrat;  tu  cs  un  to- 
leur  et  digbe  d*un  gibef;  ce  choval  cy  n*cst  ticn,  il  est  h 
nicy !  Mefo  pied  3k  tferre!  •  Lyron,  voyant  la  bride  de  son- 
cheral  aiii4  saisie,  sVstotrae  an  commencement  ct  pense 
un  peu  k  toy,  s^edrierveiflant  de  ce  qu'un  bom  me  tout 
nud  entreprenoit  une  telle  braveric;  enfin  il  donnc  lors 
de  Tesperon  Si  son  cheTal  pour  le  faire  sauter  des  quatr& 
pieds  surce  Paladin.  Mais  Balde,  drsposcommc  un  chat, 
se  tire  &  qnartier  en  faisant  un  sault,  et  donne  qunnt  ct 
quant  un  estocbade  en  la  poitrine  do  Lyron  si  rudcincnt, 
qu'il  luy  feit  perdre  ITialeine,  ne  la  pouvant  reprcndre 
aisement.  L5  dessus  plusieurs  de  cos  [li rates  se  vicnncnt 
k  la  fonle  jetter  siir  Balde;  et  devant  eux  marclioit  un 
Capitaine  noirimd  DippolitC,  qui  estoil  frerc  de  Lyron  ct 
se  meslant  d''un  mesme  mestier.  11  cstoit  homine  ruse, 
accort,  el  qui  aimoit  la  guerre  et  h  faire  parlor  de  soy. 
Quand  le  Gcntaure  vcit  le  combat  eschauff^,  s\iniia  incon- 
tinent de  ses  belles  et  luisantes  armes,  et  s^cn  alia  vers 
les  vaisseaux  de  ces  corsaires,  Icsquels  cstoient  desgarnis 
de  soldals  qirilyppolite  avott  amenez,  exccptcz  cin- 
quante.  Fracasse,  songeant  dc  plus  loing,  n'osc  aban- 
donner  la  queue  de  la  Balcine,  craignant  que,  comme 
Toye,  elle  se  meit  enlre  deux  eaux. 

Balde  s'estoit  prins  au  fort  I^yron,  lequel  il  trouva  nise 
2l  combattre,  et  rude  gucrricr.  II  toume  lout  an  lour 
comme  fait  le  Lion,  et,  encor'qu'ilfuslnud,  sifeitstierla  ^" 
chemise  k  Tautre,  ctbien  que  son  corps  nc  fust  aucnnc- 
ment  vestu.  si  ne  perdoit-il  courage :  sa  dcxtre  n'estoil 
nue,  mais  estoit  gamie  de  sa  bonne  espce^  n'estiinant 
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rien  le  monde  sdubs  le  gaf*entaf  e  d'un  tel  baslon.  Cingar 
craint  qoe  quelquo  •  marbeur  n -arrive  par  oe  combat  :  il 
maudit  la  meschante  fortune ;  mais  Falcquet  ]e  reprend, 
et  luy  remonstre  que  c'est  un  ^rand  •boonear  de  mourir 
en  bataille :  et  tout  soodain  s'eatant  ibien  anni,  Ta  Ters 
ces  voleurs,  nc  les  estimanA  pas  mille  oiailloBS,  et  ae  pous- 
sant  ainai  de  furie,  crie  :  c  Tue»  assontnie !  Retirez«Tous 
maudita,  qui  n^estes  que  la  merde  da  Diable  :  moyieul, 
je  ne  tous  prise  pas  uti  ipcUr »  Et*  lanctnt  aoti  d«nd,  eii 
outreperce  trois,  puis  il  eajette  un  autre,  ctde'ce  ooop 
en  tue  deux  autres,  qui  aveo  le  sang  yomissent  Icur  ame. 
En apris, prenant  la  rtiassue,  aveclaquelle  il  avoit'accoua- 
tuiiie  de  combattre»  il  comment  d  rompre  les  os,  meltre 
la  cerfelle  au  vent,  briaerles  heaumea,  enfoncer  les'ioui- 
rasscs.  Us  se  fourre  ou  il.voil  aefr  enuemiB  en  plus  grand 
nombre  luy  tendre  leurs  picques,  IcsquoUea.  il  met  aoo* 
daia  en  pieces.  Personne  n^ose  attendre  h  oheute  do  aa 
massue.  Auoim  ne- veui  recevoir,  iny-ae  i)aigii6r  en  telle 
rosde;  personne  h'a  envie  de  tellea  ndlesu.  Cingar  ae  joint 
avec  luy,  et  font  cooler  le  saii^  sur  la  terre  coiume  ruis- 
scuui.  Moscquin  n'est  pas  loing,  et  donne  dc  ferriblca 
rovers,  cnsangiantantsonespeejusques  h  la  poignee. 

Le  Gentaure,  d'autre  part,  preoipitoit  en  la  mer  ces 
miscrables  pirates,  et  avoit  vuide  teente  vaisseaux  de  tels 
voleurs  :  non  ])as  que  luy  seul  oust  peu  foumir  a  tel 
cscliec;  niais  Phiiofome,  qui  avoit  este  prisonniefy  consi— 
derant  la  fortune  jxHivoir  succeder  bien  pour  soy  et  ponr 
Ics  sicns  s'il  donnoit  aide  k  fialde  et  k  sos  compagnons, 
met  I'espce  au  poing,  et  donne  courageusement  sur  oes 
voleurs,  se  declarant,  et  de  boucfae  et  par  effect,  ymy 
ctfidellc  compagnon  du  Gentaure,  etripant  et  crevant 
ces  moschans.  Puis  destache  les  Geiievois,  ct  leur  oste  les 
fcrs  des  pieds.  Iceux,  sefoyant  en  liberte,  crient :  t  Arme^ 
nrme!  »  et  sc  saisissans  des  bastons  des  morls  ou  ooyez, 
assomment  ces  larrons  comme  pourceaux.  Gar,  se  resou^ — 
venans  des  coups  de  Jatte  et  de  nerfs  de  beuf  qu'i)^ 
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avoient  Rceu  tTeux*  iUleur  rendoient  bk'n  In  pnreille. 
CarPbilofornc  le»nvoit  amenez  en  terre,  ct  ctHnboitoient 
ffliUeGeDevoisconlrc  nille  anlros. 

Gingar  Bvoit-  en  ntaia  le  for  dc  sa  peKuissQUfi,  IcquM    * ' 
a'estoit  garni  de  m  harape.  Vovant  co  scioure  \«nu  -i 
iOPIMgty,  s*6MOiif&gepfaitfort,'et  avecson  for  oiivreitlo  ^"^'^^ 
renlreli  tons  cma  qii-il  rentonfroit,  et  le  sang,  rejalissant 
ittntreluy,  Tavoit  teadu  tout  roUge,  ct  reinet  en  memoiro 
iea  beattx  faiU  et  vaOlantises  -far  luy  oonimiscs  en  sa  Gi- 
pade.  liais  fioocal-s'estoit  cache  en  un  creux^  et,  oemnto 
le  lieTre,  =  s'estoit  eoucM  contre  torre,  ayant  ceste  opinion  '       ; 
^ec68tuf«4a  edoit  uh  pauvre  malotru  qui  sVsdiapjKiit 
de  la  Biort,  par  quelqua  maaiere  que  ce  fut. 

HippolHe  aroit  loBguement  considerd  tcUe  meslce,  et 
a^esmenreillaii  deTeoir des  guerriers  si  braves,  et  n'avoit 
fwdu  oe  Gapilaine  desgainer-eon  espdc,  ny  mcttre  sa 
rondacfae  an  bras.  -Gar,  en  son  eoeur,  il  pronoit  grand 
plaiBip,  ?oyant  BaM&et  ses coropagnons  combs liie  oonti>e 
leaaieosde  gi^grand  coumge,-  et  avee  telle  adrcRse,  qu'ils  ^  . 
semblojent  tons  e^r^  des  Rcfands^  ou  des  Refiauds,  t&nt  ils  ' '  '- 
a?alloTent  4e  testes,  de  bra^,  de  mains,  faisans^de  terri* 
blcs  monceaux  de  corps  morts,  et  sembloit  toiite  la  cam- 
pagne  couTerte  d'iceiix.  Ghascun  fait  preuve  merveillcusc 
de  sa  TaillaBtise,  porgeant  le  monde  miserable  de  telle 
ordure  de  larrons.  Si  aucuneust  veu  lant  de  cuirasses, 
tant  deheaulmes,  morions,  ettelles  armeures  esparses  (a  . 
et  U,  en  pieces,  certainement  il  eut  dit  qu*i]  n'y  aroit 
rien  au  monde  dc  pins  horrible,  non  pas  mesnne  les  trem- 
Idement  de  teire,  ny  les  foudres,  ny  lea  tonnenrcs.  Hip- 
polite  oependant  Toyoit  qu'il  tardoit  trop  :  il  poussc 
promptement  son  cheval  Rochefort,  et  tenant  en  main  son 
espee,  et  son  escu  au  bras,  il  sembloit  un  torrent  des- 
cendant de  la  montagne.  Oingar  Ic  Toyant  venir  :  «  Garde, 
Falcquet,  s'oscria*il;  Toicy  wn  lourd  joucur !  Tien  ferme,  jo 
ne  tc  iaudray  point.  » 

Gomme  le  pilotc  advise,  voyant  la  vague  avcc  un 
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grand  bruit  des  ?epfS:Tenir,,y^.)|i^j»Jljii:e^.en  lay  met- 
tant  au  devant  la  proiie.  de  .s^p  Tais^e^U'  •;  .^iWiCingar, 
contre  le  furieux, assault  d'Hi|)|)oii(e,  .|^  foidist  poivd'at*; 
tendre  :  m^is  jl  nip  peui:eyiter.^.qQ|iP:  ()JJIippo)ite»  leqBel 
luy  donna  surla  t^ste^rudcm^,qii,'iLQ|iblia  s'il  estoit 
jour  ou  nuict.  Falcqupt,  yiyyapt  j^n  aiiiyi  en  lelkbasuvi, 
s'enflambedecolereoutr^'jpi^re^  ! 

sur  Ic'hcaulme  d'dippoliidj  et.rfsdoutje.d^echef,.  doo- 
nant  plus  asprem^t  qa^k  la,  ppmiere  fjusx  e*  luy  £dI 
tomber  le  pennVche  >  ha^,.  et:  k  h.  iti^l!C^» :  luy .  donne  en 
mesme  endroUun  McQiipi4u,'i|.leiGont»intd*einbrafier 
le  col  de  son  chevsll/  Lq  nu^ptrGiM.iijd  pacoist  si  enfian  : 

\)v  J.  LI  ^ ' . :.  \  comme  Hippolile  bgnsloU  de  Cplere..  II  JfouiTe  de  furie,  et  i 
de  despit,  briiiant  c^mme  i^e  ^lenipe^,  et,  pronant 
son  esp^  avec  les  deux  mains,  Touloit  fendre  Faloquel 
en  deux;  ma  is  iceluy  feituns^ut^  coBt^  eriUnt  ce  coup. 
L'autre-  ne  cesse  dq  r^dc^bler  ,ses;  coups.  .Falcquet  ne 
peut  eviter  ceste  cerise,  qui  fut.si.  brusque,  et  si  gail- 
larde,  qu'*!!  nese  peut  tenir«le  tomber^  aslant  &a  Tisiere 
emport^e.  Gingar,  soudain  tout  .furieux,  s'advancc,  et 
donne  un  grand  coup  sur  le  bras  droit  d'flippolitc,  pour 
luy  faire  sortir  du  poing  son  esp^.  Falcquet  incontinent 
se  releve,  et^  pendaqt  qu'Hippolite  estoit  empesche  a?ec 
Cingar,  Falcquet  d'un  autre  coste  luy  donne  un  coup  dc 
sa  massue.  Hippolite,  laissant  Cingar,  et  se  rerirant  fen 
Falcquet  pour  le  cbirger,  Gingar  le  reprend,  et  luy  fail  '• 

I  tomber  une  partie  de  son  b^uuiois.  Comme  un  lion  se 

monstre  terrible  en  combattant  coutre  deux  Oars,  se  jetr 
tant  tan  tost  sur  Fun  avec  «es  pattes,  tantost  sur  2 'autre 

,  avec  la  dent,  n'ayant  pas  loisir  de  pouvoir  reprcndre  ha- 

j  leine,  recevant  un  coup  de  doit  de  Tun,  pendant  quil 

s'anuise  k  Tautre  :  ainsi  se  con)portoit,  entre  ces  deux,  le  i 
vaillant  flippolite.  11  estoit  espris  de  si  grand'  rage,  et  d'une  i 
telle  furie,  que  le  ieu,  pour  une  telle  coler^,  luy  sertoit  I 
dc  la  teste.  Pendant  qu^Gngar  s^advan^t  trop  devant  < 

I  luy,  il  regoit  une  telle  taillade,  non  sur  Tescliine,  mais  I 


fflil»-ltt»Jt'eSWmirdPSf16l»HB.«6ruj*^an^ 


t/«lit«b  Sida;  ?r^itel  lf€Mi'%i^ib&''sa'ni'assu^/lAiii''i^ 


3sMfhii  d^BipF^iie  "^i^'ti^ld'^ptii^^ce.  ^  met  cp' 
e^  'iM  i^cbi;'  \^%\  \V  kvbii  jeft^  siir  sd  teste  'jpour  se 
ir«iiH^tlPtihfef  (^{i,  0t  '^eaWhniiSns  Dipj^dl^e" 'he  peiit 


mA  ^'efrsititil^^IiWfitlitf^dbhnastA  la  rehverse,  /e  'h 

stfe-9rt*fA-  croftpi/'dfe' W'eihfe^i!;  I«(iae»  renigortoit  gV 

fr;*  mxtM  ^emmi&''A  $ef!e;'bt*'rcs  brais  4tcndus  ct 

miiwy^'^  .'iHiti  f,..iii../  .--01  -   -  • 
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gisiAfft,  bIec*'pl*'!<iW6nbtt','"h;  s^itharrte  poilit  plu 
r  tesdogiiw  'efr'rt[astii«''afc'*6!bj^*c?(i  de  Cdfee,  des- 
ir^t'li»i*iyil«  et  M'btt^ei'^ed'^c$s'bhgl(^/^e^i$oit 
*s  Qin^^'^Bttr  Ue^  clti^mllr/*  e^k^hf  abcoiripagnd'  de 
Ic^inl^'quh'd^tm^  ^^  '^t'!d^afbt)'ev''d6nn(nt'dcs  coups 
beB'tffec'tenM^suk  Cefs  difitt,  biiiii  'serrez ' ensemble, 
soioniftiYr  dd  d«Vkitt  i^x'pldsienW  pcrsonnes^jesqucls^ 
iTdWitllMte  deleilf  Awwftri^f  le'd6s.  '■     ^"  ' ' 

BfMk  4:epeiidaiit  d^fibefl  "hteii  fies  allfoires  h  Lyroii,  et 
voit  mis  en:  blanc^  d«'  se»  -  tn'ihes' :  M  si  Fracasse  se  fut 
s  dfi  eeste'  ttie^Kki;  saWl'  dcrtrHt6'ti>fh)n  y  6U^  tmi  la 
J.  MAeequirt,  IdOttCauW? elPWlofbhief;  se  teiiJiiis  fen- 
iRAcf,  fwil  rongir  laterre  desangy  rt  font  voler  les 
ppdsr^n'i'air  h  plusieuh.'  Pfersbnnd  pour  lors  n'estoit 
tne^ra  «ur  leg  gakfres  el  natftres ;  lotrs,  tant  More^,  que 
riffvmf  combatloyent  sur  terre  :  et  le  Ceniaure,  ayaiit 
t  ^ulftr  en  Tcau  ccux  qcfi  y'cstoicttt  rcstez,  csloit  aiissf 
nu  donnor  secbwrs  aux  sien*.  Gilbert,  se  pcnrmenanl 
r  lo  bond  lout  8eu}>  s'en  va  Tcrs  les  naTircs,  entre  dc- 
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dans,  et  n'y  tfouvaat  personne,  se  lient  en  Tuiie  d'tcel* 
les,  se  contentant  de  feoir  de  loing  une  telle  et  si  fu* 
rieuse  cscarmbucfae ,    n^ayant  aucune  expertise  de  k 
guerre.  11  a  horreur  de  veoir  tant  de  troncons  de  picque< 
et  autres  tels  bastons  de  guerre  fpler  en  Fair^  et  tant  de 
▼oix  lamentables  retentir  sur  la  mer,  et  tant  de  membret 
retrenchez  et  hissez  c^  et  %  tant  de  raisaeanx  de  sai^ 
et  tant  de  monceaux  de  corps  tnorts.  II  Luy  sembloit  fie 
ce  fust  une  boucherie,  voyant  tant  de  poulmons,  d'entnil- 
les,  de  trippes,  de  fressures,  de  pauses,  de  rattes,  peadre 
aux  arbres  et  cnsanglanter  les    herbes.  0  les  cruels 
coups !  6  playes  dignes  d*un  Renauld,  et  d^estre  cfaantte 
par  cent  doctes  Virgiles !  L'un  frappe,  Tautre  para ;  run 
taille,  Tautre  est  fendu;  tous  eussiez  veu  les  mailles,  les  cot' 
rassesy  les  plastrons,  les  rondaches  Toler  par  pieoeacooow 
oiseaux.  Les  comeilles  et  corbeaux,  V0yan»taot  desiog, 
//  7  i^J     estoyent  en  teire  gdagl,  et  8*ama8soient  ensemble.  Lescba- 
nils,  lievres,  quittoient  d'efTroy  les  bois.  Les  poissons  es- 
toniiez  sauteloient  sur  Teau.  Ges  pirates  commeDoent^ 
monstrer  les  talons ;  les  nostres  les  xhassent  vivement. 

Gependant  Fracasse  ne  lasche  la  queue  de  la  Bsleine, 
et  commando  k  ses  compagnons  de  se  saisir  des  narires, 
qui  estoyent  vuides ;  parce  qu'il  vouloit  faire  un  beiu 
trait,  et  digne  d  une  belle  fin.  Mors,  tous  pensansqu'il  nc 
pouvoit  plus  tenir  ceste  queue,  laquclle  estoit  coubnte 
comme  est  une  anguille,  se  hastent,  conuno  font  des  pas- 
sagers ,  qui ,  \oulans  aller  k  Padoue  par  le  fleuve  de 
Brente,  viennent  h  la  foulo  se  rendre  k  une  baroque,  dela- 
quelle  le  barcquerolicr  crie :  «  Apave ! »  Baldc,  toatfisfoi^ 
nc  se  souciant  de  Tadvertissement  de  Fracasse,  ne  teul 
point  quitter  sa  prinse,  et,  commo  un  hardi  champion,  et 
comme  un  conqucrant  d'honneur,,  s^estoit  resolu  d'avair 
la  victoire  de  Lyron.  Le  Geant  toume  la  queue  dc  ceste 
baleine  avec  si  grande  violence,  que,  de  douleur  qu'«U« 
seiitoit,  elle  eslcve  derechef  la  teste  centre  luy,  penstnt 
Fengloutir  comme  fait  le  levrier,  le  levraut.  11  quitte  la 
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queue,  et  soudain  se  saisist  dc  la  teste,  1iU|ueIlo  il  tuit 
eoomie  on  £iit  le  eol  d'une  oye,et  en  quati-c  tout's  il  Tar- 
rache  ei  It  wpare  du  corps..  Aussi-tust,  ])eu  a  pen,  les 
bonds  tout  aatour  commenoent  i  s'escoulcr  au  fond  de  la 
mer^  en  sorte  quo  ccste  isle,  qui  ostoit  poi-tcc  sur  le  dos 
de  ceste  beste,  se  perd,  et  cbascun  sent  la  leri-e  defaillir 
sow  see  pieds,  et,  de  pear  d'estre  uoyc  en  Tcau,  desire 
•nnrdeiaisleSy  so  sentant  avoir  desj2i  Teau  jusqucs  aux 


Desjk  la  baleinc  cstoit  au  fond  de  la  mer.et  avoit  attire 
atee  toy  plus  de  six  mille  joumaux  de  Lois,  par  dedans 
keqaels  les  poissons  se  promenoyentt  sc  resjouissans  d*une 
telle  BOUTeant^  :  auouis  estoient  pcrchez  sur  dcs  arbres, 
etsur  la  somimtd  d^iceux  mangeoient  le  gland,  s  esmcr* 
vafllant  de  vcoir  tant  de  cbeTrculs,  iievres  et  ccifs  noyez, 
etde  rencontrer  tant  de  corps  et  de  membres  huniains, 
tat  d^unies,  tantde  merrain,  tant  de  tables,  de  cloches 
et  mille  autres  clioses.  Aupar^?ant,  ces  Barons  avoyent 
gagne  le  dedans  des  Taisseaux  de  mer,  et  ce  qui  estuit 
reite  dcs  Genevoi^.  Iceux  avoyent  occupe  tons  ces  vais- 
setux,  aos^els  comme  ces  miserables  corsaircs  vou- 
kyent  k  nage  entror,  demandans  pitoyablemcnt  qu*ils 
fiusent  roceus,  on  les  repoussoit  cruellement,  exceptez 
qnelques-uDi  qu*on  print  |>our  foumir  aux  raines,  et  aus- 
qiieb  on  meit  les  fers  aux  pieds,  leur  apprenant  a  manier 
des  plumes  mai  taillees. 

Fraosse,  en  nageant,  rcmue  Ics  bras  avec  telle  force, 
qa'il  fait  de  grosses  ondei>f  pliant  les  jambes,  et  dc  la 
(tote  des  pieds  poussant  Teau.  U  ne  £iisoit  temfiestcr  la 
mer  moins  que  lors^fue  la  Tramontane  et  le  Nord-Est 
SMit  repoussez  par  Nord-Ouest ;  et,  comme  il  uagcoit 
ainsi,  il  rencontre  de  bonne  fortune  Boccal,  qui  n^afoit 
rien  mang6,  mais  beuvoit  sans  fin,  et  en  avoit  quasi  plcine 
mesure.  11  le  prend  et  le  met  sur  sa  teste,  sur  laquellc 
Boccal  alors  ne  se  trouva  nioins  asseure  que  le  Caste- 
Ian  dc  Hnsse  ou  de  Salei.  Hippolite  estoit  gaillardemcnt 
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port^  par  son  cheval.  La  mer  portoit  le  cheval,  et  le  che- 
val  portoit  le  maistre,  qui  n*avoit  que  les  jambes  en 
Teau. 

Gingar  estoit  au  haut  de  la  pouppe  du  plus  grand  vais- 
seau,  et  n'avoit  les  yeux  tendas  que  pour  veoir  Balde.  Hal 
miserable  que  je  snis !  s'escrie-il.  Balde,  seroit-il  d^aTea--^ 
lure  soubs  Teau  pour  servir  de  pasture  aux  poissons?  Ha^ 
Dieux!  qui  guidez  les  destins,  est-ce  Ui  vostre  justice  "^ 

La  destin^c  dcs  bommes  est-elle  cunduite  avec  telle  rai 

son?  J'incague  les  malheureuses    estoiles  :  j^incagu^^^ 
Mars,  Phoebus  et  toute  telle  canaille.  II  me  flaische  que  ^^ 
ne  puis  escrire  tos  meschancetez,  j'cn  composerois  lz^ui 
bien  ample  volume.  Vous  n'estes  point  Dieux,  mais  pi  ^^j. 
tost  la  mcrdc  et  lie  des  diables.  Le  peuple  qui  tous  ad(^  xe 
est  fol  et  sans  ccrvelle ;  vous,  qui  n'estes  que  coquiK::^^ 
rabioleux,  yvrongnes,  bomicides,  mfiens  et  putaci^^XTs. 
Venus  est-elle  pas  une  vraye  putain  publique  de  touk   le 
monde?  Juno,  la  soeur  de  Juppiter,  n'est-elle  pas  enEi«. 
mie  dc  TVoye?  et  toutesfois  Juppiter  Fa  prinse  pour  ssoji 
espouse!  De  mille  fillcs  cinquantene  pouvoyent  suflire  k 
Juppiter,  voire  cent,  voire  trois  cent.  C'a  este  une  lounfe 
hestc,  laquelle  neantmoins  a  tort  Dornere  a  tant  louce, 
ct  ce  lasche  gode  de  Virgile  et  toute  la  bande  des  Poetes. 
Je  te  fais  la  figue  et  t'embrene  d^'estrons.  Que  le  cancfe 
te  mange,  et  qu'il  n^en  demeure  rien,  qui  as  remp/i  le 
monde  de  tant  d'ordures !  Dis-moy,  6  Juppiter,  merde 
puissante,  pourquoy  tout  le  peuple  t'a-il  estime  autheor 
du  ciel,  veu  que  tu  es  un  adultcre,  un  avaricieux,  un  vio* 
ieur  et  bourreau  des  chastes  filles?  Tu  as,  voleur,  couppd 
a  ton  Pere  scs  sonettes,  afin  qu'il  ne  feit  point  plus  de 
trois  fils.  Tu  as,  puis  apres,  bourreau,  viol^  ta  soeur :  tu 
as  force  Aicmene  pour  forger  un  Geant,  qui  emportast 
la  palme  dc  toutes  grandes  entreprinses,  et  toutesfois  une 
petite  femraelette,  par  un  simple  regard,  Ta  renversi  et 
Ta  contraint  de  filer  et  tirer  h  la  quenouille.  Toutes  eel-       |  ^-^^ 
les  qui  plaisoyent  h  tes  yeux,  fussent  tes  parentes  ou  naD»       j  I^ 
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f  u  les  corrompois  en  asnc  dcsbaste.  Si  tu  cs  cncor*  en 
vie,  que  tu  tepuissas  romprc  Jc  col,  jiui.squc  tu  nous  en- 
voyc  des  morts  ^  cruellcs,  puisquo  la  luuiierc  dc  touto 
vcrtu,  Balde,  est  cstiiinte !  » 

Pendant  que  Gingarmctloit  au  venttolJes  fulles  parol- 

les,  et  renioit  son  baptesn^s  Fnicassc,  levant  les  ycux  au 

Ciel,  bravoitaussi  de  mcsme: « Jc  jure,  dil-il,  [uir  cc  saint 

Baptesme  que  je  portu  sur  ma  teste,  par  ce  ventre  qui 

m*a  mis  au  inonde,  je  dierckei-ay  tant  par  monts  et  val- 

Ices,  par  les  cavemes,  par  les  bois  et  forests,  par  terre 

et  par  eau,  paries  nianoirs  ob:K;urs  dc  Diables,  et,  s'il  est 

Lesoin,  par  les  hautcs  dcmeures  du  Giel,  que  je  trouvcray 

mort,  vif  ou  malade,  Balde,  avec  lequel  jc  suis  resolu  dc 

Tjrre  au  Ciel  ou  enenfer!  Rials,  avant  cela»j'osleray  a  ce 

marroufle  de  Pluton  son  Royaume,  et  luy  jettei'ay  ii  bas 

8SL  foible  couronne,  et  gouverneray  sous  nion  sceptre 

toute  ceste  race  de  diables. »  Puis  dit :  •  0  compagnons, 

laissez  cet  ennui,  vengeons  Dalde  !  il  nc  nous  rcstc  plus 

que  cela.  Suivez*moy,  jc  vous  prie,  el  aliens  la  bas  i  cet 

enfer?. »  II  appelle  tons  les  capitaiues  en  la  plus  grande 

^alere,  et  commande  li  tous  les  auti'cs  dc  la  suivrc. 

Enfin,  ayant  prjns  terre,  Fracasse,  avec  son  grand 

xnaz  en  la  main,  se  met  en  cbemin.  Moscquin  Ic  suit, 

Falcquet  et  tous  les  autres.  Gingar  vcut  demeurer  seul, 

pour  prendre  garde,  si,  entre  les  corps  que  la  mcr  pour- 

xoit  jelter  a  bord,  il  y  verroit  point  ccluy  de  Balde.  Le 

Centauredcmeure  avec  Gingar.  Tous  les  autres  vont  apres 

Fracasse,  non  sans  pleurer;  cliascun  n'cstimolt  pas  sa 

Tie  deux  souppes.  lit  ou  Ic  cbemin  semhloit  plus  rude, 

4ous  le  prennent,  ne  se  soucians  ni  d'espincs,  ni  dc  ron- 

4:es,  ni  de  picires,  ni  des  tempcstes,  des  pluyes,  ni  du 

froid,  ni  du  cbaud.  Les  tigres,  les  lions,  les  sangliei-s,  les 

serpens,  les  voleurs  ne  leur  font  pcur.  lis  conibattcnt 

tout  cc  qu'ils  trouvent,  ils  mangent  ce  qu'ils  peuvent 

trouver;  s'ils  ne  trouvent  rien:  a  Patience!  »  disent-ils. 

Enfin,  ils  arrivcntau  pied  d'une  montagne,  au  haut  de  la-» 

20. 
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quelle  a  grand*  peine  des  cfaeTres  pouToient-elles  mooter^ 
lis  n*y  montent  point,  inais,  sans  aucune  frayeur,  entrent 
au  commencement  d'une  caverne,  et  penetrant  dedans  Ifr 
crcux  de  ccste  montagne.  Falcquet  va  le  premier,  soodani 
k  cbemin,  et  apprend  aux  autres  oii  il  falloU  qu'iU  assi- 
sent  leurs  pieds.  Fracasse  n'y  pouvoit  cbemmer  que  tout 
voute,  car  autrement  il  se  fut  donnd  de  bonnes  Ijirgnes 
en  la  teste,  contre  le  haut  de  la  Toute. 

Ccpendant,  Gingar,  se  promenant  seul  le  long  de  la 
mer,  et  regardant  &  ses  pieds,  pleuroit  aiperement  son 
^n^^      amy,  sans  lequel  il  n'esporoit  pas  pouvoir  vivre  qoatre 
heures.  II  se  fust  seuYent  lue  de  son  cspee,  b'H  u'eust^ 
este  empescbo  par  la  presence  de  Vinnasse.  Hais  enfin^ 
voicy  venir  de  loing  un  che?aJ,  qui  estoit  le  meillenr  d^s- 
tous :  c'estoit  BriscrJiaine,  lequel  (qui  ne.  diroit  cecy  ettr^ 
^JtuujL  »  menterie)  portoit  sur  son  dos  deux  vaiUans  corps;  k  sga^ 
voir,  Balde  en  eroppe,  et  Lyron.en  ki.selle;  car,  fiaUe, 
quand  il  sentit  Teau  croistre,.  et  Lyvon  eut  touni^  U 
bride  de  son  chevaU  ne  Tun  ne  Tautre,.  ne  se  souderent 
dc  mettrc  fin  k  leur  combat,  ne  voulans  se  noyer.  Balde 
sauta  en  trousse  derricre  Lyron,  et  Tembrassa,  et  Lyron 
luy  builla  la  main,  usa  eavers  luy  de  parolles  gratieitses» 
ct  luy  donna  courage,  et,  d'ennemis,  se  rendent  boos 
amis;  car,  un  peril  commun  faict  devenir  freres  ceui 
qui  estoient  ennemis.  Brisccbaine  nage  le  mieux  quil 
pcut,  ne  monstrant  sur  Teau  que  le  nez,  ct  aur-dessus  se 
voyoient  seulemcnt  les  testes  de  deux  bommes,.  et  quel- 
quefois  font  le  plongeon,  comme  fait  le  canard,  ou  Toye. 
Balde  avoit  du  pire,  cstunt  sur  la  croppe,.  et  estoit  con- 
tra int  d'avaler  sou  vent  des  gorgee^  d^eau  salee.  Toutefois 
il  prend  courage,  esperaiit  le  secours  divin.  Cingar,  ap- 
percevant  de  loing  co  clieval,  appelle  son  compagnon, 
ct  luy  monstre  cc  qu'il  voyoit  sur  Teau,  ne  s^iu^hant  k 
la  vcrite  ce  que  c'estoit,  parce  que  ki  Tcue  husnaine  ne 
pent  penetrer  si  longue  espace  d'air.  Le  Ccntaure  se 
jette  soudain  caTeau,  nageant  foi-t  bien,  a  cause  qu*il 
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estoit  en  partie  chera],  ct,  s'esUint  advance  bicn  avant  en 
h  mer,  yrrive  pr&s  de  Brisechainc,  qui  commen^it  h 
perdre  sou  haleine,  ayant  snr  soy  uiic  trop  grande  charge. 
II  prend  incontinent  Balde,  at  le  met  sur  son  eschine  de 
dieval,  donnant,  par  ce  nooyen,  grand  allegement  au  clie* 
Til  de  Lyron. 

Cingar,  qui  Toyoit  cela,  sent  une  joye  coulcr  par  ton- 
les  ses  moficlles,  counne  une  cire,  qui  font  au  feu ;  car 
il  sent  en  soy  une  si  grande  douceur,  qu  il  n'eut  pas 
Tooln  avoir  le  derriere  en  des  braisches  dc  miel.  Enliii, 
ils  pttnriennent  tens  k  bord  et  pnndrent  terrc.  Lb,  se 
feit  soudainune  nouvelle  feste,  force  baiscrs,  f(»rce  cares- 
ses plus  douces  que  succre.  Baldc,  avec  une  fagon  si 
courtoise  et  gratieuse,  gagna  tant  Lyron,  qu'iceluy  se  re- 
solut  de  suivre  Balde  pariout.  Uippolyte  estoit  atissi  nr- 
riT^  il  bon  port  sur  son  cbeval  Rochefort,  qui  Tavoit  bien 
Bceu  tirer  du  danger.  Lyron  le  va  trouver,  Teinbrasse, 
le  prie  de  ne  vonloir  plus  apprehender  aucun.  travail,  et 
cPestre  content  de  se  soumettre  coinroe  luy  h  ce  brave 
chevalier  Balde.  c  J'en  suis  content,  respond  Ilippolyte, 
et  jeferay  toutcequc  tume  comiiiandei'as.  »  Aussi-tost, 
les  bras  tendu,  s'en  accourt  k  Balde,  lequel  le  re^oit  en 
grande  alegresse,  et  avcc  un  bon  lien  d'amitie,  s'unis- 
sent  ensemble,  comme  vrais  freros,  reputans  leur  force, 
ainsi  unie,  estre  telle,  qu'ils  n*estimeroient  pas  tout  le 
monde  une  gousse  d'ail.  Uippolyte  moiite  sur  le  cheval 
Parde ;  Balde,  sur  Rochefort,  et  Lyron,  sur  Brisechaine. 
~!Pbilofome,   &  la  priere  du  Centaure,    moote  sur   $a 
croppe.  Gingar,  ne  s'en  souciant  point,   alloit   a  pied 
comme  un  estaffier.  lis   s*en  alloient  ainsi  equippcz, 
quand  il  leur  ressouvint  des  trente  galeres  ct  navircs 
^*iU  avoient  laissees.  Balde  pria  fort  Lyron  ot  son  frcrc 
liippolyte,  de  n'abandonncr  point  tant  de  vaisseuux,  qui 
leur  pourroient  servir,  et  aux  Jeurs;  mais  Lyron,  ni  Uip- 
1K>lyte,  n*y  voulurcnt  aucunement  entendre.  PbiJoforne 
en  Toulul  aussi  peu  prendre  la  charge,  tant  la  calamitc. 
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«t  pierre  aimantine,  qiii  est  tQusjoui^  efi  une  bonne 
coiQpagpie,  les  tiroit.li  elle^  lb  s'en  vqnt  done,  et  lais- 
senjlj  feurs  galcres  eX  leui's  g[^ns,  estimans  que  ce  leur 
estoit  uue  trop  graiide  iippprtance  de  ne  suivre  Balde. 
Le  seul  Cingar  teooit  i*estrier^  et  noiarciipU  2i  pied 
comme  un  lacquafs,  jusqiies'  a  ce  qu^il  veit  lin  paysan, 
qui  u)euo|it  deux  asnps.  Mais  CQSt  asnier.  a(^)erceTaDt  ces 
«oldats»  incontinent  prend  un  autre  chemin,  et  toucha 
ses,a£ine9  dedans  des  buissons'de  la  forest.  Cingar  ^~r 
api^s  )uy  :  «  Ho,  demeure,  escoute,  villain,  escoute  ui^^n 
mot :  arreste,  te  dis-je,  Lou  bomme?  »  Iceluy  respond 
'7^'  «  Ba^ba,  chi2j^^,cljua#.-daiz#  ya  1^,  hai.  »  En  disant  ccsr^s 
mots,  faisoit  doubler  le  jpas  a  ses  asnes.  <  Oi^  diable  nrhiM^jT 
dil  lors  Cingar  :  je  te  feray  recbgnoistre  maintenant  ^—     ta 
'folie.  »  II  court  apr^s  luy,  criant :  «  Villain  tangar,  si  f~        ta 
oe  mets  pieds  k  terrc,  tu  t'en  repentiras  :  descends,  mT-   ^^^i- 
roufle  I  Mostre  loy  nous  commande,  que  quiconque      .^  a 
deux  casaquins  ou  tnanteaux,  en  doit  donner  Tun  ou 

Pautre  h  celuy  qui  n'en  a  point;  autant  est-il  de  "celK'^luy 
qui  a  deux  asnes  :  il  en  doibt  bailler  un  k  celuy  qui  v=  — ;.a  k 
pied.  P  Le  Paysan  s'cscric,  et  ne  veut  descendre,  et,  C^^fei- 
gnant  n'entendre  ricn,  dit  5  ses  asnes: « Euz,  peut,  cbiz,  ]^^  Lai, 
ira-t-il.  »  Cingar,  enfin,  Tatti-appe  et  le  pousse  si  ru^^mde- 
ment,  qu'il  le  jette  avcc  son  asne  en  un  fosse,  et  sadi_jute 

^urTautre,  Tenjambant  gaillardement,  etle  faisant  n lar- 

cher  si  douccincnt,  qu^il  n*eust  pas  voulu  avoir  une  i^^ftac- 
quenee  francoisc,  ni  une  mule  de  Rome ;  car  ccst   ^isasoe 
embloit  si  legeiement,  qu'avec  Ics  pieds  il  descbic(^=:;-/uef- 
tojt  menu  les  fcuilles  qui  cstoient  par  le  cbemin;  ti_  ^ue 
licque,  ticquc  ticque,  ticquetoc,  resonnoient  les  pi    ■■^ires 
sous  ses  pieds  :  jamais  nc  bronchoit,  et  ne  luy  G^^Uoit 
^  donner  aucun  coup  d'esperon;  car  lors,  il  ne  failic^  it  de 
ruer  d'un  pied  et  se  fascber,  car  c'est  un  grand  mii-^sicfe, 
si  un  asue,  on  luy  donnant  de  Tesperon,  ne  tire  dem^i  ou        j 
Irois  coups  de  pied.  Ce  ne  fut  pas  un  petit  plaisir    ^ntre         ' 
ces  Messieurs,  voyant  ceste  petite  bestc  ne  faillir,  <^  vand        j 
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<^gar  Ic  talonnoit  et  luy  bailloit  do  Tcsperon,  dc  sc 
reserrer  le  Tentre,  et  mettre  la  teste  entre  les  jambes 
en  lefant  le  dcrriere,  en  sortc  que  Cingar,  en  faisant 
dre  la  compagnie,  estdit  contraint  mctt're  main  k  tcrre, 
et  tomber  plus  rudemcnt  que  s^il  fut  cheut  de  dcssus  un 
•cheTal. 

Atec  ce  passe  temps,  tous  ces  compagnons  arrivcnt  au 

pied  d^une  haute  montagne  :  montagne,  dis-jc,  si  cxtro- 

oement  haute,  qu'elle  sembloit  servir  d'une  colonne  au 

pole,  estant  sa  cime  en  la  plus  haute  region  dc  Tair. 

Icelle  est  surnonunde  de  la  Lune;  et  au  pied  d'icelle,  ils 

rencontrent  une  grande  caverne,  laquelle,  par  plusieurs 

<destours,  s*estend  partout.  Le  Gentaure  y  remarque.les''^  ' 

pas  de  Fracasse,  dont  un  cbascun  se  re«jo&it,  et  tous  se 

■deliberent  de  suivre  ce  train.  Balde  met  pied  a  terre  : 

^ussi,  font  Lyron  et  llippolyte.  Gingar,  qui  venoit  aprls, 

dit  :  «  Qui  d^eurera  derriere,  fernie  la  porle,  comme 

4lit  le  proverbe.  » 
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ous  venous  enfin  au  port  redoutable  de  Malamocque, 
lequel,'  au  milieu  de  la  mer,  a  en  soy  cent  mille  dia> 
bles,  et  menace  d''engloutir  ma  petite  nacelle.  G'cst  une 
grande  folie  de  vouloir  faire  voguer  sur  raer  son  esquif, 
quand  il  y  a  du  bruit  entre  les  ondes.  Que  feray-je  done? 
11  vaut  mieux  abbattre  la  Yoile,  et  asseurer  Tancre  avec 
plus  fortes  cordes.  Nous  n'avons  pas  le  courage  d'outre- 
passer  ce  pas ;  cs  pas,  dis-je,  qui  est  si  rude,  si  horrible,  et 
-si  mescbant,  auquel  souvent  plusieurs  barques,  plusieurs 
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vaisseaux  sc  perd€»t.  Jo  n'ay  point  lb  coeur  ai  hMu  que- 
je  voulusse  sender  up  tel  peril.  Hon  Taisfeau  est  aufiOnd 
saos  poix,  est  perce  de  toutes  parts  perd  sa  lKHirre>  et 
est  entr'ouvert.  Que  feray-ja  done  ?  M*en  retquicneray-je 
ittout  peui^eux  ?  C'est  tous jours  un0  chose  difficile  d'e^cor- 
elier  la  queue ;  mais,  parce  que  je  ne  reoevrois  pas  une- 
courte  honto,  ayarit  ja  vogue  plus  de  ;troit  .oent  miUe 
mil,  et  n'ayunt  eu  cy-devant  peurdesaMMMs^de  091^ 
chienne  Scylle,  ni  craint  la  rage  enflee  de  Carybde»  al 
maintenant  je  n'osois  essayer  <pieU  sont  ces  diabks  de 
Malamocque.  Donne-moy  courage,  ma  sorciero  Togne,  et 
n'ayes  aucunement  frayeur.  CJertainementce-sera,  oamiiie^ 
jc  le  confesso,  un  grand  travail  k  ton  .escbine,  puis  qii*il 
faut  alonger  les  bras  contre  des  bestes.  II  fiuit  done  ac^ 
coinpagner  Balde  soubs  les  niaisons  infcmales^  6  Hues, 
et  assaillir  les  peuples  des  sprcieres,  lesquelles  Gelfoce 
seul  gouverne  au  fond  de  la  mer.    .  '        . 

Balde  et  ses  compagnons  cbeininoienrt  par.  robscorit^^ 
de  cette  grande  cavemc,  et  n'estoit  de  nierTeille,  si  sou- 
vent  ils  se  congnoient  la  teste  contre  les  pierres,  et  chop- 
poient  (lespieds  contre  les  cailloux  qu'ils  rencontroient : 
dont  ils  sc  rioicnt,  et  s'encourageoient  les  uns  les  aulres, 
prenant  en  gre  et  en  patience  tout  ce  qui  leur  arrifoit. 
Ceux  qui  alloicnl  apres  Fracasse  n'estoient  pas  k  deux, 
traicls  d'arbalestre,  que  luy,  qui  avoit  la  teste  quasi  rom- 
pue  de  coups  qu'il  se  donnoit  (k  et  1^,  ouit.lc  bat  de 
quelques  chevaux  qui  le  suivoient.  «  Qu*e8i-lSi?  dit-il,. 
liola,  demeurez  un  pcu;  escoutez  :  j'oy  le  bat  de  quelques 
chcvuux  :  seroit-ce  point  le  Centaure,  qui  afonnedecbc- 
val  den  iere  soy  ?  »  Comine  il  acberoit  ces  mots,  Cingar, 
approchant,  crioit  :  «  0,  6  Falcquet!  6,  6,  Fracasse, 
Beccal!  »  Gilbert,  joyeux,  dit  :  «  Voili  la  voix  de  Cin- 
gar :  attendons-le.  p  Tous  alors  s'arrestent,  et  s'amassent 
ensemble,  ne  se  pouvans  congnoistre  Tun  Tautre.  Fra- 
casse voulant  donner  une  accolade  k  Balde,  il  se  feit  une- 
grosse  beigne  au  front,  centre  une  pierre  de  la  voute. 
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Aussi,  Boecal  Toulant  toudicr  Balde,  tl  hiy  cuida  avcc  le 
•doigt  pocber  un  oeil.  Cihgar  dit :  «  Advancrz-vous,  voyons  ~ 
eest  abisme,  et  qae  Falcquct  nous  serve  dc  guide? »  Puis 
ik  se  mettent  qus^re  k  chanter;  car,  commo  queTqucfois 
il  arrive,  lis  se  troitvcrcnt  quatrcbons  musiriens.  Gilhcit 
prenrl  le  dessos  avec  sa  rob  douoe  ct  delicc;  Pliilorornc 
prend  h  taiile;  Gingar,  diminuant  de  sa  gorge  Ics  notes, 
diBote  la  battteK:ontre;  Rnlde  est  pour  la  bassc-contre. 
Ges  quatre,  marchms  ensemble,  gringueloto^cnt  divers 
motets,  et,  par  tels  plainms  chants,  adoucissiu'ent  la  peine 
et  le  trtTail  da  diemin.  La  gorge  de  Gilbert,  imitant 
Phebus,  trioniphoit  de  chanter^  et  de  ce  so/,  /a,  ut,  nion- 
loit  melodieusement  jusques  h  la,  diminuant  legiercment 
les  miriiiiiee  crochues  et  demy-crochues,  autant  ct  aussi  ' 
«iibtil«nent  que  scaaroit  faire  Trinsant,  de  la  main,  sur 
fien  eepinotte.  Philoforiie  fait  bien  retenlir  Ics  notes  ton- 
gues et  brefves,  et,  relevant  sa  voix,  soustient  avcc  icelle 
tout  le  chant.  Auitrtrefbis  il  attend  quatrc  pauses,  huit, 
vingt;  trtote,  cerameest  Tusage  du  Tencur;  et  pendant 
qu^il  se  tait,  b  mimeque  nc  $c  fait  que  dc  trois.  Cingar 
Be  efaante  pas  meins  de  la  bouche,  com  me  il  est  eloquent 
de  la  langae-:  taulost  i!  va  avec  sa  voix  trouver  Ic  Ciel; 
tanto^t  it  descend  aui  Enfers  avec  rescbelle  d'Are.  ^a 
wix  des  aufres  n'cst  point  si  pram|)te,  et  n'y  en  a  point 
qd  crible  «i  menu  que  luy  les  minimes  noires.  Balde,  de 
con  gosier  tremblant,  ameine  de  k)ing  le  has,  et  vous  di- 
fiet  k  VotUt  que  ce  serhit'un  Flamand  :  car  il  forme  son 
Rosier,  comme  si  c'estoit  un  gros  Inyau  d'orgue.  Cc  ne  luy 
est  rien  de  cliercher  nt  en  la  game;  mais  descend  plus 
bas  jusques  mi  fond  de  la  cave.  Le  dessus  contente  le 
plus  Toreille  des  escoutans,  et  la  taille  est  la  conductrice 
des  voix,  ct  Ic  guide  des  chantres.  La  haute-contre  ome 
h  charison,  «t  la  rend  plus  inclodieuse.  La  basse-contre 
oourrit  les  voix,  les  asseure,  et  les  augmente.  lis  chan- 
ioient  des  chansons  en  langue  Flamande,  Italienne  et  Al- 
Icmande,  passans  ainsi  le  temps,  qui  autrement  seroit 
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inutile.  11  y  a  toute§fois  quelqacs  sots  et  lourdauts,  ne  re-» 
presentans  rien  qu^une  souche,  «t  ne  saltans  que  h 
ficnte  n'agueres  misc  en  lumiere,  lesquels  disent  que  cesi 
art  plein  de  doux  accords  n^est  qii'iine  legerete  et  ud 
temps  perdu,  et  veulent  pliistost  estre  cbevaux  ou  asnes. 
£t  neantmoins,  contrcfaisans,  a?ec  leur  front  ride,  un  Ca- 
ton,  et  n'estimans  rien  que  leur  folie,  avec  leur  ventre 
plein,  et  les  passages  de  la  gueule  bien  lardez,  et  ayant 
la  face  d'un  bon  biberon,  veuleut  qu^on  les  estime  dfr 
grands  Prelats,  ne  s^acbans  au  reste  comme  il  faut  parler 
ou  chanter :  ainsi  qu*entre  autres  on  Toit  un  certain  grofr 
et  gras  beufle,  nay  tout  contrefait,  excommimi^,  qui  d^ 
son  premier  laict  a  tous  les  diables  en  sa  bosse,  un  hypo- 
crite, un  flateur,  et  un  vieil  creve.  Cestuy-cy  ne  fait  que 
criailler  sans  cesse  de  cost  art  de  Musique.  La  Musiqne 
est  la  bouche  des  Dieux;  la  Musique,  par  one  men-eil- 
leuse  Concorde,  fait  virer  leCiel  sur  ses  poles;  la  Musique 
lie  ensemble  les  membres  humains,  arec  une  belle  Con- 
corde. Pourquoy  les  anciens  Peres  ontnls  ordoune  hs 
Egliscs  des  Hynmcs,  des  Pseaumes,  des  Cantiques?  Pour- 
quoy, dis-je,  les  vieils  Docteurs  ont-ils  ome  et  embelli 
leurs  livres  de  Responds,  de  Vers,  d*Ilymnes,  de  Kyrie 
eleiiOUy  d'lntroite,  el  d* Alleluia?  Allez,  race  de  pecore, 
ignares  :  allez,  faitneants,  qui,  d'une  dent  cruel le  et  sau- 
vage,  Toulez  mordre  les  Muses !  lis  cessercnt  leurs  clian- 
sons ;  car  Tasne  de  Cingar,  avec  une  forle  voix,  commen- 
goit  sa  chanson,  voulant  monstrer  qu'il  n'avoit  la  Toix 
moins  bonne,  ni  la  grace,  ni  lalangue,  ni  la  gorge  moins 
belle,  qu'elle  fut  autrefois  k  Agricola  et  au  grand  Bidon. 
La  voix  d'un  asne  est  agreable  aux  asnes,  et  n'en  pen- 
sent  point  de  plus  douce,  encore  qu'elle  fut  derossignol, 
gringuelottont  a  Tombrage. 

Cepcndant  ils  oyent  un  grand  bruit.  «  Oyez!  »  dit 
Falcquct.  Lors  chascun,  se  taisant,  ne  bouge,  et,  ouvrant 
les  oreilles,  escoute.  Cingar  luy  dit  :  «  Suis  ou  le  chemin 
te  conduira  ?  Peut-estre  trouvcras-tu  la  cause  dc  ce bruit. » 
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alcquet  oheitli  ce  qu'onitiy  dit,  et  Vtt  iast6taifiant  avec' 
IS  pieds;  et,  $'il  cbeppe  i  quelquepiert^, il  eh^dveiifist 
^s  compagsons.-  c  Bftis  quel  cheniin,  ditGingar/fSenit-ll ' 
rendre?  »  Girr  quelqaefoiQ  il^eh  irb&ve  deftiici  coniiiie 
n  Y.  Taal  plus  ils  s^advstaceiit/  ife  ojf^ift  de  mieut  en  ' 
lieux  ^e  rtteillissement  de  ce  bruit :  et  fcsjk  Jt  gratid'        ' 
eine  run-'p«uLTiDlt41  eniendriB  son  compagnon/ taht  ce 
iruit  estoai^ssDit  leuiy  oreilles'.  Tous  s'effroyent  encore 
[u^ils  eusseni  un  courage  fftine^  et  pensent  esti^e  paryenys 
usques  swx  ombnes  du  moit  Phiton .  II  letor'apparoist  pir 
ine  fente  wifea  dalr,  lequet -ftvec  pen  de  clarte  leur 
Qonstroit  fochetmnw-Balde  eoimnande  k  tOus  de  s*ar- 
•ester,  et».es2eyant  sesyeux  autant  que  cesle  Itimiere*  hiy 
K>uvoit.eclaii9eF^  U  advise  ane  porte/Iaquelle  estoit  fof- 
^de  de  dr^Fd'nietaux.  Tou^  aecoiireM.  L'en?ie  les  prend 
Ty  entrer^^Fracasse  avec le  pied'heurte coAtre icelfepar 
rois  fMs;  mllis  on  «d  n'oyoil  rieA 'dedans,  pour  le  trop 
jrand  «M«iel«ge  qui  e'y  feisoit.  Fracasse,  mal  patient,  la 
X)usse  i^i  ifodetaient  avec  sonLeschine,  que,  romp jtot  les 
M)urrois,  ilTouvpe  sans  clef.  Tows  ceuk  qui  manioientcbs  '^*  •*'^^; 
narteaax-  se  teiirent  tout  k  coup^  tell^ment  qii'on  n'oit 
plus  tic  io&  rejaillip  ■  dd  renclunie.  II  y  a  Ik  dedans  cent 
Dompagnonsfoitgerons,  et  autant  de  coquins  qiii  portent 
sur  leur  dos  dea  sacs^  pleins  de  charbon,  et  autres  ina- 
roufles,  qui,  aveo  des  soufflets,  allmn^nt  fe  charbon.  Ces 
forgerons  a? ee  tenailks  et  noarteaUi  accommodent  le  fer. 
Alors  on  voitdebeut  un  gros  boinnie,'monstrant  en  soy 
une  lentitude  de  toftue,  et  qui,  oomme  un  vaisseau  k 
succre,  emplissoit  bienMjianse.'Il  avoitsoubs  la  gorge    ""  \ 
trois  mentons,  qui  luy  devaloyentjusques  k  la  fourchette. 
On  Tappeloit  Bafifel,  et  estoit  le  premier  forgeron  de  la 
bouticque.  11  estoit  sorly  boiteux  de  la  race  de  Vulcan  le 
lK>iteux. 

Balde  entre  avec  une  grande  braverie,  et  tous  les  autres 
le  suivent,  ainsi  que  font  les  soldats  entrant  dedans  les 
maisons  en  temps  de  guerre.  Baffel  luy  dit :  t  0  compa- 
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font  volerles  estincelles  et  bluettes;  autr 
bon  bien  enflambe,  rendent  le  fer  tout  fo 
lissent  des  beaulmes,  autres  s^empbyent  i 
autres  enlassent  des  mailles,  et  autres 
pour  les  pieds  des  cfacyaux.  A  un  tel  lal 
side,  ct  quelquefois  leur  donne  bien  eatroi 
Tous  ces  gens  sont  noirs,  enfumei,  ma 
plcins  de  poux.  BafTel  ne  laiBsechommei 
tous  forgerons  ne  frappent  gueres  du  maj 
Pendant  qu'ils  sont  ententifis  I  veoii 
Trage,  et  que  d'amour,  ou  par  force,  c 
Fun  k  Tautre,  ils  se  gamiront  de  ces  p 
Balde  oyt  hcnnir  son  cheyal,  et  Lire 
quels  ils  avoyent  attachez  dehors.  L'as 
fois  avoit  repetd  son  hin  hen.  On  ne 
ils  courent  pour  veoir  qui  en  est  la  ca 
hennlt  plus  fort  et  gratte  la  terre;  Boi 
un  beau  bruit,  ct  Ic  Parde  avec  le  pi 
)es  pierres.  Balde  veut  sortir  ddiors  ava 
tres  ;.mais,  aussi-tost  qu'ilcut  mis  lepie 
Fhuis,  un  grand  vent  le  re])oussa  au-^e( 
s*esmerveillerent  grandement.  II  yeut  de 
porte,  qui  estoit  ouverte ;  mais  le  vent,  p 
vant,  le  rejettc  encore,  et  renyerse  tous  i 
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apportent  icy  leun  pieds,  si  la  Deesse  Smiralde  m  Ic  vouk 
permet.  »  Fracasse  iuy  dit :  <  Quels  Dieui?  Quelle  uicr- 
dok?  Quelle  permission?  Dieu  est  au  cid,  ou  la  luiniere 
luisttoujoun  sans  tenebres.  Vous  estes  plustost,  tous  au- 
tres,  YillaiDfl  diables  et  salles  sorciers,  qui  fuycz  les  rayons 
dn  jour,  qui  ▼ives  tousjours  en  Tombrc  ct  obscuritt*. 
oonune  les  ebate-buants,  chauvo-souris,  et  vous  vous  ap- 
peOei  Dieux  et  Deesses !  Je  te  jure  que  jc  no  partiray 
point  d'icy,  jusques  4  ce  que  j'aye  trouve  Ic  clieinin,  qui 
nous  conduise  en  cnfer.  Je  veux  cscoriicr  Lucifer  ton  p(Te 
et  ks  diables  tes  fi*eres,  et  les  laissor  bien  fmttcz.  Dis- 
may,  quel  est  ton  nom?  •  L^autre  Iuy  respond  :  c  Es-tu 
Tipb&el  £s-tu  firiaree?  Penses-tu  me  deposscdcr  de  la 
dett^y  dont  je  suis  asseuro?  Je  suis  celuy  qui  forge  les  fou- 
drai  an  grand  Dieu  Jupiter,  et  je  preside  k  ccs  cavernes- 
cy.  Je  jure  les  Dieux,  je  vous  feray  repentir  dc  vosfolics. 
Son  d^icy  vistement!  Que  tardez-vous?  Voulcz-vous  que 
je  Tons  le  die  encore  deux  fois  ?  Soilez  dehors !  autrcmeiit, 
je  vous  cbangeray  en  pores  ou  en  chcvaux,  comme  les 
Dieux  one  accoustum^  de  transformer  les  meschans  en 
choses  salles  et  villaines.  •  Fracasse  Iuy  rcplicque  :  t  Tu 
as  grende  raison,  je  le  confesse,  moyennant  que  nous 
poissions  trouvcr  tout  presentement  ceux  qui  la  font. 
Tonstdois,  trouve  des  Dieux  ou  des  diables  qui  puisscnt 
te  defendre,  et  ta  cause;  nous  n'avons  point,  quant  a  nous, 
autre  droit  ni  autre  divinity,  qu'un  coeur  magnanimc,  une 
massue  etune  espee bientrenchante.  Que  muse-je done? 
Le  grand  parler  descouvre  les  couards.  Donne  des  armes 
\  mes  compagttons^,  Pourquoy  me  rcgardcs-tu  de  tra- 
cers? Donne  vistement  des  armcs?»  Et,  en  disant  cecy, 
il  lui  donna  un  si  grand  coup  de  pied,  qu'il  le  brisa 
conrnie  un  tendre  raifort,  et  se  conchia  par  tout.  Puis,  un 
autre,  voulant  braver  et  estonner  ccs  Barons  :  «  Sus,  com-' 
pagnons,  dit-il,  viste,  prenez  les  armes  et  chassons  ces 
fob  icy  hors  de  nostre  forge !  Allcz  meschans  aspics  et 
nndheureuses  personnes !  »  Et  comme  il  ache>Toit  de  pro- 
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ferer  telles  parolles,  il  print  un  marteaa,  dont  il  donnii 
un  coup  bien  lourd  sur  la  teste  de  Ealde.  Las  forgerons 
voyans  qu'on  Tenoit  aux  mains,  chascun  prend  en  main 
quelque  ferrement,  des  marteaux,  des  tenailles,  de  gros- 
ses limes,  de  grands  clous,  des  pieces  de  fer  toutes  rouges 
de  feu :  avec  de  telles  armes,  ils  prennent  la  hardiesse 
d'attaquer  ceux  qui  estoyent  maistres  guerriers.  Dalde 
s'en  rioit,  et  ne  daignoit  tirer  son  esp4e  dtt  fourrean, 
corabien  qu'il  eust  j^  receu  ime  nefle  moUe  sur  la  teste. 
Boccal  soudain  les  assauts  et  se  monstre  vaillant  eotre 
personnes  nues.  Mais  en  pen  de  temps  tous  ces  forgeroDS 
perirent ;  car,  estans  nuds,  on  les  tailloit  comme  beurre 
frais,  et  n'en  demeura  un  seul  en  vie. 

Gependant  Brisechaine  entre  par  la  porte,  qui  estoit 
ouTerte,  et  la  longe  de  son  licol  rompu  luy  pendoit  do 
col,  et  se  tire  a  quartier  aTec  le  Parde.  Rochefort  estoit 
encore  dehors,  lequel  on  oyoit  se  remuer  asprement  sar 
les  pierres,  qui  estoyent  centre  terre,  souffloit  et  beonis- 
soit,  corame  font  les  chevaut  quand  ils  se  battent  ensem- 
ble. Fracasse,  ay  ant  envie  de  s^avoir  a  qui  il  en  vouloit, 
ce  cheval,  et  le  secourir  si  besoin  estoit,  vent  sortir  de- 
hors. Mais  un  fort  vent  le  vient  assaillir,  qui  le  contraiot 
de  reculer.  Balde  dit :  «  Gertes,  ce  cheval  Ik  se  gastera.» 
Gingar  respond  :  «  La  Fortune  nous  est  contraire ;  que 
cherchons-nous  davantage  pour  nous  rompre  la  teste? » 
En  disant  cela,  la  maison  commence  i  toumer  sans 
dessus  dessous.  Gilbert  met  des  charbons  au  foumeau, 
souffle  le  feu  avec  les  soufflets,  et,  avec  des  pieces  de  fer 
rouges,  esclairoil  ga  el  Ik.  Lyron  rencontre  une  graode 
pierre  de  marbre,  laquelle  it  leve,  pensant  avoir  Irouve 
soubs  icelle  un  grand  tresor.  Voicy  soudain  un  grand  trein-  4 
blement  do  terre  qui  se  faict,  et  toule  ceste  caveme  re- 
tentist  de  toutes  parts,  dont  ces  Barons  s'estonnent  mer- 
veilleusement.  Lyron,  embrassant  ceste  pierre,  la  jett<' 
hors  de  la  forge,  et  alors  voicy  un  Dragon  (j'ay  borrcur  J 
en  recitant  cecy)  qui  estoit  long  k  merveille,  lequel  enlrtr    « 
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«t  tendoit  k  Lyron,  comme  pour  le  desmeinbrer,  pour 
avoir  este  trop  hardi  de  descouTrir  ceste  grotte,  ou  estoit 
cach6  le  prix  des  grands  personnages  et  la  palme  des 
Duchesses.  Alors  on  congneut  pourquoy  cy-devant  ces 
trois  chevaux  sautoient  d'effroy,  estans  tourmentez  par 
ce  serpent,  et,  estans  encore  eschauiTez,  s'adressoient  k 
lay,  et  des  dents  et  des  pieds  Tassailloient  courageuse- 
ment.  Le  Dragon  ne  se  deffendoit  point  centre  eux,  mais 
Be  taschoit  qu'k  terrasser  Lyron  avec  sa  dent  veneneuse, 
pendant  qu'iceluy  vouloit  entrer  en  ceste  grotte  qu'il  avoit 
descouferte.  Balde  et  Hippolyte  luy  donnent  secours, 
mai^  cependant  tout  le  feu  meurt,  et  s'esteint  par  la  vio> 
lence  du  vent,  et  la  caverne  devint  toute  tenebreuse  et 
sans  aucune  lumiere,  et  les  compagnons  ne  se  pouvoient 
plus  congnoistre  en  visage.  Balde  leur  dit  tout  baut  : 
c  Sus,  sus,  ne  craignez  rien,  compagnons!  Nostre  vertu 
ii''a  aucune  peur  des  arts  magiqucs ,  mais  je  vous  prie, 
puisque  nous  ne  voyons  goutte,  qu'aucun  ne  manie  son 
espee,  afinque  nous  ne  nous  entrebles^ions  point.  Que  le 
combat  deraeure  seul  aux  chcvaux  centre  ce  Dragon! »  Et 
quant  et  quant  encourage  avec  sa  voix  les  chevaux,  cemme 
on  a  acooustume  d'agacer  les  cbiens  centre  des  peur- 
ceaux.  Iceux,  tantest  mordant,  tantost  ruant,  dennoient 
bien  des  affaires  au  Dragon,  combicn  qu'ils  ne  le  peuvent.  : ' 
veoir.  lis  le  rechercbent  seulement  en  le  flairant;  car 
autrementles  chevaux,  durant  la  nuit,  ne  peussent  rien  -' 
discemer.  Le  Parde  k  coups  de  pieds  faict  sen  devoir,  ne 
laissant  de  reprendre  haleine.  Rechefert  est  au-devant  de 
la  porte,  empeschantce  Dragon  de  sortir,  et  le  retient  de- 
dans par  force.  Iceluy,  jettant  et  vomissant  son  neir  venin, 
siffle  borriblement,  et  se  tourne  en  plusicurs  tours  avec 
tin  ventre  enfile.  Ghascun  avoit  Foreille  bien  ententive  a 
luy,  et  quelquefois  le  sentoient  entre  leurs  jambes,  el 
Fracasse  d'un  coup  de  pied  le  chassa  bien  loing.  Tens 
fiont  contraints  de  beucber  bien  leur  nez,  et  n'ont  le  lei- 
«ir  de  pouvoir  dire  pou  pouf.  La  puanteur  les  affaiblis- 
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soil  tant,  qu'cnfin  Brisechaine  ne  peut  plus  retenir  ce 
serpent,  et  le  laissa  sordr.  Les  che?aux  le  suivent,  Ton 
Fassaillant  '\  niades,  Fautre  I  belles  dentto,  et  le  toar- 
menteDt  tant,  que,  sentant  son  lialeine  s^oagrossir,  il  se 
prend  k  Toler  avecses  ailes  basses.  Fracasse  auroit>boiiDe 
envie  de  joiier  de  son  bastbo,  mais  il  craiut  de  fairs  tort 
a  ses  compagnons  ou  au^oheraux.  Le  Parde,  ayantun 
courage  furieux  centre  son  ennemy,  et  tirant  nn  coop  dc 
pied,  en  donna  &  Gingar,  le  faisant  tomber  par  tenre. 
Puis,  le?e  le  devant  sur  les  espaules  de  Boccal,  lequelsoo* 
dain  s'escria  :  «  SiBcourezHSioy!  Ce  dragon  in*a  jett^  soultf 
luyl  »  et  pense  plustost  que  ce  soit  un  diable.  Gingar  luy 
respond  :  c  Patience !  Centre  yerit^,  centre  ma  volonte, 
la  patience  m'est  une  chore  compagne.  11  ni*a  aussi  tan- 
tost  rompu  le  cropion. »  Gilbert  s'en  rit.  c  Ria-ftn,  dit  Gin- 
gar, de  ceste  meslee  icy?  Je  n'ay  pas,  quant  k  moy,  grand 
euTie  a  present  de  ricaner.  Je  n*ay  pas  icy  des  Yentoaes  et 
des  ciroesnes  pour  remedier  k  men  esdiine.  »  Sur  telles 
goguenardies,  le  serpent  s'en  va  hors  de  cette  forge,  si- 
blant,  lequel  Rochefort  ne  peut  empescher  de  sortir  avee 
ses  ruades,  et  s'en  va  ainsi  siblant  par  les  destours  dc 
ceste  caveme,  et,  conime  ces  guerriers  le  Touloient  sui- 
vre,  les  portes,  qui  estoicnt  ouverles,  se  referment. 

Lors,  Fracasse,  courant  k  cloche-pied,  conune  les  Gas- 
cons, renverse  tout  sans  dessus  dessous,  et,  ayec  une 
forte  voix  retentissant  Ik-dedans  comme  un  tonnerre, 
dit  k  tous  ses  compagnons  :  «  Suivez-moy !  Oh  est  al^e 
nostrc  force  centre  ces  couards?  Ou  diable  est  nostre 
prouesse?  »  Et,  disant  cecy,  il  se  signe,  et  se  jette  bors  de 
ceste  forge,  n'en  ayant  plus  este  empesch^  par  la  ?iolence 
du  vent.  Mors  tous  mettent  leurs  boudiers  au  bras, 
desgainent  leurs  espees,  et  se  presentent  tous  bien  ar- 
mez.  Les  chevaux  les  suivent  aussi  avec  Toreille  leTde:cc^ 
serpent  pestifere,  s'escoulant  par  les  tenebres  de  Ln  ( 
verne,  remplist  de  ses  horribles  sifflemens  toutes  le 
concavitez.  Les  compagnons  Yont  tousjours  Ters  luy,  < 
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Ib  cherchent  par  tout,  desirans  le  rendre  mort,  ou  y  per- 

dre  la  ^ie.  Lors  il  se  leve  un  si  grand  bruit,  et  se  fait 

un  tel  tintamarre,  qu*on  eust  juge  y  estre  plus  de  cent 

mille  diables.  On  oyt  redonder  de  loing,  et  en  lieux  tene- 

breuxy  une  voix  confuse,  laquelle  peu  k  peu  s'approchoit 

d^euxy,  et  s^augmentoit.  C'est  une  concji^et  meslange      «>i5to. 

enrag^  de  la  Toix  de  toutes  series  de  bestes,  conime 

proferant  toutes.  leurs  Toix,  particulierement  et  ensem- 

bleinent.  Le  lion  rugist  horriblement ;  le  loup  burle ;  le 

boBuf  re8oniie_6eti  beu;  le  mastin  dit  bau  bau;  le  che-  ^"^t.     ^'^ 

Tid  bennist,  souffle  des  naseaux,  et  bat  du  pied  en  terre; 

le  diat  miaalde.  Tours  courrouce  crie,  la  mule  et  le  mu- 

let  ensemble  brayent,  Tasne  dit,  hin  hm,  hin  hart;  en 

Mnune,  toute  beste  exergoit  la  propriete  de  sa  voix. 

Tous  ces  animaux  se  preparoient  centre  ces  braves 
AamfMons,  sans  qu'ils  y  pensassent,  et  avcc  les  pieds  et 
les  dents  les  assailloient.  Mais  iceux  n'osoient,  sans  grand 
danger,  s'aider  de  leurs  espees.  Ghascun  sentoit  de 
cruelles  dent^s  sur  soy,  et,  pendant  une  telle  obscurity, 
ne  syavoient  d*oi!k  icelles  procedoient,  oyans  seulement, 
par  les  longs  destours  et  concavitez  de  ceste  caveme, 
vn  grand  retentissement  de  leurs  Toix.  Cingar  avoit  long- 
temp  minute  en  son  esprit  plusieurs  moycns  pour  le- 
ver quelque  lumiere,  qui  leur  pent  esclairer  tant  soil 
pen.  Enfin,  se  grattant  la  teste,  il  s'advisa  de  prendre  des 
cailloux  en  terre,  et  les  battre  sur  son  esp^e,  qui  estoit 
de  fin  ader :  de  laquelle  estant  une  lame  Espagnolle,  il 
faisoit  sortir  des  estincelles  de  feu,  qui  esclairoyent,  et 
rendoyent  une  lueur  par  ce  lieu  obscur,  pour  le  moins 
telles  qu%  pouyoient  juger  si  leurs  compagnons  estoient 
derant  ou  derriere  les  diables ;  car  ces  diables  avoyent 
pnns  la  forme  et  figure  de  bestes.  Balde  se  met  au  mi- 
lieu d*iceux,  et  avec  son  espee  nue  commence  k  les 
decouper.  Fracasse,  ayant  laisse  son  baston,  ne  s'aidoit 
que  de  ses  mains,  avec  lesquelles  il  les  serre,  les  estouffe, 
et  &  beaux  ongles,  et  avec  les  dents  met  en  pieces  ces 
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Qurs  enrageZy  et  se  barboiulle  entierement  en  sang.  Vir- 
masse  et  Pbiloforae  commencerent  une  grande  mes- 
lee  centre  deux  taiireaux.  Gingar  ne  faisoit  (pie  battre 
son  esp^  avec  des  cailloux,  pour  tousjours  en  tirer  du 
feu.  Le  Dragon  Tassaut  par  derriere,  le  Toulant  em- 
pescber  de  donncr  plus  telle  darte  h  ses  compagnons. 
Gingar  crie  k  Faide  :  Moscquin  le  vient  secourir,  et,  lais- 
sant  Ik  son  espce,  il  se  met  sur  le  dos  de  ce  serpent,  et 
le  serrant  avec  les  mains  par  le  col,  se  tenoit  dessus  luy 
comme  s^il  eust  est^  k  dieval.  Ge  Dragon  Temporte  : 
Falcquet,  Tappercevant,  yient  a  luy  pour  le  secourir,  et 
crie  :  «  6  Moscquin,  oil  est  ce  diable?  Ge  diable  de  dra- 
gon tVmporte?  Descens,  miserable,  car  j'ay  peur  de  toy : 
saute  vistement  k  bas.  •  Moscquin  ne  Tentend  point,  et 
ne  faisoit  que  congner  ce  serpent  entre  les  deux  oreilles 
a  grands  coups  de  poing.  Falcquet,  courant  legierement, 
se  joint  k  Moscquin,  et  Tadmonestc  derecfaef  de  sauter 
a  bas.  Moscquin,  voyant  son  amy  pr^  de  soy,  doublant 
et  quadruplant  ses  forces,  serre  si  fort  le  ventre  de  cette 
beste,  qu'icelle  fut  contrainte  s'estendre  centre  terre  i 
faute  d'haleine,  Falcquet  la  prend  par  une  oreille,  le 
tirant  de  coste  et  d  autre  ;  Moscquin  ne  bouge  de  dessus 
luy,  et  avec  coups  de  pied,  et  k  coups  de  poing  le  congne 
a  bon  escient.  Mais  ce  serpent  se  retire  en  soy,  et  ne 
fait  compte  de  s'advancer  :  comme  une  vacbe  qu'un  bou — 

cher  traine,  plus  recule  en  arriere,  qu'ou  ne  la  s^u 

roit  fuire  aller  devant,  Toyant  de  loing  ses  compagne^K 

escorchcr,  et  leurs  membres  pendans  k  des  crocbets  en 

sanglantez. 

Gingar  avoit  fait  a  son  espee  plusieurs  dents  avec  sf— = 
cailloux,  teilement  qu'elle  ne  sembloit  plus  une  espe^^ 
mais  une  scie  :  si  ne  laissoit-il  toutesfois  de  continuer  c=z=: 
fusil,  et  de  donner  un  peu  de  clarte  k  ses  compagnons 
Le  Dragon,  se  scntant  desjk  mort,  se  cbange  en  une  SA^m 
Ire  forme;  et,  cbose  merveilleuse,  ce  qui  estoit  n'aguer^** 
serpent  se  presenle  comme  une  belle  jeune  lille,  et  ^ 
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nommoit  Smiralde,  de  la  race  des  louYes.  Moscquin  se 
troufe  par  terre,  n^a^ant  plus  eotre  ses  cuisses  ceste  lon- 
gue  esdiine ;  Falcquet  s'estonne  grandement.  Tous  ad- 
mirent  ceste  femrae  vestue  de  blanc  depuis  les  pieds 
JDsqoes  b  la  teste,  et  portoit  en  ses  mains  un  livre,  et 
mannoDnoit  quelques  parolles,  et  se  cacfaoit,  fuyant  de 
pear  d*estre  prinse  par  ces  Barons.  Falcquet  toutesfois 
la  print  hastivement  par  la  cotte ;  mais  aussi-tost  elle 
lay  eschappa.  II  la  prend  derechef  par  les  cheveux,  et 
quand  et  quant  luy  arrache  du  sein  son  livre.  Gccy  sem- 
bla  k  tous  one  chose  merveilleuse ;  car,  aussi-tost  que 
Falcquet  Teust  aiusi  arrestee,  et  luy  eut  prins  ce  livre, 
diasque  animal  se  perdit  dedans  ces  tcnebres,  ets'en  vont 
tons  h  grand  haste.  Mais  Smiralde  crie,  et  se  plaint 
amerement,  et  prie  et  supplie  Falcquet,  le  flattanty  et 
le  gagnaht  par  douces  paroUes  :  «  Ha  pitic!  Ne  me 
floaciant  de  la  compagnie  des  hommes,  je  passe  icy  en 
ces  grottes  et  cavemes  ma  vie  en  toute  chastetc,  gardant 
ma  Tirginite.  Aye  pitid  de  ta  reputation,  Falcquet,  et 
ne  pense  point  que  c^tte  soit  une  belle  loiiange  d'ofTen- 
cer  UBC  tendre  fiUette !  Que  feras-tu  de  moy,  qui  ne  suis 
qu*uile  petite  femmelete?  de  moy,  qui  suis  une  des 
Ifymphes  de  Pallas?  Partant,  je  te  prie  que  tu  veuilles 
me  rendre  le  livre  que  tu  m'as  oste,  et  me  permets  de 
m*en  aller  mon  chemin2  »  Geste  truie,  abusant  par  telles 
caresses  Falcquet,  luy  print  avec  les  deux  doigts  la  main, 
ainsi  qu^est  la  coustume  de  prendre  et  pipper  les  simples 
et  idiots.  Balde  estoit  la  present.  Gingar,  tous  les  autres 
s^estonnans  de  la  beaute  de  ceste  fiUe,  Fun  dit :  t  Gc  se- 
roit  une  grande  meschancete  de  tuer  une  si  belle  fille !  » 
Un  autre  dit :  «  Est-ce  une  meschancete  d'assommer  une 
vilaine  putain?  »  Pendant  toutesfois  que  Falcquet  csmeu 
de  piti^  vouloit  la  Inisser,  et  luy  permettre  d'aller  ou 
elle  voudroit,  et  qu'il  souhaittoit  de  la  tenir  aupr^s  de 
soy  en  quelque  autre  lieu,  voicy  de  loing  une  voix,  qui 
tonne,  et  avec  icelle  apparoist  une  lumiere,  jettant  de 

11. 
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loing  ses  rayous,  laquelle  s'escrie  :  «  Prenez  derechef, 
6  Barons,  ceste  orde  et  sale  putain ;  car  tout  le  monde 
est  ruine  par  une  telle  peste.  »  L;ron  la  reprcnd  sou- 
dain  par  le  colet,  et  la  tient  plus  ferme  que  n'avoit  fait 
Falcquet :  et  lors  arriva  un  barbasse  de  vieillard,  qui  en 
gravite  ressembloit  k  Gatbn.  Iceluy,  avec  un  joyeux  re- 
gard>  salue  tous  ces  compagoons;  puis  leur  oommande 
de  luy  bailler  ce  livre  magique.  Icelle  incontinent  crie : 
<  Ne  donnez  point  mon  liyre,  6  Falcquet?  Ge  mescbant 
vieillard  a  envie  do  vous  tromper.  j»  Ge  bonhonune,  se 
toumant  vers  elle,  luy  dit :  «  0  meschante  sorciere,  dei;^ 
le  temps  s*apprQche»  auqu^l  tu  doibs  rendre  compte  de 
tant  d'ames  qui  se  sont  perdues  en  enfer  pour  ramour 
de  toy,  et  pour  tes  semblables,  issus  de  la  racede» 
sorcieres !  Dis-moy,  putain  de  Satan,  dis-moy,  coneubiae 
de  Ghiapin,  dis-moy  roaintenant,  qui  es^tu?  Tu  dis 
que  tu  es  une  de^  Nymphes  de  Pallas ;  yea  que  tu  es 
ceste  Tilaine  truye  Comasne  de  Milan,  pour  laquelle  tant 
de  gens  vont  et  reviennent  si  souvent.  Ha !  la  vengeanoe 
divine  a  trop  patiente  de  toy,  qui  maintenant  doibs  estre 
punie,  et  qui  devrois  desj^  estre  au  fond  de  TeiiferLJette 
le  livre,  6  Falcquet  :  jette  maintenant  ceste  peste,  et 
ceste  eharongne  de  tout  le  monde,  et  Tinfection  de  I'air.  • 
Falcquet  regarde  Balde,  lequel  luy  fait  signe  d^obeir  k  ce 
vieillard.  Falcquet  jette  k  terre  ce  livre,  et  aussi-tost 
qu'ii  Tcust  jette,  incontinent  advint  un  grand  bruit  et 
tremblement  de  terre,  accourans  tous  les  diables,  pour 

gripper  et  enlever  ceste  ribaude,  laquelle  miserable,  en 

criant  horriblement,  fut  entrainee  en  enfer,  et,  avec 
mille  autres  putains,  a  cbaque  beure  sort  de  mndeg  au: 
diables. 
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|L  est  besoin,  6  nUr  mule,  de  charger  maintenant  tou 
^  bast  d*iin  lourd  fardeau,  lequel  te  fera  suer  et  fienter, 
et  en  le  portant  te  fera  perdre  I'haleine  et  le  poil.  0  Gnir 
goe,  moDte  avec  moy,  afin  que  nous  chevauduons  ensem* 
l>le  SOT  une  mesme  emble;  ear  il  faut  que  nous  achevions 
le  Toyage  que  nous  avons  encommcnc^.  Encore  que  la 
conie  des  pieds  de  devant  de  ma  monture  soit  mal  far- 
T^f  si  faut-il  baster  le  pas  poui^attrapper  un  Poete,  ce 
barbasse,  ce  yieillard,  et  ce  gros  et  gras  Pocte,  que  tu 
nous  as  dit  tantost  s'estre  presente  devant  Balde  et  ses 
compagnons.  Mais,  afin  que  d'un  si  excellent  pocte,  on 
aye  pleine  et  entiere  cognoissance,  nous  repetercus  son 
histoire  d^  son  commencement. 

II  y  a  un  lac  en  Italie,  sumomme  de  la  Garde,  lequel 

fut  cbantc  et  celebre  par  ma  soeur  Gose,  au  temps  que 

Garden  faiuoit  le  degast  sur  le  royaume  de  Nonigue,  et 

que  le  Pape  Siinale  presidoit  ^  RivoUelle.  Da  milieu  de  ce 

lae  sourd  un  fleuve,  lequel,  vers  la  forteresse  de  Pes- 

9uiere,  court  viste  par  des  pasturages  et  prez.  Iceluy  se 

Qonmie  Minze;  et,  abreuvant  Ics  murailles  de  Gode,  yient 

puis  apr&s  enclore  les  murs  de  Mantoue,  et  ressemble 

iors  k  rOcean,  tant  il  se  brave  avec  ses  grosses  ondcs. 

i^sant  ainsi  autour  et  par  le  dedans  de  ceste  ville,  il 

etnmeine  quant  k  soy  les  immondices  et  ordures  de  la 

'ville  :  puis,  au-dessous,  il  se  resserre,  et  de  la  s'encourt 

pour  renconlrer  la  grande  forteresse  de  Govemol.  Avanl 

teut^fois  que  de  mer  il  se  reduise  en  forme  de  fleuve,  il 
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- '';lrouve  deux  pays  eimemis,  slfiscoidantpar  enti'eux deux, 

et  les  tient  divisez  et  separez  comme  deux  Ioutcs,  qui 

voudroient  se  prendre  rune  Tautre  ^  belles  dents.  Ainsi 

Hortie  est  divisee  de  Revere  par  le  lleuvc  du  Pau.  Ainsi 

StelletteestsepareedeFigarqLpar  ce  fleuve.  Entre  ces 

deux  terroirs,  Minze  conduit  ses  eaux,  enrpeschant  par 

son  cours,  qu'iceux  se  ruinent  entierement,  etqu'une  furie 

diabolique  ne  les  excite,  estans  desjk  assez  mal  disposez. 

L'un  s'appelle  Pietole,  qui  est  h  droicte  en  la  vallee;  Tau- 

tre  est  k  gaudie,  situ4  en  la  montagne,  et  on  la  nomroe 

Gipade.  Le  premier  se '  monstre  superbe  et  hautain, 

comme  Rome  contre  les  autres  pays  ;  Tautre  mesprise, 

comme  Carthage,  Forgueil  du  premier.  Mais,  parce  que 

Pietole  avoit  autrefois  produit  le  Poete  Virgile,  et  aroit 

pour  sa  renomm^  receu  un  grand  embellissement  de 

son  premier  honneur;  Cipade,  qui,  en  toufes  entreprin- 

ses,  ne  Touloit  cedar  au  monde,  se  sentant  rongee  en 

Fame  par  TenTie,  et  se  courrougant  en  soy-mesme  pour 

ce  seul  faict,  ne  se  voyant  gamie  d^aucuns  Poetes ;  que 

fait-elle  ?  On  eslit,  par  Tordonnance  du  Senat,  un  Am- 

bassadeur  lettr^,  et  de  grand  sgavoir,  lequel,  ayant  ac^ 

quis  le  degre  de  Doctorat,  s^voit  tout  le  Messel.  Iceluy, 

parlant  du  port  de  Curtaton,  vint  au  royaume  des  Grecs, 

prenant  port  en  Negrepont.  Incontinent  le  peuple  accou- 

iiit,  et  en  grand  triomphe  receurent  ce  magnifique  Am- 

bassadeur  de  Cipade  :  puis,  s'informcnt  de  luy  du  motif 

de  son  voyage.  II  leur  demands  un  guide  pour  aller  vers 

le  mont  de  Parnasse,  et  le  conduire  jusques  au  sommet 

dlceluy,  lequel  penetre  de  sa  hauteur  Tespesscur  de  la 

Lune,  ayant  charge  de  parler  i  Phoebus,  et  a  ses  soeurs. 

En  peu  de  temps,   cest  Ambassadeur  fut  conduit  jusques 

aux  ondes  de  Bellerophon,  et  avec  boniieste  reception,  et  , 

mille  caresses,  Phoebus  receut  TAmbassade  de  Cipade,   ^ 

laquelle  fut  que,  comme  Pietole  se  resjouit.  h  cause  du  m 

Poete  Virgile,  ainsi  la  grande  et  fameuse  Cipade  eust  un.s: 

Poete  tel  que,  par  la  force  de  ses  vers,  il  peust  non  seu 
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lement  terrasser  Virgile,  mals  aussi  Homere,  et  qu'iceux 
ne  fussent  pas  dignes  de  luy  torcher  Ic  dcrricrc.  Phoibus, 
songeaot  bien  meurenieDt  k  ccste  arTairc,  donna  enOn 
ceste  respooce  :  «  11  y  a  divers  mctaux  que  j'ay  accous- 
tum^  de  distribuer  aux  uns  et  aux  autres  Poctcs.  A  Tun 
jedonne  de  Pargcnt ;  h  Tautre,  de  I'eslain ;  ^  un  autre,  de 
Tor;  k  o^tiry-cy,  du  plomb,  et  k  un auti-e,  do  la  merde  de 
far.  Nostre  magazin  est  rempli  de  telles  niatieres,  hormis 
que  la  boete  de  Tor  a  est^  du  tout  espuisee  par  Iloinere 
et  par  Virgile,  et  n*en  est  pas  demeure  une  miette,  ayans 
ces  poltrons  et  caloumiateui*s  devorc  tout,  n'en  ayant 
rien  laiss^  k  ceux  qui  devoient  vcnir  apres  eux.  Si  fous 
me  mettez  en  avant  Pontan,  Sannazare,  Fraccastor,  Vi- 
da,  ou  MarulleS  croyez-rooy,  tout  ce  qu'ont  escrit  les 
DOUTeaux,  ce  n*est  qu* Alchemic.  Partant,  nc  mcsprisez 
mon  oonseil,  si  vous  voulez  avoir  bonneur  en  vostre  en- 
treprinse.  AUez-vous-en  plustost  aux  souillons  de  cuisine, 
et  trouvez  les  beaux  et  luisans  Royauines  dcs  Crespes  et 
Beignets,  oii  on  a  accoustume  de  mcner  ordinaireinent 
one  vie  beureuse,  et  ou  est  le  vray  Paradis  des  Oisons. 
CSomme  je  sonne  icy  de  ma  lire,  et  que  les  Muses  dansent 
autour  de  moy  a  la  cadance  d^icelle ;  ainsi  la  Tiphis  joue 
de  la  Gomenmse  entre  les  scurs,  lesquelles  avec  de  la 
paste  et  farine  se  font  des  moresques  en  abondance.  Allez- 
Tous-en  Ik  promptement,  et  ne  retardez  aucunemeut  vos- 
tre chemin :  if  n*y  a  encore  aucun  qui  excelle  en  cest  art 
nouveau.  La  premiere  palme  et  le  premier  bonneur  des 
Beignets  et  Maccarons  attend  Cipade.)) 

L'Ambassadeur,  ayant  bien  comprins  ce  conseil,  et 
fourr^  en  son  cerveau,  remercie  Phoebus.  Dela,  outrepas- 
sant  le  destroit  de  Gibraltar,  et  fendant  TOcean,  chercbe 

*  n  s*agit  de  Michel  Tarchaniota,  dit  Marullus,  poete  du  quin- 
nkme  siecle  dont  les  Hymni  et  les  Epigrammaia  furent  souvent 
imprimis  k  cette  epoque.  Quant  aux  autres  ^rivains  nommds  en- 
6uite,  Pontan,  Sannazar,  Fracastor,  Vida,  il  sonl  trop  connus 
pour  que  nous  jugions  utile  de  nous  arreter  sur  Icur  comptc. 
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^  gauche,  k  droict,  reqoiert,  dcinande  de  toutes  parts  ce 
qu'il  avoit  enrie  de  trouver.  Enfin,  ii  arriTe  au  pied  de 
certaines  montagnes,  ou  les  habitans  lient  ks  Tignes  ayee 
des  saucisses,  et  od  les  arbres  partout  portent  poor  leor 
fruict  des  tourtet  et  tartes.  II  parle  la  ao  pere  Tiphis,  et 
k  les  MBurs.  II  luy  fiit  donne  fort  bonne  audience,  etiors 
Cipade  re^ut  une  nooTelle  recepte,  par  le  mo? en  de  la- 
quelle  elle  pent  acquerir  quelque  Poete  portetripe,  ao- 
qoel  Virgile  senriroit  de  laoquaia,  et  Homero  de  ptllefine- 
nier  pour  estriller  sa  mule.  On  edit  un  jeuae  enfrnt,  de 
la  race  et  faniille  iHustre  de  foteigne,  estans  le  people  et 
le  Senat  amassez  pour  faire  ceste  nomination.  On  le  met 
au  milieu y  et  est  ordonne  que  Gipade  reotretiendra  aox 
despens  du  public,  et  qu'aucun  ne  sera  exempl  de  oeste 
taxe,  parce  que  ce  doit  estre  un  profit  poblic,  attenduqne 
c*e8t  un  bonneur  commun  k  tons  d*ainsi  nourrir  on  Pode 
qui  doit  un  jour  chanter  les  hauts  £iits  de  Cipade.  Lofs 
tout  soudain  fiit  tcu  St  tout  le  monde  on  grand  miracle, 
ft  tel  qu^on  dit  estre  autrefois  advenu  k  Platen,  leqad 
futnourri  par  un  ossein  de  mooches  i  mid,  estant  encoie 
ae  beroeau  :  ainsi,  anssi  tons  ks  jours,  on  merle  noir  pas- 
soit  le  fleuve  du  Pau,  portant  en  son  bee  la  pastore  a  cest 
enfant,  dont  le  nom  de  Merlin  hiy  fut  donne»  et  le  dire 
conuiiuii  fut  loDgtemps  en  usage :  Le  MerU  traverse  U 
P««  pour  nourrir  Goccaie. 

On  lo  bailie  puis  apres  a  un  sage  et  s^rant  Maistre,  et. 
i>$tant  devenu  docte  a  composer  en  Ters  et  en  prose,  il 
^*on  jUj  anx*  plusienrs  de  ses  compagnons  a  Boulongne, 
p(^iur  esludier  et  veoir  que  c'esteit  des  menteries  de  Peret 
rbil«^>pba$lre.  sur  lesquelles  il  comment  aossi-tost  a  se 
iMvlnr  le  nex :  et  cuisoit  et  faisoit  rostir  ses  saucisses  axec 
Vr>  ojir^^  de  Pienv  d'Cspagne.  et  s'adoona  du  tout  aux 
ard:!^  jlUfY:jii\Hie$ques,  ausquels  il  estoit  Toue  d^  son  ber- 
ortitt.  <r4  ,kdie  pour  e^tn?  tear  gras  Poete.  Pendant  done 
^w  r^^HLi'^VAUSsie  Peret  foisoit  ses  lecMi$«  el  qu'il  nenTer- 
:k.>A:  sMft^  a<«>«ts  des^Mis  tnus  les  gros  lifres  d'Arislole, 
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Merlin  en  soy-meime  minutoitdes  vert  Maccaroneaquesy 
et  affermoit  qu'il.  ne  trovoit  point  autre  amusement  plus 
plaisant  que  ce&tuj-lk. 

Or  cestuy-cy,  practiquant  ainsi  seulet  par  ces  cavemes, 
U  se  presenta  k  Balde,  ainsi  que  nous  avons  dit,  ct  com- 
mando aux  diables  d'emporter  la  magicienne  Smiralde. 
Puis,  carressant  Baldeet  ses  compagnons,  les  embrasse  de 
grande  affection,  et  les  meine  en  la  boutique  des  forge- 
roQft,  ]k  ^,  les  faisant  asseoir  sur  des  cbaires,  commen^a 
k  parkr  ainsi  a  emi :  c  Vous  soyez  maintenant  les  bien 
T^us,  mes  amis!  U  y a  cent  ans,  six  mois,  huit jours,  et 
quatorze  heur^sS  quo  oi^^f  Merlin,  .yous  attens  en  ccs 


■  *  Nous  pourrions  citer  divers  exemples  de  ces  nombres  bur- 
lesqueis  i^imidus  chei  des  auteurs  fac^ieux  qui,  Tenant  apre^ 
Folengo,  se  sont  amas^  ii  rencherir  sur  lui.  C'cst  ainsi  quo  Tau- 
teur  du  Moyen  de  panenir  a  dit :  «  D'ici  h  doui  cent  trois  ans, 
dix  mois,  sept  jours,  dix-neiif  beures,  quarante  minutes  et  trois 
secondes  justeraent.  »  Beboul,  ft  qui  Ton  doit  le  KouveoH  Panurge, 
^crivait  de  son  c(Ajk  :  «  Ce  bon  vieillard  disoit  avoir  neuf  cent 
Honante-neuf  ans,  onze  mois,  vingt-ncuf  jours  et  vingt-lrois  beu- 
res et  demie.  »  On  lit  dans  un  pamphlet  de  1614  {Response  tPun 
crocheteur  de  la  Samaritaine  <k  Jacques  Bonhomme) :  «  Je  demeure 
Sept  dfdni-beures  un  quart  et  deux  minutes  pour  percer  IMntelli- 
genoe  de  ceste  parole. »  Transcrivons  aussi  ces  lignes  que  nous 
empruntons  ft  une  production  du  dlx-scpliemc  siccle,  la  Nouvelle 
^abrique'des  excellent s  frails  de  viriti,  par  Alcrippe  :  «  11  repondit 
«)u*il  Tonoit  d'une  ville  ou  il  avoit  este  trois  ans,  trois  mois,  trois 
&emaines,  trois  jours  et  trojs  heures. » 

Faut-il  puiserdans  des  productions  plus  rcccntes?  Dulaurens. 
dans  son  Arilin  modeme  (1777,  t.  II,  p.  122),  racontant  a  sa  ma- 
xii^re  Thistoire  de  la  chaste  Suzanne,  parle  ainsi  des  deux  vieii- 
lards  dont  la  luxure  fut  jnstement  punie  :  «  L'atn6  de  ces  robins 
se  nommait  Gautier;  il  4tait  ag^  de  quatro-vingt-dix-neuf  ans. 
xieuf  mois,  vingt-huit  jours,  vingt-trois  heures,  quaranle-neuf 
minutes  et  vingt-quatre  secondes ;  le  cadet,  Garguille,  n'avait  tout 
aiu  plus  que  quatre-vingt-dix-huit  ans,  vingt-trois  mois,  vingt- 
xieuf  jours,  cinquante-neuf  minutes  et  vingt-trois  secondes.  » 
Un  spirituel  acad^micien,  Charles  Modier,  dans  son  Uisfoire  du 

roi  de  BoHme  el  de  ses  sepl  ehdteaus,  parle  de  vers  tombes  dans 

^n  oubli  total  au  bout  de  deux  jours,  cinq  h'eurcs  et  quelques 

ininuteb. 
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trous  et  grottes  iufernales.  Le  sort  m'a  esle  fort  gratieux 
pour  mVoir  reserve  k  tels  Barons,  qui  avec  la  conduite 
du  grand  Seraphe  viennent  destruire  et  mettre  par  terre 
les  maisons  Gelforees  et  escomer  les  diables.  II  vous  cou- 
viendra  endurer  de  grands  travaux,  tant  que  vous  vous 
desespererez  de  vostre  vie ;  mais  la  grace  et  faveur  du 
Ciel,  qui  e^t  tousjours  avec  vous,  ne  vous  abandonnera 
point,  et  la  puissance  du  diable  ne  s^uroit  yous  offeoser, 
quand  leCreateur  de  toutes  choses  vous  sera  en  aide.  Or, 
suivant  Tancienne  institution  de  FEglise,  je  vous*advertis 
qu'ii  est  besoin  que  vous  vous  confessiez  k  moy  :  car  je 
^uis  Prestre  sacr^;- je  suis  legitimement  esleu  pour  une 
telle  chose,  par  le  moy  en  de  laquelle  les  pechez  sent  la- 
vez  :  et  n'ayez  point  de  honte  de  vous  confesser ;  car  la 
rougeur  que  la  confession  nous  apporte  au  visage  nous 
administre  aussi  un  bon  merite.»  Cingar,  Tecoutant  ainsi 
parler,  se  i-eserre  tout  le  corps.  0  !  combien  la  confession 
«st  une  chose  dure  k  un  meschant  homme !  Mais  Balde, 
qui  avoit  toujours  une  volont^  sincere  et  entiere,  avec  une 
joye,  dit  a  Merlin  :  c  Vos  propos  me  sont  fort  agreables : 
nous  nous  confeserons  tous  a  vous,  6  Pere  Merlin.  II  y  a 
loDg-temps  que  nous  connaissons  la  clemence  de  nostre 
Pere  celeste,  lequel  ne  mesure  point  les  pechez  que  nous 
commettons  contre  luy;  mais,  encore  que  soyons  mes- 
chans,  il  nous  desire,  il  nous  aime,  il  nous  attire  et 
nous  sauve  :  mesme  il  nous  a  csleus  et  nous  a  appellez 
pour  estre  les  soldats  et_l6§  Barons  de  sa  justice  invain- 
cue.  Je  luy  promets  et  luy  jure,  par  la  vraye  equite,  qu'il 
nous  aura  tousjours  pour  ses  clercs  iideles.  Or  sus  done, 
compaignons,  resjoiiissez-vous  en  esprit  :chascun  mainte- 
nant  de  nous  autres  belute  et  sasse  ses  vieilles  fautes,  et 
despouille  son  vieil  manteau ! » 

Alors  chascun  se  range  ^  part  en  quelque  coing, 
se  grattant  la  teste  et  remnant  sa  cervelle,  et  remettant 
en  memoire  les  pechez  quails  s^avoientou  pouvoient  sga- 
voir.  Le  pauvre  Cingar  a  occasion  de  souspirer  du  pro* 
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Ibnd  de  son  coeur  plus  que  les  autres  :  il  ne  s^ait,  entre 
iantde  montagnes  et  parmy  une  si  grandemer'de  mtux 
•et  pechez  qu'il  a?oit  commis,  en  quel  cost^  il  doit  tirer. 
Pendant  qu'il  en  veut  remettre  en  memoire  quelque  par- 
tie,  aussi-tost  se  leve  une  confusion  de  meschancetez  :  et ' 
prenant  cecy  pour  une  &ute,  aussi-tost  d'autre  cost^  il  se 
dement.  Balde  se  Tient  presenter  le  premier,  oste  son  es- 
p^e  avec  la  ceinture,  et,  la  teste  baissee,  se  met  k  ge- 
fioux  et  commence  ayec  un  he\  ordre  h  reciter  ses  pe- 
chez. Falcquet  se  presenta  apr^,  lequel  confessa  tout 
ce  qu^il  avoit  fait  de  mal  par  sa  partie  de  devant,  comme 
en  sentant,  goustant  et  voyant;  mais  ce  qu*il  avoit  fait  par 
sa  partie  de  derriere,  qui  estoit  commc  d'un  cliien,  il  s^en 
retinty  et  cela  demeura  cache  en  ses  boyaux,  estant  Fab- 
quet,  homme  pour  le  devant,  et  chien  par  le  derriere. 
Quant  k  Fracasse,  Merlin  ne  trouva  pas  grands  pechez  en 
luy;  car  certainement  il  avoit  iousjours  este  un  bon  pou- 
let.  Lyron  se  trouva  assez  charge  et  aus^i  Hippolyte, 
parce  que  Tun  avoit  est^  corsaire  et  Tautre  voleur.  Moso- 
quin  suit  et  le  chantre  Gilbert,  et  eux  deux,  par  deffaut* 
de  pechez,  dirent  k  leur  confesseur  des  choses  fri voles  et 
petites  peccatilles,  que  Teau  beniste  et  le  coeur  contrit 
pent  effacer.  La  confession  du  Geniaure  ne  fut  pas  loiw 
gue;.car,  quant  aux  fautcs  quis'etoient  commisespar  la 
partie  chevaline,  il  n'y  en  avoit  aucun  peche.  Philoforne 
s^en  expedia  aussi  conmie  il  pent.  Merlin  fut  coniraint 
de  faire  relever  soudain  Boccal  de  devant  soy,  car  il  ne  se 
pouvoit  contenir  de  rire,  quelque  gravite  qu'il  eut.  Tons 
les  cas  qu'il  alleguoit,  ioutcs  les  censures  dont  il  se  sou- 
venoit,  estoient  plus  longues  que  la  Pisanelle,  ny  la 
somme  Rosaire.  Gingar  estoit  demeure  le  dernier;  enfin 
on  Fappelle.  II  va,  ce  luy  est  advis,  comme  au  gibet :  il 
porte  une  montagne  sur  le  dos.  En  premier  il  ne  s^avoit 
conune  il  Moit  faire  le  signe  de  la  croix  :  en  apr^,  con- 
fondant  pesle  mesle  tout  ce  qui  luy  venoit  k  la  bou- 
i:he,  il  le  crachoit,  fermant  les  ycux.  Balde  advise  cela. 
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enteiid  lei  soupirs  de  Gingar,  et  parlant  bas  &  ses  com- 
pagirihis,  il  ieur  dit :  «  Hem,  hem,  le  voil^  fresque,  le 
sac  Ml  ifieia^  »  Iceui  ne  se  peuvelit  onpescber  de  rire, 
Yoyaiis  comma  Gingar,  en  ge  confessant,  se  traTsuUoit 
beaifcoup,  souspirant  extremement  et  s*essuyant  souvent 
le  mage.  lis  cJontemplent  le  paurre  homme  biert  en  peine» 
remuant  tantost  wx  genouil,  tantost  Tautre,  tant  fls  luy 
faisoient  mal.  Enfin  il  fiit  confes  et  absons  avec  une 
grande  peniteiicey  comme  on  pent  croire.  Gingar  promet 
tout ;  mais  sera  une  chose  merveilleuse,  si  de  ses  pro- 
messes  il  en  fait  la  moiti^.  Aussi4ost  qa'il  fut  parti  dc 
devant  son  confesseur,  il  promet  k  Dieu  que  par  cy  apr^, 
tant  qd'il  yivra,  il  ne  prendra  plus  tant  de  peine  de  se 
confesser,  n*en  estimant  point  une  plus  grande,  ni  une 
plus  ennuyeuse. 

Tootes  ces  confessions  eipedi^,  Merlin  se  leve  et 
Ieur  dit  :  €  Or  sus,  Ghevaliers,  que  musez-vous?  11  ne 
faut  point  tarder,  quand  le  temps  propre  se  presente.  Yous 
Toilk  tons  mondes,  nets  et  bien  escurez.  Qui  tous  retient? 
seulement  yous  souTiennent  de  ne  pecber  plus.  Si  vous 
pechez  derechef,  une  tr^s-grande  peine  tous  attend.  » 
Gela  dit,  il  met  sur  la  table  du  biscuit  sans  sucre^  du  sale 
jaulne  et  quelque  pen  de  noisettes,  et  les  fait  tons  asseoir, 
s'excusant  k  eux  pour  si  paurre  apprest.  Aprte  avoir  re- 
peu  et  beu  quelque  eau  vin^e,  il  les  meine  au  dedans,  et 
commande  de  IcTer  une  grande  pierre  de  moulin.  Fracasse 
avec  sa  forte  eschine  s'y  emploie,  et  remue  quasi  une 
demie  montagne,  et  apparoist  lors  une  grande  ouverture 
en  laquelle  il  Ieur  est  permis  d'entrer.  Merlin  Ieur  dit  : 
«  Descendez  par  IJi,  et  n'ayez  aucun  doute.  Vous  trouve- 
rez  h  une  grande  adventure  :  allez !  b 

Balde  va  le  premier,  et  descend  mille  nuirches;  I 
autres  le  suivent :  Goecaye  demeura  seul.  Au  bas  de  Imt^  Ma 
montee,  ils  trouvent  ime  porte  close,  laquelle  FracasscE^  se 
ouvrit  incontinent,  ayant  rompu  les  goncb  d'un  coup  d^^  J!e 
pied.  Ils  entrent  en  une  grande,  haute  et  lai^  maison  .^mi. 
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en  laquelle  il  y  avoit  une  si  belle  lumiere  et  resplendis- 
soit  de  telle  lueur,  que  tous  euasiez  jurd  estro  U  le  Pa- 
lais du  Soleil.  Cei^  lumiere  procedoit  d'une  pierro  pre- 
cioQse  qu'on  nomine  escarboucle,  laquelle  cstoit  plus 
grande  qu*un  ceuf  d'Austruche,  et  par  sa  spleudeur  com- 
muoit  la  nuit  sousterraine  en  un  vray  jour.  Balde  soudain 
tire,  k  la  clairt^  de  ce  grand  rubi,  Tesclat  merveilleux  du- 
quel  luj  troubloit  la  vue.  Tout  autour  de  la  salle  estoient  ^ 
attacbte  contre  lamurailledes  armes  tr^^belles,  et  tellcs  ' 
qu'il  ne  s'en  yoymt  de  pareilles  par  le  monde,  dont  tous 
s'esmerreillent  grandement,  et  reverent  fort  ces  habilie- 
mens  de  guerre  des  anciens  et  ont  crainte  de  les  toucher. 
Au  baut  de  ceste  salle.  voyoit-on  le  heaume  de  Nem- 
broth  arec  un  long  pennache.  Balde  brs  dit  c  Nembroth 
estoit  de  stature  gigantale;  toy,  Fracasse,  esdemesmc 
corpulence  :  estant  done  geant,  prens  cet  babillement  de 
teste  de  geant?  »  Fracasse  faict  ce  que  Balde  luy  dit,  et 
prend  ce  heaume,  faisant  un  saut  en  fair.  Les  armes  d'Hec- 
tor,  marquees  d'aigles  noires,  estoyent  la  semblablement 
attachees  k  la  muraille.  Icelles  e^itoyent  d'or,  d'argent, 
et  de  fin  acier  composeeS}  rendans  ime  belle  lueur.  Rome 
^  joui  d'icelles  autant  d'espace  de  temps  qu 'estant  dame 
du  mond^  elle  a  tenu  en  main  le  sceplre  imperial;  mais, 
apr^  que  par  son  orgueil  elle  s'est  soy-mesme  ruin^, 
ces  armes  reloumerent  soubs  terre  dedans  Tantreet  forge 
de  Bronte :  et  pour  le  present  Balde  les  vestit.  Icy  aussi  sc  ^ 
Toyoient  celles  qui  avoyent  autrefois  estea  Achillele  Grec;  ' 
comme  aussi  y  estoient  pendues  celles  du  fort  Ajax,  de 
Thes^e,  de  ce  brave  Pyrrhus,  de  Roland,  de  Regnaut»  do 
Durastan,  de  Rodomont,  de  Gradasse,  de  Jehan  et  Nicolas 
Picivin,  de  Gatte  Melade,  de  Barthelemi  qu'on  a  surnomme 
Coione*.  Aussi  estoit  pendue  a  un  soliveaula  cuirasse  de 
Goliath,  et  la  macboire  du  geant  Sanson,  et  la  masse  de 
Morgant  pesant  plus  de  mille  livres.  Fracasse  la  print, 

^  11  y  a  U  ua  melange  de  paladins  imaginaires  et  de  braves  c«- 
pitaines  italieus. 
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laissant  son  baston,  esperant  avec  icelle  rompre  les  cloches 
d'Enfer. «  U  7  a  icy,  dit  Balde»  abondance  de  toutes  sortes 
cTarmcs :  quelle  pusiianimit^  vous  tientk  presenty  ou  quelle 
reverence  vous  empestre,  que  nepreniezde  ces  bonnes  ar- 
mes?  »  Alors  tons  les  compagnons,'se  desarraans  de  Icurs 
armes,  vestent  de  ces  belles  armes,  et  mettent  k  dos  ces  cui- 
rasses, qui  estoyent  enrichies  d'or  etde  pierreries  :  puis, 
prennent  et  enlassent  en  leurs  bras  des  escus,  boucliers, 
targes  etrondacbes,  et  ne  demandent  plus  qu^k  se  mesler 
vistement  avec  les  diables.  Boccal  ne  pouvoit  trouver  au- 
€unes  armes  selon  sa  fantaisie  :  il  remue  tout,  il  chercbe 
par  tout  et  ne  prend  rien  de  ce  qu'il  trouve.  Enfin  il  avisc 
une  cliose  qui  luy  pleut.  C'estoit  la  Dague  de  Margut,  autre- 
fois chanteepar  Louys^.  Elle  estoit  posee  en  un  coin,  sans 
fourreau,  et  paroissoit  par  Tor  qu'on  pouvoit  remarquer 
par  entre  la  roiiille.  II  la  prend  de  bonne  affection,  la  baise,«^ 
ei  la  met  k  sa  ceinture.  II  blasme  tous  ses  compagnons 
et  les  appelle  porte-faix,  n'ayans  aucun  esprit,- ny  aucun^^ 
raison,  ne  pouvans  cheminer  ainsi  chargez,  ayans  sur  leii^ 
dos  de  grosses  charges  de  fer,  et  voulans  user  leurs  espa«_9 
les  comme  facquins  soubs  tels  fardeaux.  Balde  Toyanfc.  ; 
«  0  Boccal,  dit-il,  pourquoy  ne  te  nmnis-tu  d'armes?  IL  ^. 
garde  combien  en  voilk  encore?  «I1  respond  :c  Nature  -mne 
ma  point cree ff^r;  je suis chair  de  chair,  et  ainsi  demeu- 
reray  en  ma  chair.  —  Pourquoy,  luy  dit  Balde,  portes-tw 
done  la  Dague  de  Margut  ?  —  Je  croy,  respond  Boccai, 
que  toute  ceste  compagn<^e  s'emploiera  a  pescher  de  bonnes 
anguilles  au  fleuve  de  Phlegeton,  et  de  grosses  et  gt-asses 
grenourlles  :  si  tu  as  faute  la,  pauvre  homme,  de  vivres, 
que  mangcras-tu  ?  En  quelle  fa^on  penserois-tu  escorcher 
ces  anguilles  et  ces  grenouilles?Et,  pour  ce,  ceste  dague 
nous  senira,  qui  s^aura  bien  les  despouillcr  de  leur 
belle  robbe.  11  y  a  Ik  des  chaudrons  plcins  d'huille  bouil- 


'  II  s'agit  dc  Louis  Pulci,  donl  nous  avons  ddjh  slgnaU  Ic  poeme 
«ur  Margute. 
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lante,  ainsi  que  nous  ont  dit  Barillete  et  frere  Robert  en 
leur  predicatioiis.  Qui  nous  empeschera  de  fricasser  Ui 
DOS  gbnouilles  et  de  faire  rostir  nos  anguilU's  ?  » 

Gependant  que  ces  compa^ons  so  donnoient  ainsi  du 
plaisir,  soudain  Balde  se  lance  en  Fair,  et,  estant  dis- 
pps  et  gaillard,  desgaine  son  espee,  commence  k  cs- 
crimer,  et  autour  de  soy  combat  les  vents  k  grands 
coups,  sans  leur  (aire  mal.  Gingar  a  I'instant  oste  son  es- 
p^  de  son  cost^,  et,  la  tenant  en  main,  se  tient  abbaissc 
et  tout  courb^  soubg  sa  rondache  qu'il  portoit  sur  sou  bras 
gauche:  c  Que  braves-tu?  dit-il. Tu  t'en  repentiras  pos- 
sible. J'estime  peu  les  braveries  d'un  rufien.  Garde,  de* 
menre.  »  Et,  en  ce  disant,  il  donna  trois  coups  d'un 
traict :  il  s'advance  pour  donner  une  taillade ;  soudain 
tire  une  estocade,  puis  unrevers.  Balde  pare  Tun  et  Fau- 
tre,  et  ne  s^esbranle  aucunement :  il  rit,  et  touriie  autour 
de  Gingar,  sans  faire  contenance  de  tirer  aucun  coup,  et 
prend  garde  seulement  si  Gingar  advance  un  pied :  ce 
que  s^il  fait,  il  Tarrestera,  corame  il  advint.  Gar  Gingar 
advan^nt  un  pied,  soudain  Balde  y  mt^t  le  sien  dessus, 
et  Gingar  ne  faut  de  tomber,  et  donner  du  cul  en  terre; 
car,  pensant  reiirer  son  pied  de  dessoubs  celuy  de  Balde 
pour  tirer  un  revers,  il  ne  peut  sitost,  estant  retenu  plus 
ferme  qu'ii  ne  pensoit,  et  Balde  k  vant  son  pied  prompte- 
ment,  Tautre,  tirant  encore  §  soy  pour  ravoir  son  pied, 
toraba  soudain  a  la  renverse :  dont  tons  se  prinrent  fort  a 
rire.  Gingar  se  releve,  et,  regardant  ses  compagnons, 
s'escrie  k  eux  ;  n  Or  sus,  freres,  tost,  que  failes-vous  la?  < 
Arrestez !  mettez  Tespee  au  poing,  et  tons  ensemble 
chargeons  sur  Balde. »  Alors  tous,tirans  incontinent  leurs 
espees,  assaillirent  Balde.  L'un  le  prent  a  coste,  Tautre 
devant,  un  autre  derriere.  Mais  le  fuseau  d*une  feuirae 
quand  elle  file,  ou  une  toupie,  ou  la  meule  d'un  moulin, 
ne  toume  point  si  viste  que  faisoit  Balde,  tanlost  0,  tan- 
tost  Ik :  il  chassoit  avec  son  espee  ces  inouches,  et  leur 
donna  k  tous  une  atteinte,  sans  qu'il  en  peut  recevoir 
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une;  rempbrtant  ainsi  rhonneur  de  rescrime.  Alors 
Gingar  detache  de  la  muraille  ceste  belle  pierre  preciduse, 
laquelle  luisoit  comme  le  Soleil,  et  l^attache  au  haut  du 
beaume  de  Balde :  «  NouA  f  dffirons,  dit-il,  oest  bonneor 
comme  au  victorieux,  et  avec  nne  telle  hnnttire  iu  nous 
guideras  par  les  manoirs  d'Enfer.  »  Balde  le  eonsent^  et 
leur  commande  de  monter  k  mout.  lis  s^en  yiennent ainsi 
armeZy  et  se  representent  devant  Merlin,  leqnel  leur  dit 
en  peu  de  parolles  :  «  0  Balde,  tu  seras  le  conducteur  et 
le  Pere  de  ces  compagnons !  Aucuoe  superstitiM  ne  te 
pourra  vaincre,  encor  que  tu  sois  seul :  ainsi  Pa  ordonne 
pour  toy  le  sage  Seraphe.  AcbeTez  vostre  voyage,  je  tous 
laisse:  adieu. »  Et,  fermant  ceste  caverne,  demeura  seal  en 
icelle. 

Gingar  cbemine,  allegrift  et'dispos,  et  nefait<{ue  saoter, 
ayant  descbarg^  ses  espaules  d'un  lourd  fardeaa  par  sa 
confession.  11  gausse,  il  plaisante,  il  cbante  de  sa  tire- 
lire,  fl  tire  Toreille  k  Falcquet,  le  nez  k  Boccal,  leqsel 
avoit  derobbe  ^  Merlin  un  demy  jambon  sale,  encpr  qu^il 
vint  lors  de  confesse.  Et,  combien  que  leurs  cbevaux  fus- 
sent  demeurez  derriere,  ausquels  Merlin  avoit  promts 
aonner  du  foin  et  de  Tavoine  de  Demogorgon,  ou  de  Torge 
de  Pinfer ;  Boccal  avoit  bien  voulu  amener  son  asne  charge 
de  ce  qui  estoit  besoing.  Balde  le  tanse  de  ce  qu^il  avoit 
desrobbe  k  ce  bon  hermite.  Boccal  hii  respond  :  t  Mange 
en  paix  ton  pain!  Tu  ne  portes  pas  bien  un  moulin  en  ta 
bouche?  Penses-tu  trouver  un  cabaret  en  enfer?  »  Mais 
Balde  luy  dit :  «  C*est  assez  d'avoir  la  saicosse  pleine  de 
pain.  —  Ouy,  respond  Boccal ;  mais  ne  s^s-tu  pas  bien 
que  rhomme  ne  pent  vivre  au  monde  de  seul  pain  ?  La 
chair  ne  fait-elle  pas  de  la  chair,  comme  nous  enseigne 
le  Pedant  doctrinal,  quand  tu  declines  lesnoms  de  la  tierce 
declinaison?  J'ay  eu  le  cul  assez  fbiiett^,  pourapprendre: 
RectiSf  as  es  a  :  Qui  naist  fol  jamais  n^en  guerira,  encor 
que  Galien  se  mesle  de  le  medeciner. »  Avec  telles  gau- 
disseries  les  compagnons  cheminoient  joyeux  par  ces  om- 
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brte  :  chaacuo  se  donnoit  du  plaisir  de  Gingar  et  de 
BocCal;  carious  deux  estotent  en  Tart  de  boufToniierio 
auflsi  grands  maistres  que  Bufatnalqne,  Nele  ct  Symoo. 
Ilsracomptoientles  uns  aoxautres  millc  folies,  lesquelles 
leur  faiaoieat  frwiTer  plus^court  le  chemin  qui  estoit  bien 
loi^.  Balde,  portant  au  haul  de  son  babiUement  de  teste 
oest  eseai])oucle^  cfaassoit  par  la  lueur  d*iceluy  ies  obscu- 
res tenebres. 

lis  aToieot  des]^  cbemin^  par  plusieurs  mils,  quand  ils 
entendirent  dorriere  eux  un  nouveau  bruict.  Balde  s'ar- 
reste :  aussi  font  tous  Ies  autres  at  tiennent  leurs  oreilles 
-ententives  k  ce  bruit,  lis  entendent  ces  mots :  c  Demeure, 
^arde,  Ta,  retourne!  wainsi  que  nous  oyons»  quand  uu 
grand  nombre  de  halebardiers  et  gentilshommes  accom- 
pi^inent  le  Roy,  faisans  arrester  le  peuple  d'un  costd  et 
d^autre,  disaos :  «  Place,  place,  serrcz-vous !  »  On  oyoit  pa- 
reilles  voix  approcher  de  Balde  et  de  ses  compagnons,  non 
pas  venans  au  devant  d*eux,  mais  Ies  suivans.  t  Je  m'es- 
tonne  fort,  dit  Balde,  d*ou  ?ient  ce  nouveau  bruit!  Des- 
gainez  tos  espees  et  tenez  le  rondacbe  au  bras  ?  »  Puis, 
ks  fait  separer  des  deux  costez  du  chemin.  En  ce  faisant, 
ils  font  place  ^  ceste  trouppe  invisible,  tenans  la  pointe 
de  leurs  espies  tendue  vers  le  chemin,  prestes  k  la  percer 
s^ils  vouloyent  passer  outre,  comme  quand  il  faut  qu'un 
miserable  Suisse  ou  Lansquenet  passe  Ies  picques.  Voicy 
enfin  arrtver  une  foule  de  personnes  nullement  rangez 
joubsune  enseigne,  mais  se  poussant  a  la  Frangoise  pesle 
mesle.  Ges  gens,  icy  cheminans  ainsi  k  la  foule,  ne  sont 
montez  sur  genestz,  ni  sur  courtauts,  ni  sur  roussins  : 
mais,  le  diray-je?  Qui  le  croira?  Pour  leurs  monturcs,  ils 
chevauchent  des  bancs,  des  escabelles,  la  naye  du  four, 
des  saz,  et  bluteaux,  des  pots,  des  coquilles,  des  toupies, 
des  chaires,  des  quaisses,  des  paniers,  des  corbeilles,  des 
barils,  des  seilles,  des  balais,  et  tels  autres  meubles.  lis 
font  par  le  chemin  centre  las  pierres  un  merveiUeux 
bruit,  tirant  apr^s  eux  des  tables,  des  ais,  des  cofBres,  et 
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autres  telles  choses.  lis  passent  ainsi,  sans  parler,.entre> 
ces  compagnons.  Gingar  le  premier  ne  se  peut  plus  tenir 
de  rire;  puis  dit :  «  Quels  gens  sont  cecy?  Hola!  hola, 
Ou  allez-vous?  Qui  \ous  haste  ainsi?  Parlez  a  nous?  » 
Mais  personne  ne  luy  respond,  et  toujours  passent.  Tous 
les  compagnons  se  prennent  aussi  h  rire ;  ik  prennent 
toutesfois  bien  garde  ^  em,  se  tenans  prests  §  jouer  des 
cousteaux,  si  d'avanture  on  Touloit  faire  quelque  effort 
centre  eux.  Falcquet  dit :  «  Yoicy  une  longue  suite  :  je 
croy  que  c'est  la  tiritanteine  des  sorciers.  II  est  au- 
jourd'huy  jeudi  et  font  le  triomphe  de  Juppiter;  iis  s'en 
Tont  veoir  Demogorgon :  toutesfois  ce  n^est  pas  asseu* 
ranee;  demande-leur,  Boccal? — ^Non  feray,  respond  Boc* 
cal.  Demande-leur  toy-mesme;  souventes  foy^  il  arriye  du 
3^  mal  k  ceux  qui  veulent* tenter  la  fortune :  quand  un  ipastin 
dort,  ne  le  faut  resveiiler  ^.  »  Le  dernier  qui  passoit  de 
ceste  trouppe,  postoit  tant  qu^il  pouvoit  sur  une  maigre 
cavalle,  k  sgavoir  sur  le  dos  d'un  grand  et  gros  tonneau. 
Gestuy-cy,  passant  entre  ces  espees  nues,  toucha  le  nez  de 
Gingar  du  bout  du  doigt :  chose  merveilleuse  incontinent 
apparut ;  car  le  nez  de  Gingar  commenga  a  s''enfler  comrae- 
quand  on  souffle  dedans  une  vessie  de  pourceau,  et  des- 
cendoit  desja  jusques  sur  le  menton  et  sembloit  le  nez 
d'un  Alembic,  avec  lequel  les  Apoticquaires  distillent 
Icurs  eaux.  Gingar  est  bien  estonne,  et  ne  s^ait  plus 
parler.  11  pense  que  ce  soit  quelque  chose  qui  luy  fasse- 
ombre;  le  voulant  reculer  avec  la  main,  et  y  touchanl, 
aussitost  ce  nez  pend  jusques  k  bas.  « 0  miserable  que  je 
suis,  s'ecrie-t-il,  quelle  queue!  Quel  boyau  est  cecy? 
D'ou  mest  venu  un  si  grand  nez  en  si  peu  de  temps? 
Voyez-vous,  compagnons,  d'ou  vient  ceste  longueur  de 
nez?  De  quel  pays  m'est  venu  ce  maistre-nez?  Devien- 

*  C'est  le  proverbe  italien.  En  fran(^is  on  substitue  un  chat  au 
m&tin,  et  ceci  rappelle  un  singulier  adage  du  seiiidme  siccle  :  « II 
-*-*  esveille  comme  un  chat  qu'on  chastre. » 
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dray-je  h  la  fin  tout  nez,  croissant  ainsi  cestuy-cy  5  yem-r 
d'oeil?  Ha!  pour  Tamour  de  Dieu,  ha!  nc  permcttez 
point,  mes  ft^eres,  qu*il  faille  que  je  me  trouve  charge 
d'un  si,pesant  nez.  »  Balde  ne  se  peut  tenir  dc  s^attrister 
de  Tennuy  dc  son  compagnon  :•«  Ne  crains  point,  dit-il, 
nepleures  point?  Nous  Fosterons,  etluy  rendrons  sa  pre- 
miere fonne.  »  Boccal  luy  dit :  «  Tu  ne  scais,  fol  que  tu 
€8,  la  commodity  qui  t*en  viendra ;  je  te  porte  envie  d'ur* 
tel  present  de  nez  qu'on  fa  faict  :  ne  pourras-tu  pas,  cs- 
lant  tout  debouty  flairer  les  melons  au  cul,  ct  tu  n'aurns 
plus  que  faire  de  te  baisser  contrebas?  »  Cingar  fut  encor 
contraint  de  rire,  ct  dit :  «  Patience,  tu  me  lireras  main- 
tenant  conime  un  beufle  par  Ic  nez  :  raais,  parce  qu'il  a 
^esjk  trente  pieds  de  long,  et  qu'il  m^empcsche  de  che- 
miner  se  brouillant  par  entre  mes  jambes,  je  le  veux  en- 
tortiller  k  Tentour  de  mon  col,  ct  m'en  faire  trois  tours 
comme  une  belle  chaine  d'or.  »  II  le  met  ainsi  autour  de 
son  col :  mais,  parce  que  par  la  continuclle  humcur  il  crois- 
soit  tousjours,  il  Fincommodoit  fort  pour  la  pesanteur,  ct 
De  le  pouYoit  plus  porter  sur  ses  espaules  sans  aide.  Falc- 
^et,  ayant  compassion  de  son  amy,  incontinent  destoume 
cenez  d'autour  le  col  de  Cingar,  et  le  charge  sur  son  es- 
jaule,  chascun  des  compagnons  prenant  ceste  fatigue  Tun 
appfes  Tautre. 

Gependant  le  pere  Serapbe  vient  de  loing  amenant 
avec  soy  deux  jeunes  gargons.  L'un  estoit  mulct  engen- 
^e  d'un  pere  Grec  et  d'une  mere  Calabroise  :  pensez,  je 
^ous  prie,  quelle  meslange,  quelle  sausse  et  quelle  sa- 
fede  ce  pouvoit  estre  :  il  estoit  trompeur,  pippeur,  lar- 
^n,  Yoleur,  pendard,  meschant.  Quoy  plus?  il  estoit 
Albanois :  puis-je  dire  pis?  Mais,  parce  que  usance  Alba- 
^oise  est  d  escarmouclier  et  esbourrer  la  meslee,  el  puis 
Se  retirer  k  quartier  apr^  avoir  donnc  Talarme,  on  Tap- 
pelloit  Resvcilleguerre.  Serapbe  se  servoit  d'une  telle  es- 
pecc  d'homme  et  meit  a  effet  nouvelles  entreprinses  pour 
I'anoour  de  luy.  L'autre  estoit  jeune,  et  Narcisse  ne  fut 
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jamais  plus  beau  que  luy,  ny  Josephe  plus  chaste.  Cestuv- 
cy  ne  mange  ri^  de  tout  :  aussi,  nVil  besoin  de  des- 
cbarger  aucun^ment  son  v^tre;  mais  est  teusjours  sus- 
tente  d*un  beureux  bmour.  Estaitt  beau,  il  aime  un  beau 
et  est  aim^  d'un  bel  amant,  et  ii*est  jamais  dechire  par 
les  dents  de  jalousie  t  car,  parune  bonne  conjonction  des 
estoilles,  il  est  certain  d'estre  aime,  et  telle  complexion 
est  fort  agreable  k  Seraphe  et  en  feit  de  bdleg  espreoves 
selon  le  temps.  Son  nom  estoit  Rubin  et  son  sumom 
Ubalde.  Or,  Seraphe  tira  Unlivre  de  son  san,  et,  le  listnt, 
soudain  comparurent  trois  grands  cerft.  lis  estoyent  bridez 
et  sellez  comme  chevaux.  Seraphe  commande  k  ces  daix 
de  monter  avec  luy  dessus  ces  bestes;  et;  les  conduisans 
par  les  resnes  et  leur  commandant  de  serrer  les  talons 
et  fermer  la  bouche,  se  mettent  au  trot  par  ees  lieax  te- 
nebreux,  et  le  trot  est  si  viste,  quails  sMiblent  yoler  es- 
tans  ainsi  portez  snr  le  dos  de  duiblesy  et  YOnt  droiet  se- 
lon quails  guident  leurs  montureSy  et.  en  un  din  d'ceiM 
Tiennent  derriere  Balde.  Alors  dit  Seraphe  :  f  Arrestee 
vos  cerfs;  le  beaume  de  Balde  m^esclaircit  ces  cayernes. 
lis  mettent  pied  k  terre,  et  Seraphe  commande  aux  cer--^ 
de  s^en  retoumer.   Puis,  chascun  met  en  sa  bouche  d^^^ 
pierres  merveilleuses  marquees  d*une  puppe,  et  soud^^  • 
iccux  ne  se  voyent  plus  et  demeurent  invisibles.     ^ 
marchent  ensjmble,  pouvans  comprendre  les  autr-^^ 
mais  ne  peuvent  estre  apcrceus  d'aucun.  lis  entrent   ^q. 
tre  les  compagnons  de  fialde,  ne  parlans,  ne  faisaos 
bruit  et  n'estans  veus  d^aucun.  lis  commencent  de  xna. 
nier  les  mains  et  do  jouer  des  poings.  c  Ha !  crien^iJs, 
({uelle  nouveaute  est  cecy?  »  Seraphe,  en  se  riant,   ike 
Toreille  a  Boccal :  «  Ha !  dit-il,  qui  est  icy  si  mal  adns^ 
de  me  Touloir  arracher  les  oreilles  de  la  teste?  t  Et,  tou- 
lant  dire  qu'il  vienne,  on  le  picque  en  une  fesse :  ^Bn,     . 
meschant,  dit-il,  je  ne  s^urois  ainsi  Tirre.  Le  cancre  te    I 
vienne ,  6  Balde !  A  quoy  m'as-tu  icy  amene?  »  Ce  Resreiite-     /. 
guerre  passe  entre  les  jambes  de  Lyron  et  le  fail  tomber    (^. 
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par  terre,  et  luy  fait  rompre  Ic  gciiouil.  llippolytc  dit  : 
ff  Qae  nous  sort  d'a?oir  icy  une  iumicrc,  Teu  qu'il  y  u 
autre  €hose  qui  nous  oste  la  vertu  de  veoir  ?  Je  suis  icy, 
6  Bklde,  congn^  i  coups  do  poing,  et  neaotmoins  je  ne 
Toy  rien  du  tout,  mais  je  sens  sculemcnt  les  coups  :  jo 
croy  que  tu  penses  que  je  suis  fol.  »  Enlrant  en  colcrc, 
pendant  que  Bubin  le  GOgnoit,  il  escriiuo  dcs  poings  ca 
St  Ki,  ne  faisant  que  frapper  lo  vent,  et  des  pif^ls  et  des 
dents  se  defimdoit,  ne  scacfaant  centre  qui.  Fracasso  ma- 
nie  ses  jambes  tantost  haussant  Tunc,  tantost  haussant 
rautrc,  sentant  qu*on  les  luy  picquoit  aspremcnt;  et 
aembloit  un  palsan,  lequel,  ayant  les  jambes  nues  eu 
est^,  ne  peut  fournir  k  cbasser  les  mousdies  de  dessus 
icenes  et  defendre  sa  peau.  Seraphe  avoit  ostd  le  nez  de 
(Sugar  de  dessus  les  espaules  de  FaUquet  et  le  menoit 
comme  un  ayeugle.  Gingar  crie  :  c  Onme  meine  par  Ic 
nez  conoone  un  beofle  et  ne  s^ay  qui  est  celuy  qui  ainsi  me 
conduit,  ny  oiiilme  meine.  0  quelle  chose  est  cecy?Bien 
folssont  ceux  qui  telles  cboses  cherchent! »  Moscquin, 
le  Toulant  secourir,  re^it  un  grand  coup  au  coste,  et, 
Toulant  s^en  venger,  estend  la  main  comme  pour  baillcr 
un  soufilet  si  rudement  qu'il  eust  bien  pense  avoir  fait 
tomber,  ayec  icduy,  trois  dents  de  la  bouche  de  tels  es- 
prits  invisibles,  mais  il  fut  paye  de  mesme  et  reyeut  son 
talaire ;  car,  de  la  colore  et  force  qu*il  y  alloit,  il  donna 
si  asprementsur  une  pierre,  qu'il  fut  contraint  soudain, 
pour  la  douleur,  de  soufller  sur  ses  doigts,  comme  iaict 
celuy  qui  se  haste  de  manger  sa  souppe  encor'  trop  chaude. 
Gilbert  saute  deck,  saute  delk,  ainsi  qu'il  se  sent  picque 
de  costd  et  d'autre.  Philoforne  n*en  recoil  pas  moins,  et, 
pendant  qu*il  sent  d'estranges  coups,  il  sc  toume  de  toutes 
parts.  Enfin,  apr^s  qu'ils  se  furent  donne  tcls  passe- 
temps,  Tunet  Tautre,  par  le  commandement  de  Seraphe, 
oste  desa  bouche  sa  pierre,  et  aussi-tost  furent  veus  d'un 
chacun.  Or,  pensez  s'ils  rioyent  et  s'ils  ne  se  resjoiiis- 
soient  pas  ensemblement?  lis  recognoissent  Seraphe,  et 
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ILS  avoyent  desjb  cheinin^  en  ces  ombres  obscures  et 
tenebreuses,  par  Tespace  de  cinq  journdes,  quand  ils  se 
veirent  au  bout  et  k  Textremit^  de  la  caveme,  et  ne  pea-  ^ 
real  passer  plus  avant,  obstant  une  pierre  de  demesur^ 
grandeur  et  qni  traversoit  le  chemin,  tellement  qu*ils  fu- 
rent  coniraints  retfiunier  sur  leurs  pas,  et  refaire  le  che- 
iDin.qa%  aroyentjk  fait  avec  grand  travail.  lis  se  trou- 
vent,  par  ce  moyen,  aussi  estonnez  que  sgnt  les  fouiinis,    r^'^-^ 
quand,  cheminans  par  leur  route  Tun  apr^  Fautre,  avec 
une  longue  suitte,  sur  une  muraille,  ou  contremont  un  vieil 
noyer,  se  baisans  Tun  Tautre,  li  la  rencontre  qu*ils  font 
montant  et  descendant,  ils  trouvent  une  bgne  noire 
qu^on  aura  faicte  de  charbon  k  travers  leur  chemin  :  car 
lors  ils   s'arrestent   tout  court  et  s*amassent  en  une 
trouppe  reculans  en  arriere,  et  retoumans   sur  leurs 
pas.  Balde  advise  sous  ses  pieds  une  pierre,  laquelle  il 
£ut  lever  par  Fracasse.  Iceluy,  aflermissant  la  plante  de 
Ses  pieds  contre  terre  et  roidissant  les  reins,  Tenleve  et 
trouve  dessous  un  puits  profond.  lis  prestent  Toreille        ^ 
pour  s^voir  s*ils  oiroyent  quelque  bruit  venant  du  fond 
d'*iceluy.  lis  entendent  un  bruit  d'une  eau  coulant  entre 
des  pierres.  Mais  ils  n'y  peuvent  rienveoir.  Gingar  s'ofTre 
•de  descendre  ^  bas,  comme  defaict  il  y  descend  se  tenant 
-des mains  et  des  pieds  aux  pierres  d'iceluy ,  et  estant  au bas, 
il  trottve  un  lac  ondoyant  et  entend  un  ruisseau  s'escouler 
^   travers  les  feintes  et  fentes  de  la  montagne.  11  appelle 
^o  la  ses  compagnons,  tant  qu'il  pent  crier,  disant  :  c  q 
<M>inpagnons,  descendez  par  ceste  eschelle  d'enfer?  »  Tou& 
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detachent  leurs  ceintures,  prenneht  le  licol  et  les  sangles 
dc  I'asne,  et  noiians  tout  enseuble  en  font  une  longue 
corde,  de  laquelle  ils  s'aident  pour  descendre  k  has  Tun 
apr&s  Tautre,  ct  feirent  devaler  premiercmeat  I'asne 
et  puis  Boccal.  Enfin,  tous  se  trouTorent  i  bas  avec  Cio- 
gar.  Balde,  par  sn  presence^  rendit  le  lac  noloire  et  aise 
a  veoir  k  un  chascun ;  car  la  pierre  qui  estoit  en  sob 
heaume  chassoit  toutes  tenebres.  Ge  lac  s'cstend  en  un 
fort  grand  bassiri,  duqnel  sort  un  gros  fleuve,  et  ne  s*en 
peut  trouver  un  plus  large,  quand  bien  tous  mesureriez 
tous  les  fleuTcs  du  monde.  Les  compagnons  connnence- 
rent  h  cheminer  le  long  du  l)ord  d*iceluy.  Ik  voyent  an  ^ 
milieu  de  Teau  un  Tieillard,  la  1ongue*barbe  duqnd  luy  ^ 
couvroit  lout'e  la  poitrine,  et  estoit  assis  sur  le  dos  d^uin^ 
long  Crocodile,  lequel  estoit  suivy  de  trois  autres,  su^  ^ 
lesquels  estoyent  aussi  assises  de  belles  Nymphes.  Quan^^ 
ce  vieillard  apperceut  de  loing  une  clart6,  ct  ceste  cor-— 
pagnie  s'esgaiant  le  long  de  Teau,  portant  es^ees,  rond^^ 
ches  et  autres  armqs  :  «  Qu'est-ce  que  cela  de  nouvca — ^ 
di(-il :  je  veux  s^avoir  que  c'est  et  d'oii  vient  telle  n<^-^ 
veaute.  »  Et  commence  k  se  stomacquer  ainsi  coi^tre 
Balde  :  «  Qui  a  conduit  icy  vos  pieds,  6  fol  et  mal  ^1;^- 
bile  ?  Qui  vous  guide  si  bardiment  le  long  dcs  riragcs  du 
Nil  ?  Viste  retournez  arrierc !  Quelle  audace  meinc   ces 
marrouffles-cy?  »  Balde  luy  respond  :  «  Nous  sommes 
descendus  du  Cicl  et  aliens  en  enfcr  :  enseigne-nou5  le     j 
chemin  ?  »  Le  vieillard  luy  (lit :  c  II  est  aise  de  descen-     j 
dre  a  bas ;  ma  is  de  retoumer  arriere,  cela  ne  se  peut 
£iirc,  sans  bien  suer  d^un  grand  ahan,  et  toutefois  tu  te 
repentiras  d'estre  icy  Yenu  en  nos  quartiers;  et  si  tous 
ne  vous  hastez  de  vous  en  retoumer  d'icy,  mon  esprit 
me  dit  qu'il  vous  en  arrivera  un  grand  malbeur.  Osei- 
Yousy  vous  autres,  qui  nVstes  que  la  fiente  des  homm^i 
ainsi  salir  cc  sainct  pays  ?  Retournez  done  d*oii  vous  ve- 
nez,  pbltrons  que  vous  estes,  et  qui  ne  mcritez  que  des 
coups  de  baston?  A  qui  est-ce  que  je  paric  uiainteoant? 
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Youlez-Tous  que  je  le  vous  die  trois  fois,  asncs,  ]K)ur- 
ceaux,  gens  pleins  de  poux?  »  Balde  endure  (out  et  preiid 
plaisir  ^  ce  vieillard,  I'cstiinant  eommc  revenu  en  en- 
fance.  Mais  Fracasse  ne  pouvoit  plus  rctenir  en  Testo- 
mach  sa  cholere,  et  secouant  sa  teste  et  parlant  linut : 
ff  Es-tu  point  Dieu  ?  dit-il  :  ou,  si  les  dicux  cornus  font 
leur  demeure  en  ces  caTerncs  et  lieux  tcnebrcux^j^ 
dob  estreplustost  Archidiable  et  la  cliarongne  d'Enfcr?» 
Ce  vieillardy  parlant  nn  peu  plus  doucenient,  dit  lors  : 
c  La  divine  Gelfore  m^a  donne  le  Royaume  de  ce  flcuve 
et  a  mis  ceste  eau  soubs  ma  puissance  pour  tout  jamais : 
on  Fappelle  Nil  et  se  rend  en  la  mer  par  sept  bouclies 
ou  canaux,  et  sa  source  est  incogneue  k  Aristote,  h  Pla- 
ton  et  &  tous  les  maistres  6s  arts,  combien  qu'ils  a  vent 
rempli-  leurs  gros  livres  d'inGnies  barboiiillcries,  pensans 
en  donner  la  cognoissance :  mais,  vous  autrcs,  avec  un  es- 
prit madin  et  mauvais  coeur,  avez  trou?e  son  origine  qui 
est  incogneue  k  ceux  de  lassus,  et  avec  vos  picds  mortcls 
avez  souill^  ces  bords  et  rivagcs  des  dieux.  Geste  belle 
compagnie  de  deesses  me  sort  et  Gelfore  m'a  fait  le  haut 
Bieu  de  ce  fleuve,  laquelle  s'est  establi  au  fond  de  la 
mer  de  grands  Koyaumes,  et  a  distribue  a  ses  barons  et 
▼assaux,  des  Heuves,  des  estangs,  des  lacs,  des  fqntai- 
nes  et  des  ruisseaux ;  et,  entre  le  nombre  des  dieux,  je 
suis  nommd  Rousseau.  Partant,  comme  Dieu  et  plein  de 
la  deite  des  dieux,  je  commandc,  j'excommunie,  je  jure, 
sur  peine  d*encourir  mon  indignation,  ma  disgrace,  et 
sur  peine  de  la  hart,  qu'on  m'oste  ces  boucbers,  ces 
diercutiers!  Nettoyez-moy  de  ces  villains  icy!  A  qui  est- 
ce  que  je  le  dis?  Sus,  viste,  allez,  mescbans  I  »  Balde  luy 
dit  :  «  Tu  es  peut-estre  Dieu  de  quelque  latrine  emmer- 
d^.  Si  toutesfois,  comme  tu  causes,  tu  te  puis  asseurer 
soubsta  delte,  garentis-toy,  ettes  pulains,  de  ti  ruine.  » 
En  ce  disant  et  se  baissaut,  soudain  prend  une  pierre, 
avec  laquelle  il  donne  droit  sur  la  teste  du  Crocodile  et 
luy  fait  faire  le  plongeon  en  Teau.  Le  Rousseau  est  con- 
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iraint  se  mettre  k  nage,  mais,  en  se  nayant,  il  joue  des 
jambes  pour  neant.  li  ne  luy  paroissoit  plus  hors  I'eau 
que  le  muile,  comme  k  une  grenouille  cachee  en  la 
bourbe.   Les  femelles  conunencent  a  ballre  de  leurs 
mains  et  s'enfuyent  avec  leurs  Crocodiles.  Fracasse  s'es- 
toit  fourre  jusques  au  milieu  du  fleuve  et  tiroit  le  col  au 
Rousseau,  comme  k  un  poulet.  Balde  va  plus  avant,  ser- 
vant de  porte-flambeau  aux  autres,  et  devisent  par  entr'- 
eux  de  la  source  du  Nil  incogncua^au  monde;  et  pendant 
*  vxL.^  -I  ;3ifj^^,.j^  passoyent  le  temps  en  tels  discours,  ils  rencon- 
trent  une  obscure  entree  de  ceste  montagne,  laquelle 
engouloit  tout  ce  fleuve.  Gontre  cette  entree  defidllent 
les  rivages  du  fleuve,  et  ne  se  pent  naviguer  plus  avant, 
passant  Teau  a  travers  les  montagnes.  Les  compagnons 
s'arresterent  1^,  ne  leur  estant  possible  de  cbeminer  plus 
outre,  ne  se  presentant  k  eux  aucun  sentier,  s'ils  nV 
voyent  des  plumes  pour  voler  ou  pour  nager.  Ils  n^ont 
aucun  batteau,  ny  aucun  Dedale  qui  leur  puisse  fittacher 
des  aisles  aux  bras  :  aussi,  n'y  a-il  pas  moien  de  nager,  a 
Foccasion  de  la  pesanteur  de  leurs  armes  qui  les  attire- 
roit  k  fond.  Fracasse  se  jette  au  milieu  de  Teau,  et,  gam- 
badant  en  icelle,  la  faisoit  remonter  contremont  plus  de 
trois  cent  brasses;  et  combien  qu'il  eust  le  corps  d^un 
grand  etbaut  hommasse,  neantmoins  ilestoit  mouille  jus- 
ques au  culot  et  remnant  en  Teau  ses  gros  rongnons : 
4c  Ho !  dit-il,  compagnons,  il  y  a  tousjours  remede  k  toutes 
choses,  moyennant  que  nous  prenions  advis  :  sautez  tons 
svLT  mon  dos,  je  suis  assez  fort  pour  vous  porter  tons  par 
ceste  eau. »  Balde,  en  riant,  luy  dit :  «t  Le  pourras-tu,  Fra* 
casse  ?  L'oses-tu  bien?  »  11  respond :  «  Non  pas  vous  seu— 
lement  qui  ne  pesez  gueres,  mais,  s'il  estoit  besoing,  j^ 
porierois  tout  le  peuple  de  Milan.  On  dit  que  ce  geanC 
d'Hercules  porta  la  cbaire  de  Juppiter,  sur  laquelle  estoiC 
assise  toute  la  famille  des  Dieux :  et,  moy,  qui  ay  un  poul— 
mon  ferme  et  entier,  ne  supporterois  pas  le  faix  de  huict 
enfans^  comme  je  vous  estime  au  prix  de  ma  force?  9 
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Tous  se  jettent  sur  son  dos  et  sur  ses  espaules,  comme 
s'ils  Touloycnt  escaler  une  fortercsse.  Lyron  se  range  k 
droit,  et  Hippolyte  avec  les  mains  se  tient  aupr&s  de  luy. 
Balde  prend  le  gauche,  Gilbert  le  suit;  et,  pour  faire  le 
contrepoix,  n^estoit  besoing  y  adjouster  une  pierre  comme 
on  fait  quelques  fois  aux  sommiers  et  bestes  de  charge. 
Boccal  se  prend  k  une  des  esguillettes  des  chausses  de 
Fracasse.  Philiforne  monte  jusques  k  Torcille,  et  Mosc- 
qoin  Ik  I'autre,  trouyanl  \k  de  belles  chambres  k  se  met-  ""^ 
fre^  Cingar  grimpe  jusques  au  haul  de  la  teste,  se  met*- 
tant  plus  haiit  que  les  autres.  Le  Gentaure  ne  veut  tant 
charger  le  geant,  comme  aussi  Falcquet :  Tun  se  mettant 
k  nager  comme  un  chien  et  Tautre  comme  un  cheval. 
L'asne  demeuroit  derriere  qui  ricquanne  et  prie  qu'on 
ne  le  vejiille  laisser  seul  k  la  gueule  aux  loups.  II  n*es- 
toit  propre  pour  bien  nagcr  et  n'avoit  pas  grande  envie 
en  aucune  fa^on  de  mouiller  sa  peau.  Fracasse,  en  ayant 
pitie,  le  prend  et  le  met  soubs  son  aisselle,  le  serrant  ^^ 
assez  asprement  et  tellement,  qu'il  le  contraignoit  de 
pctter  comme  une  cornemuse,  laquelle  estant  pleine 
^  de  vent,  pendant  que  le  cornemuseur  la  prcsse  avec  le 
coulde,  rend  les  tons  de  sa  musique  plus  haut :  ainsi  cest 
asne  triploit  sa  proportion.  Fracasse,  ainsi  charge,  jure 
que  ceste  charge  ne  luy  est  rien.  11  tenoit  en  sa  main 
droite  son  grand  hasten,  sur  lequel  il  s'appuyoit,  enjam- 
bant  a  grands  pas  dedans  ceste  eau,  et  avec  son  bourdon 
&isoit  grand  bruit  centre  les  pierres,  en  rompant  quel- 
ques-nnes  avec  le  bout  d'iceluy.  Or,  apres  avoir  ainsi  che- 
niine  quelque  temps,  ils  voyent  de  loing  le  jour  et  la  fin  de 
la  caTerne;  et  lors  ils  commencent  tous  a 'chanter  et  a  se 
resjouir  :  et  Balde  leur  commando  de  dire  des  joyeuses 
chansons  et  entre  autres  celles-cy,  qui  ainsi  se  commen- 
cent :  Force  VAmant,  de  louSy  d'un  autre,  et  Mer petite, 
Mais  Gingar  chanta  un  tel  motet  :  a  Puisque  nous  som- 
ittes  hors  de  ceste  obscure  prison,  chantons  Turelure, 
^onnons  la  chevre  morte :  Que  fait  Ramancine?  Que  ne 
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vient-elle  a  son  mary?  CSiaotoiis  tarirariran  :  chantiins 
tantare,  tantare.  »  En  somnie^  ils  arriTent  h  la  clarte  da 
jour,  et  I^y  tous  descendent  de  dessus  le  dos  de  Fracasse. 
U»  ne  peurent  tout^fois  si  tost  yeoir  la  lumiere;  mais  ils 
feirent  comme  nous  faisons,  quand,  ne  Toulans  si  tost  sor- 
tir  du  lict  au  matin,  nous  faisons  les  paresseux,  et  coofi- 
bien  que  le  Soleil  aye  desja  espandu  sa  lumiere  bieo 
avant;  mais  la  chanibriere  venant  oumr  les  feoestres, 
lors  nous  alongeons  nos  neris  et  cordes  des  jarrets* 
comme  font  les  asnes ;  et  lors  ne  pouvons,  da  premier 
coup,  endurer  en  nos  yeux  la  lueur  du  jour.  Ainsi,  ceux- 
cy  sortis  des  tenebres,  k  grand  peine,  peuvent-ik  hausser 
leurs  yeux  vers  la  lumiere,  estans  ayeugles.de  la  darte 
et  splendeur  du  Soleil ;  mais,  estans  incontinent  asseu- 
rez,  ils  s^esmcrreillcnt  comment  il  pent  se  (aire  jour 
seubs  la  terre,  ou  dedans  les  entrallles  dlcelle.  Car,  h  b 
Yerite,  ils  ayoycnt  la  trouveun  nouveau  monde,  un  nou- 
▼eau  Soleil,  un  nouveau  siecle  et  nouTelles  habitations. 
Mais  on  dit  toutes  ces  choses  avoir  este  faites  soubs  Teau 
par  arts  magiques,  car  ils  ont  bien  recogneu  avoir  este 
jusques  au  fond  de  h  mer,  1^  ou  il  y  a  une  grande  cam-  * 
pagne  sans  aucuns  arbres,  et  n'en  a  point  de  plus  grande, 
soit  en  long  ou  en  large,  fust-ce  la  vieille  campagne  de 
Yeronne,   ou  celle  de  laquclle  ces  pauvres  Godiens  se 
vantcnt.  Au  milieu  d'icelle  y  a  un  grand  Palais  et  baut 
esleve  quasi  jusques  au  ciel,  duquel  ils  voyoicnt  de  loing 
mille  cheminees  fuiner.  En  iceluy,  Gelfore  avoit  plants 
son  siege  et  tenoit,  ceste  meschante  magicienne,  tous- 
jours-la  une  cour  ouverte,  et  avoit,  par  lout  son  BoyaumCp, 
fait  dresser  des  Theatres  el  de  grands  Colosses,  comm& 
nous  en  voyons  a  Yeronne.  Elle  a  maintenant  et  tient  en 
tout  temps  des  vaches  et  vilaines  louves  en  ce  lieu,  afin 
que  toute  la  ville  soit  tousjours  reneltie  d'un  tel  fumier. 
Mais  c'est  une  chose  fort  merveilleuse  et  grandemen/ 
admirable,  de  ce  que  le  fond  de  la  mer  se  tient  en  haul 
comme  une  voule,.  et  n^en  distille  k  has  aucune  eau, 
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combicn  qu'cUc  soil  tourmentce  et  agitec  par  les  venU, 
h  tracers  laquelle  le  Soleil  lance  ses  niyons  et  penetre 
ceste  humidity,  comme  on  veoid  une  chandelle  allumde  '  •  "* 
Ik  travers  un  verre  :  et  par  la  ce  nouYeau  monde  paroist, 
et  line  nonTclle  fagon  de  vivre  d*autrcs  gens.  Tous  les 
eompagnons  s*esmerveillent  de  Ycoir  cecy,  et  Fracasse 
s^escrie :  c  Ha !  diable,  auras-tu  tant  de  puissance  que 
ta  pu]sse6  ainsi  muer  et  changer  les  dispositions  natu- 
rdles?  Assiez-tu  en  ceste  sorte  le  fond  de  la  iner  en 
hanty  ct  par  ta  puissance  les  eaux  se  maintiennent-elles 
en  haiit  sans  pesantcur,  comme  si  dies  cstojrent  d*air? 
Non,  non,  que  faisons-nous  ?  Nous  tardons  Irop !  »  Boccal 
respond  :  «  Tu  as  raison,  mon  gros  bedon;  mais  nostre 
asne  ne  porte  plus  que  manger.  —  J^ay  faim !  »  dit  Gingar. 
Hoscquin  dit :  «  Comme  un  aveugle,  je  ne  voy  rien. »  Le 
Gentaure  dit :  a  Ma  pance  gronde  de  faim  la  dedans.  • 
fl  Mangeons  Tasne !  »  respond  Fracasse.  Aussi -tost  dit, 
anssi-tost  fait.  U  le  prend  par  les  pieds,  et,  luy  tirant  le 
ooly  Testrangle,  comme  fait  la  cbamLricre  une  poule. 
Gingar  commence  STescorcher  par  les  jambes.  Boccal, 
avec  sa  dague  de  Margut,  luy  fend  la  poitrine  et  luy  tire    / 
du  ventre  les  trippes,  les  rongnons,  le  foie  et  toute  la     ■ 
fressure.  Balde,  avec  tin  caitlou,  fait  sortir,  de  son  espee 
dWer,  des  bluettes  ct  scintilles  de  feu,  lesquelles  Hip- 
polyte  re^it  sur  de  la  paille  menue,  qu'il  ajance  :  et 
Lyron,  soufflant  doucement,  fait  flamber  ceste  paille  et 
allume  le  feu.  Pbiloforae  apporte  de  Teau  dedans  leurs 
heaumes  et  casques,  et  aussi  Gilbert,  et  lavent  ensemble 
les  pieces  et  quartiers  de  Tasne,  lequel  eniin  ils  man- 
gent,  parlie  rosty,  partie  boiiilly.  S*eslant  ainsi  repeus,  m 
Us  s^acfaeminent  vers  le  palais,  lis  n'avoient  gueres  che- 
minez,  qu'ils  rencontrerent  un  \ieillard  boiteux  et  une 
pelerine  avec  luy,  ayant  un  visage  joyeux.  Eux  deux  te- 
noient  cbascun  en  main  lin  bourdon  et  un  cliappeau  en 
teste  :  et  a  leurs  bourdons  pendoient  un  petit  escrit,  con- 
tenant  le  malheur  qui  leur  avoit  cause  de  vouer  leur 
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voyage.  Ds  avoient  sur  leurs  espaules  des  maDteaux 
courts  el  te  'flasque  k  la  ceitrttirt.  Bis  faispient  trpparence 
d'estrc' '  las  du  chemfnj'c!;;  pbWf  cestfe  cause,  iSeineireht 
centre  terre  sur  leurs  nianteaux  estendus  en  une  Tallce 
ombragense,  potir  se  reposter.  Les  compa'glhbii^  s'en  vi6h- 
nent  h  eux  et  eurent  piti6  d'eiix;  car  ils  seiribloient  bien 
avoir  cent  ans  et  quits  a^oi^nt  besoittg  de  se' reposer, 
fcfe^  .-  3i<  plusto^  que  de'hive  un  long  chemin.  Alors,  ce^  pe- 
lerine se  range  k  rombrage,  db  pettr  def  ardcnr  du  So-  ' 
leil.  Bile  tient  tousjours  ses  deux  yeux  contfebas,  Ids^ 
quels  neantmoffls  qnelquesMs  elle  releve  tout  2i  propds 
et  en  darde  des  raytms  fort  penetrans,  flippolyte,  s'Sid- 
vangant,  outre  ses  oompagnons,  Foeillade  le  premieri  et 
comme  il  y  estoit  sujet,  il  se  laisse  engluer.  Balde,  avec 
un  courtois  semblant,  salue  ce  vieillard  et  luy  demande : 
fl  D'oA  venw-vous?  Oil  allez-vous?  Comme  vbus  appelez- 
vous ?  »  H  respond : « Je  vi6ns  de  devers  Paradis  et  je  Vais  en 
Enfer :  on  me  nomme  Pasquin  *.  »  Balde  luy  dit :  «  Qui 
vous  contraint  de  laisser  Paradis?  N'aTiez-vous  pas  Ik  un 
bon  et  un  brave  temps?  Cast  un  mauvais  change  de  laisser 
les  bien-heureux  pour  aller  aux  damnez  :  je  m'estonne 
quelle  occasion  vous  meut  a  ce  faire.  —  Je  suis,  res- 
pond ce  malin  vieillard,  la  vraye  pratique  du  monde,  el 
ceste  barbe  n*est  point  grisonn^e,  ni  devenue  si  grande, 
pour  neant.   Croyez-moy,  qui  en  ay  fait  Tessay,  vou»- 


*  Tout  le  monde  sail  que  tel  est  le  nom  d'un  groupc  en  marbr«_^ 
expos6  sur  une  place  de  Rome  et  longtemps  confident  indiscret  d*:^ 
mordantes  satires  lancdes  contre  les  grands.  Pendant  des  sidcle.*^ 
on  n'avait  pu  rcconnaltre  le  sujet  de  cemarbreprofond^mentma  — 
tile.  Le  c^lcbre  arcbcologue  Yisconti  y  a  retrouve  Uen^las  soule— 
vant,  au  milieu  des  guerriers  troyens,  le  cadavre  de  Patrocle. 

Quclqucs  recucils  des  satires  affichees  a  cettc  statue,  publics  dc 
1510  a  1526,  sont  mentionnes  au  catalogue  Libri  (184*^,  n~  2562  k 
2566).  Ils  sont  excessivement  rares  et  souvent  fort  lilu'es.  Le  Ma- 
nuel du  Uhraire  indique  divers  Merits  du  mSme  genre.  Les  Pas- 
quillen  ct  Saliren  en  languc  allem'mdc,  composes  au  seizieme 
siccle,  ont  dtc  r^unis  par  M.  0.  Scbade,  1856,  2  vol.  in -8. 
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Toas   troinpez  Tous-mcsme,  mon  amy  :   rhomcne  se 
trompe,  qui  pense  Paradis  estre  plein  de  delices,  d'allc- 
grossed  et  de  joyeux  passe-temps.  II  y  a  cinquaDte  ans, . 
que«  nioy,  tenaDt  hostellcrie,  je  servois  d'bostelier  k  Rome 
et  estois  si  cogneu  ^  toute  la  ville,  que  ma  renomm^  et 
mon  nom  y  demfeurera  a  perpetuite,  et  m'ont  les  Peres 
honors  d*une  statue,  comme  on  a  accoustum^  de  faire'a 
ceux  qui  sont  dignes  d'un  ranom,  d'un  honneur  et  d'un 
beau  triomphe.  Ce  ne  te  seroit  pas  une  petite  veilu  d'ac- 
querir  une  louange  par  des  choses  que  tu  penserois  estre 
agreables  aux  Rois,  aux  Papes,  k  ceux  qui  portent  mi- 
tres et  bonnets  rouges.  Parlant,  j'ay  trouve  que  tout 
nostre  soing  et  estude  ne  doit  estre  qu'envers  trois  arts 
et  mestiers;  k  s^voir  Tart  de  cocquinerie,  de  bouffoD- 
nerie  et  de  ruffiennerie.  Par  les  merites  de  tels  raestienT, 
j  ay  souTent  gagn^  de  bons  presens  par  Messieurs  les 
porteurs  de  rocbei^y  et  ay  rcceu  d'eux  beaucoup  de  plai- 
sirs  :  par  telle  pratique,  ayant  la  cognoissance  des  gestes, 
des  prouesses,  des  actions,  des  vertus,  des  merites  et  du 
cours  de  la  vie  de  si  grands  pcrsonnages,  je  puis  seul 
rendre  bon  compte  de  tout  cecy  a  tout  le  monde  et  en 
Mever  le  secret.  S'il  faut  adjouster  foy  aux  saincts  Pro- 
pbetes,  croiez  k  Pasquin,  sage  ct  advise  Prophete.  Tout 
Ce  qu'i  dit  est  aussi  vray  que  le  Credo,  qu'on  chante  en 
I'Eglise.   Estant  devenu  tout  decrepit,  Theure  de  ma 
t^ort  s'approchoH,  el  toute  la  ville  de  Rome  s'attristoit 
^rt  pour  moy.  Elle  supplia  le  Sainct  Pere  de  me  vouloir 
^^voyer  au  ciel,  et  me  cbarger  de  forces  bulles  et  briefs. 
I^e  pape  aussi-tost  assembla  le  College,  pour  Tamour  de 
Sicftoy.  lii,  apr^  un  long  discours  sur  ce  que,  par  la  perte 
^'^un  tel  Gitoyen,  il  arriveroit  un  grand  dommage  aux 
J  ^unes  courtisans  ct  aux  courtisanes,  on  me  donne  cnfin 
Ci^^te  indulgence,  que  je  peusse  tenir  hosteleric  dcvant  la 
£><3rte  du  ciel,  afin  que  quand  les  Prelats  de  i'Eglise,  bicn 
^vas,  bieg  refaits,  viendroient  au  Royaumc  de  Paradis 
s«Jir  leurs  mules,  je  fusse  prest  k  les  race  voir  en  ma 
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Ikmne  bostelerie,  ayans  bien  merits  de  moy  ce  bon  ser- 
Tioe  et  les  loger  en  chambres  garnies  k  I'Allemiiide.  Mais 
moa  genie  est  tousjours  k  Rome  soubsnne  fffigio  et  sta- 
tue demarbre,  par  dessus  hquelle,  si  on  y  peose  bien, 
il  n'y  a  chose  si  m^meilleuse.  Tan  tost  Ik  je  sois  masle, 
tantost  je  suis  femelle ;  maintcnant  on  me  prend  pour 
Religion ;  maintenant  pour  Victoire;  je  suis  Pasquin  tout 
nvd  et  sans  -chemise  :  ma  face  couleroerde  A'a  point  d& 
nez,  k  moy,  estant  de  pierre :  ceste  disgnrce  n'adTient. 
pour  Tamour  du  Gitoyen  Marphore,  auquel  je  rerele  tou^ 
les  secrets;  et  ne  discourons  ensemble  que  de  cJioses 
grandes,  en  piusieurs  et  diverses  maniores,  oombien  qvL.^ 
fes  pierres  pueriles  nous  ayent  ost^  la  paroUe.  Or,  too^ 
s^aurez  que  nous  avons  fenu  nostre  ho«telerie  par  l^e^^ 
pace  de  trois  ans  devant  la  porte  de  Paradis,  avec  f(^  ^ 
pen  de  gaing;  car  les  portes  estoyent  tousjours  cadeir^- 
cdes  et  courrillees  et  tontcs  moisies,  ponr  n^estre  s^ii^^ 
▼ent  remuto.  Les  aragnes  y  avoient  tendii  lears  toiV^^. 
II  se  passoit  bien  six  jours,  et  telle  ibis  huici,-  qa^aacvj; 
estranger,  ou  passant,  ne  yenoit  en  oe  qiiartier.  Si  toatesu 
feis  aucun  y  venoit,  c'estoit  quelque  boiteux,  qa&lque 
bossu,  ou  quelque  borgne,  ou  bicle,  ou  bien  qiielqu*oo 
de  ceux  qui,  ne  se  soucians  des  Toleurs,  ont  la  houdie 
plus  pleine  de  chansons  que  la  bourse  d^escus.  11  n'j  ar- 
rivoit  aucun  qui  pent  payer  son  escot,  qui  voulut  me 
chambrc,  qui  drmandast  un  lict,  oudeTavoine  poursa 
monture.  II  nV  venoit  que  ceux  qui  n'avoient  pas  un 
sol  et  qui  avoient  accoustum^  de  coucher  dedans  des 
chaumiers,  et  d'aller  quester  et  se  nourrir  seulemenl  de 
morceaux  mendiez  qk  et  la.  J'y  ay  veu  fort  rarementdes 
Papes,  des  Roys,  des  Dues;  aussi  peu,  des  Seigneurs,  des 
Marquis,  des  Barons,  de  ceux  qui  portent  cbappeaux 
bouppez,  des  mitres  et  des  chappes  cardinalesques,  l^s- 
quels  eussent  peu  tirer,  de  leurs  gibbecieres pleines des* 
nis,  dequoy  m'y  enrichir,  et  qui  eussent  bien  vw*'" 
payei*  les  cbappons  bouillis  avec  le  potage  saffrane  et  ^ 
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toortes  avee  los  bimteilles  de  divers  Yins  doux  et  fdrts. 
Ce  soant  eaiu-ey,  ^  dt^spendent  et  qui  peurent  des|)eiidro 
lam  etews.  Si  d'adventure  j'y  voyois  arriver  quelquc 
Procureur,  quelque  Juge,  quelquc  Advocnt  ou  Notairc. 
nepoQTaDt  penser  qae  ce  fussent  de  tels  ^ens,  soudain, 
je  m'escrims  :  <  0  le  grand  miracle !  »  \o\\h  qui  a  estti 
cause  que  je  mo  suis  ostu  de  co  qnartier,  roesme  lors  que 
Fabb^  Dcmogorgon,  qui  naime  que  des  rejcttons  do 
duMXf  des  sardines,  des  iigues,  dcs  feves  et  des  fraises, 
y  vint  sur  sa  mule  maigrc  et  si  ensorc^loo,  qu'on  oust 
peu  couUre  ensemble  ses  deux  flancs.  II  n'avoit  pas  en 
sa  bonrceun  pauvre  Hard,  pour  payer  un  plat  de  J>ouiUie 
chande.  11  vint  eufin  k  la  porte  de  Paradis,  et  pria  d*estre 
rec^i  au  dedans,  et  d'y  estre  fait  citoyen  bienheureux, 
oud'estre  logc  en  quelque  petit  coing.  Mais  saint  Pierre 
en  cbolere  repoussa  de  rentree  ce  miserable,  et  luy  dit : 
c  Va  t'en,  avaleur  de  feves  moulues !  Tu  nVs  point  et  no 
seras  jamais  digne  d'entrer  en  ce  lieu,  tant  que  ma  Dame 
Simonne  se  ticndra  entre  les  Glercs,  laquelle  tant  que 
Luscar  permettra  ainsi  yivre  parnu  le  monde,  ni  vous, 
nitoute  yotre  race  ne  pourrez  cntrericy^ dedans.  Va  fen, 
et  ne  frappe  plus  k  la  porte,  de  pcur  que  tu  ne  sois  toy- 
mesme  bien  tabourd^ !  b  Pendant  que  telles  choses  so 
disoient,  sorlirent  bors  Tescole  du  ciel,  mille  petils  en- 
has,  les  uns  mal  vestus,  autres  tous  nuds,  mal  en  poinct, 
mal  peignez,  maigres  et  converts  de  teigne ;  iceux  en- 
trerent  eo  mon  bostelerie  sans  aucun  contredit  :  a  0 ! 
dis-je  alors,  quelle  temerite  est-ce  cecy,  mes  enfans?  — 
Nous  sommes,  me  respondirent-ils,  jeunes  anges;  don- 
nez-nous  k  gouster.  «  Et  soudain  commencerent  a  remuer 
mes  pots,  et  me  devorerent  une  fournee  de  pain  frais  et 
trois  pores,  une  vacbe,  trOnte  cbappons,  autant  de  pou- 
les,  six  chevres  avec  le  bouc,  huict  fiesches  de  lard,  un 
plein  saloir  de  sale.  Que  diray-je  davantage?  le  cbat, 
Fasne,  et  ma  maigre  mule;  et  apr6s  telle  mangeaille, 
ils  estoient  encore  affamez,  et  si  je  ne  me  fusse  tout  nud 
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escbdppe'^'cut^  i^$  m^etr^s^int;  «et  ma -fllle  ftmssl;  iburre 
en  Idui'^Vfentfet  jJehs^'^eHtt'totwotetkytf  ■  wstc-a^     la 

moi^l.  »    ""    '''  ■'  ■'"  '    -'•'•  - ■    •■'•■• 

Pendant  que  c^thel^elrijinttiefillAfdbhbiUofitai^isf,  flipijpo- 
lyte  s'e^tmt  accb«6'  de  'rtSte  jbiittfe  jfeteriWf,  ftt'la  ttwdhit 
emmener  avec  soy.  Cingar,  ruse  paillard,  s'advan^oiluiHir 
aider  li  rentt^rime  'd'rtppoljw;  luy  Advent  esctiHS,  et 
gtiignoit  Faldquet ;  tnih'etifin  tdas  dbnnefent  la  ni*iB  h 
HIppolyle.  Bald^^  tld  s^ovoit  rieh  de  ce  qii^ifvAdofei^t 
ihire,  lequcl  en^f  bien  tl^lV^qae'lottS  kies'c^iiipagiloM dn 
tel  t^mp^  se  fufesetitport^'Siv^c  toute  modi^tie  at  ]|iiidi — 
cit^.  Incontmeht,  tcmte  !a  iciditipagne  se  meitii'treffiblei — 
tout  dutour,  et'de  th)mp^r  vieiikird  dispanit  coihme  iihe^ 
ombre.  Les  pieds  de  Bsllde  et  ses  jambesne  se  j)euren^ 
tenir  de  ti^mblcir/ et  si^  cbieveux  de  se  lieris«er;  qsancS 
il  se  vied  seul,  ne  voyadt  deVh'M'koy  avcim  'de'  ^  amis-  » 
II  resve  ^  ce  qu'il  doit  feii^,  fet'oiiii!  doytaller.lUtivoc — 
que  Dieii  en  soii  e^ptit,  et'appelleSeraphe  ^  son  seeours, 
Enfin,  il  trouva  pour  son  mcill^nr  de  s'ach^miner  vers 
le  Palais  de  Gelfore,  ayant  opinion  <f'y  trouver  ses  compa- 
gnons  en  quelqiie  ^nnuj.  Mais,  comme  il  s^acbeminoiV 
assez  lentenient,  et^  pas  comptez,  voicy  venir  vers  luy  de 
loing  Resveilleguerre,  qoi  couroit  en  fefon  d'Hiri  Stradibl 
sur  nn  genet,  et  portoit  stir  son  espaUlesajaveline.  Balde 
le  recognoit,  I'appellc  :  o  0  Resveilleguerre,  es-tu  point* 
TAnge  Gabriel,  qui  puisses  apporter  joyeuses  noavelles? 
06  est  Serapbe  tout  nostre  espoir?  ■  L'autre  respond  : 
«  Je  ne  parte  jamais,  mon  Baron,  meschantes  nouvelles. 
ReQoy,  en  don  de  Seraphe,  ceste  pierre,  qui  a  la  vertn  de 
rcndre  invisible  celuy   qui  la  porte :  on  la  nomme  Op- 
thalttiie.  La  tenant  en  ta  bouche,  lu  ne  seras  veu  deper- 
sonne;  et  ccpcndant  tu  entreras  au  Palais,  auqueT  Gelfoi^, 
presidentc  sur  toutes  les  vaches  et  les  louves,  fait  sa  de- 
mcure,  gouvemant  toutes  leurs  estables.  Ce  vieillard,  qui 
vous  avoit  dit  eslre  Pasquin,  n*est  pas  Pasquin ;  mais  c'est 
Demogorgon,  lequel  a  accoustume  de  battre  dejsa  queue  les 
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vive^  Fdes,  et  chevauche  les  sorci^r^  en  guise  d'asnesses 
H  06  venoit  ven  vouaque  pour  tous  decevoir,.  et  tos 
oomfM^^Dens ;  mais  vous  estea  dcmeurc  seul  exempt  de  scs 
piperieSy  et  vos  compagnons  portent  la  peine  dc  leurs 
mesiteft.  Vous  les  ceeouirerea  toutesfois  enfin  avec  joye 
et«(Hiteiteineat.  t  Ayantachtvc  ces  n^\»,  soudain  se  dig- 

BaUe  met  en  sa  bouche  cesW  pierre,  qui  le  rend  invi- 
aiUe,  et  a'en  va  au  Palais  de  Gelfore;.il  rencontre  force 
tqouppea  deaorcieres,^  travx;rs  lesquelles  il  passe  couune 
one  ombra,  et,  pour  se  donner  du  plaisir,  en  tire  Tune 
#t{»uis  Tautre  par  leurs  robbes,  donne  des  coups  de  pied 
^«iie»  des.«oufHets  ^  Tautre.  11  eulrc  dedans  le  Pajlais, 
4uqu«l  les  portea  sont  tousjours  ouvertes :  Ics  entrees, 
ks.Toultes,  les  comiches,  le  tout  n'est  que  d'or.  11  voit 
lUM  baode  embastonnee  de  longucs  picquos  ;  il  estime  que 
€6  aoit.la  garde  de  la  Roine. .«  Resjouis-toi,  6  mon  espee, 
«Ui  Balde,  tu  te  repaistras  en  brief  de  bonne  viande,  et 
laveras  ta  face  en  sang  Acrien!  »  II  tire  vers  un  cloistrc 
qui  estoit  fort  ample  et  large,  lequel  estoit  embelli  de 
cent  cinquante  colounes.  Tout  y  resplendissoit  pour  Tor 
et  merreUleuses  richesses  qu'on  y  voyoit.  Les  pillicrs,  les 
coloiuies,  les  chapiteaux,  les  pieds  d'estals,  les  friscs  es- 
toient-  d'or.  0  quelles  fa^oos  de  faire !  0  quelles  villanies 
Balde  trouva-lk  1  Quelles  bordeleries?  Quels  acles  ords  et 
inCimes !  Si  je  le  voulois  descrire,  il  ne  seroit  utile  ni 
pro6itable  pour  la  jcunesse  de  le  voir  cscrit ;  car  il  ne 
iaut  manifester  toutes  choses  aux  simples.  Tout  autour 
eitoieot  plusieurs  chambres  basties  separement  par  ccr- 
taioes  mesures,  ayant  leurs  buis  tousjours  ouveris,  et  le 
aenil  fort  use,  pour  la  frequence  de  ceux  qui  sans  cesse 
alloient  et  venoient,  ainsi  qu'on  voit  aux  maisons  des 
Roys.  (Balde,  sans  se  faire  veoir,  veut  contempler  par  le 
menu  toutes  ces  choses.  11  entre  k  la  premiere  porte  qui 
estoit  haute  et  large,  en  laquelle  plusieurs  entroient  et 
sortoient.  lii  dedans  on  oyoit  tic- toe,  du  bruit  que  fai- 
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soyent  des  mortiers  de  browe ;  car  c'estoit4^  TApoti- 
quairerie.  Il  entreplus  avunt  et,  reTisitant  tOul,  il  s'es- 
tonne  d'y  veoir  unci  infinitd  de  vieilles,  sissefiiblto  ensem- 
ble, lesquelles  enseigncnt  line  infinite  aisssi  d'ftioiDiiies, 
ou  piiitost  sorciers,  a  itiille  chosen  mesohantes.  II  y  a  des 
Italiens,  dcs  Grecs,  des  Espagnols,  des  Ailemans,  des> 
riches,  des  pauvres,  des  laics,  des  moines,  des  prestres, 
des  dames,  dcs  nonnes,  et,  en  somme,  detoulessoi'teBde 
gens.  Iceux  sollicitent  et  procarent  secretement  diveraes 
choses,  et  font,  ^clon  ce  qu'on  leur  apprend,  des  on* 
guents,    des   ciroenes,  des  pastes,  des   linimens,  des'*"^ 
einplastres,  des  pillules,  des  confections,  des  sirots.  lis 
ouvrenl  et  refennent,  tournent,  remuent  mille  boetes, 
mille  pots,  flaccons  de  triacle,  barils  et  bouteilles.   Les — 
uns  pesent  Feau  avec  balances,  les  autres  pilent  et  cod— 

t(rvt,    (<']^^)  cassent  herbes  et  drogues,  avec  les  pilons  dedans  les  mor — 
tiers,  confinie  du  tale,  du  cambrossen,  des  squilles,  6& 
Taconit,  de  la  cigue.  Autres'  emplissent  des  vaisseanx 
d'estain  de  electu^iires  lioirs.  composez  la  nuit,  k  la 
clarte  de  la  cinquiesme  Lune,  avec  de  la  salive  de  cra- 
paut,  de  la  chair  de  pendu,  du  poulmon  d'un  asne,  de 
la  peau  d'une  grenouiile  verde,  de  la  sanie  de  lama- 
trice,  de  soulphre  tird  de  Targent  vif,  des  corps  morb 
par  mort  violente,  de  la  sueur  d'un  loup  enrage,  de  la 

"^'  ,.  ,  gresse  de  vipere,  du  fiel  d'une  puppu  et  du  laij  d'une 
^  ccraste.  Davantage,  ils  meslent  les  choses  sacrees  ayec 
les  prophanes,  et  se  servent  de  chandelles  faites  de  la 
cire  du  cierge  Paschal,  du  cresme,  du  sel  du  baptSme, 
autres  telles  choses  que  de  mauvais  Prestres  donnent  k 
ces  pollrons.  Je  pourrois  bien  d'adventure  descrire 
comme  ils  font  telles  compositions ;  niais  je  me  defie  que, 
pensant  reprendre  les  fautes  d'autruy,  je  deifiendrois  pre- 
cepteur  et  instructeur  d'icelles,  tellement  qu'on  m'esti- 
meroit  digne  de  la  mitre  d'un  Thomiste,  et  me  donne- 
roit-on  en  main  la  queue  d'un  asne  en  guise  d'une  bride, 
-  recevant  telles  choses  pour  un  si  grand  labeur.  Car,  pour 
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dire  verite,  tous  les  jeudis  on  y  voit  courir  dcs  Orateurs, 
des  Advocats,  des  Medecins,  des  Astrologucs,  des  Poetes, 
des  MoiDes,  des  Prestres  et  des  Juges.  Mais,  parce  que 
la  raifion  cede  au  respect  et  que  les  gros  poissons  out 
accoustum^  de  manger  les  petits,  il  n'y  a  seulement  que 
quelques  malheurcuses  vieilles  qui  servcnt  de  spectacle 
au  monde,  quand  on  les  promeine  sur  des  asnes  ^  Icelles 
servent  de  voile  aux  -fautes  des  nobles,  et  espargnent  aux 
Dames  le  feu  qu'elles  meritcnt. 

Balde  se  fourre  partout,  estant  ainsiincongneu,  regarde 
k  tout,  lit  les  inscriptions  des  boetes  et  des  pots.  II  ouvre 
les  livres,  et  lit  en  iceux  :  ii  n'y  trouve  rien  que  des  re- 
ceptes  mortelles,  a  syavoir :  comme  les  enfans  sent  cnsor- 
celez  par  la  seule  halcine  d'un  maroufile  ;  comme  il  faut 
causer  un  dormir  pour  cependant  jouir  d'une  fille ;  comme 
iin  mari  cognoistra  quelles  comes  sa  femme  luy  fait,  el 
pour  trouver  le  ribaut  sur  le  faict;  comme  il  faut  con- 
traindre  les  belles  fillcs  k  aimer,  et  y  atlircr  de  force 
leurs  Tolontez  encore  saines  et  entieres ;  comme  une 
fenune  n'engrossira  point,  quclque  coup  de  come  qu'on 
luy  donne ;  comme  elle  vuidera  son  eni'ant  si  elle  se  sent 
grosse;  conmae,  k  grand'  peine  estant,  nay,  on  luy  pent  ' 
corrompre  tous  les  membres ;  comme  mie  Cemme  pourra 
faire  desecber  son  mari  qu'elle  baira :  conmie  une  villaine 
sorciere  ostera  lentendement  a  un  enfant,  ou  la  vie  du 
corps  *.  11  y  a  Ik,  dis-je,  des  Beguines,  vieilles  puantes, 
qui  vont  et  reviemient,  portent  et  rapportent  telles  dro- 
gues en  de  petits  pots,  en  des  boetes,  et  autres  vaisseaux. 

*  Des  femmes  accusees  dc  sorcellerie,  dcs  entremettcuscs, 
^taient,  au  moyen  age,  promenees  sur  un  (une,  au  milieu  dcs 
hu6es  de  ]a  populace,  et  fouett^cs  par  le  bourrcau.  l.c  dix-hui- 
ti^me  siScle  a  offert  encore  &  Paris  le  spectacle  de  promenades  de 
cc  genre. 

*  'lous  ces  secrets  et  bien  d'autres  du  mdme  genre  dtaient  re- 
gardes,  k'  rdpoque  ou  ^crivait  Folcngo,  comme  chose  facile  a 
accomplir  lorsqu'on  a^ait  des  relations  arec  les  puissances  infer- 
nalet. 


■Ji 
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BaUelessuit,  pour  Tenfie  qu*il  a  de  Teoir  toot.  11  s'y  voH 
un  tutre  lieu,  long  de  trois  cons  brasses,  large  de  deux 
cem,  autant  spatieux  qu'aiicuo  autre,  qui  se  puisse  troa- 
▼er.  Li,  les  uns  sont  enseignez,  les  autres  eDseignent 
autant  de  sorciers  qu'il  y  a  de  graine  aii  sable  deia  iner, 
autant  ({ue  la  forest  de  Bacane  jette  de  feuilles,  et  autant 
que  la  seche  et  sterile  Pouille  engeodre  des  monches 
Doires.  Lii  sont  do  Tieillos  edentees,  vieilles  guenippes, 
Tieilles  chassieuses,  lesquelles  Gelfore  a  institaees  poor 
ostre  mtistresses  d'escole,  et  des  premieres  du  Sent 
Icelles,   k  la  £a^n  des  Pedagogues,   s^aYentfort  bien 
dispenser  leur  science,  doouans  les  preceptes  de  sorcel- 
len'e,  et  pour  opercr  avec  onguens,  et  faire  de  tdles 
bonnes  oeu\Tes,   comme  d'esmouToir  les  tonnerres  da 
del,  faire  tomber  la  tempeste  sur  les  bleds  et  sur  les  fi- 
goes,  attii*er  la  Lune  gk  bas,  et  faire  retrognider  ks 
estoilles,  renionter  les  fleuves  contreniont,  et  de  la  mer 
faire  retourner  les  foDtaiag&  a  leur  premiere  sooroe; 
comme  il  fautdianger  les  corps  eu  diverses  formes,  mner 
les  bommes  en  loups,  en  ours,  en  chiens,  et  se  toumer 
soy-mesme  en  chat,  en  chouette,  en  hilnm,  chantans  la 
nuict  sur  les  couvertures  pour  trisles  augures ;  et  comme 
les  Preslrcs  peuvent  abuser  par  fascinations  leurs  com- 
meres,  et  les  meschans  Moines  chevaucher  sur  les  dia- 
blcsscs  dc  mules,  fialde  oit  d'un  coste  ct  d'autrc  plusicurs 
preceptes  de  sorcclerie,  et,  regardant  de  pres  pour  veoir 
s'il  en  recpgnoistroit  quelqu'une,  il  advise  la   femine  de 
Cingar,    et  Bertbe  servir  de  maistresses  d'escole  a  des 
pctitcs  fiUes :  dont,  tout  estonne,  nc  se  pent  quasi  tenir  de 
tirer  son  cspee.  Mai<,  consideraut  qu*il  y  voyoit  aussi  plu- 
sicurs Madames,  femmes  de  nobles  persoimes,  et  autres, 
soiians  de  dessous  de  grands  diappiers,  vrayes  montures 
de  Satan,  so  prostiluer  aux  diables,  il  appaisa  sa  colere, 
se  teut  et  se  tint  encore  ainsi  invisible,  se  confoiiant  en 
soy-niesme;  et  se  resout  de  prendre  un  jour  tellcs  bonnes 
pieces  sur  le  faict,  voyant  clairement  que  celles  que  nous 
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pagne  et  le  bal  de  la  torche.  La  roagicienne  Gelfore 
fournit  de  toutes  ces  choses  pour  une  telle  Tolupt^,  estant 
aissisc  au  haut  de  la  salle  dedans  une  chaire  doree. 

^  Vl^'']  Pendant  que  Balde  contemploit  cecy,  il  voit  qu'on 
ameine,  avec  une  grande  rumeur,  Boccal  enchaine,  en  le 
traiuant,  et  auqucl  les  gueux  et  la  villaine  canaille  don- 
noient  de  grands  coups  de  pied  et  de  poing.  Tout  le  peo- 
ple y  accouroit  pour  veoir  ce  que  c^esloit,  et  pour  tour- 
menter  ce  pauvre  homme ;  on  le  pousse,  et  de  pieds  et 
de  ppiogs,  devant  le  trosne  de  la  Roine.  11  eric,  recrie, 
et  demi^nde  souvent  pardon,  et  jure  la  foi  qu^il  doit  k 
Dieu  n'avoir  rien  fait.  Gelfore,  enflee  de  colere,  demande 
la- cause  de  sa  prinse.  On  luy  respond  que  ce  meschant 
goulu  estolt  clandestinement  entre  en  la  cuisine  pour 
desrober,  et  qu'il  avoit  ja  fait  son  petit  pacquet  de  fro- 
mage  et  de  beurre,  et  qu'il  aroit  estrille,  avec  un  baston, 
deux  marmitons  d'icelle,  n' estant  enrool^  au  nombre  des 
serviteurs  domesticques  de  la  Cour  de  la  Roine,  ni  tirant 
ce  villain  bourreau  aucun  salaii^  de  sa  Majeste  :  et  y 
avoit  davantage,  c'estoit  qu*il  ne  vouloit  dire  de  quel 
quartier  il  estoit  venu.  Gelfore,  tournant  le  visage  avec 
une  fagon  desdaigneuse,  et  toussissanl  un  bon  coup,  et 
jeltant  un  crachat  hors  de  son  cstomach,  parla  en  ceste 
sorte  :  «  Hors  d'icy  sus  I  hors,  menez  au  loin  ce  maroufle ! 
Sus,  vite !  Que  tardez-vous?  Ce  mastin  me  deplait.  0  ba- 
dauts  que  voiis  estes,  combien  a  esle  grande  vostre  in- 
discretion d'avoir  amen(5  devant  moy  une  telle  charongne: 
allez  viste,  et  changez  sa  villaine  Ggure !  »  Aussi-tost,  k  ce 
commandement,  ce  pauvre  malolru  est  emmen^  hors  de 
Ih,  et  toute  la  trouppe  suit  aprfcs,  criant  centre  luy.  On 
luy  donne  plus  de  coups  que  n'en  porleroit  un  asne  pa- 
rcsseux.  Balde  se  contknt  bien  k  force,  et  avoit  mis  la 
main  sur  son  espee  deux,  'trois  et  quatre  fois  :  toutesfois 

IV  il  a  patience  pour  vepir  la  tin,  desirant  avoir  cognoissance 

certaine  de  plusieurs  choses.  Et^n,  qb  oint  Boccal  de  je 
nc  sgay  quel  onguent :  aussi-tost  ses  oreilles  croissent 
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menreilleusement  et  son  inufile  s'alonge  en  telle  sorfe 

gu^il  louche  quasi  k  terre.  Ses  bras  deviennent  jambes, 

de  faQon  qu*aa  lieu  de  deux  il  en  a  quatre ;  et  devicnt 

lout  couvert  de  poil  gris.  En  somme,  celuy   qui  estoii 

Boccal  est  faict  asne.  11  ne  crie  plus  :  «  ila  Dieu  !  »  mats 

ne  ditque  c  Hin  ban!  »  11  court  ^k  et  16 »  cstant  bastonnd 

k  outrance.  11  pense  tirer  des  coups  dc  pied  outre  sa  cous- 

tiiine ;  mais  soudain  il  tombe,  et,  en  toinbanf,  se  donne  de 

l>oiine8  taloches.  11  s*estonne  en  soy-mesme  de  ne  se  veoir 

plus  Boccal,  mais  k  Teoir  le  corps  d'un  asne,  n'en  estant 

de  plus  gris  en  Arcadie^pour  bien  ricquanneren  portantle 

l>led  au  raoulin ;  et,  pendant  qu'il  se  veautre  Teschine  en 

la  poudre.  Tun  le  tire  par  la  queue,  un  autre  par  les 

€>reille8,   et  enfin  le  fait-on  lever  a  grands  coups  4e 

tribal. 

Balde,  ne  pouvant  plus  supporter  un  tel  outrage,  tire 
son  esp^  du  fourreau,  et  commeoce  k  donner  sur  ceste 
irouppe  sans  estre  apperceu,  a  cause  de  la  vertu  de  sa 
pierre  :  et  comme  le  faulcon  met  en  pieces  avec  ses  on- 
gles  le  canart,  ainsi  Balde  couppe  et  detrcnche  ceste  mi- 
serable compagnie.  Chascun  voit  Tun  de  ses  membres 
tomber  par  terre,  sans  veoir  aucun  fer,  et  cela  les  contraint 
de  quitter  Boccal,  fuyans  9a,  fuyans  Ik,  et  se  cachans  par 
le  Palais.  Sur  ce  bruit,  qui  vint  incontinent  aux  oreilles 
de  la  Rope,  elle  changea  de  di verses  couleurs  au  visage* 
Elle  pense  que  ce  soit  un  magicien,  Codes  ou  Seraphe, 
lesquels  elle  avoit  tousjours  esprouve  estre  ses  mortels 
ennemis.  Elle  se  retire  en  un  secret  cabinet,  separe  de 
toutes  les  autres  chambres,  ou  cette  porcque  avoit  accous- 
tume  d'exercer  ses  enchantemen^. 

Balde,  cependant,  toutseul,  avoit  occis  etmeurtri  tous 
ceux  qui  estoyent  autour  de  luy,  et^^yoii  rempli  la  salle 
de  plusieurs  corps  morts,  tellement  que  tout  le  cloistre 
estoit  vuide,  et  n'y  estoit  demeure  peisonne,  s^estant 
chascun  retire  dedans  les  chambres,  et  ferrae  les  porter . 
d'icelles.  Balde  s'en  va,  et,  voulant  amener  avec  soy  cet 
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pi<endre  quelque  chose ;  il  Yoit  bien  l^tisguil 
pas  le  bouvier.  Estant  un  peu  esloignez, 
pierre  de  sa  bouche,  par  ]e  moyen  de  la 
est^  (k  et  Ik  inTL<iibley  et  monslre  safacei 
leqael,  encore  qu'il  fut  couvert  d'une  pea 
gnoissant  Balde  incoDtinent,  en  eslevant  \ 
devant,  se  dresse  comme  fait  un  tcl  animal 
una  jument,  pour  rompre  son  pucelage ; 
jambes,  comme  si  cc  fussent  ses  bras,  se  y 
de  Balde,  et/  avec  lu  discretion  telle  qu'el 
en  un  asne,  presente  son  mufTle  baveux  ^ 
Balde  pour  la  baiser.  Balde  ue  se  peut  tenii 
escienty  sentant  unsi  grand  fardeau  sur  ses 
tQsfois,  comme  il  cstoit  plus  courtois  qu'ai 
qui  ne  sentoit  aucune  incommodite  pour  si 
s^accommodoit  ^  un  chascun,  tant  il  estoitc 
gratieux ;  il  endure  les  embi  assemens  et  l 
de  Boccal,  et  pleura  par  trois  fois  son  ma 
lui  demande  nouvelles  de  ses  compagnons, 
quelque  chose.  Mais  iceluy  avec  sa  bouche 
qu'asnonner :  Balde  ne  peut  entendre  son  L 
Boccal  ne  pouvant,  ny  de  la  langue,  ny 
rien  exprimer,  par  le  mouvement  de  ses  gi 
donnoit  au  moins  quelque  intelligence  k  Ba 
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tiroit  aprte  autant  cTagneaux.  Or,  Balde  approcbaiit  do 
ces  bestes,  icelles  commencent  incontiDent,  et  de  pieds, 
ct  de  comes,  et  de  dents,  k  s'edbrcer  pour  rompre  les 
comes,  Balde  s^esmerveille  de  cesle  rencontre,  et  de-^^^^^"^* 
mande  k  ceste  fille  par  quelle  vertu  ou  par  quelle  finesse 
etruseellepeutassujettir  ces  animaux.  Ceste  magicienne 
ne  respond  rien,  mais  attache  ses  hestes  iii  un  aibre,  et 
puis,comroe  une  Yillaine  putain,  accourt  v6rs  Balde,  et  luy 
dit :  ff  Si  til  es  sage,  6  Baron,  tu  viendras  avec  rooy  en 
des  baings  qui  sent  tous  prcts?  Uses  de  moy  com  me  tu 
Toudras.  Regarde  que  je  suis  belle :  j'ai  les  j cues  blanches 
et  les  levres  rouges..  Tu  es  las,  je  ne  suis  point  lasse:  que 
mon  lit  reschauflTe  nos  membres  attenuez  de  travail  en- 
semble. •  Et  disant  cecj^  cette  lascive  feinme  ouvroit  et  ^  ♦*  ^ 
deoouvroit  son  scin,  et  vouloit  ceste  putain  baiser  Balde; 
mais  iceluy  recogneut  incontinent  que  c'estoit  ceste  fille  rt  < .,  • 
pelerine  qu'il  avoit  cy-devant  veue  avec  le  pelerin,  et  se  ^^. 
defie  que  c'estoit  celle  qui  avoit  transformez  en  bestes  ses 
compagnons,  et  partant  la  prent  habilcment  par  les  che-  / .^<«  ( . 
▼enx,  et,  plus  legerement  que  ne  fait  un  chat  quand  il  se 
roe  sur  un  petit  otseau ;  mais  il  luy  fasche  de  s'attaquer  a 
un  sexe  fragile  et  se  contente  quelle  remette  ses  compa- 
gnons en  leur  premiere  estre,  et  qu'elle  s^en  aille  puis 
apr^s  ou  elle  voudra.   II  la  despoiiijle  toute  nue;  mais, 
pendant  qu^on  la  despoiiille,  elle  se  change  en  une  vicille 
ed^t^   chassieuse,  bossue.  Balde,  qui  pensoit  avoir  ^^^^ /^>  <:• 
prins  un  bel  oeillet,  quand  il  se  veit  entre  les  mains  une 
telle  carongne,  incontinent,  avec  un  grand  mal  de  coeur, 
laissa  cette  villaine.  Icelle  incontinent  s'enfuit  ainsi  nue,  -^'  -'c 
et,  pendant  que  Balde  regardoit  ou  elle  s'cn  alloit,  aussi- 
tost  se  presenta  devant  luy  la  venerable  (aee  d^i^eraphe, 
lequel,  soudain  exergant  son  art,  avec  vers  magigques, 
figure  plusieurs  cercles  en  terre  par  certains  nombres,  el 
puis  incontinent  Fenfer  tremble  et  viennent  les  diablea 
en  grande  bande.  Lors  Seraphe  commando,  avec  seules  ^^'.//fj 
paroUes,  que  ces  pores  et  bestes  soyent  delivrees  de  leurs 
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prestiges  et  fascinations,  et  que,  reprenans  lean  Trayes 
formes^  ils  se  representent  ^  lear  natiirel,  et  se  moiis« 
trent  tels  qo'ils  sont  h  la  recite.  Cingar,  en  moiiis  de 
rien,  se  descharge  de  la  figure  de  singe;  Fracasse  quitte 
sa  forme  de  bcBuf ;  Lyron  n'est  plus  linx ;  le  sanglier 
devient  Hippolyte;  le  Centaure,  qui  estoit  toot  dieval,  eo 
perd  la  moil^ ;  Falcquet  reprend  sa  forme  bumaine,  en  se 
despouillant  de  celle  de  renard;  Boccal  se  troave  derestu 
de  sa  peau  grise  d'asne.  Ils  cliangerent  tons  lepoil ;  mais 
quant  aux  coustumes,  je  ne  sgay. 

Or,  parce  que  la  diandeUe  est  hruslee  jusques  an  bout, 
et  que  la  lampe  Tuide  d'buile  a  consomme  tonte  sa  me- 
cbe,  j*en  ay  assez  dit  jusques  icy ;  k  demain  le  demen- 
rant. 


LIVRE  VINGT-QUATRIEME. 


GELFORE  avoit  entendu  le  grand  meurtre  qui  avoit  este 
fait  des  siens,  et  en  avoit  veu  une  partie  de  ses  propres 
yeux :  dont  elle  estoit  fort  estonnee;  et,  se  Toulant  infor- 
mer plus  a  plein  d  ou  estoit  procedee  ccste  desconTenue, 
ceste  vieilie  arri?a  vers  elle,  estant  encor  toute  nuc,  la- 
quelle  s'estoit  eschappee  des  pattes  de  Balde,  commeune 
vieilie  renarde  que  les  pa'isans  auroyent  poursuivie  plus 
de  six  cens  pas,  crians  apr^  elle  :  «  Au  renard,  prenez, 
arrestez,  conrez,  devant,  a  vous,  icy,  la,  de  li!  •  laqnelle 
aiosi  mal  mende  fuit  la  queue  levee,  tientant  de  rage  de 
peur  villaines  ordures,  et  pense  avoir  beaucoup  fait  ponr 
eUe  de  pouvoir  remporter  sa  peau  entiere  :  elle  s*escoule, 
tirant  la  langue  dehors  un  pied  de  loug.  Ainsi  estoit  de 
ceste  vieilie,  de  toutes  les  vieilles  la  vraje  ordure,  la 
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ineurtriere,  et  empoisonnercsSe  du  peuple,  laquellc  main- 
tenant  sembloit  si  belle,  et  k  present  liale  tant  qu'ello 
peut,  el  haletant  rapporte  qu'elle  venoit  de  veoir  la  face  v<rtt  / 
d'un  bel  homme,  ne  pensant  point  qu'il  y  en  eust  un  plus 
fortet  robuste;  et  qu'elle  jugeoit  que  ce  pouvoit  estre 
quelqu'un  de  ces  Chevaliers  errans,  qui,  comme  un  autre 
Roland,  cstoit  venu  pour  dcstruire  les  Fees,  et  qu'il  avoit 
avec  soy  huict  compagnons  tous  arracz,  qui  de  leur  seul 
regard  pourroyent  renverser  le  Ciel,  et  que  loulcsfois  elle  ^ 
les  avoit  change  en  figure  et  fonne  de  bestes,  ayans  voulu 
accomplir  avec  elle  leur  lubricite;  inais  que  les  chastes 
meurs,  et  la  bonne  ame  de  ce  gentil  Baron  avoit  cste  cause 
de  leur  faire  reprendre  leur  premiere  forme;  qu'il  ne  liiy 
avoit  rien  proffile  d'avoir  mis  son  sein  k  descouvert ;  car 
aucune  envie,  ny  aucune  delicatesse  fardee,  ny  aucune  fla- 
lerie  ne  Tavoienl  peu  tromper.  Peul-estre  estoit-il  con- 
duit par  Seraphe,  lequel  a  tousjours  Tcsprit  tendu  pour 
ruiner  entierement  le  Royaume  des  sqrciers  :  el  que  par — ^aru'excs 
tant  il  estoit  besoin  de  faire  tel  ordre,  qu'on  peut  faire 
repentir  de  leurs  folios  ceux  qui  ainsi  presumcnt  assaillir 
les  dieux. 

Gelfore,  ayant  ouy  ce  recit,  incontinent  fait  approcher 

d*elle  sa  garde.  La  rumeur  s*esmeut  grande.  On  oyt  de 

tous  costez  lecliquetis  des  armes,  le  tararUatare  des  trom- 

petteSy  le  din  don  des  cloches  :  Tamas  du  peuple  se  fait 

grand  autour  de  la  Royne.  Mais  mille  trois  cens  legions  de 

Diables,  qui  avoyent  accoustume  de  vivre  icy  enlre  les 

Qiiserables,  incontinent  k  ce  bruit  levent  le  siege,  et  vont 

chercher  logis  ailleurs  :  peul-estre  avoyent-ils  esprouve 

auparavant  la  force  de  Balde.  Iceluy,  ayant  entendu  ceste 

rumeur,  commando  k  ses  compagnons  de  le  suivre,  el  s'en 

Va  droit  au  Palais.  Ceste  Magicienne  Gelfore,  le  voyant  de 

loing  venir  vers  elle  avec  ses  compagnons,  s'esclatte  de 

Crier  plus  fort.  Elle  estoil  dedans  un  coche  dor6,  qui  Terc- 

inenoit  bien  vistement,  et  estoit  suivie  de  cinq  chariots 

1)leins  de  ses  Nymphes.  11  n'y  eut  jamais  Royne  plus  pom- 
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peuae,  ny  plus  magnifique  que  ceste-cy.  Quatre  beanx 
rousuns  blaiics  cmiYerts  4e  dMpiTor  tihiyeiit  son  Mhe. 
^  Icdle  teooit  6n  M\n  un  sdbptre,  H  anUt  Wt  se*  dftHwnx 
line  couronnc  d'Jii'^  G^t'  e^aMers;'  et  oent'MAl^i^lies 
domesticques,'  aya'M  dbHikpn  l*eip^  au'idi^ 

f»c  (qsi,]  devahtelle»  etJipi^elteMluii^ autre gft^ 

ses  gens,  tous  peifuthjez  ilef'iM^ 'et  de'iivtoe/IMIise 
diseht  Courtisans/bi^ti  atOfflt^  Bieii  poHi';  iMliMii^et 
fa^ns  de  faire  d^els  fti^iii;  WiUIez  llii«MMr'Mto1>ia 
de  raison,  irous  lie'ies  Jtigeifez  pal  etAe  haaOMffOik 
les  diriei  estre  MaAas.  Ce  T^it  ^CcmfMr  eMoH  atiihSltips 
}^,  l]iiaiid  ce W  R6 j  Ai^'f^ndit  sA'Cobf  tit  M^P^ 
ronde.  On  scait  quills  bift  eSt^iTi^ti;  Lnk6elaf;-Giha- 
neaS  6t  toute  (^st^'bdnofaibU'baS^^;  qhf  KSA^q^^ 
famille,  le  paljds  d^'Rcrf  ^  dfe  hlidl^CteeVfe'*/  Mors 
Amour  portoit  siir  te  do^  la  ibuUiite,'dt  ayiec  ^otiffa  d*ail|id6 
acqa^roit  de  lliohtieur,  au^dl  h "su^nr  (le  B6li  edrp^  et 
la  pbudre  ^ervoyent  d^  muse,  d'atnbftf  iet'de  HtbM  de 
Levant.  Alors  la  fabe'Jcburti^ahes^liei'eaifiit  aftiepiMH^'ip- 
fiaiser  et  amolKr  le  cdlorcnne  rigdureuie  ddlttiela  Tdyant 
lav^e  de  la  snenr,  qui  phicedoit  de  la  charge  et  pMnlMir 
de  leur  salade  et  h^aume,  et  bailee  de  rardtetki*  du  Soleil 
et  couverte  de  poussiere.  Mais  maratenanf,  6  Dieu,  et  en 
ce  temps,  on  ne  voit  que  des  perfums  en  telle  gens,  et 

&  di verses  senteurs,  les  cfaeveut  bien  peignez  soubs  leurs 

*  Gauvain,  neven  d'Artliiir,  jcfue  un  rtle  important  dans  les 
^poj[»^s  chevaleresques  de  la  Table  ronde.  Un  «neien  poSnie  an- 
glais, dont  il  est  le  h^rps  {Sir'Gawaffne),  a  4U  pabli^  en  1830  & 
Londres  avec  une  introduction  et  des  notes  par  le  savant  conser- 
vateur  dcs  manUscrits  du  Mus^  britanniq[Ue,  TV^d^iie  Madden. 
On  connatt  aussi  urt  ppeme  aHemanU  da  quatortitoie  fifftde,  con- 
serve en  manuscrit  i  la  bibiUotli^ue  deia  viUe  de  Loipsig,  et 
dont  on  vante  la  naivete  et  la  gaiety.  QuanI  &  Tristan  et  k  Lan- 
celot, lis  sont  trop  connus  pour  que  nous  ayons  besoin  d'en  par- 
ler  ici. 

*  Cctte  spouse  du  roi  Artns  ne  le  readit  pas  heuraux  en  ma- 
nage ;  ses  gulanterics  sont  I'objet  de  raaint  r6cit  dans  les  Epo- 
pees chevalercsques  de  la  Table  ronde. 
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bonnets  dt?  velours,  et  sous  leurs  cocITes  tissues  dV  avec 
plusieurs  ouvniges  et  m<;()ailles,  ayans  iniUe  facons  sur 
leurs  chausses  et  sur  leurs  pourpoincts  :  et  c'est  ]k  que 
noijis  cherdbons  k  present  le  sejour  de  TAmour. 

Gependapt  que  Gelfore  sollicite  son  cocher  de  haster  ses 
c)ievaux,  et  que  cinq  chariottees  d^teUes  louves  la  sui- 
vent,  lesquellesfont  les  Nympbes,  les  Deesses  et  les  Damies; 
les  coartisans  les  suivent,  les  accompagnent,  et  font  des 
dipcours  avec  elles  de  je  ne  s^ay  quels  songes  h  eux  ad- 
veuus  la  nuict  precedentc,  et  se  tcnans  pres  d'elles  sur 
leurs  mules  d'amble,  vous  les  verriez  par  contenance  man- 
ger leur  baguette^  et  faire  des  contQs  de  eboses  qui  ne 
furent  jamais,  recitans  quelques  sonnets  mal  cousus  et  don-  ^^'^  *^^  ^^ 
nons  mille  meuteries  :  et,  pour  entretenir  lei^r  Amour, 
passeront  le  temps  avec  propos  pleins  de  quenouilles  et 
de  fuseaux.  Balde,  qui  d'en  baut  voyoit  tout  cest  attirail, 
en  se  riant,  disoit  ainsi  h  ses  amis  :  c  Regardez,  compa- 
gnons?.  Ue  taut  de  pcrsonnes  que  ]e  yoy  Ik,  je  n'en  voy  ^ 
pas  un  qui  soit  bomme,  qui  puisse  desgainer  une  espee 
de  bois  :  la  barbe  les  fait  juger  estre  bommes ;  mais  le 
reste  les  fait  croire  n'estre  aptes  ny  idoines  que  pour  ma- 
nier  la  quenouille.  Mais  je  veux  que  nous  facions  aujour- 
d'buy  un  beau  fait :  feignons,  je  vous  prie,  que  nous  ayons 
peur  de  ceste  putain,  pour  laqucUe  tout  put,  et  nous  te- 
nons cois  pour  yeoir  le  mal  qu'ils  nous  feront.  »  '^'^ 

fialde  parlant  ainsi  avec  ses  compagnons,  ceste  Roynedes 
Sorcieres  approcbe,  et  voyant  ces  Barons  armez  :  <  Hola, 
dit-elle,  qu'est-ce  que  cecy ?  Ho !  voicy  une  cbose  qu'on  n'a- 
voit  jamais  icy  veue!  Ne  voyez- vous  pas  une  bande  d'hom- 
mes?  Quelle  temerite?  Qui  sont  ces  pores?  Quelle  villaine  ^^ 

race  a-t-ellc  le  courage  si  hardi  que  d'oser  entrer  dans  ^'^^<^ 
mon  Royaimie?»  EUe  fa:t  advancer  un  sien  Trompette,  pour 
sgavoir  d^ou  venoit  ceste  bande  de  meschans  bommes,  qui 
ont  prins  la  bardiesse  d'entrer  en  la  maison  des  dieux, 
Ce§tiiy-cy,  galloppant,  ne  fait  que  sonner/anran  tariraran  ^  e .-  tid. 
avec  sa  trompette,  jusques  a  ce  qu^il  arrive  devant  Balde 
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et  ses  coinpagnons,  lesque]s  Ibnt  contenancd  d'avoir  peur; 
et,  avec  une  voix  superbe,  itleur  dit :  c  0  PoUrons,  quelle 
faDtaisie  vous  a  prins  d*ainsi  sans  aucan  respect  venir  an 
Palais  desDieux?  Igndrez^'vous  que  ce  soit  icy  leur  tie- 
jour?  Avez-Tous  eu  si  grbnde  fiance  sur  tous  autres, 
canailles?  Fuyez d-icy  vistementy  et  escampez  habilement ! 
Yenez-Tous  icy,  teigneux,  baslardeafix,  stales  ert  villains, 
ainsi  eontaminer  Tentree  de  la  maison  des  DieuK?  Ceste 
venerable  femme  (mais  plustot,  disoit  Gingar  en  soy- 
mesme,  venerable  Putain)  m'a  envoye  vers  vous,  laquelle 
a  soubs  soy  TEmpire  de  ceste  contr^e  :  elle  tous  com- 
mande  de  vous  en  aller  bien  loing  de  ce  quartier,  ou  que 
vous  veniez  vous  prostemer  devant  elle,  estant  fort  coor- 
roucee  contre  vous  :  peut-cstre  n»^terez-vous  d'eslre 
employez  pour  faire  devous  im  sacrifice ;  car  icelle  s'ap- 
paise  par  une  effusion  de  sang  humain.  » 

Lors  Balde  dit :  <  Ha,  nous  sommes  icy  mal  arri^-ez ! 
^^4^^u  Pourquoi  nos  meres,  quand  elles  nous  ont  mis  hors  de 
./  3/,  leur  ventre,  n'ont-elles  pas  plustot  mis  au  mondequel- 
ques  raves  ou  naveaux?  Aliens  done,  miserables,  appaiser 
la  sainte  Deite,  adorons  la  divinite  du  Giel :  car  peut-estre 
que  la  nature  colerique  des  Dieux  s'adoucira  par  pricres 
humaInes.»Les  compagnons  rioyent  en  leurs  coeurs  le  plus 
du  monde  :  toutegfois  en  leur  visage  ils  feignoyent  sentir 
une  grande  douleur.  Tous  commencent  k  marcher  la  teste 
basse,  comme  si,  ayans  les  mains  li^es  derriere  lo  dos, 
on  les  menoit  au  gibet  pour  y  estre  pendus.  Alors  le 
Trompelle  les  presente  k  la  Royne,  et  luy  dit :  «  Voicy 
ceux  qui  ont  profane  vostre  Royaume.  »  Gelfore  eut  peur 
de  ce  grand  corps  de  Fracasse :  elle  luy  demande  qui  il 
est,  et  de  quelle  race.  II  respond  en  tremblant :  «  On  me 
nomme  Sturlon  :  je  suiy  du  pays  de  Bresse,  et  suis  des- 
cendude  cesgeants  qui  voulurentune  fois  tirer  Juppiter  k 
bas  hors  de  son  siege>  et  partager  par  entr'eux  le  Royaume 
des  Dieux.  »  Gelfore,  oyanl  cecy,  eut  encor  plus  grand - 
peur.  Puis,  oonsiderant  la  &ce  belle  de  Balde,  ses  espaules 
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larges,  et  le  foii  du  corps  roemi,  incontinent  elle  se  latssc 
se  prendre  a  la  glu5  de  Cupidoo;  et,  monstrant  une  grande 
courtoisie,  parle  k  luy  avec  douces  paroUes :  «  Et,  toy,  qui 
semble  avoir  en  toy  quelquecbosede  grand,  dis-moy  qui 
tu  es,  et  ton  nom,  et  la  race  et  origine  des  tien8?»  Balde 
luy  respond  :  «  Je  m  appelle  Gaposec,  nay  en  aduUere 
d'uue  nonnain  et  de  frere  Capon,  lesquels  me  forgerent 
derriere  un  piitier  de  TEglise,  puis  me  voiierent  au  Diable : 
je suis  k  luy  et  luy  donne  ma  vie  en  present.  Je  m'en  voy's 
chercher  mon  Pere  Capon;  la  mer,  la  terre,  les  estoilles  ^^  ^*  ^ 
ne  yeulent  point  de  moy  :  si  je  ne  puis  esti^e  a  Dieu,  il 
faut  que  je  sois  audiabie.  »  La  Royne  s'estonna  de  telles 
paroles  <:oinme  d'un  desespere.  <  Or  sus,  Prestres,  dit- 
elle,  preparez  le  sacrifice  et  remplissez  mes  autels  de  ces 
bosties,  et  en  preparez  autant  que  voicy  d'hommes  : 
gardez-moy  seulement  ce  bel  homme  la,  lequel  je  veux 
estre  le  premier  Eunucque  de  ma  Cour. »  Elle  disoit  cecy, 
enlendant  du  beau  corps  de  Balde.  Tous  les  servans  se 
mettent  ea  devoir  :  on  apporte  du  bois,  et  allume-on 
plu&ieurs  feux.  JLes  Prestres  et  les  Moines,  avec  leurs  tu- 
niques  et  leurs  chappes,  viennent  chantans  ensemble,  avec 
plusieurs  voix  :'i(  £u,  oe,  jacb,  jac,  a,  a,  eu,  oe,  pi,  ri, 
la,  bu,  ba.  » 

Le  premier  d'entr  eux  avoit  sur  ses  espaules  un  man- 
teau  long,  ^M,  avec  un  encensoir,  faisoit  de  grands  per- 
fums.  Autour  des  autels  les  torches  flamboyent.  Gelfore 
s^estoit  fait  monter  sur  le  chapiteau  d'une  haute  colonne, 
comme  on  plante  sur  une  grosse  masse  un  grand  colosse, 
se  faisant  en  oeste  fagon  reverer  ainsi  qu^une  deesse.  Les 
trompettes  sonnoyent  fariranra^  rirany  tantare,  tan- 
tare;  ce  qui  excitoit  granderaent  Ic  courage  des  compa- 
gnons  k  mettreTespee  au  poing.  Caypbe  le  premier,  et  puis 
TEvesque  Annas,  vienuent  ensemble,  et  se  preparent  pour 
iUNipper  la  gorge  a  Fracasse,  et  recevoir  son  sang  en  un 
grand  et  large  vaisseau,  pour  le  mesler  avec  le  pain  des 
soreiera.  On  luy  commande  de  pher  les  genoux,  le  vou- 
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lant  prernterement  a^sotene'r'  boihme  un  beuf  avec  tine 
hache,  et  [Mii^  lay  loe^ns  1q  cofisUau  en  U  .gorge^  Mab 
icduy,  aa'eo  pauvant  p\m.  endurer^  ,(Ut,:  #  O.BaM^  ^'e^ 
\top  fait,  D0U9  tardi^oft!  i^Ei,  m  disa^  /ceei,mQi$,<8oud;^m 
86  leve.en  pieds,  et  prend,  iivec  la  ppa^ia.  cest  ^v^sque^  je.l, 
le  serrant  bien  ^strojt,  le.l8Utcr^Y^,«eti  le  j^te  cont^e 
terre,  deineurantsa  maiii.teiote  de.sang.et  de  la. malice 
de 8es  boyaux.Balde,  vofant,cecQmmeiu}e]xieat,.desg^ 
son  esp^e,  €«icourageant  scs  .conppagooss,  et  va  dijoit  li 
€este  colonne  i)(k  Gelfore  s'estoit  perchee,  et  r^Yevjse 
cestecolonn^r  tombanlGelfore  quant  et  quant;  Qt,  la  pr^- 
naot  par  le.  collet,  la  trainoit,  la  faisa^t  l^len  crier,  ^- 
plorant  icelle  le  secours  des  siens;  le^iels  y  accouraiis, 
Cingar  et  ses  •compagnons  se  fourrenji  parmi  eni^^  et.  y 
fontjun  tel  escbec  queferoit  la  fouldre  et  le  feu.  Fracasse 
s'escrie  :  «  II  est  temps,  dit-il»  voicy  Tbeure  veoue,  qy'il 
faut  sacriQer  k  Dieu,  et  ces  louves,  et  ces  Yacbes,  et  ces 
boucs!  »  Et,  en  ce;  disant,  il  essaye  la  trempe  de  son 
baston.  c  Ha !  villaine  porcbaillerie,  disoyent  Falcquet  et 
Hippolyte  :  nous  pensiez-vous  estre  quelques  marouCUes, 
on  que  nous  fussious  des  aigneaux  et  brebis,  pour  ainsi 
nous  tuer?  »  Mais,  en  disant  ces  parolles,  ils  ne  laissoient 
de  bien  dauber,  et  ne  donnoient  coup  en  vain,  faisant 
voler  force  testes.  Sept  mille  vinrent  environner  Balde, 
s'effor^ans  de  recouvrer  leur  Uniye  :  mais  le  ieger  Falc- 
quet, Cingar,  Dippolyte,  Moscquin,  et  tous  les  autres  luy 
vinrent  donner  secours,  et  en  pen  dbeure  feirent  une 
haute  montjoye  de  corps  morts,  et  toutes  ces  Nympbes, 
qui  estoient  en  ces  cinq  chariots,  les  voians  briser,  s'en- 
fuirent  belle  erre,  et  de  despit  rompoyent  leur  sein,  et 
s  arrachoient  les  cheveux.  Le  bon  Boccal  ne  perd  pas 
temps  :  il  les  suit,  et,  criant  apres  elles,  leur  dit :  n  De- 
meurez,  ribauldes,  denieurez,  putanelles !  II  est  besoing  de 
voiis  estriller :  et  bien,  ou  allez-vous?  Demeurez,  dis-jc, 
bolJi,  alfendez!  Ou  fuiez-vous?  Oii  pensez-vouseschapper? 
J'auray  maintenant  ma  vengeance  :  m'avez-vous  pas  n'a- 
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gu^es  dnsi  fiiit;  e^iint'deYenu  Tasne  de  vostre  vache,  de 
Tostre  louVel'  M'arcz-vouspas  aifisi  estnU^  reschioe  a?ec 
tine  i^trille  de  hcfhl »  II  aVoit  trouV^  en  chemin  une 
longtt'e  cotirdye,  pdreille  k  celle  que  j*ay  veud  autrefois  li 
Tenise,  ^Oand  le  bourreau  foiiette  parr  \e  tnat*ch6  les  pu- 
tainsf/les  Afisant  emrir  devant  soy  eii  les  fb&ettant.  1) 
frappe  aih^i' outrageu^emeni  stn*  ces  padvres  miSierables. 
Tou%fbJs  II  sefefet;  et  donne  pflns  legerement,  quand  il  ^  ,  7^ 
sd  rencontre  su^  les  pins  jennes,  -les  plus  blanches  et  les 
plus  belles.  Mais,  su'r  les  TieilleSTidd^e^,  lippues,  et  coo^ 
I'euses  d'esguilletteSf,  ne  se  feint  de  !eurdonner  des  rtides 
estatilades,  lear  fhisant  devenir  leurs  cuisses  et  les  fesres 
pareilles  aui  jambons'de  la  Bresse.  Elles  ne  gaignent  rien 
de  crier  misencorde,  ny  de  detnander  paHon;  car  Boecal 
avoit  lors  Toreill^  de  marcband. 

Balde,  d^autre  cost^,  emportbit  fa  Royne  entre  ses 
bras,  et  tons  les  siens  taschoyent  St  la  ravoir :  qui  fut  un 
travail  bien  grand  k  ces  Barons,  pour  le  nombre  infiht  de 
per!s6tmes,  qui  y  Tfenoyent  A  la  fil^.  La  canmpagne  reteta- 
fissoit  do  toiites  parts  ponr  les  grands  cris  et  clameurs 
de  ces  gens  Icy  :  tellement  que  les  poistons  de  la  vner 
venoyent  sur  terre  tons  estourdis.  Car  icelle  est  an  des- 
susde  ce  Royaume,  situee  cobime  un  plancher.  Les  hom- 
ines et  personnes  de  ce  monJe  (je  ne  voudrois  pas  dire 
une  menterie)  entendirent  de  dessods  la  mer  ce  grand 
tintamarre.  Balde  avoit^  non  sans  ett  suer,  enfih  lie  ceste 
soreiere,  et  sur  ses  espaules  Tavoit  port^e  «n  un  certain 
trou  d'une  caveme.  Ces  gens  icy  ne  le  suivent  plus,  es- 
tant  line  partie  d*i(^eux  denreurez  estendus  sur  la  place, 
upe  partie  estropiez,  et  le  reste  fuiant  et  cherchant  h  se 
cacher.  Gelfore,  nicnee  k  un  mauvais  poti,  invocquoit  les 
Diables  pour  venir  emporter  la  vife  qu'elle  leur  avoit  pro- 
mise. Se  tourmenlanl  aihsi,  dle^  incontinent  saisie  M'^^t 
entre  les  griphes  des  Diables,  qni*tinrcof  k  elle  atec 
grands  hurlemens,  et  Teraporterent  en  corps  et  en  ame 
an  fond  d^enfer. 


V 
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Fracasse,  cependant,  frdcassoit  et  brisoit  tout  ce  villain 
palais,  pour  en  descharger  le  mdnde.  11  donna  un  coup 
contre  un  gros  pillastre  de  marbre  si  rudement,  quil  le 
meit  en  cent  pieces,  et  par  "sa  cheute  se  feit  un  merveil- 
leux  bruit  des  poutres,  soliveaux,  et  autres  bois  de  cbar- 
pente  des  chambres,  salles  et  retraites  de  oes  sorcieres, 
tombans  toutes  par  terre,  et  le  poussier,  se  lemut  contre- 
mont,  rendoit  une  grande  obscurite :  ct  redoublant  ses 
coups,  il  brise  toii^es  les  colonnes ;  et  les  murailles,  qui 
estoient  basics  snr  icelles,  tomberent  toutes  par  terre, 
et  voyoit-on  les  plancbers  dorex  eii  pieces,  et  meslez 
(n3A)  parmy  les  pierres. 

Pendant  que  ce  geant  estoit  eschauffe  ^  faire  si  beau 
mesnage,  et  voulant  assaillir  une  tour,  Seraphe  soudain 
s'en  vient  k  hiy,  Tappelle  et  crie :  «  Pardonne,  Fracasse, 
k  ceste  tour,  pardonne !  La  peine  est  assez  bien  pay^. 
Laisse,  pour  le  present,  ceste  tour  en  son  entier,  laquelle, 
quand  elle  tomberoit  en  mine,  incontinent  tout  le  fonde- 
ment  de  ceste  mcr  suspendue  Ik  haut  tomberoit  aussi 
quant  et  quant,  et  vous  seriez  tons  noyez,  et  serviriez  de 
pasture  aux  poissons.  Si  tu  ne  le  s^ais,  je  te  veux  bien 
advert! r  qu'en  icellc  sont  encloses  sept  statues  fees,  six 
de  cire,  et  une  deplomb,  lesquelles  ont  esle,  soubs  le  monl 
Tonale  en  la  cinquiesme  Lune,  composces  par  sept  sor- 
cieres,  a  scavoir  Madoge,  La'doge,  Stane,(sa  soeur^  Birle,. 
Sberliffe,  Cantare  et  Dine.  Aussi-tost  que  tu  aurois  rompi«- 
ceste  tour  et  brise  ces  figures,  tout  ce  lieu  s'en  iroit  er^m. 
fumee,  et  vous  beuveriez  de  Teau  plus  que  vous  ne  voik— 
driez.  »  Balde,  apr^  avoir  fait  si  grand  massaci^e,  s'ex^ 
estoit  venu  en  ce  lieu  avec  tous  ses  compagnons.  Lk  pren- 
nent  advis  ensemble  de  ce  qu*il  falloit  faire.  Gingar  est 
d'advis  qu'il  fault  aller,  et  descendre  en  ces  manoirs  in- 
fernaux,  lesquels  Seraphe  leur  avoit  dit  n'estre  loing  de 
ce  lieu,  et  que  seroit  bien  fait  de  laisser  k  Seraphe  ce  qui 
resteroit  encor'  k  faire  pour  miner  le  Royaume  de  sor- 
celerie,  pour  abbatre  ceste  tour  et  pour  oster  ces  images 
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fees.  Gbacun  presta  consentement  k  TadvLs  de  Cingar  et 
loiierent  tous  son  courage,  restimant  tel  qu'ils  ne  pen- 
soy  ent  point  y  en  avoir  de  plus  genereux  au  monde. 

Gilbert  demeura  seul,  parle  commandement  de  Balde, 
avec  Seraphe.  La  deliberation  done,  et  la  resolution  est 
de  descendre  ^s  basses  cavemes  de  Phlegeton ;  et  une 
petite  heure  sembloit  desja  en  durer  k  Balde  cent,  s'esti- 
mant  assez  puissant  pour  assaillir  dcrechef  ies  forces  des 
Diables.  Plus  hard  is  done  et  courageux  qu'ils  n'avoyent 
encor^  esiS,  ils  entrent  dedans  Ies  obscurs  cachets,  et 
descendent  aux  plus  creux  du  centre.  Le  rubi  et  escarbou- 
cle,  que  Balde  portoit  tousjours  au  haut  de  son  heaume, 
leur  enseignoit  par  sa  splendeur  le  chemin,  et  leur  faisoit 
eviter  de  grands  dangers.  Tousjours  descendoient  contre- 
bas  fort  aisement,  Balde  marchant  tousjours  devant  avec 
sa  lanterne :  ils  r^cognoissent  cent  petits  chemins,  et  cent 
petites  sentes  se  rendans  toutes  de  divers  endroits  en  un 
grand  cbemin,  par  lequel  estant  large  et  spacieux,  on  va  f^*''*^? 
au  pays  infernal.  Comrae  nous  voyons  k  Venise  divers  ^  ^ 

canaux  portans  barcques  se  rend  re  tous  en  un  grand  et 
spatieux  canal ;  ainsi,  voit-on  icy  des  petites  ruelles,  des 
routes,  des  sentiers,  plus  de  raille  s^assembler  en  un,  et 
chascun  a  son  escrit,  par  lequel  on  peut  s^avoir  de  quelle 
ville  chasque  cheniin  vient.  11  y  en  a  un  qui  \ient  de 
Florence,  autre  de  Rome,  autre  dc  Milan,  de  Gennes,  de 
Naples,  de  Venise,  de  Parme,  de  Boulongne,  de  Lyon, 
d' Avignon,  de  Paris,  de  Bude,  de  Valence,  de  Constanti- 
nople, du  Cairo  et  de  Gipade.  En  somme,  il  n'y  a  pays, 
ville,  chasteau,  qui  n'aye  un  chemin  se  rendant  icy,  et 
amenant  avec  soy  en  Enfer  ses  meschantes  aines,  dont 
autant  de  mi  lie  remplissent  continuellement  ce  gouffrc 
infernal,  qu'cn  mille  ans  peuvent  naistre  au  monde  de  . 
milliers  de  mouches.  Tant  plus  qu'on  descend,  plus  le  '*yUUiA4 
chemin  s*eslargit,  et  re^oit  une  infinite  de  ces  pauvres 
ames  gemissantes.  Balde  commando  a  tous  ses  coropa- 
gnous  de  ne  parler  aucunement,  et  pendant  qu'iceux 


AiO  HISTOIBE    MAOCAtliDitlQUE. 

gardoieUt  ce  eoimnaiideiiiMit^  I'eMrliit,  t%  tfruBJoiirs  die- 
minoient,  its  arrivent  an  boat  <^  grand  chemio,  kquel 
s^estendoH  et  s'eshirgissdit  f»i  uoe  horrftld  campogne 
toute  couTerte  de  eendre.  En  ioelle  TegnoienI  les  vents 

AJti,T*J,vfi  souterrains,  par  lesquels  advienoeiil  les  trembhniiens  de 
/V7j^)teiTe  que  nous  sentoos :  avec  leur  impetiiosit^  ils  pomsent 
^       ^0  et  Id  ces  cendres,  esmouTant  nne  grande  tempeste  aveo 
icelles,  ayans  une  odeur  de  soulphre. 

Balde  se  resjouit  de  se  voir  en  une  telle  noaveaut^.  II 
admoneste  Lyron  et  tons  les  autres  de  n'avoir  aucune 
peur.  c  Quoy?  dit  Falcquet ;  pendant  que  nous  te  Ter- 
rons,  Balde,  toute  la  canaille  des  Diables  qui  sont  en 
Enfer  ne  nous  estonnera  point,  ny  tout  tant  qu^il  y  en  a 
par  Fair.  >  Et,  se  monstrant  gaillard  etdispos,  se  lance 
deld,  se  lance  de^k,  centre  ces  terribles  vents.  Cingar  le 
suit :  et,  se  gaudissans  ensemble,  rient,  saultent,  Tont, 
reviennent  Qh  et  Ik,  comme  font  de  jeunes  agneaux,  les- 
quels, laissant  leur  mere,  sautent  en  Fair  des  quatre  pieds, 
et  font  des  cabrioles ;  mais,  quand  ils  oyent  le  loup  pr^s 

t  %  '  d'eux  hurler,  soudain  tous  peureux  se  retireot  sou^  le 
pair  de  leur  mere  :  le  berger  s'approche,  et  appelle  a  soy 
son  gros  mastin.  Falcquet  de  mesme  avec  Cingar  scdoii- 
noient  carriere  k  plaisir  loing  des  autres ;  mais,  s'ils  ap- 
prehendoient  quel({ues  hasards  et  perils,  incontinent  se 
retiroient  vers  Balde,  comme  k  un  port,  pour  corobattre 
plus  hardiment  soubs  son  ombre :  lequel,  comme  a  de 
coustume  un  advise  Gaporal,  ne  se  soucioit  point  de  soy; 
mais  regardoit  seulement  a  ses  amis. 
Au  bout  de  ceste  campagne  y  avoit  un  bois  obscur,  et 

t^  espais,  non  point  plante  de  mirtes,  ny  de  lauriers,  ny  de 

platans,  ny  d'ormes,  ny  de  cypres;  mais  estoit  rempli  de 
ifs,  d' aconites,  de  cignes,  estans  aussi  hauts  que  les  grands 
fouteaux  qu'on  voit  au  haut  des  Alpes :  de  Fescorce  de 
ces  arbres  coule  un  sue  veneneux.  Badde,  y  entrant  le  pre- 
mier, prend  plaisir  a  veoir  tellcs  nouveautek,  et  ne  craint 
~  I  cheminer  par  ces  obscuritez  veneneuses.  lis  oyent  de 
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loing  ua  grand  bruit,  et  une  rumeur  telle  qu  on  oit  en 

Pair  quand  une  tempeste  de  gresle  nous  menace ;  ou 

Lien  au  bruit  que  fait  ordinal rement  la  mer,  quand  irrit^e 

elle  bat  le  sable  et  esleve  ses  ood^s  jusques  au  Ciel.  A 

la  fin  du  boiSy  ils  rcncoiUrent  une  entree  d'unc  grande 

porte,  laquelle  n'est  jamais  fermee,  mais  tousjours  ou- 

verte,.  et  par  laqnalle  pourroyent  passer  de  front  trente     t         , 

CJiarrettes,  et  ces  mots  sont  gravez  au  dessus  d'elle  en       '^^^^f^ 

une  pierre  dure  : 


De  Lucifer  est  la  muison, 
Od  il  tient  en  toute  saison 
A  Ions  venans  sa  Court  ouvertc  • 
Pour  enlrer  un  chascun  j'admets, 
Mais  d'en  sortir  point  ne  permets : 
i'cste  reigle  vous  soil  apeiie. 


-  Fracasse,  ayant  leu  cette  inscription,  s'en  rit.  «  AUous 
done,  dit-il,  soldats,  nous  n*aurons  conge  de  retourner  h 
^  ce  que  je  voy. » lis  passent  ceste  porte,  et  Tescarboucle  de 
fialde  i  grand'  peine  peut-elle  surmonter  les  tenebres 
et  ceste  espaisse  nuict.  lis  oyent  en  ces  obscurs  Royauraes 
retentir  des  plaintes  horribles,  et  puis  vient  au  devant 
un  certain  hostelier  avec  sa  grand'  barbe,  et,  les  voyant 
encor  Tifs,  admire  que  c'est,  et  dit  en  soy-mesme  : 
•  Quelle  nouTeaute  est  cecy?  »  Et,  en  ce  disant,  et  tirant     •  (7^ 

doucement  avec  sa  main  le  lofig  poil  de  sa  barbe  contre- 
bas  demeure  tout  pensif,  et  remue  en  sa  cervelle  s'il  doit 
inviter  ces  gens  icy  a  prendre  leur  escot  chez  luy.  Enfln, 
ceignant  au  devant  de  soy  une  serviette  grasse:  «  Voulez-  « 

vous,  dit-il,  compagnons,  enirer  en  ceste  mienne  hoste- 
lerie?  »  Boccal  respond  le  premier:  «  Que  cherchons-nous 
autre  chose  ?  Avez-vous  premieremont  bonne  cave  ?  Avez- 
V0U3  des  cailles,  du  veau,  du  chevreau  ?  Nous  avons  le 
ventre  bien  prepare  pour  y  loger  tout,  et  la  bourse  pour 
vous  payer.  •  L'hoste  leur  dit :  «  Venez  avec  moy  ?  Je  n'ay       ^ 
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tin,  ils  jouent  de  re3perpn,  et  font  h  \euTS  cavalles  le- 
geres  prononcer  avec  jes  pieds  :  poqtodo,  pospodo, 
fialde,  merchant  devant,  portoit  son  espee  nue  en  la 
'  3,  ,^  main.  Boccal  ne  s'esloignoit  jamais  de  luy,  et  east  bien 

^  vouli;,  pendant  qu 'il  ^  conchioit  tout  de  male  peur,  estre 

cache  en  ses  entrailles,  et  (aisoit  souvent  syr  son  front 
force  croix,  disant :  Agnus  Dei.  Ils  oyent  de  loing  un 
grand  bruit  d'eaux,  cpmme  quand  on  lasche  la  porte  d'un 
moulin.  Balde  toume  ues  pas  vers  ce  bruit »  et  arrive  sur 
le  bord  du  fleuve  noir  d'Acfieron,  lequel  fume  tousjours 
conime  les  baings  de  Porrete.  Lk,  sur  lours  testes,  Tole- 
toyent  une  infinite  d>mes  pleurantes,  lesquelles  ap- 
pelloyent  Charon,  qui  les  devoit  passer  k  Tautre  rive, 
u  c  u  Jf  ..  ^^^  ^  y  avoit  ja  huit  jours  qu'elles  ne  Favoyept  veu.  Cin- 
gar  pour  lors  s^estoit  un  peu  recule  de  ses  compagnons  : 
car  Nature  Tavoit  contraint  de  poser  une  borne,  ou  de 
planter  un  nouveau  champignon,  ou,  pour  mieux  dire, 
produire  une  caille  Lombarde ;  et,  avalant  desja  ses 
braies,  alloit  flairant  avec  le  nez,  comme  fait  le  braque 
qui  suit  le  lievre.  Mais  Cingar  ne  rencontre  ny  h'evre,  ny 
chevreuil,  ains  un  jeune  homme  mort,  lequel,  sans  I'a- 
percevoir,  il  heurte  avec  une  telle  frayeur,  qu'il  n'y  cut 
poil  en  Juy  qui  ne  se  dressast,  et  s^estant  mis  en  un 
fosse,  et  n'ayant  pas  bien  avale  ses  chausses,  en  se  bais- 
sant,  il  se  trouva  enfin  bien  perfume.  Car  une  peur  sou- 
daine  haste  souvent  telle  besongne  plustot  qu^n  ne  vou- 
droit.  Aussi,  a-elle  plus  de  pouvoir  de  desbrouiller  les 
constipations  de  ventre,  queneferoit  une  seringue  pleine 
d^une  decoction  de  mauves; 

Cingar  se  retire,  comme  s'il  eust  donnc  dupied,  sans  y 
penser,  sur  un  serpent,  et,  estant  fort  estonne,  contomple 
ce  jeune  homme,  qui  n^estoit  pas  mort  la,  mais  sembloit 
a  la  verite  deguise  comme  un  mort,  et  avec  larmes  avoit;^ 
abreuve  la  terre.  «  Ha  Dieu !  dit  Cingar,  quelle  fortune 
Ta  conduit  icy,  mon  enfant?  et  ou  vas-tu  ainsi  avec  torm 
corps  vif ?  »  Ayant  dit  cecy,  il  s'approche  plus  pr^s  de  luy 
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pour  sonder  s'il  avoit  encor  Tie,  et,  destachant  ses  ac- 
coustrumens,  lay  met  \i  main  sur  le  coeur,  et  y  sentant 
encor  un  pen  de  dtaleur,  il  s'asseure  qu'il  n'a  point  en-  » 
cor  rendu  le  dettiief  soupk,  et  qu'il  n'estoit  besoing  de^*^*  t**^ 
hiy  dianter  Requiem  eterriam,  Mais  il  ne  scah'par  quel 
moyen  il  le  pouifroit  faire  revenir.  H  n'a  point  Ik  d'eau 
fihesehe  pour  luy  jettei^  au  visage ;  il  n'a  point  d*eau  odo- 
rifennte  pour  luy  en  frotter  les'reinets :  il  n'y  a  point  de 
moyeh  de  avt^ir  de  Teau  froide  du  fleure,  car  Acheron 
brusle  en  ses  ondes  veneneuses.'  Que  fait-il  done?' II 
urine  en  sa  main,  etsondain,  estant  Furine  eneor  chaude, 
il  en  humecte  les  reines,  le  pouls  et  les  temples  de  cest 
enfiint,  l^uel  par  le  moyen  de  ccste  eau  commence  peu 
k  peu  k  recouvrer  ses  forces,  ouvrir  les  yeux,  la  conleur 
luy  revenant  aussi  au  visage ;  et  ayant  apcrceu  Gingar, 
luy  dit  ces  mots  :  c  0  quiconque  sois,  heureux  sois-tu, 
qui  m*as  donn^  un  tel  remede,  estant  demi  uiort  I  Apollo, 
inventeur  de  la  Medediiie,  n^eust  pas  trouve  si  prompte- 
ment  ce  remede.  j»  Cingar  le  leve  de  terre,  et  luy  dit :  c  0 
bel  enfant,  quel  malheur  a  este  si  grand,  et  quelle  ad- 
venture t'a  est^  si  contraire  de  t'ameiner  en  ces  lieux  ?  • 
Ces| enfant,  avec  une  demonstration  d'un  grand  ennuy^,  C'n': 
luy  respond  :  •  J'ay  une  meschante  mere  de  Gipade,  la-  ^^^^^ 
quelle  ayant  entendu  que  mon  Pere  Balde  estoit  noy^ 
ceste  louve  a  incontinent  espouse  un  autre  mari,  duqtiel 
aussi-tost  ceste  tiiiie  a  eu  trois  enfans ;  et  depuis  nous 
a  tenu  mon  frere  et  rpoy  en  mespris,  estans  venus  de  7?^^ 
Balde,  et  nous  a  contraints  d'abandonner  nostfe  propre 
maison.  On  m'appelle  Grillon,  et  mon  frere  Fanet,  fet 
sommes  tous  deux  sortis  gemeaux  d'une  ventree.  Nous 
avons  cffgiy_tout  le  monde,  pour  chercber  nostre  pere  :  ^xcuu^' 
aprfes  avoir  voyage  par  mer,  par  terre,  avec  grand  tra- 
vail, et  escbappe  k  travers  une  infinite  de  voleursetdc 
meurtriers,  et  autres  tels  pareils,  k  la  desesperde,  comme 
on  dit,  nous  nous  resolumes  tous  deux  de  le  cbercber 
par  les  demeures  infernales,  faisans  de  nostre  vie  moins 
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de  compte  que  de  cinq  poix.  Mais,  apres  que  la  Fortune 

i^xxL  [n^h)  nous  a  conduits  en  ce  lieu  k  demy  morts  par  une  trop  lon- 
gue  lassitude,  Charon  s'est  offert  k  nous,  qui  est  le  nau- 
tonnier  de  ceste  riviere,  et  qui  a  charge  de  passer  en 
son  petit  Latteau  les  ames  damnees ;  et  le  requerant  de 
nous  Youloir   passer,  luy  exposant  la  cause  de  ^ostre 

iLu.  »  voyage  fonde  sur  la  piete,  sur  Tamitie  et  sur  la  foy  que 
nous  devious  a  nostre  pere,  ce  ribaut,  ce  superbe  vieil- 
lard  et  ce  trompeur  asseure,  comme  sont  volontiers  tous 
nautonniers,  nous  promit  bien  de  nous  passer  del^, 
mais  non  pas  ensemble,  et  que  Tun  passeroit  apr^  Tau- 
tre,  alleguant  que  sa  gondole  seroit  en  danger  d^enfon- 
drer,  si  elle  estoit  chargee  dc  deux  avec  luy.  Mon  frere, 
sur  ceste  raison,  a  passe  le  premier,  et  y  a  six  jours  que 
h  barque  n'est  revenue ;  je  ne  spaurois  vivre  seul  sans 
mon  cher  frere.  » 

Gingar,  oyant  tout  ce  discours,  estoit  quasi  comme  bors 
de  soy-mesme,  et  estoit  comme  ceux  qui  resvent  la  nuict : 
il  tenoit  ses  yeux  fichez  suf  la  faee  de  eest  enfant,  et  re- 
marqua  en  luy  les  traicts  pareils  a  Balde,  et  aussi  tost 
ses  joues  furent  abreuvees  de  larmes  et  donna  cent  bai- 
sers  au  front  de  ce  joune  adolescent.  « II  fault  laisser,  luy 
dit-il,  mon  fils^  tout  estonnement :  il  vous  fault  quitter 

.V.  .cl!r3<<j  la  tout  travail  et  Fennuy  qu'avez  au  coeur  :  ne  pleurea 
plus !  La  barque  vous  sera  prospere  et  aurez  fait  meil- 
leur  voyage  que  vous  ne  pensiez  :  je  vous  annonce  que 

c^  vostre  pere  Balde  n'est  pas  Icing  d^.  »  Et  incontinent 

s'encourut  vers  les  rives  d' Acheron  pour  advertir  Balde 
d'un  tel  contentement.  II  le  trouva  criant  apres  Charon, 
Vappellant  avec  une  voix  forte,  et  jure  qu'il  Testrenera 
de  coups,  s'il  ne  luy  ameine  incontinent  sa  gondole  k 
bord,  estant  la  arrivez  tant  de  nombre  d'ames  attendans 
a  passer  y  avoit  long -temps.  Mais  il  crie  pour  neant,  el 
pour  neant  se  courrouce ;  car  Charon  estoit  espris  de  Ta- 
mour  d'une  des  Nymphes  du  Dieu  d'Enfer,  laquelle  on 
nommoit  Tesiphone^  et  en  estoit  tout  en  feu,  et  ce  pauvre 
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fol  ne  scavoit  encor  cc  qu'ii  en  pouvoit  esperer  :  muis, 
apr^s  luy  avoir  fait  present  de  Fanet^  qui  ne  luy  avoit  rien 
coustd,  clle  luy  avoit  accorde  une  nuict.  11  esioit  pour 
lors  aux  aiientes,  tout  fol  et  estourdi,  pieposant  son  plai- 
sir  cliarnel  k  choses  serieuses,  donnant  son  proGct^  son 
revenu,  etle  gaing  qu'il  faisoit  de  son  batteau  avec  tra- 
yaily  et  tout  son  salaire  k  sa  bien  aimee  putain,  comme  est 
la  coustume. 

II  arrivoit  done  cependant  tant  d^ames  de  toutes  les 
parties  du  monde,  que  les  espaulcs  de  Balde  et  de  tous 
ses  compagnons  en  estoient  toutes  chargees  :  ne  s^achans, 
ces  pauvrcs  miseraliles  ames,  siur  quoy  ellessejettoientet 
perchoient,  tellement  qu'il  y  en  avoit  plus  de  mille  sur 
ces  gens  icy.  Fracasse  en  avoit  les  oreiUes  toutes  pleines, 
le  nez,  la  barbe  et  les  cbeveux,  qui  le  contraignoient  de 
secoiier  souvent  la  teste  et  d'esternuer.  Mais,  aprfes  I'ester- 
nuement,  et  tcl  secouement  de  teste,  elles  rentrent  dere- 
chef  dedans  son  nez  et  se  reperchent  sur  sa  teste.  Luy,  im- 
patient, secoueses  espaules:  neantmoins  plus  il  secoue  et 
plus  se  trouve  empesche,  en  sorte  que  sa  teste  ressemble 
k  un  essoin  de  mouches  k  miel,  qui  veut  sortir  hors  de 
sa  ruche,  ou  bien  on  eust  dit  que  Fracasse  lors  ressem- 
bloit  k  un  vieil  beuf  chassieui  et  baveux,  lequel  les  mous-'^«-y^« 
ches  desjk  assaillent  pour  le  ronger,  pour  lesquelles  chas- 
ser  il  est  contraint  sans  cesse  de  remuer  souTcnt  les 
oreilles ;  mais,  plus  il  se  donne  de  peine,  plus  ces  bestes 
reviennent  k  luy. 

Giiigar  cependant  avoit  Ik  ameine  Grillon,  et  le  presen- 
tant  k  son  pere,  il  luy  dit  ainsi  :  «  Recongnoissez,  d  pere, 
vostre  fils  :  vostre  tige,  6  Balde,  a  produit  cesle  belle 
fleur  :  vostre  plante  a  mis  en  lumiei  e  ce  bel  oeillet :  cueiU 
lez  ce  fruict  de  vostre  arbre  :  voilk  vostre  fils,  voila  vostre 
Grillon,  lequel  vous  aviez  laisse  encore  petit.  »  Balde,  cs- 
tonne  au  possible,  contemploit  cest  enfant,  et  s'esmouvant 
en  ses  cntrailles,  enfln  ne  douta  plus  que  ce  ne  fust  son  jM^ 
fils,  et  soudain  Tembrasse,  et  en  Tcmbrassant  s'enquiert 
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de  fion  Mre.  Cingar  lk-dessu$  prend  la  charge  de  luy  re- 
.citerle  tout;  inaisit  nie,  Iqy  voulul  rien  declarer  de  la 
faufe  de  sa  femme  Bertli^." 

Sue  ces  enlrefaites,  to  icy  vcmr  Charon  braillant,  et  en 
criant  bravo  it,  ilisa^t : « Kince  Satan,  6  prince  Satah,lleth, 
Ghimel/Al«pb,  (>ac,  craCjTif,  laf,lNf6c,"l^ghe,Plut,Canat, 
Afra,  fliogm.A  [1  a^Dit  une  grande bai^be  sale,  eindnpei' 
gnde,  qui  luy  couvrolt  tout  Ic  ventre etpendoitjusquessur 
les  genoux,  II  n'sivoitun  scul  poil  sur  1e  devant  delateiste, 
comme  si,  Javaut  le  peuple,  ^vec  la  teste  r^se  et  d6  tout 
pelee,  il  vouluat  tuar  Galuzze.  11  avott  une  longue  sou- 
quenie,  qui  luy  opuvroit  le  corps,  laquelle  ceste  canaille 
de  Ghiozois  appellent  Salimbdrcque.  II  se  tenoit  sur  un 
pied  9u  bord  ae  sa  gondole  point ue,  et  senibloit  devoir 
/yu/^^  tomber  en  Teau  :^toutesfois,  il  tf avoit  aucurie  peur  d'y 
tomber,  estant  expert  en  son  art.  j*ay  veu  souvent^fois, 
k  Venise,  des  barquerolliers  voguer  de  ceste  fapon  par  la 
ville:  lis  ont  surl6  bord  de  leur  barque  unipied,  etTautre 
est  en  Fair,  et  si,  ne  rehebntrans  rien  de  leur  baston,  le 
pied  d'aventure  leur  faut,  ils  ne  s'en  soucient  pour  cela, 
et,  se  jouans  ainsi  avec  la  raort,  se  relrouveut  soudain  sur 
leurs  pieds;  soyent  Sclavon,  More  ou  Sarasin,  ils  sublent, 
ils  crient :  «  A  la  barque !  »  et  ne  leur  manque  de  dire 
trois  mille  cancres  le  jour. 

La  chiche  face  *  Cliaron  jk  approchoit  de  la  rive,  et  par 
cruels  effrois  estonnoii  ces  pauvres  ames.  Balde  en  furie 
Tappelle  poltron,  et  It  grand"*  peine  fut-elle  arrivee  k 
la  fange  du  rivage,  que  ces  ames  incontinent  remplis- 


*  Le  nom  de  Chiche-F^ee  et  celui  de  Bigorne  d^signent  deux 
monstres  fantastiqucs,  dont  il  est  fait  mention  dans  les  fac^ties 
italiennes  et  qui  passerent  de  la  France  eo  Angleterre;  Bigorae 
devore  les  maris  qui  obeissent  a  leura  femmes;  Chiche-Face 
mange  les  fcmmes  soumises  &  leurs  maris :  aussi,  est-il  d'une  mai- 
greur  extreme.  On  peut  consulter  i  V^gard  de  ces  cr&itures  bi- 
zarrcs  une  note  curieuse  dans  les  Anciennea  poisies  franpaise* 
de  la  Bibliotheque  Elzevirjennei  t.  II,  p.  187-191. 
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sent  les  trons  et  chargent  les  cordes  de  la  barque.  Mais, 
quand  Charon  eut  apperceu  Balde  et  ses  compagnons,  il 
leur  demanda  d'une  haute  voix  :  «  Qui  vous  a  ameind  en 
ce  quartier  icy?  Hola,  k  qui  est-ce  que  je  park?  Si  vous 
voulez  entrer  en  mon  taisseau,  il  faut  quitter  Ik  le  corps 
et  vous  descharger  de  c^ste  chair?  Vous  ne  passerez  autre- 
ment  ce  fleuve.  »  Balde  luy  respond  :  «  Tais-toy,  tais-toy, 
diable  escom^,  si  tu  ne  veux  aller  sous  Teau  la  teste 
contrebas.  Tu  n*as  pas  pass^  Meschin,  estant  encore  en 
corps?  Et  tu  ne  voudrois  in'accorder  un  passage  commun 
h  tous?  A  qui  parle-je?  n' est-ce  pas  k  toy,  menteur?  Ap- 
proche  icy  ta  gondole,  tourne  la  peaultre :  oil  tires-tu  en 
large?  Ameinc  de^h !  »  Charon  fait  semblant  de  n*entendre 
rien ;  mais  repousse  son  vaisseau  en  arriere,  et,  estant 
charge  d'ames,  reprend  la  traverse.  Vous  pouvez  penser 
comme  Balde  estoit  en  furie,  ne  se  pouvant  venger.  Fra- 
casse,  sans  attendre  autre  chose,  se  delibere  de  sauter  par 
delk  le  fleuve,  et  soudain  crachant  entre  ses  mains,  se 
recuUe  en  arriere  loing  de  cinq  ou  six  enjambees,  puis 
avan^nt  le  pas,  galloppant,  et  enfin  courant  roidement, 
franchist  le  fleuve  vers  Tautre  rive,  et  du  saut  toute  la 
campagne  d'autour  trembla,  et  tous  les  Barons  s'estonne- 
rept  d'un  tel  saut.  Balde,  criant  tant  qu^il  pent,  luy  dit, 
qu'il  aiTache  poil  a  poil  la  barbe  a  ce  villain  hattelier,  et 
qu'il  luy  rompe  la  cervelle,  qu  il  luy  brise  les  os,  et  que 
puis  il  essaye  de  leur  amener  la  barque.  Charon  estonn^, 
estant  j  a  arrive  k  bord  avant  que  Fracasse  eustfranchi  le 
fleuve  par  son  merveilleux  saut,  s'esmerveillant  grande- 
ni^nt  de  la  hardiesse  de  ce  geant,  licentie  incontinent  ces 
ames,  lesquelles  malheureusement  sautoyent  en  terre,  et 
s'enalloyenta  la  haste  se  confesscr  k  Chiron,  afin  qu'apr^ 
estre  confessees,  elles  s'en  allassent  ou  il  leur  convenoit, 
soit  en  la  chaudiere  pleine  de  poix-resine  boiiillante,  soit 
dedans  les  fournaises  de  verre  ou  de  plomh  fondu,  soit 
au  profond  d'une  glace,  sur  laquelle  siffle  Boree,  ou  bien 
entre  les  flambes  des  Baselics  et  Dragons. 
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Charon  ne  se  haste  pas  d'aller  quern:  Balde ;  mats 
tremble  tant  qu'il  peut^  voyant  rehire  ses  armes,  se  tenant 
cache  parmi  dcs  canhes  et  roseaui,  qui  estoyent  surle  ri- 
vage  du  fleuve.  Fracasse  se  traisne,  baisse,  le  long  d^iceux^ 
pour  attrajiperce  miserable  Charon,  lequel  faisant  1^  Tem- 
pesche  k  rabiller  ses  guestres  pour  reculer  le  plus  qu'il 
pourroit  k  retoumer  k  Tautre  rive,  Fracasse,  se  trainant 
le  long  du  fleuve^  el  s'^approchant  de  Charon  sans  faire 
aucun  bruit,  et  si  legerement,  qu'a  grande  peine  eust-on 
peu  remarquer  ses  pas,  le  prend  soudainement  par  le 

•  collet,  et  luy  fait  faire  trois  ou  quatre  tours,  comme  une 

autruche  fait  h  une  oye,  et  puis  le  jette  rudement  en  Fair, 
s^en volant  comme  une  corneille  :  et  si  Dieu  ne  luy  eust 
donne  secours,  il  se  fust  tout  brise  en  tombant.  Mais,  de 
bonne  fortune,  tombant  dedans  le  vuide  du  centre,  fut 
garenti  par  la  legerete,  et  demeura,  par  ce  moyen,  sain  et 
entier.  Fracasse  se  delibere  apres  de  meiner  cesle  gon- 
dole,  et  le  bonhonime  pensoit  entrer  dedans,  et  estre 
porte  en  un  si  petit  vaisseau;  mais,  n'y  ayant  gueres  mis 
que  le  pied,  il  veid  son  esquif  prest  d'estre  au  fond,  ne 
pouvant  soustenir  un  si  gros  pilaslre,  comme  si  une  puce 
pouvoit  porter  un  gros  roussin,  ou  un  fourmis  un  sac  de 
bled  de  Boulongne.  Fracasse,  voyant  cost  inconvenient,  sc 
retire  arriere,  et  s'advise  d'un  autre  moyen  en  grattant 
sa  teste.  Avec  le  pied,  il  pousse  si  rudement  ceste  barque 
par  derriere,  qu'elle  fut  aussi-tost  a  Tautre  rive,  autant 
que  si  le  vent  Sudest ly  eustpoussee,  et  estoit  eslancee  si 
brusquement,  que  s'ils  n'eussent  advance  leurs  picques 
pour  la  recevoir  douccment,  elle  se  fust  brisee  en  cent 
pieces  centre  le  bord.  Cingar  la  retient  et  Taborde  au 
rivage.  11  monte  dedans  et  appelle  ses  compagnons,  et, 
prenant  en  main  Taviron,  leur  commando  d'enlrer ;  «  car, 
dit-il,  nous  passerons  bien  sans  Charon.  •  lis  entrent  tous 

<-]i^)  soubs  la  conduite  de  Cingar;  non  pas  tout^fois  ensemble, 
car  ils  eussent  peu  se  noyer,  mais  Tun  aprfes  Tautre.  Cingiir 
passa  ce  fileuvc  sept  fois,  non  sans  la  ris^  de  Balde,  qui 


> 


LITRE  XXT.  43t 

disoita  ses  compagnons  :  a  Voyez,  frercs,  comme  Gingar 
est  habile  k  ce  mestier  de  battelier  ?  Gertaiuement,  et  de  •  f' 
forme,  et  de  dexlerile,  il  n'est  gueres  esloigne  de  GbaroH  : 
voyez  ses  yeux  terribles  et  sa  face  maigre.  Qui  le  regar- 
deroit,  et  ne  jugeroit  qu'il  fust  un  diable?  —  H  est  ainsi,  A^ 
dit  Boccal,  c'est  le  visage  d'un  Cbiozois,  par  lequel  si  vou. 
liez  envoy er  argent  k  Venise,  6  combien  il  seroit  prest  et 
diligent  a  recevoir  ceste  charge !  »  Gingar  respond  :  «  Et 
toy,  Boccal,  en  toucbant  des  beufs,  tu  ne  ferois  pas  bien 
k  mestier  de  bouvier,  en  desrobant  le  lard  et  le  sale 
gras,  pour  mettre  en  ta  gorge,  pendant  que  tu  ferois  sem- 
blantd'en  frotter  et  oindre  le  fust  de  tes  roues?  »  Balde 
ks  oyant,  leur  dit :  c  Oo !  vous  estes  tous  deux  la  s^tincte 
Aumosne.  Baiscz  ceste  rive  :  puisque  le  fleuve  est  passe » 
le  sort  est  jette,  ^'en  est  fait.  »  Mais,  toy,  Sorciere,  laisse  , 
un  peu  ce  travail  en  repos.  *  ^ 


LIVRE  VINGT-CINQUIEME. 


LEs  Gompagnons  s^acheuiinoient  le  long  du  fleuve  d^A- 
cheron,  vers  la  ville  de  Pluton,  par  des  champs  sabU- 
neux  et  steriles,  quand  ils  ouirent  de  loing  un  jeune  ado- 
lescent, criaut  avec  une  voix  pleine  de  larmes.  line  vieille 
le  suivoit,  et  le  picquoit^avec  esguillons  pointus.  Gomnie 
une  jeune  tore,  picquee  par  un  cruel  taon  soubsla  queue, 
se  jette  c^  ct  la,  court  d'un  coste  et  d'autre  a  travers  les 
buissons,  et  est  quelquefois  secouru6  parson  bouvier  : 
ainsi  ce  jeune  enfant  court  tantost  de^a,  tantosl  dela, 
sentant  ceste  vieille  couiir  aprSs  ses  espaules.  Icelle  a 
ses  cheveux  espars  au  vent^  qui  ne  sont  point  cbeveux, 
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mais  serpens  veneneux,  et  Tillaines  cerastes,  lesquelles  se 

isa^s       dressant  contremont,    rendent  des  siflemens  horribles. 

'  ^  ^  Elle  tient  en  ses  mains  un  fouet  compost  de  viperes,  arec 

lequel  elle  deschire  les  flancs  de  cest  enfant.  Grillon  lors 

soudainement  s'escric  :  c  0  moy,  miserable,  je  tous  prie 

tous,  secourez  mon  pauvrefrere!  Omon  pere !  soufTrirez- 

u  TOUS  veoir  une  chose  si  cnieUe?  Voilk  Fanet,  voire  tils, 

et  mon  frere  :  ha  Dieu !  voyez  comme  il  est  tourmente  : 
c'est  Fanet,  ^  la  verite,  k  qui  ceste  meschante  vieille  donne 

^  tant  d  Waires  comme  tous  Toyez !  »  Le  pere  fut  i^cqud  au 

coeur,  et,  d'une  course  legere,  court  apr^  Thesipbone. 
Icelle,  voyant  Balde  courir  si  furieusement  apr^s  elle* 
quitte  Fanet,  et  se  fourre  entre  Ics  compagnons  de 
Balde,  et  arrache  de  ses  che?eux  serpentins,  qu'elle  jetfe 

.,U  parmy  eux.  Ha  Dieu !  quelle  escarmouche  soudain  s'e^ 
lera  entr'eux !  quels  coups  horribles  ils  se  donnentdu 
poing  Tun  a'  Tautre !  Gingar  en  donne  un  si  gfand  k 
Fa]c(|uet,  qu'il  Testend  en  terre  tout  estourdi.  Falc- 
quet,  avec  un  hideux  regard,  avoit  le  visage  tout  enflarabe 
de  cholere,  et  met  la  main  a  sa  masse,  avec  laquelle  il 
commence  le  combat  contre  Gingar,  en  sorte  que  ceux, 
qui  n*agueres  eussent  expose  Tun  pour  Tautre  trois  cens 
vies,  estoient  k  present  disposez  et  resolus  de  se  raaQ< 
ger  la  fressure  Tun  de  Tautre.  Moscquin  rcgarde  Philo- 

. .  ^  _  forne  de  travers  :  c  Que  me  regardes-tu  tant  ?  dit  Philo- 
forme;  desgaine,  villain !  »  Avec  telles  braveries,  ces  deux 
commencent  un  duel.  Le  vaillant  Dippolyte  s'altacque  a 
son  frere  Lyron,  et  se  grattent  la  teigne  a  bon  escient. 
Fracasse  preud  h  deux  mains  son  rond  baston  ferre,  es- 
perant  paistrir  une  tourte  du  corps  du  Gentaurc ;  mais, 
ayant  les  nerfs  aussi  durs  que  metail,  telle  matiere  ne 
seroit  pas'  propre  pour  estre  fricassee  en  une  poisle. 
Toutesfois  le  geant  ne  laisse  de  se  mcitre  en  devoir,  et 
lancer  coups  h  gauche,  adroite;  maissouvent  en  vain,  le 
Gentaure  luy  donnjint  de  la  foiiacc  pour  du  pain.  Grillon 
s'estoit  prins  desjk  ^  Fanet  son  frere,  et  ces  deux,  n'ayans 
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point  de  baston,  se  jettoient  des  pierres  Tun  u  rautre. 
Boccal,  n'ayant  personne  a  qui  se  prendre,  se  donne  a 
8oy-niesrae  de  grands  souIHets,  etarec  scs  onglcs  s'efibrce 
de  se  peler  la  teste.  Toullgsfois,  sa  folic  ne  fut  si  estrange,  ^ 
qu'avant  se  prendre  a  soy-mesme,  il  n*allastcacher  euun 
coingsabouteillc.  Balde,  voyantun  tel  changement  entre- 
ses  compagnoQS,  se  tenoit  Ik  immobile  commeune  pierre. 
Puis,  Youlut  separer  tons  ces  combats  :  il  tire  son  espee, 
et  crie  comme  nous  faisons,  quand  nous  voulons  separer 
ces  bravaches  ct  machefcrs  fuisans  friser  leurs  espees 
Tune  contre  Tautre :  «  Demeurez,  dit  Balde,  reculez-vous, 
de  par  le  diablel  A  qui  est-ce  que  je  parle?  Garde!  Or 
sus,  arriere,  je frapperay !  0  Dieu,certes,  ceux-cy  setue- 
ront  Tun  Tautre !  »  Ainsi,  Balde,  parant  aux  coups,  se  met 
parmj  eux  tantost  d'un  coste,  tantost  d'un  autre,  et,  /^o.. 
toutesfois  ne  pent  esteindre  ce  tumulte  enfiambe.  lis  rom- 
pent  leurs  jaques,  leurs  raailles,  leure  cuisseaux,  leurs 
brassarts,  leurs  espauletes,  eten  font  voler  les  morceaux, 
Cingdr  presse  Falcquet ;  et  Falcquet,  Cingar  :  Hippolyte 
ne  pardonne  k  son  frere  Lyron  lequel  aussi  ne  le  laisse 
gueres  reprendre  haleine.  lis  sont  tons  deux  nez  d'une 
mesme  mere ;  mais  neantmoins,  oublians  leur  mere,  ne 
Teulent  entretenir  paix  ensemble.  Fracasse  mugle  contre 
le  Centaure  de  despit,  el  de  toute  sa  puissance  escrime 
contre  luy  avec  son  grand  baston ;  mais  Yirmasse  dispos 
evite  les  coups,  et  sans  son  habilete,  il  oust  este  brise  en 
mille  pieces.  Boccal  ressemble  desjSi  k  une  oye  toute 
plumee,  tant  il  s'estoit  soy-mesme  dcschire,  et  s'estoit 
arrache  les  chcveux.  •  Appaisez-vous,  crioit  Balde,  ap- 
paisez-vous,  frcres!  Dites-moy,  quelle  occasion  vous  a 
ainsi  excite  Tun  contre  Tautre?  Ne  frappez  plus,  Cingar; 
laissez  reposer  vostre  massue,  Falcquet :  le  lien  d'amitie 
qui  estoit  entre  vous  deux  serompt-il  ainsi?  Reculez,Vir- 
masse,  ne  combattez  plus  ainsi !  Or  sus,  Lyron,  demeurez  : 
voulez-yous  ainsi  blesser  voslre  frere  Hippolyte?  Estes-vous 
fol,  6  Fanet ;  et  toy,  Grillon,  quelle  furie  te  tient?  Laissez 
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tous  deux  ces  pierres!  0  Philororne,  qu'est-ce  que  Mosc- 
quin  t'a  fait?  Hola,   Moscquin,  pourquoy  te  coleres-tu 

-nu  (fjJA/  ainsi  centre  un  si  bon  amy?  Reculez  tous,  at  rengainez 
vos  e^spees  I  »  Mais,  voyant  que  ces  paroUes  n'avoyent  au- 
cun  pouvoir,  il  met  Tespee  au  poing,  pensant  avec  le  plat 
(lemesler  tels  differends.  11  les  menace  sou  vent  qu'il  sera 
conlraint  de  manier  les  mains,  sans  respect  d'aucun.  Chas- 
cun  estoit  desja  assez  las  de  se  combattre,  et  tout^fois  ils 
ne  vouloyent  aucunement  escouter  Balde,  qui  tantost 
avec  douces  parolles  les  prioit,  tantost  juroit,  tantost  les 
mena^oit :  et  considerant  qu'il  n^en  pouvoit  venir  k  bout 
/u.(       ,,         en  quelque  sorte  que  fust,  il  se  toume  vers  Thesiphone, 

'J  qui  estoit  la  arrestee  k  les  regarder :  «  Peul-estre,  dit-il, 

qu'ainsi  ce  tumulte  s'appaisera.  •  Glle  s'enfuit  incontinent, 
et  remplit  Fair  de  ses  cris,  et  quclquefois,  se  tournant, 
menagoit  Balde,  puis  grin^oit  les  dents,  et  soudain  ou- 
vroit  la  bouche,  rendant  une  halcine  puante.  N'avez-vous 
jamais  veu  un  chien  enrag^  courir,  lequel,  pendant  qu'on 
le  chasse  k  coups  de  baston  et  huees  que  chacun  fait 
apres  luy,  porte  la  queue  entre  les  jambes,  et  tournant 
la  teste  derriere  soy,  grince  les  dents,  et  redouble  qucl- 
quefois bau  bau?  Ainsi  ceste  vieille  mescbanle  et  villaine 
fait  h  Balde,  qui  lasuivoit  derriere;  et  pensant  Tattraper 
incontinant,  il  la  perd,  estant  icelle  esprit,  qui  ne  s'ac- 
couple  gueres  a  un  corps.  Elle  s'en  va  vers  une  montagne, 
qui  avoit  tout  autour  une  grande  et  spatieuse  vallee,  et 
au-dessus  vomissoit  des  flammes  sulphurees,  et  plus  roal 
sentantes  que  privez  et  latrines.  Ceste  vieille  ribaude  nc 
se  soucioit  de  griniper  au  haut  de  ceste  montagne,  y  es- 
taut  plus  prompte  que  ne  seroit  une  chevre.  Balde  la  suit 
quelque  part  qu'elle  aille,  et  ne  se  soucie  des  ronces,  des 
espines,  des  pierres  et  des  precipices,  estant  resolu  de 
n'abandonner  ses  pas. 

Pendant  qu'il  la  poursuit  si  chaudement,  il  descend  en 
un  lieu  desert  ou  le  chemin  estoit  tel,  qu*il  n'y  en  avoil 
au  monde  de  plus  rude.  Tantost  il  descendoit  bien  bas; 
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tantost  il  remontoit  si  haut,  qu'il  luy  estoit  advis  montor 
au  cicl.  Autour  d'iceluy  y  avoit  un  niarais  plein  de  bourbe 
noire  et  punnte,  dont  Todcur  affoiblissoit  le  coeur  de 
Balde.  Toutesfois,  ne  s'on  souciant  autrement,  il  saute  de-  ^ 
dans;  mais  ce  ne  fust  sans  s'y  veautrer  a  bon  escient. 
maulgre  qu'il  en  eust,  et  jamais  pourceau  ne  soitit  plus 
beau  fils  d'un  grand  bourbier,  comme  Balde  sortit  hors 
de  celte  fange,  assez  faschc,  et  non  sans  un  grand  travail. 
Mais  les  peines,  les  fatigues  et  les  travaux  sent  aux  Pala- 
dins, plus  chers  et  plus  precieux  que  Tor.  Davantage  dc 
grosses  nuces  pluvieuses  le  suivoient,  lesquelles  pleines 
de  gresle  ruinoientet  brisoient  tout.  Ccste  obscurite  tene- 
breuse  estoit  tout  autour  par  fois  transpcrcee  de  certains 
esclats  de  feu,  apr^s  lesquels  on  oyoit  bruire  d'un  costc 
et  d'autre  des  tonnerres  merveilleux. 

Avec  tclles  peines  et  tels  travaux,  le  Baron  Balde  s'es- 
chappe,  et  sort  hoi^  de  tant  de  dangers.  Enlin,  ccste 
meschante  vieille  descend  en  un  palus  obscur,  autour  du- 
quel  y  a  des  bois  tousjours  pallissans  et  des  repaires  de  A^^^ 
dragons.  Entre  iceux  ceste  Nympbe  de  Cbaron  se  perdit, 
et  laissa  Balde  en  defaut,  ne  la  pouvant  plus  suivre.  Icelle 
s'estjuive,  et  s'en  va  levant  les  oreilles,  faisant  comme  le 
cbevreuil,  ou  un  vieil  lievre  ruse,  lequel,  suivi  d'un  cbien, 
qui  le  sent  au  train,  ne  cherche  pas  k  se  sauver  par  la 
campagne,  mais  k  travers  les  buissons,  entre  lesquels  il 
fait  plusicurs  tours  et  destours,  rusantg^  ct  Ik;  et  se  pen- 
sant  estre  kors  des  pattes  du  chien,  s*arreste  sur  ses 
quatre  pieds,  leve  les  oreilles,  escoutant  s'il  est  suivi.  Et 
comme  le  cbien,  estant  lors  aussi  en  defaut,  s'arreste  court, 
reprend  le  vent  en  haussant  le  nez;  ainsi  Balde  soudain 
se  retient,  ayant  perdu  ceste  Furie,  ne  pouvant  rien  reco- 
gnoistre  d'elle  :  etpuis,  entrant  dedans  le  bois,  queste  Qh 
et  h\  et  avec  son  baston  bat  tantost  un  buisson,  tanlost  un 
autre. 

II  n'oit  cependant  rien  branler,  et  le  vent  ne  fait  njou- 
voir  aucune  feuille.  11  s*advance  peu  a  peUj'prestant  To- 
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reille  h  tout.  Enfiii,  il  apper^oU  au  milieu  d^un  valloii 
une  inai«on  couverte  de  dcaiies  luilles  rompues.  11  n'y 
Crouve  aucun  gardien,  &t  n'est  besoing  de  frapper  h  h 
jiorte.  II  entre  en  icelle,  tenant  son  espee  nue  a  la  main. 
Les  murailles  k  demj  rompues  estoyent  couvertes  d'une 
grosse  humidite,  et  les  planchers  estoient  fous  moisis, 
ainsi  qu'on  voit  hs  lieux,  ausquels  le  jour  ne  donne  point, 
Balde,  cheroinanten  icelle,  marchoitavecun  pas  ferine,  ct 
escoutoit  s'il  s'y  faisoit  point  quelque  bruit.  II  n'oit  rien, 
tellement  qu'il  croit  que  Ik  le  Silence  faisoit  sa  demeure : 
marchant  de  pas  en  pas,  il  faisoit  avcc  le  pied  crever  de 
gros  crapaux  enflez,  ct  escachoit  des  vers.  II  rencontroit 
«ouvent  des  dragons,  trainans  un  ventre  large  contre 
terre,  lesquels  avec  son  espee  il  tailloit  en  deux.  Enfin, 
il  trouva  un  College  que  la  vieille  de  Charon  avoit  fait, 
ct  ou  se  tenoit  le  difonne  Senat.  Balde  s'aiTcste  a  la  pre- 
miere entree,  et  preste  Toreille  attentive  a  ce  qu'il  pour- 
roit  ouir,  et  oit  ceste  ribaude  parler  au  peuple.  Ceste  sale 
estoit  grande  etspatieuse,  faite  en  quarrc.  Autour  d'icelle 
estoyent  des  sieges  de  bois  tous  pourris,  comme  sont  ces 
cercueils  des  morts  qu'on  tire  de  terre  un  long-temps 
apres  qu"*on  les  y  a  mis.  Au  milieu  de  la  sale  est  une 
chaire  plus  grande  que  les  autres,  faite  de  metail,  et  la- 
<pie]le  est  environnee  d'espees  et  glaives  sanglans.  En  cc 
siege  sied  Ambition,  tenant  le  port  d'un  superbe  tyran, 
laquelle  tasche  par  tous  moyens  de  commander  au  ciel, 
a  la  terrc  et  a  la  mer.  Toutesfois  on  voit  une  espee  pen  - 
dante  sur  sa  teste,  ne  tenant  qu^'A  un  petit  filet  et  estant 
tousjours  preste  de  tombcr  sur  ellc.  Non  loing  d'elle, 
cause  et  babille  sans  cesse  Discorde  avec  cent  langues, 
meut,  bailie  des  bourdes,  murmure,  manic  les  mains,  et 
iivec  mille  flateries,  tcnte  Toreille  de  la  Royne,  et  ceste 
traistresse  jamais  ne  se  depart  de  son  coste.  Les  trois  Furies 
luy  obeissent  ct  portent  ses  ambassades  par  tout  le  monde, 
par  le  moyen  desquelles  advient  la  mine  d'un  chascun. 
Elles  vont  tous  les  jours  gk  et  Ik,  et  reviennent,  rappor- 
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tans  nouvelle  a  la  Royne,  et  combien  par  leur  iiidustrie 
elles  attirent  d*aines  en  enfcr  et  en  font  mourir  par  leurs 
ruses  accoustumees.  L'lmpicte  sanglante  se  voit  aussi  en  ce 
lieu,  regardant  de  travers  et  ensangluntanttout  ce  qu'elle 
toucke.  Icy  aussi  est  la  Vengeance,  fiemissant  de  rage,  et 
s'esguillonnant  elle-mesme  de  ses  propres  esguillons.  La 
Royne  Fenvoye  souvenl  parmy  les  compagnies,  et  la  sa- 
!arie  grandement,  quand  de  son  glaive  elle  s^ait  bicn  en- 
sanglanter  quelques  Royaumes,  ne  pardonnant  Ic  frere  a 
son  frere,  ni  la  soeur  k  sa  soeur,  ni  la  mere  a  son  fils,  ni 
la  femnie  a  son  mary.  La  Sedition  est  icy,  tenant  en  sa  >f^^tc 
possession  une  populace.  Icy  sont  le  Deuil,  la  Rage,  la 
Haine,  la  Grainte,  Tire,  le  Travail,  faisans  tous  le  Goncile 
d*Enfer  et  le  Senat  de  la  mort.  Ambition  preside  et  ne 
veut  seconder  personne.  En  sa  presence,  et  devant  tels 
monstres  diformes,   Thesiphone,   Alecto  et  leur  sa3ur  ^';'^«^^)■ 
Megere  plaidoient  lors  Tune  centre  Tautre,  le  Senat  leur       * 
donnant  audience.  Mais  qu  avoyent  k  demesler  ces  truies, 
et  ces  villaines  et  maigres  louves?  0  vous,  mortels  I  ac- 
courez  pour  ouyr  ce  que  c'estoit,  et  pleurez  avec  moy. 
Approchez  loule  sorte,  toute  condition,  toute  race  d*hom- 
mes,  et  veillez  ouyr  les  miserables  follies  de  ce  monde, 
et  cognoistre  les  causes  de  tels  erreurs.  Ambition  avoit 
impose  silence  a  tous,  afin  qu*un  chascun  pent  mieux 
tenir  ses  oreilles  attentives. 

La  puante  Megere,  secouaut  sa  cbevelure  serpentine, 
comment  aiasi  la  premiere  son  plaidoye,  et  dit :  c  Oyez, 
Peres  infemaus,  et  vous.  Princes  et  satrapes  de  Magog : 
je  suis  celle  qui  enseigne  comme  il  fault  mesler  et  preparer 
le  noir  venin,  et  n'y  a  aucun  tcriacle  qui  puisse  register 
a  mon  aconit.  J'ay  le  soing  du  Siege  de  S.  Pierre  et  dc 
la  tiare  Papale,  et  bien  souvent  je  mets  sans  dessus  des- 
sous  les  chappeaux  cardinalcsqucs.  Rcgardcz  comme  je 
porte  la  cbevelure  dcschirce  :  de  la,  je  dois  avoir  la  palmc 
que  merite  un  triomphe  perpetucl.  La  grande  liberte  que 
so  donnent  aucuns  des  Pontifes,  c'est  la  grande  mine  de 

25. 


438  RISTOIRE    MACCARONIQUE. 

toutes  choses,  lors  que  je  puis  trniner  ma  queue  ct  faire- 
ensoiie  qu^aucun  ne  soil  esleve  h  ce  baut  degre  d'honneur 
par  saintes  prieres,  ni  par  )e  consentement  de  la  sainto 
colombe.  0  que  nous  sonimes  bienbeureux !  o,  comme 
nous  sommes  bien  parvenus  aux  fins  de  nos  doux  et  plaisans 
soubails,  quand  un  pontife  est  forge  par  nostre  faveur  ! 
Car  nous  semnes  eograissez  de  la  cbair  et  du  sang  d'un 
troupeau  sain  et  entier^  s^il  est  conduit  par  un  pasteur 
aveugle.  Le  bei^er,  mitre  par  mon  soing  et  soUicitude, 
tue  et  assommc  les  ouaillcs,  et  les  iaisse  pour  viande  au 
loup,  s'enfuiant  de  peur  :  il  pele  ses  brebis,  il  arrache  les 
plumes  h  ses  oiseaux.  A  mon  occasion,  les  autres  se 
voyent  sales  et  villains  parmi  les  temples  a  demi  rompus, 
TEglise  tombe  et  la  Mere  chet  du  baut  en  bas  :  Mere^ 
dis-je,  qui  nourrit  I^  bastards,  et  qui  enfin  sera  mise 
sottbs  le  joug  de  T Alcoran,  si  elle  n'est  console  par  quel- 
que  juste  et  sainct  Evesque.  Et  lors  seroit  malheur  k  nous, 
et  une  pauvrete  et  misere  bien  grande  pour  nous,  si  la 
cbair  de  Jesus-Cbrist  estoit  octroyee  k  un  tel  personnage, 
qui  ne  voulust  plus  vendre  les  bonnets  rouges,  qui  oslast 
de  dcssus  les  espaules  (Jes  honimes  niille  charges,  qui  re- 
nouvelast  les  saincies  ordonnances  de  TEglise,  desquelles 
nous  avons  fait  perdre  Tusage,  et  qui  voulust  remettre 
en  son  vray  poinct  ce  qui  est  corrompu  en  icelle.  Vous 
cognoissez,  il  y  a  long-temps,  quels  Peres  saincts  I'Eglise 
a  eu  quelquefois ;  comme  il§  out  cste  dignement  sacrez ; 
comme  ils  son!  bien  pansez,  conibien  ilssont  jolis,  comme 
ils  sent  parez,  comme  ils  sont  vrays  buflesd'entendement, 
comme  ils  sont  sgavans  aux  cartes,,  et  comme  ils  sont 
coustuniiers  denourrir  et  entretenir  des  garces  qu'ik  ap- 
pellent  leurs  soeurs,  de  nourrir  des  bastards  qu'ils  nom- 
mcnt  leurs  nepveux,  de  se  parfumer  de  bonnes  odcurs, 
de  porter  cappes  a  TEspagnolle,  et  faire  bouffer  le  velours 
:\  leurs  chausses ;  nourrir  oiseaux  de  proye,  des  chiens» 
<les  esperviers,  des  braquos!  Et  ccpendanl  TEglise,  des- 
cliiree  et  mal  accommodee,  pleiire,  ainsi  qu'on  pent  veoir : 
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car,  entrant  en  ictille,  on  n^y  voit  que  toute  ordure,  res- 
semblant  plutost  a  un  toict  a  pores,  qu*a  un  temple.  La 
paille  et  ordure  y  sont  jusqucs  au  genoiiil,  et  la  pluye 
passe  a  travers  les  voultes,  estans  les  murailles  parees 
de  longues  aragnees.  Le  crucifix  aura  faute  d'un  bras ;  et 
au  baut  de  sa  teste,  la  souri,  le  rat,  ou  le  chatbuant,  fera 
son  nid  et  rongera  une  si  noble  figure.  La  saincte  Ilostie, 
pour  la  laisser  trop  envieillir,  engendrera  des  vers,  8*es- 
tant  par  buinidite  du  lieu  attachee  au  verre  ou  au  bois. 
Car  des  ciboires  d'or  ne  sont  gueres  en  usage,  pour  estre 
sujets  au  larrecin.  11  n*y  a  aucune  lampe  pleine  d'buille 
pour  ardre  enThonneur  de  Dieu;  cirThuille,  ordonnee 
pour  cet  effect,  est  touinee  en  usage  de  la  poisle  et  sert 
plus  k  fncasser  des  lampreons  qu'h  faire  honneur  au 
corps  de  Jesus-Christ.  11  n'y  a  aucun  tapis  sur  Tautel,  ou 
ce  ne  seront  que  lambenux,  qu'k  grand'  peine  serviroient 
d^une  couverture  de  cbeval.  Le  docher  sent  Turine  des 
Prestres,  et  en  iceluy  on  fait  venir  les  commeres  pour  les 
ouyr  en  confession.  Bien  souvent  il  n'y  a  point  de  corde, 
ou  icelle  n*est  composee  que  de  longes  des  licols  de  la 
mule  nouez  bout  k  bout.  Que  me  servira  de  reciter  tout? 
Vous  s^avez  tons  comme  je  suis  babile  et  accorte  §  mes 
entreprinses.  Pour  ces  causes  et  considerations,  je  sous- 
tiens  que  je  suis  preferable  §  inessoeurs,  et  qu'Alecto  me 
doit  coder.  » 

Ceste-cy  ayant  acheve  d'ainsi  parler,  soudain  Alecto, 
putanesque  de  malebouche,  toute  en  cbolere,  se  Icve  de 
sa  cbaire,  se  tient  debout,  jette  infinies  ordures,  et  puan- 
teurs  de  sa  bouche,  puis  retirant  une  horrible  haleine  de 
Testomach  :  «  Je  ne  suis,  dit-^lle,  pas  moins  digne  que 
toy  pour  estre  eslevee  en  la  chaire  triomphale,  avec  Tap- 
plaudissement  de  tout  le  peuple,  ayant  fait  espandre 
parmy_le  monde  plus  de  sang  que  la  mer  ne  re^oit  d'eau  /^^ '  t* 
en  soy,  et  plus  qu'il  n'y  a  en  ellc  de  sablon.  J'ay  c]^-de-  tC 
ymi  conceu,  et  este  grosse  (estant  la  putain  du  diablg, 
Faulsete^  et  avois  le  ventre  merveilleusemcnt  enfl^,  lors 
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qu'approcliant  le  temps  et  mesme  Tbeure  d*accoucher,  la 
feinme  de  Lucifer,  la  mere  de  Lupnsse,  la  putain  de  Sa- 
tan, Tindrenl  ^  moy  pour  me  secourir  a  mon  accouche- 
ment et  reccvoir  mon  part.  Pendant  qu^eiles  travail- 
loyent  par-devant  k  le  recevoir,  comme  est  la  coustume, 
sortirent  par  la  Tillaine  et  sale  lM>uche  de  mon  derriere 
deux  enfans  aTec  une  tres-puante  odeur,  lesquels,  k  grand' 
peine  estans  a  demis  sortis,  oommencerent  a  se  donner 
l^un  k  Tautre  des  coups  de  poing,  et  se  descbirer  les 
joues  avec  Icurs  ongles.Je  me  resjouissois  en  moy* 
mesme,  je  le  confesse,  de  ce  que  ceste  laide  semence 
prono$ticquoit  desja  deToir  estre  la  ruine  desRois  du 
monde.  Jc  les  ay  tousjours  nourris  de  laict  de  serpens,  e( 
les  ay  faictsuccer  les  mammelles  d'un  baselic ;  etlorsils 
combaitoient  Tun  centre  Tautre  a  qui  auroit  la  droite  ou 
la  gaucbe,  se  donnans  de  grands  coups  de  pied ;  Tun  se 
nommoit  Guelphe  et  Tautre  Gibelin.  Iceui,  ayant  atteint 
Taage  de  douze  ans,  ne  cessoient  jour  et  nuict  de  se  que- 
reller.  II  advint,  un  jour,  qu'iis  se  tindrent  aigremeot  a 
beaux  ongles  et  arec  belles  dents  de  chien.  Guelphe, 
avec  ses  dents  trenchantes,  coupa  netle  pouce  h  Gibelin; 
el  pour  triomphe  le  portoit  partoul,  pour  en  faire  plus 
grand'  honte  a  son  frere.  Mais  iceluy,  se  revenchant,  coupa 
aussi  avec  les  dents  a  Guelphe  le  doigt  d'aupres  le  pouce, 
et  le  devora,  portant  seulement  la  semblance  d'iceluy, 
pour  marque  de  sa  vengeance  :  dont  vient  que  Guelphe, 
avec  le  pouce  de  sa  main  droicte,  tue  les  puces ;  et  Gibe- 
lin leche  et  essuye  les  mortiers  avec  le  doigt  d'aupres  le 
pouce  de  sa  main  gauche.  Avec  tels  soldats  j'ay  rcnverse 
tout  le  monde,  et  par  tellcs  bouclieries  j'ay  infecte  toule 
la  terre  do  sang.  Dilcs-moy,  que  vaudroit  a  present  ceste 
compagnie  de  Guelphes  et  Gibelins,  si  ce  n'estoyent  mes 
enfans,  ayant  icclle  tel  pouvoir  qu'elle  rompt,  qu'elle 
deschire,  et  qu'elle  met  sans  dessus  dessous  tant  de  villes 
et  tant  de  pays?  Le  Guelphe  veut  porter  son  pennache 
a  droit;  au  conlrairc  le  Gibelin  le  veut  porter  a  gauche. 
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L'un  veut  coupper  en  travers  tout  ce  qu'il  fault  coupper ;  ' 
I'autre  veut  tailler  en  long  tout  ce  qui  a  besoing  d'estre 
taille.  0  gens  fols  et  insensez,  et  sans  sgavoir !  Ne  voyez- 
vous  pas  Lien  comme  je  remplis  TEnfer  de  telles  ames 
perdues,  niieux  que  vous?  Et  si  a  davantage;  car  je  ne 
laisse  accroistrc  la  Religion  et  foy  de  Jesus-Christ,  la- 
quelle  autremcnt  se  fust  assujetti  tout  le  monde,  et  eust 
mine  les  Turcs,  si  cest  assassinateur  de  Guelphe  et  ce 
voleurde  Gibelin  n'eussent  espanduparmy  le  monde  ceste 
semence  pestifere.  Cest  done  bien  raison  de  nous  res- 
jouyr,  et  faire  feste  avec  toutes  sortes  de  danses  en  cest  :/^ 
Enfer  obscur,  pour  le  moyen  seur  que  j'ay  trouve,  ten- 
dant  enfin  peu  h  peu  a  la  mine  du  Ghristianismc ;  pen- 
dant que  les  Italiens,  suffisans  k  suppediter  le  monde,  se 
divisent  ensemble,  et  se  rendent  eux-mesmes  serfs,  vas- 
saux  et  vils  serviteurs  de  ceux  qui,  au  temps  passe,  es- 
toyent  leurs  vassaux,  leurs  serfs  et  leurs  vils  serviteurs, 
par  leurs  vertus  et  vaillances.  » 

Pendant  qu'Aleclo,  touts  enflambee  de  cbolere,  tenok 
tels  superbes  propos,  Thesiphone,  poussee  d'un  grand 
desdain,  sc  leve  en  pieds,  et  ainsi  commence  son  dis- 
cours,  entrerompant  les  demieres  paroles  de  sa  soeur  z 
u  Vous  estes  toujours  trop  arrogante.  outrecuidee,  teme-  ^ 
raire  et  babillarda,  Alecto,  et  vous  ne  vous  mesurez  poiirt 
en  vos  propos.  Ce  seroit  mieux  pour  vous,  si  d^s  long- 
tems  je  vous  eusse  coupe  la  langue  pr^s  le  palais  :  nous 
aurions  peut-estre  de  toy  des  propos  plus  raisonnables; 
et  non  si  fols,  ny  si  legiers,  ny  si  peu  balancez.  Dis-moy^ 
qu'est-ce  qu'un  peuple,  une  populace,  un  vulgaire,  en 
comparaison  de  gens  sages,  illustres  et  pleins  de  bon  gou- 
vernement;  il  n'y  a  rien  pins  leger  qu'un  peuple ;  il  n'y 
a  nen  plus  muable  en  tout  le  monde,  que  le  vulgaire. 
Quiconque  sc  vante  d'estre  Guelphe  ou  Gibelin,  dites 
hardiinent  cestuy-lk  estre  un  villain,  nay  d'une  infecte  e(t 
puante  iionte,  combien  qu'il  porte  bonnet  et  escarpins  de 
velours.  S'il  s'ingere  de  suivre  un  parti,  et  regarde  Tau- 


ym 
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tre  de  traren.  Toys  lur  pouTez  dire  qa*il  n*e$t  point  de 
«aii<:  illustrv,  qn^ii  o^est  ny  Sdgiieor,  ny  Due,  ny  Marqins, 
Dy  B^kTuo,  Dy  GentiUioiniDe  :  car  pas  un  d^icein  en  cent 
ans  ne  saiirtiit  telles  YiUaqoeries.  Voila  de  belles  con- 
qncsles,  etdignes  de  glides  louai^es !  Et  tu  foses  Tanter. 
fktf  dossus  mes  triooiphes,  de  ce  que  tu  as  totalement 
ainsi  mis  le  moode  saos  dessus  dessous,  comme  tu  dis; 
ct  m!antiiioiiis  laih  Cipade,  qui  s^est  encor"  garantie  de 
tes  seqiens !  Mais,  moy  seole,  j^ay  (ait  mainteoant,  etCus 
qa'icelie  s'esl  bandee  crudlcment  oootre  soy-meane,  et 
s^est  foorre  d*elle-mesnie  le  coateau  en  son  Teotre :  b- 
quelle  nj  tous,  ny  ceste  loare  de  M^ere  n^avez  pen  an- 
amemenl  desmembrer.  Qui  croit  que  j^aye  peu  romprc 
par  entr*enx  la  paix  :  la  paix,  di&je,  tant  fenne,  et  k 
lien  si  solide,  qui  reteooit  en  amitie  ceste  grande,  illustre 
etT(>nerable  Gpade,  laquelle,  aor^  aroir  range  soosses 
loix  toutes  les  Tflles  du  monde,  est  venue  c^  bas  poor 
depofiseder  Plnton  de  son  Royaume.  Balde,  lUlde  est  icy, 
ce  Heros  Renaldioque,  anquel,  comme  estant  de  ocor 
royal  et  franc,  autant  plaist  le  parti  des  Goelphes  ^ 
cduy  des  Gibelins,  pouireu  que  Tun  et  Taotre  a'unent  b 
boiine  et  belie  reputation,  et  soyent  aflamez  de  Tboc- 
neur.  Ceux  qui  osent  dire  le  Roy  de  France  estre  Gudpbe, 
et  TEmpereur  Gibelin,  n*ont  p3s  grand  entendenient, 
|>emant  que  tcls  princes  se  lient  a  telles  folies.  a 

Or  BaLde,  ayant  eu  patience  pour  escouter  tous  ces 
beaux  discours,  soudain  prend  son  espee,  rompt  les  portcs 
et  entre  dedans.  Le  Toyant  tous  entrer  en  telle  furie,  in- 
continent toute  ceste  infame  assemblee  se  depart,  s'en- 
fuit,  quittant  la  cbascun  sa  cbaire.  Comnne  quand  TAurore, 
reluisant  avec  ses  belles  rouges  couleurs,  se  descouvre  au 
matin  et  vienl  revoir  Ic  monde,  tousles  chatbuans  seca- 
cbent,  et  font  soudain  retraite.  de  peur  de  veoir  la  clarte 
du  jour  :  ainsi  ceste  compagnie  infemale  escampe  a  la 
^uc  de  Bulde,  et  ne  peul  souffrir  Taspect  et  le  regard 
d'un  si  grand  personnage.  II  dcnieure  1^   seul,  voyaot 
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toutes  les  cliaiies  vuides ;  et,  s*en  courrougant,  brise  et 
decouppe  tout  avec  son  espee.  Pendant  qu'il  s'amusoit  h 
ceh,  il  apcrgoit  la  gratieuso  pcrsonne  de  Seraphe,  qui 
souvenl  vient  et  revient  voir  Balde  :  les  Compagnons  du- 
quel  il  avoit  j5  trouvez  comme  ils  estoient  ainsi  poussez 
en  furie  Tun  centre  I'autre,  et  iesquels  il  avoit  reduits  et 
remis  en  bonne  cervelle,  et  les  avoit  la  amenez  bien  rassis 
ei  paisibles ;  et  puis  soudain  disparut,  et  s'cn  rctourna  en 
haut. 

Or  les  Compagnons  recommencent  k  poujrsuivre  leur 
cherain  par  ces  lieux  tcnebreux.  Fracasse  marclic  le  pre- 
mier, ayant  un  courage  tel,  qu'il  bouilloit  d'envie  d'arra- 
cher  les  cornes  aux  Diables ;  et  ne  parloyent  tous  par 
entr'eux  que  de  tels  exploits.  Boccal  recite  les  follies  in- 
ventees  par  les  Poetes,  lesquellesils  disent  estre  aux  En- 
fers.  II  raconte  ce  qu^il  avoit  leu  autrefois  du  guerrier 
Meschin ;  pendant  qu'aussi  Cingar  rapportoit  a  son  amy 
Falcquet  le  sixiesme  livre  de  Virgile.  0  chose  raerveil- 
leuse !  qui  la  pourroit  croirc,  si  on  ne  Tavoit  veue  de  ses 
propres  yeux  ?  Cingar  demeure  court  au  milieu  de  son 
conte,  sans  pouvoir  plus  parler,  et  s'imagine  toute  autre 
chose  que  le  contenu  de  ce  sixiesme  livre,  et  ne  se  re^ou- 
vient  eri  avoir  parle. 

Falcquet  ne  s^ait  aussi  ce  que  Cingar  luy  avoit  dit,  et 
estoit  tout  alourdi  fantastique  apr^  toute  autre  chose, 
sans  se  resouvenir  de  ce  qu'il  avoit  entendu  de  ce  sixiesme 
livre.  Le  Centaure  brouille  sa  cervelle  de  plusieurs  choses, 
tantost  veut  celle-cy,  tantost  celle-la,  et  ne  s^ait  que  choi- 
sir.  Fracasse  fait  beaucoup  de  chasteaux  en  Pair.  Sa  lan- 
gue  se  taist  autint  comme  si  elle  n'eust  jamais  parle. 
Hippolyte  n'avoit  plus  de  sel  en  la  teste ;  son  entende- 
ment  embrouillc  passe  k  travers  de  plus  de  cent  chime- 
res.  Lyron,  ravi  de  plusieurs  imaginations,  tenoit  ses  yeux 
eslevez  en  haut,  se  riddant  le  front.  Moscquin  estoit  fol,  et 
Philoforne  plus  fol :  car  le  soing  de  plusieurs  affaires  fait 
devenir  les  hommes  fols.  Fanet  et  Grillon  marchoient  en- 
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semble,  sans  parler  Tun  k  Tautre,  et  se  regardoient  avec 
les  yeux  fichez  Tun  sur  Tautre.  Boccal  en  humeur  fan- 
tastique  marchoit  seul  de?ant»  rerauant  les  levres  sans 
proferer  aucun  mot,  et  avec  les  deux  mains  jouoit  k  la 
r:.\xoM  inorre  tout  seul,  s'escriant  quelquefois,  sans  prononcer 
~%ne  parole.  Mais  Dalde,  ayant  la  parole  a  comraandement^ 
blasmoit  fort  le  silence  qu^il  Toyoit  en  ses  compagnons^ 
et,  parlant  k  eux,  il  leur  demandoit  response  :  mais  iceux, 
estins  devenus  muets  le  regardoient  seulementpour  toute 
response.  «  Ho!  dit-il,  voicy  une  chose  bien  nouvelle  :  o 
Cingar,  que  veux-tu  dire?  o  Lyron?  Hippolyte,  vous  ne 
parlez  point?  Et  d'oii  vient  cela  ?  Voulez-vous  garder  si- 
lence comme  en  un  cloistre?  Dltes-moy  quelque  chose^ 
afin  que  le  long  chemin  ne  nous  ennuye.  Ne  daignez-vous 
.f  ;  rendre  response  k  Toslre  Balde?»  Iceluy  usoil  de  tels 

mots  k  ses  compagnons ;  mais  il  eust  plustost  ou'i  parler 
.  des  murailles.  Partant,  estant  las  de  leur  faire  tantde  de- 
mandes,  ne  voulut  plus  cssaier  k  les  fuire  parler. 

Ainsi  marcboient-ils  k  pas  mal  asseurez,  comme  font 

les  Lansquenetz  quand  ils  ont  en  Testomach  du  vin  plus 

cl  crud  que  cuict.  Balde  enfm  veut  sgavoir  la  cause  de  cecy  : 

il  s'advance  avant  les  autres,  et  trouve  une  autre  chose 

' :  nouvelle ;  car  il  sent  la  terre  manquer  soubs  ses  pieds,  et 

.:,  ne  luy  semble  plus  veqir  terre  sur  laquelle  il  puisse  af~ 

fermir  ses  pas,  et  comme  s'il  estoit  suspendu  en  Tair^ 

manie  les  jambes,  et  ne  sent  aucun  travail  k  marcher.  11 

se  tourne  vers  ses  compagnons  et  les  voit  marcher  de 

mesme  coiume  luy  avec  pareille  legerete.  lis  veulent  bien 

'^  parler  k  luy,  mais  ils  ne  peuvent  que  remuer  les  levi'es, 

et,  comme  muets,  ne  parlent  que  de  I'oeil  et  des  mains. 

Ghascuix  sent  son  corps  se  porter  legierement,  et  aller 

comme  k  nage,  et  se  resjouissent  de  marcher  ainsi  sans 

aucune  peine.  Cecy  leur  dura  jusques  k  ce  qu'un  Tent  les 

poussa  dedans  un  creux.  Lk  estoit  le  sejour  de  Fantasie, 

/    ,         accomjgli  d'un  murmure  do  silence,  d'un  mouvement 

.  '       permanent,  et  d'un  bruit  taisible,  par  un  ordre  confus 


% 
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sans  rciglc,  sans  proportion  et  sans  art.  On  yoit  les  Fan* 
tusies  volleter  sans  cesse  :  les  estourdis  csprits,  les  son* 
gcs,  les  pensers  esmeus  sans  aucune  raison,  le  soing  nui- 
sihie  a  la  teste,  la  sollicitude  fantastique,  Tespece  et  image 
diverse  dc  Pentendement.  Eniin,  c^est  la  cage  des  fols; 
chascun  en  icellc  se  piccotte  la  ccrvelle,  et '  pesche  des- 
nioiisches  en  Tair.  Du  nombre  de  cos  gens  icy  sont  les^ 
Granunairiens  et  la  race  des  maistres-§s-arts.  Lk  est  le 
Nom  et  aussi  Ic  Verbe,  le  ProDom,  le  Participe  et  toute- 
leur  sequelle,  a  spavoir;  Id,  icy,  deld,  cleQd,  en  has,  en 
haul,  a  gauche,  a  droit,  avec  toute  la  bande  de  qui  et  de 
quels.  Les  argumens  dialectiques  y  volent  c^  et  la,  nulle 
sophismes,  mille  sottises,  pour,  contre,  en  niaut,  ci> 
prouvant.  f^  Matiere  ne  defaut  point  icy  non  plus  que  la 
Forme.  L'Uomme,  TEns,  la  Quiddite,  TAccident,  la  Sub- 
stance avec  le  Solecisme.  Toute  ceste  bande  assaille  les 
compagnons,  ainsi  que  les  mousches  donnent  Tassaut  k 
un  coing  de  beurre,  ou  a  un  fromage  frais.  Je  me  suis- 
trouve  quelquesfois,  je  le  confesse,  estant  bien  repeu  de 
vin,  et  estant  a  cheval,  pendant  que  le  soleil  estoit  en  sa 
vigueur,  lors  que  la  cigale  chante,  que  six  mille  mouchc- 
rons  volloyent  autour  de  ma  teste,  comme  ils  ont  accous- 
tume  dc  voter  environ  un  pot  de  beurre  et  un  vaisseau 
de  moust.  Ainsi  ces  legeres  fantasies  et  apprehensions 
biserres  assaillent  ensemblement  ces  Compagnons  et  leur 
piccottent  la  cervelle,  et,  entrans  en  leur  teste,  mettent 
sans  dessus  dessous  le  silence. 

Balde,  n'estant  point  atteint  de  ce  mal,  les  regarde, 
s^estonne,  et  enfin  s^en  rit,  voyant  Gingar,  lequel  pendant 
que  telles  fantasies  le  provoquoient  tantost  dcQk,  tantost 
delk,  les  poursuivoit,  les  prenoit  avec  les  mains;  mais  il 
n'avoit  la  dexterite  de  les  retenir,  et  voioit  qu'enfin  il  ne 
tenoit  rien.  Vous  avez  peu  veoir  autrefois  des  enfans  s^es- 
battre  a  prendre  des  mousches  en  la  main,  pour  puis 
apres  les  mettrc  en  prison  en  un  coffret  fait  de  papier  plie 
en  quatre.  lis  en  prenncnt  beaucoup,  et  les  retiennent 
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bien  dedans  le  poing ;  mats  quand  ils  esteodent  les  doigts, 
ei  les  ouYrent  un  i>etit  pour  les  prendre  de  Tautre  main, 
elles  s^eschappentj  perdans  Fhuille  et  le  temps,  comme 
on  dit.  Cingar  et  ses  compagnons  estoyent  ainsi,  non  sans 

'^pprester  bien  k  rirei  Balde.  lis  tendoient  les  mains,  pen- 
sans  prendixs  quclque  cbose,  mais  enfin  ils  trouToient  que 

<<  ce  n'estft^fnt  que  comme  des  chauve-souris,  des  cliathuans, 
des  chouettes  qu'ils  prenoient,  et  dont  ils  emplissoienC 
leurs  poclies.  Cingar  reccut  dc  Paul  le  Venitien  et  de 
Pierre  TEspagnol  niille  fourbes,  lesquelles  soudain  il 
avalla  aussi  doucement  que  si  c^eust  e^  de  la  coriandre 
coufitte.  Puis,  sVn  Ta  contre  Falcquet,  et  tout  de  suite  luy 
fait  trente  argumcns;  mais  Falcquet,  bon  Logiden,  hiy 
respond  proinptement  :  Fun  crie,  Tautre  liabille,  et  ne 
se  pourroient  jamais  accorder  en  cent  ans.  Lyron  en 
fait  autant;  aussi  font  Hippolyte  et  Boccal.  En  somme, 
tons  aYec  si  grand  bruit  remuent  la  Physicque,  FEthicque, 
TAme  et  cent  telles  nouvelles,  que  Bald^  tout  estourdi 
fut  contraint  de  se  boucber  les  oreilles.  Philofome  trouva 
1^  Testrilie  de  rGscot,  laquelle  il  print,  et  jura  qu^il  en 
estrilleroit  bien  les  livrcs  de  S.  Thomas  d'Aquin.  Vinnasse 
amasse  les  songes  el  resveries  d^Albert  le  Grand,  et  aTec 
iceux  il  sc  veut  rendre  agreable  k  tous,  et  pi^ii^  Tad- 
venir,  oster  la  cervelle  aux  comeilles,  prendre  les  pois- 
sons  h  la  main  et  ouvnr  les  serrures  sans  clef.  Fracasse 
s^eflbrce  ^  prendre  des  grenouilles,  sautant  et  pissant  i^ar 
derriei'e,  et  pendant  qu'il  en  tient  une,  'Fautre  s^enfuit 
bien  loing.  Boccal,  sans  grand  travail,  prend  je  ne  s(ay 
combien  do  regies  d'Epicure,  les  serre  et  les  met  en  son 
baril,  de  peur  qu'elles  s  enfuieut,  et  boucbe  bien  Fentree 
avec  le  bondon. 

Entrc  telles  bandes,  on  descouvre  enfin  une  lieste,  la- 
quelle avoit  une  teste  d'asne,  le  col  de  chauieau,  mille 
mains,  mille  pieds,  et  portoit  mille  aisles  pour  voler,  un 
veuti*e  de  beuf  et  les  jambes  de  chevre.  Si  icelle  avoit  une 
queue  de  singe,  avec  laquelle  elle  pouvoit  chasser  d'au- 
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» tour  dc  soy  les  taons,  elle  toucheroit  jusqucs  au  ciel  et 
voudroit  avaler  Minerve  en  un  morceau  :  mais,  parce  que 
lout  ce  qu'elle  fait  n'est  qu'un  bignet,  k  fauttj  de  queue 
n'est  rien  estimee,  et  est  a[»pellee  Chimere,  laquelle  en-  ^ 
gendrc  dc  hautes  montagnes,  et  naist  dicelle  un  petit 
fagot.  On  Yoit  aussi  la  un  autre  monstre  ^  deux  ventres, 
lequel  est  seulement  soustenu  de  deux  jambes,  comme  la 
Carte  de  Tacun  tient  et  represente  les  deux  junieaux  Castor 
et  Pollux,  voulant  demonstrer  les  signesde  la  Lune.  Ainsi 
et  en  la  mesme  fagon  est  Ih  forme  un  homme  avec  deux 
corps,  ou  hien  deux  bommes  se  joignans  ensemble  par 
Taine  seulement.  L'un  s'appelle :  A  sQavoir  mon,  et  Fautrc 
s'appelle  de  mesme  nom,  se  donnans  k  soy-mesine  de'>^^>*^^«t 
grands  coups  de  poing.  Et  toute  la  forme  s'appelle :  L*un 
ou  Fautrc :  se  combattant  ainsi  soy-mesme,  Tun  prouve, 
Tautre  nie ;  et  entin  tons  deux  viennent  en  un. 

Or,  cependar\f  les  Compagnons  sont  emportez  par  un  je 
ne  sf  ay  quel  mouvement,  et  se  trouvent  hors  la  caveme  : 
et  lors  cliascun  commence  k  marcher  sur  ses  pieds;  chas- 
cun  chemine,  et  ne  sesouvient  de  ce  qu'il  a  nagueres  veu. 
Les  fantasies  s'en  Tont,  lesquelles  its  avoieht  tantost  tons- 
jours  autour  d'eux,  et  revienncnt  au  lieu  d'ou  ils  estoicnt 
partis.  Iceux  toutesfois  sont,  grand'  espace  de  temps,  a  t 
deniy  fols  et  a  demy  estourdis,  et  retournent  enfin  ^  leur  oUynl 
maison.  0 !  que  pauvres  gens  sont,  et  de  pen  d'esprit, 
ceux  qui  perdent  le  temps  §  telles  cboses  vaines  et  qui 
pensent  employer  le  jour  apr6s  iceljes  plus  utilement  qu'a 
mesurer,  et  bien  pfeser  des  mots  et  paroles  Maccarones- 
ques,  et  qu'k  attacher  et  coller  des  vers  sur  les  espaules 
dc  Pasquin!  Car  icelles  k  la  fin  se  perdent  avec  leur  lege- 
rete,  et  ceux-cy  folastrent  tousjours  encore  que  leurs  ans 
durassent  autant  et  plus  que  ceux  de  Nestor. 

Ces  Compagnons  done  s'en  vont;  et  Balde  leur  racomptc 
tout  ce  qui  s'esloit  passe  entr'eux.  Et  n'estoient  encor 
gueres  loing,  quand  voicy  au  devant  d'eux  se  presenter  un 
certain  bouffon,  et  fol  tout  a  faict :  car  il  chevauclioit  une 
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longue  canne,  commc  font  Ics  petits  enfans,  et  levoit  dc 
sa  main  gauche  la  bride  de  son  coursier,  et  avec  In  main 
droite  teuoit  une  longue  chenevotte,  au  bout  de  laquelle 
y  avoit  un  petit  moulinet,  lequel,  pendant  que  cest  hommo 
eouroit,  le  vent  faisoit  tourncr  tout  autour.  II  portoit 
deux  oreilles  droites  faites  de  drap,  lesquelles  il  avoit  at- 
tachces  k  son  capuchon,  auquel  il  avoit  des  sonnettes 
cousucs  :  il  saulte  et  contrefait  des  pieds  et  des  mains  la 
moresque,  et,  presentant  la  main  k  Balde,  commence  a 
dancer.  Balde,  avec  un  gracieux  accueil,  ne  le  refuse 
point,  et  se  laisse  aller  dan^ant  avec  luy,  ainsi  que  ce  fol 
le  vouloit  mener.  Les  Compagnons  rient,  et  sont  envieux 
<le  v|^ir  la  fm  de  ce  jeu,  suivans  eux  tous  ceste  dance.  Ge 
fol  ne  dit  mot :  mais  tombe  souvent  a  terre.  Balde  le  re- 
leve,  et  ne  pense  k  autre  chose  qu'a  relever  souvent  ce 
bouffon. 

Apr^s  quelque  peu  de  temps,  ils  apper^oivent  une 
grande  machine,  la  hauteur  de  laquelle  surmontoit  le 
mont  Olympe.  Et  qu*estoit-ce  ceste  grosse  masse?  G'estoit 
une  coquille,  ou,  pour  niieux  dire,  un  test  sec  et  creux, 
lequel,  quand  ii  estoit  encor  frais,  sain  et  cnticr,  estoii 
mangeable  et  eust  peu  fournir  d'une  bonne  repeue  a  tout 
le  monde.  A  son  coste,  il  y  avoit  un  trou,  au  lieu  de 
porte  :  par  iceluy  entre  le  bouffon,  Balde,  et  les  auti'es. 
Cest  la  demeure  des  Poetes,  des  Ghantres  et  des  Astrolo- 
gues,  qui  inventent,  feignent,  chantent,  predisent,  devi- 
nent  plusieurs  songes  k  un  diascun,  et  qui  ont  rempli 
leurs  levres  de  nouvelles  follies  et  vanitez.  Mais  quelles 
peines  ils  endurent!  Oyez-le  maintenant,  6  Poetes,  6  As- 
trologues,  Ghantres  et  Ghyromantiens,  ne  veuillez^feindre 
tant  de  mentenes,  et  avec  un  art  de  flaterie  coniplairc 
aux  seigneurs,  ausquels,  comme  a  de  pauvre  moutons,  et 
<lespourveus  d'entendement,  vous  comptez  sur  le  doigt 
mille  fadeseries  de  vos  estoilles;  et  ce  que  des  facquins 
et  portcfaix  peuvent  dire  par  les  conjectures  des  choscs 
passces  qu'ils  ont  veu,  vous  le  rapportez  a  certaines  con- 
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joiictions,  et  a  des  ascendans  de  Juppiter,  en  coiyonctions 
faites  avcc  la  Viergc  et  avec  Ic  Lyon.  Ce  test  est  leger, 
creux,  dedans,  et  semblable  h  une  sonnette  en  laquellc 
y  auroit  un  pois  sec  pour  rendre  un  son.  Ce  test,  a  la 
verite,  est  la  vraye  maison  et  le  sejour  des  Astrologues, 
des  Chantres  et  des  Poetes,  et  est  comma  une  pierre  qui, 
jettce  en  haut,  revient  tousjours  k  has,  et  comma  un  feu 
(|ui  de  soy  mesma  tend  tousjours  en  haut.  Ainsi  leschosas 
legeres  se  meslent  avec  les  legeres ;  et  les  vaines  et  su- 
perflues  avec  celles  qui  sont  de  pareille  qualite.  II  y  a  la 
trois  mille  barbiers  fort  experts :  Toffice  desquels  n'esl 
pas  de  faire  et  raser  les  barbes,  mais  d'arracher  les  dents 
avec  tenailles.  Pluton lespaye  tousles  ansde  leur  salaire. 
Cliasque  Poete,  cbasquc  Chantre  et  chasque  Astrologue 
ost  suject  a  un  de  ses  barbiers,  qui  le  fait  sou  vent  crier  : 
•'y»  ''^h  pendant  qu'il  fait  son  office  sur  une  chaire  et 
lient  la  teste  de  Taccuse  autre  ses  cuisses,  et  luy  des- 
chausse  les  dents,  les  luy  nianiant  tout  autour  avcc  ses 
i'crremens  jusques  k  ce  qu'il  les  luy  ait  arrachees,  qui  est 
cause  que  la  vous  oyez  crier  mille:  helas!  Car  cost  ou- 
vragc  nc  prend  jamais  fm,  par  ce  qu'autant  qu'ils  ont 
j)ar  jour  donne  de  menteries,  autant  a  tons  leur  arrache- 
I'on  de  dents ;  mais  plus  on  en  arracbe,  plus  en  renaist. 

Partant,  o  Crogne,  la  premiere  de  toutes  mas  seurs, 
si  tu  ne  le  egais,  il  faut  qua  moy  aslant  Poeta,  ja  demeurc 
icy.  11  ne  m'est  moins  convenable  de  sejourner  en  ce  lest 
<iu'a  cclui  qui  un  jour  proposa  un  jeune  Grec  nomme 
Acbiles  a  Hector,  et  qu'a  cest  autre  qui  mesprisa  et  con- 
temna  Tinsigne  vaillanlise  de  Tume,  pour  un  Seigneur 
^nee,  lequel  par  sas  vers  il  loue  pour  une  mitre  et  bon- 
net, qui  luy  couvroit  la  teste  jusques  au  manton,  et  pour 
ses  cheveux  oincts  at  Irottaz  d'onguent.  Ga  test  est  done 
mon  pays  :  en  iceluy,  il  faul  que  je  parde  les  dents  au- 
tant que  j'ay  insere  de  mensonges  en  ce  gros  livre.  Adieu, 
Baldc  :  je  le  laisse  en  la  recommandation  d'un  autre, 
iiucjuel  peut-estre  ma  Pedrale  fera  caste  faveur  de  pou- 


4M  HlftTOIRE    XACCAII05IQCE. 

mir  chanter  oomme  tu  auras  destniict  le  ropomc  de 
LMifer,  et  de  te  ramener  de  la  sain  et  sauf. 

Arrivet  6  navire,  trts-lasse,  au  port  d^rc  :  arrire,  il 
csl  tenps :  ear  je  tot  que  j'a|  perdu  durant  une  si  longoe 
mvigation  mes  rames.  Ha !  misarable  que  je  suis,  j*ay 
«Mn6  le  Tent  dc  Midy  et  d'Auster  sur  de  belles  fleurs ; 
et  par  mes  pores  sales  et  Tillain?,  j*ay  soiiille  les  belles 
•I  daires  fonteini>^. 
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